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PROBOSCELLE 

GENRE   NOUVEAU    D'OCHNACÉES 

Par  M.  Ph.  VAN  TIEGHEH. 

Au  cours  de  son  voyage  au  sud-ouest  de  l'Afrique,  du 
Cunéné  au  Zambèse,  M.  Baum  a  récolté,  en  septembre  et  octo- 
bre 1899,  dans  la  province  méridionale  de  l'Angola,  dite  de 
Mossamédès,  une  Ochnacée  polyandre  nouvelle,  à  feuilles 
caduques,  que  MM.  Engler  et  Gilg  ont  rapportée  au  genre 
Ocbne  ifichna).,  sous  le  nom  de  Ockna  Hcepfnert,  sans  en  avoir 
encore,  que  je  sache,  publié  la  description. 

Tout  d'abord,  je  n'ai  pu  examiner  de  cette  plante  qu'un 
échantillon  en  fruits  {n°  320).  Ils  y  sont  disposés  en  ombelle 
simple  à  l'aisselle  des  feuilles  tombées  de  l'année  précédente. 
Entouré  par  un  large  calice  rouge  et  par  les  nombreux  filets  per- 
sistants des  étamines,  chacun  d'eux  comprend,  lorsqu'il  est 
complet,  cinq  drupes  ovoïdes,  droites,  insérées  à  la  base  même 
ou  un  peu  latéralement  sur  un  gynophore  aplati.  Chaque  drupe 
contient  une  petite  graine  droite,  à  tégument  rouge,  n'occu- 
pant que  la  partie  inférieure  du  noyau,  dont  le  reste  demeure 
vide.  L'embryon,  également  droit,  est  muni  de  deux  coiyles 
égales,  plan-convexes,  appliquées  tout  du  long,  situées  en 
avant  et  en  arrière  ;  en  un  mot,  il  est  isocotylé  et  incombant  ; 
il  est  aussi  exclusivement  oléagineux. 

D'après  ces  caractères,  la  plante  a  dû  être  retirée  du  genre 
Ocbne,  tel  que  je  l'ai  limité  dans  le  Mémoire  récemment  publié, 
et  qui  est,  cotmne  on  sait,  le  type  de  la  sous-tribu  des  Curvi- 
séminées,  pour  être  reportée  dans  la  sous-tribu  des  Rectisé- 
minées.  Là,  en  attendant  de  pouvoir  y  étudier  dans  la  fleur  la 
conformation  des  étamines,  j'ai  cru  devoir  provisoirement  la 
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rattacher  au  genre  Diporide  [Diporidium),  dans  la  section  des 
Omh^Wés  {Umèellata)  (i). 

Depuis  lors,  ayant  pu  examiner  un  échantillon  en  0eurs 
(n*  172),  j'y  ai  observé  dans  les  étamînes  une  conformation 
tellement  singulière,  qu'elle  exclut  la  plante,  non  seulement  du 
genre  Diporide,  mais  de  tous  les  autres  genres  qui  composent 
actuellement  avec  lui  la  sous-tribu  des  Rectiséminées,  et  qu'elle 
oblige  à  la  regarder  comme  le  type  d'un  genre  nouveau  dans 
cette  sous-tribu. 

Chacune  des  étamines,  insérées  en  assez  grand  nombre 
autour  de  la  base  du  pistil,  se  compose  d'un  filet  très  court  et 
d'une  petite  anthère  ovale,  mesurant  un  à  deux  millimètres  de 
long,  munie  de  quatre  sacs  pollioiques  étroits  et  s'ouvrant  en 
dedans,  de  chaque  côté,  par  deux  fentes  longitudinales  très  rap- 
prochées, simulant  une  fente  unique  ;  les  deux  paires  de  fentes 
confluent  finalement  au  sommet  en  forme  de  fer  à  cheval.  Dans 
la  fleur  épanouie,  l'anthère  porte  sur  sa  face  dorsale,  un  peu  au- 
dessous  du  sommet,  un  mince  prolongement  cylindrique  ver- 
tical, trois  fois  aussi  long  qu'elle,  dans  lequel  se  continue  sa  mé- 
ristèle  et  dont  l'extrémité  se  dilate  en  un  plateau  divisé  en  deux 
lobes  latéraux  (fig.  5).  Sur  ce  plateau  bîlobé,  l'épiderme  est 
formé  de  cellules  allongées  perpendiculairement  à  la  surface, 
prismatiques,  qui  sécrètent  un  liquide  mucïlagineux.  On  dirait 
donc  d'un  stigmate  bilobé  et  l'étamine  tout  entière,  ainsi  con- 
formée, ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  un  carpelle,  avec  son 
ovaire,  son  style  et  son  stigmate.  Et  de  fait,  tous  ces  faux 
stigmates,  disposés  autour  du  vrai  stigmate  à  cinq  lobes  peu 
marqués  qui  termine  le  style  et  situés  sensiblement  à  la  même 
hauteur  que  lui,  offrent  le  même  aspect  que  lui,  et,  comme  lui, 
tranchent  en  vert  foncé  sur  la  couleur  jaune  des  cylindres  qui 
les  portent  (fig.  5).  En  somme,  l'anthère  est  située  ici  très  près 
de  la  base  de  l'étamine  et  non  pas  à  son  extrémité,  comme 
partout  ailleurs  dans  cette  famille  ;  elle  est  basilaire  et  non  ter- 
minale. On  pourrait  dire  aussi  que  le  fikt  de  l'étamine  est  situé 
ici  au-dessus  de  l'anthère  et  non  au-dessous. 

Jointe  à  la  petite  quantité  des  grains  de  pollen  produits  dans 
ses  sacs  étroits  et  courts,  cette  situation  basilaire  de  l'anthère, 

.  des  Scienc.  nai.,  8'  Série, 
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qui  la  maiatient  éloignée  du  stigmate,  est  évidemment  défavo- 
rable à  la  pollinisation.  Pour  comprendre  comment  cet  inconvé- 
nient est  racheté  par  le  jeu  même  du  prolongement  qui  la  sur- 
monte, il  suffit  d'étudier  un  bouton  aux  diverses  phases  de  son 
épanouissement. 

Dans  le  bouton  encore  clos,  mais  prêt  à  s'ouvrir,  le  prolon- 
gement filiforme  est  recourbé  et  étroitement  appliqué  sur  l'an- 
thère, à  son  extrémité  et  le  long  de  sa  face  interne  jusqu'à  sa 
base  même  (fig.  i).  A  l'épanouissement,  l'anthère  ouvre  d'abord 
ses  deux  fentes  et  les  grains  de  pollen 
s'en  échappent.  Appliqués  contre  elles 
à  la  base  et  glissant  sur  elles  en 
remontant,  les  deux  lobes  laté- 
raux du  prolongement  balaient 
les  grains  de  pollen,  qui  y  sont 
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retenus  adhérents  sur  leur  surface  visqueuse.  Puis,  le  filament 
se  sépare  de  l'anthère  progressivement  et  se  recourbe  vers 
le  haut,  d'abord  dans  sa  partie  terminale  inférieure  (fig.  3), 
puis  en  remontant  sur  une  longueur  de  plus  en  plus  grande 
(fig.  3  et  4),  à  la  manière  d'une  trompe  d'éléphant,  jusqu'à  se 
trouver  à  la  fin  entièrement  redressé  dans  la  direction  verticale 
qu'il  affecte  dans  la  fleur  épanouie  (fig.  5).  Pendant  ce  déroule- 
ment, il  s'accroît  notablement  ;  à  peine  plus  long  que  l'anthère 
au  début,  il  acquiert  à  la  fin  trois  fois  sa  longueur.  C'est 
même  cette  croissance,  parce  qu'elle  prédomine  sur  la  face 
interne  ou  ventrale  du  filament,  qui  en  provoque  le  redresse- 
ment progressif. 

Enlevés  à  l'anthère  inférieure  par  le  plateau  bilobé,  les  grains 
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de  pollen  se  trouvent  de  la  sorte  progressivement  portés  aa 
iiiveau  du  stigmate,  sur  lequel,  s'il  n'y  a  pas  application  directe, 
ce  dont  il  faudrait  pouvoir  s'assurer  sur  le  vif,  ils  peuvent  du 
moins  être  transportés  tout  aussi  facilement  que  lorsque  l'an- 
thère, étant  terminale,  s'ouvre  à  ce  même  niveau.  Il  se  pourrait 
même  que,  s'y  trouvant  dans  des  conditions  favorables,  les 
grains  de  pollen  commençassent  à  germer  au  sommet  même  du 
filament  stamînal. 

Une  telle  conformation  de  l'étamïne,  munie  d'une  trompe 
terminale,  à  la  fois  préhensive  et  élévatrice,  qui  puise  le  pollen 
dans  l'anthère  sous-jacente  pour  le  porter  au  stigmate  ou  tout 
au  moins  l'élever  jusqu'à  son  niveau,  est  un  fait  jusqu'ici  sans 
exemple  et  qui  paraît  de  nature  à  intéresser  la  Science  géné- 
rale. Par  là,  cette  plante,  qui  nous  l'offre  pour  la  première  fois, 
mérite  bien  de  devenir  le  type  d'un  genre  distinct,  que  je  nom- 
merai Proboscelle  {Probosceila)  (i),  et  ce  sera  la  Proboscelle  de 
Hœpfner  {Probosceila  If^sp/harz  (Engler  et  Gilg  ms.)  v.  T.). 

Pendant  le  développement  du  pistil  en  fruit,  les  courts  filets 
des  étamines  s'allongent  sous  les  anthères  d'abord  persistantes  ; 
puis  les  anthères  se  détachent  avec  leur  trompe,  comme  d'ordi- 
naire dans  cette  famille,  et  les  filets  continuent  de  croître  jusqu'à 
atteindre  dans  le  fruit  mûr  environ  4  mm.  de  long,  c'est-à-dire 
au  moins  huit  fois  leur  longueur  primitive. 

Laissant,  comme  il  convient,  à  ses  deux  auteurs  le  soin  d'en 
donner  une  description  complète,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer 
ici  que  cette  espèce  n'est  pas  le  seul  représentant  de  ce  nouveau 
genre.  Le  P.  Autunès  a  récolté,  en  effet,  dans  la  même  province, 
à  Huilla,  en  1895,  une  plante  (sans  numéro)  que  M.  Engler  a 
identifiée  avec  la  précédente  dans  l'herbier  de  Coïmbre.  L'ayant 
étudiée  à  mon  tour,  j'y  ai  aperçu  plusieurs  différences  bien 
marquées,  qui  en  font  certainement  une  espèce  distincte.  Les 
feuilles  sont  de  même  forme,  mais  un  peu  plus  petites,  ne  mesu- 
rant que  4  cm.,  5  à  5  cm.  de  long  sur  10  à  12  mm.  de  large,  au  lieu 
de  6  à  8  cm.  de  long  sur  15mm.  de  large;  la  nervure  médiane  y 
est  concolore  et  non  rouge  ;  les  petites  dents  du  bord  sont  plus 
nombreuses  et  plus  rapprochées;  mais  surtout  le  limbe  est 
arrondi  et  émarginé  au  sommet  et  non  terminé  en  une  pointe 

t.  De  ic^o^omU,  trompe. 
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miicronée.  Le  calice  fructifère  aussi  a  ses  sépales  plus  petits,  ne 
mesurant  que  S  mm.  de  long  sur  6  mm.  de  large,  au  lieu  de 
15  mm.  de  long  sur  8  mm.  de  large,  et  les  drupes  sont  aussi 
un  peu  moins  grandes.  Ce  sera  la  Proboscelle  émargînée  {Pro- 
bùscella  etnarginata  v.  T.). 

C'est  à  ces  deux  espèces,  croîssaat  dans  la  région  méridio- 
nale de  l'Angola,  que  se  réduit  pour  le  moment  ce  remarquable 
geure.  Puisque,  chez  toutes  les  deux,  la  graine  n'occupe  dans 
le  fruit  mûr  qu'une  partie  du  noyau,  le  reste  demeurant  vîde  et 
pouvant  servir  de  flotteur,  ce  caractère  doit  être  joint  à  la  con- 
formation des  étamines  dans  la  définition  générique. 

Ainsi  caractérisé  et  composé,  le  genre  Proboscelle  prendra 
rang  parmi  les  Ochnées,  dans  la  sous-tribu  des  Rectiséminées, 
à  côté  des  autres  genres  à  embryon  incombant,  dont  il  se  distin- 
guera d'abord  par  la  déhiscence  longitudinale  de  l'anthère, 
puis  et  surtout  par  l'extrême  brièveté  du  filet  et  par  la  trompe 
qui  en  compense  le  désavantage.  Avec  cette  addition,  qui  porte 
à  huit  le  nombre  de  ces  genres,  la  sous-tribu  acquiert  la  com- 
position résumée  dans  le  tableau  suivant  : 

/  acconiban  t.  ^loog-itudjnale.f  isomère.  OcknelU. 

I  Déhiscence]         Pistil        f  polymère.  PolyockntlU. 

\  d'aothère  (poricide Disciade. 

l\so(xU.j\éÀ  I      lon^iiudinale ,  avec 

j^^,^,.       -,  l  iincombaat.V  trompe Proboscelle. 

-t.     i  (.-    ,.  I  F  Débiscence<       .  (bipore.tisomère.  Diporide. 

r        "Tà.    f -'""'"  \  d'..ihèr=  )^f\  PMI    polj.n,S,=.  pj^ltic. 

Graine  dioiieJ  i  ^  [cideJ     ,  ,,      ,     ,. 

f  V         \unipore Mono^oHâ». 

Ibélfiocotylé,  iDcombaot HétéropoHde. 


L'introduction  de  ce  nouveau  type  porte  à  cinquante-quatre 
le  nombre  des  genres  qui  composent  actuellement  la  famille  des 
Ochnacées. 
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QUELQUES  CHAMPIGNONS  DE  LA  NOUVELLE- 
CALÉDONIE,  DE  LA  COLLECTION  DU  MUSÉUM 

Par  laU.  P.  HARIOT  et  N.  PATOUILLA.RD. 

M.  Bernier,  conservateur  du  Musée  de  Nouméa,  a  fait  par- 
venir au  Muséum,  par  l'intermédiaire  du  Ministère  des  Colonies, 
une  importante  collection  de  Champignons,  recueillis  sur  divers 
points  de  la  colonie,  particulièrement  aux  environs  de  Nouméa 
et  à  l'Ile  des  Pins. 

Sur  84  espèces  que  nous  avons  pu  déterminer,  13  sont  nou- 
velles :  Siereum  neocaledom'cum,  Leucoporus  asperuîus,  Xaniho- 
chrous  Bernieri,  Ganoderma  insulare,  Tramctes  araioides, 
Leniinus  Araucarias,  Marasmius  amabitis,  Polysaccum  pusi'l- 
lum,  Xylaria  corrugata,  HyPoxyloniieocaledonicum,Kretzsch- 
maria  scruposa,  Daldinia  cogtiata  et  Geôghssum  noumeanum., 
soit  8  Basidiomycètes  et  5  Ascomycètes. 

Quelques  Agaricinées  ont  dû  être  laissées  de  côté,  en 
l'absence  d'indications  relatives  au  port,  au  coloris,  etc. 

I.  —  Basidiomycètes. 

Auricularia  polytricha  Mont.  —  Sur  les  Palétuviers 
morts.  Magenta  (Nouméa),  aoiit  1900  (n"  55). 

A.  velutina  Lév.  —  Sur  bois  mort  à  Tendéa  (District  de  La 
Foa),  juillet  1900  (n" 56). 

GuepiniopBiB  fissus  (Berk.)  Pat.  —  Sur  bois  mort,  Mont 
Malaouï  (Yahoué),  juin  1900  (n"  90). 

Pterula  capillaris  Lév.  —  Au  pied  des  joncs,  marais  du 
littoral,  Néaria  (District  de  Houaïlou),  mars  1901  (n"  1072). 

Podoscypha  aurantiaca  (Fers.).  —  Sur  les  lianes  mortes, 
Carovin  (District  de  Houaïlou),  mai  1901  (n"  1081). 

Stereum  involutiun  Klotzsch.  —  Sur  Cupania  mort, 
Tendéa,  janvier  1900  (n°  49)  ;  Ile  des  Pins,  septembre  1901 . 

S.  lobatum  Fr.  —  Sur  bois  mort,  Tendéa,  juillet  1900 
(n"  903). 

S.  neocaledonicum  n.  sp. 

S.  eximie  imbricatum,  tenue,  coiiaceum,  pileis  numerosis  c  basî 
commuoi  ortls,  margine  prolificandbus,  papyraceîs,  cuneiformibus, 
antice  rotundatis,  lobads,  fuscis,  velutinis,  postice  oigricantibus  gla- 


D,gH,zed.yGOOgIe 


p.  Habiot  ei  N.  Patouillard.  —  Ckamfiignons  de  la  NouvelU-CaUdonit.    7 

brescenti busqué,  undique  crebre  zonato-sulcatulîs  ;  hymenio  coacavo, 
Iscvi.enitide-fDsco  ciaerasceDti,»t7n^f/H^jr7,-contcxturusco,  radiante; 
byphis  laxiusculis,  4  (i  circhcr  crassis,  in  fascicules  fade  lomentosos 
50  (i  altos  surreclis;  cyslidiis  nullis;  sporis  non  visis. 

Ad  lignum  mortuum,  Méa  (District  de  Houaïlou),  mai  1901 
(n"  1047). 

Cette  très  belle  espèce  (qui  atteint  jusqu'à  15  cent,  de  lon- 
gueur sur  1/2  mill.  d'épaisseur)  ressemble  beaucoup  extérieure- 
ment au  Thelephora  adus/a  Lév. ,  de  Manille,  qui  en  diffère  par 
la  teinte  plus  sombre  de  sa  face  supérieure,  par  sa  face  inférieure 
olivacée  et  surtout  par  son  hymcniura  traversé  par  un  nombre 
considérable  de  cystides  de  couleur  rousse,  rigides,  aiguës,  le 
dépassant  d'environ  20  mill.  {4  mîll.  seulement  dans  les  parties 
les  plus  épaisses). 

La  présence  de  ces  cystides  doit  faire  rattacher  le  Telephora 
adusta  au  genre  Hyntenocksete  sous  le  nom  d'/T.  adusta  (Lév.). 

S.  latum  Cooke  et  Massée.  — Sur  Oranger  sauvage,  Yahoue, 
juin  1900  (n*905). 

CSadoderris  infundibuliformis  Fr.  —  Sur  lianes  en 
décomposition,  Yahoué,  avril  1900  (n*/);  Ile  des  Pins,  sep- 
tembre 190 1. 

Leucoporus  aspenilus  n.  sp. 

L.  pleurotus,  stîpitatus,  pileo  scmî  orbiculari,  conchiformi,  rigido, 
carnoso-induralo,  castaaeo,  zonis  paucis  concentricis  obscurioribus 
notato,  superficie  taclu  rudi,  postice  sub  lente  Icniter  cristato;  stipite 
cylindrico,  brevi,  asperulo  ;  hymenio  albldo,  porîs  minuiissimis,  angu- 
losis,  dîssepimentis  tenuibus  ;  tubulis  longiusculis,  coacoloribus,  te- 
Duibus;  contextu  pilei  albo. 

Ad  trancum  AUuritidis  emortuum,  Tendéa  (District  de  La  Foa), 
janvier  1900  (n-  47  p.  p.). 

Le  chapeau  présente  3^5  cent,  de  largeur  sur  6  mill.  environ 
d'épaisseur  ;  le  pied  est  long  de  i  cent,  et  large  de  6  à  8  miU. 

L.  reisîpes  (Berk).  —  Sur  Bancoulier  mort,  Tendéa,  jan- 
vier 1900  (n''47  p.  p.). 

L.  grammocephaluB  (Berk.)  Pat.  —  Sur  Bancoulier, 
Dumbéa,  mai  1900  (n"  147), 

L.  arcularius  (Batsch)  Pat.  —  Gouaro  (District  de  Bou- 
rail),  novembre  1900  (n"  1045). 
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L.  ag'ariceus  (Berk.)  Pat.  —  Ile  des  Pins,  septembre  1901. 

Microporus  xanthopus  (Fr.)  Pat.  —  Sur  Cupania, 
Tendéa,  juillet  1900;  sur  Acacia,  Yahoué,  juin  1900;  sur  bois 
mort,  Pic  Malaouï,  janvier  1900  (q"  18,  153,  148);  Ile  des  Pins, 
septembre  1901. 

M.  flabeUifonnîs  {KIotzsch)  Pat.  —  Sur  arbres  morts,  Me- 
Azembo  (District  de  Houaïlou),  avril  1901  (n*  899);  Ile  des 
Pins,  septembre  1901. 

M.  luteus  (Bl.  et  Nées)  Pat.  —  Sur  bois  mort,  Dumbéa, 
mai  1900  {n°  78)  ;  Tendéa,  janvier  1900  {n"  79), 

M.  sanguineus  (L.)  Pat.  —  Sur  NiaouU  sec,  Bourail, 
juin  1899  {n*  154).  —  Assez  abondant. 

Leptoporus  adustus  (WîUd.)  Pat.  —  Sur  bois  mort, 
Farino  (District  de  La  Foa),  juillet  1900  (n"  48). 

Lenzites  platyphylla  Lév.  —  Sur  bois  mort,  Pouéta 
(Coulée),  juin  1900  (n"  38). 

L.  aspera  KIotzsch,  —  Ile  des  Pitjs,  septembre  1901. 

II.  elegauB  (Spr.)  Pat.  —  Sur  bois  décomposé  de  Ban- 
couUer,  Tendéa,  juillet  1900  (n*  29)  ;  Ile  des  Pins,  septembre  1901 . 

L.  Mullerî  (Berk.)  Pat.  —  Sur  Niaouli  mort,  La  Foa,  jan- 
vier 1900  (n°  149);  Ile  des  Pins,  septembre  1901. 

Hexag^onia  poly^amma  Mont.  —  Sur  bois  mort  de 
Casuarïnanûdifiora,1^nAéa.,iAa.wier  i90o(n<'39);  Ile  des  Pins, 
septembre  1901  (forme  à  hyménium  pâle)  (n"  1 125). 

H.  rîgida  Berk.  —  Sur  Cupania  vivant,  Pouéta  (Coulée), 
juin  1900  (n°  40). 

Trametes  aspera  (Jungh.)  Pat.  —  Sur  Acacia,  Magenta 
(Nouméa), décembre  i90o(n°io42);  IledesPins,  septembre  190 1. 

T.  lactinea  Berk.  —  Sur  les  racines  mortes  des  Niaoulis, 
dans  les  marais,  Ile  des  Pins,  septembre  1901  (n"  1 123). 

T.  cinnabarina  (Jacq.).  —  IledesPins,  septembre  1901. 

T.  tabacina  (Mont.)  Pat.  —  Sur  Saxifragées  vivantes, 
Tendéa,  janvier  1900  (n'  37). 

T.  aratoides  n.  sp. 

T.  pileo  coochiformi,  lateraliter  substipitato,  rigîdo,  fusco,  concec- 
tiice  et  crebte  sulcato,  postice  subraguloso,  glabrato  ;  margine  undu- 
Uto  plus  minus  ve  profunde  inciso-lobato,  recto  luteo-olivascentî; 
hymeaio  concave,  urobrico,  cum  zona  marginali  sterili  angustis- 
sima;  poris  miautis,  angulosis,  dissepimentis  inlegris,   crassiusculis; 
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contexta  Imeo;  tubulis  brevibus  (vix  1/2  mill.)  longis  unibrino- 
fusds;  cystidiis  nollis;  sporis  non  visis. 

Ad  ligna  mortua,  Mea  (District  de  Houallou),  mars  1901  (n"  104S). 

Espèce  voisine  des  Tranteies  arata  (Berk.)  et  luieo-olivacea. 
C'est  une  plante  rigide,  épaisse  de  2  mill.,  à  pied  pouvant 
manquer,  maïs  le  plus  souvent  long  de  5  mill.  et  étalé  en  ime 
base  discoïde.  Les  pores  sont  petits  (environ  5  par  millimètre). 

T.  flava  (Jungh.}Pat.  — Sur  bois  mort,  Nouméa,  août  1900 
(n"  106)  ;  Ile  des  Pins  (a"  1 1 14),  septembre  1901 . 

T.  Persoonii  (Klotzsch)  Pat.  —  Sur  Acacia  mmx^  Farino, 
juillet  igoo  (n"  37);  sur  Casuarina,  La  Foa,  janvier  1900 
{n''27);  Ile  des  Pins  (n'  1130),  septembre  1901, 

T.  obstiuata  (Cooke)  Pat.  —  Sur  Saxifragées  du  bord 
des  cours  d'eau,  La  Foa,  janvier  1900  {n"  26). 

T.  comeaPat. —  Rare,  sur  les  racines,  dans  les  rochers 
surplombant  la  mer  le  long  de  la  grève ,  Ile  des  Pins,  sep- 
tembre 1901  (n"  1129). 

Goriolns  lutescens  (Pers.)  Quélet.  —  Sur  Goyavier  mort, 
Nouméa,  août  1900  (n"  60);  sur  Myoporum  vivant,  Magenta, 
décembre  1900  (n"  1043);  Néaria,  mars  1901  (n°  1049);  Coindé 
(Canala),  février  1901  (n"  1076). 

C.  hirsutus  (Fr.)  Quélet.  —  Sur  Casuarina  mort,  Magenta, 
janvier  1900  (n°  53)  ;  sur  Myoporinées,  Ilot  Amédée,  août  1900 
(n"  908,  909)  ;  Ile  des  Pins  (n'"  1124,  1125),  septembre  1901. 

G.  velutinus  (Fr.)  Quélet.  —  Sur  troncs  d'arbres  vivants, 
Magenta,  janvier  1900  (n"  54), 

G.  caperatus  (Berk.)  Pat.  —  Tendéa  {n"  35)  ;  sur  racines 
de  Banyan,  Pic  Malaouï,  juin  1900  (n"  910). 

G.  elongatus(Berk.)  Pat.  —  Tendéa,  janvier  1900  (n"  17); 
Ile  des  Fins  {n"  1188),  septembre  1901,1*.  eximie  csespitosa,  pileo 
tenuiori,  pororum  dissepimentis  tenuioribus. 

Phellmna  scruposus  (Fr.)  Pat.  —  Ile  des  Pins,  septem- 
bre 1901  (n"  1119). 

Gycdomycescichoriaceus  (Berk.)  Pat. — Sur  bois  décom- 
posés, sous  les  troncs.  Ile  des  Pins,  septembre  1901  (n"  1 1 15). 

Xauthoc^irous  (Hispidi)  Bernieri  sp.  n. 
X.  mazimus,  vix  ponderosus,  sotitarius  vel  subimbricatus  ;  pileo 
sessili,  polvinato,  convexe  vel  applanato,  non  sulcato,  setis  strigosis 
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erectis  undiquc  vcstito,  palUde  primitus  cervino,  deia  fusco-brunneo, 
postremo  (senescente)  atro  ;  margine  obtuso,  crassiusculo,  concolori  ; 
pagina  inferiori  pallidiori-coccolori  ;  poris,  aliis  in  situ  horizontali 
iniegris,  angulalis,  grand iuscu lis,  dissepimentis  tenuibus,  noD  deniatis, 
alteris  decurrentibus,  plus  minus  laccraûs,  tubulis  cremeis,  mollibus, 
pruina  fia  vida  conspcrsis;  cystidiis  nullis;  sporis  numerosis  flavidîs, 
ovoidcis,  laevibus,  lo  jj.  X  6  [i-,  uaigutitilatis  ;  contexlu  pilei  mollius- 
culo,  cremeo,  e  fibrilHs  radîantîbus  stuppeis  composito, 

Ilab.  ad  tnincos  cariosos,  raro,lle  des  Pins,  septembre  i90i{n'' 1122). 

Plante  de  8- 1 5  cent,  de  large,  atteignant  par  concrescence  des 
chapeaux  35cent.,  épaisse  de  3 à  15  cent.  Cette  espèce  desséchée 
est  remarquablement  molle  et  lég-ère  ;  sa  texture  et  son  appa- 
rence extérieure  rappellent  de  très  près  le  Xantkockrous  hispi- 
dus  et  comme  lui  elle  devait  être  vraisemblablement  gorgée  d'un 
suc  abondant.  Elle  est  bien  caractérisée  par  sa  trame  de  couleur 
crème. 

X.  Niaouli  Pat.  —  Spécial  aux  Niaoulis  vivants,  Saint-Louis, 
février  i90o(n°  9);  Ile  des  Pins  (n"  1123  p.  p.), septembre  1901. 

X.  rimoBUS  (Berk.)  Pat.  —  Sur  troncs  de  Milnea,  Saint* 
Louis,  février  1900  (n"  10);  Ile  des  Pins  (n"'  iiao,  1121,  usa 
p.p.,  itsS),  septembre  1901. 

X.  senex  (Mont.)  Pat.  —  Ile  des  Pins,  septembre  1901 
<°'  44)- 

Un^lina  fasciata  {Sw.).  —  Sur  Azou  vivant,  Tendéa, 
janvier  1900  (n"  31). 

U.  contracta  (Berk.)  Pat.  —  Sur  bois  mort,  Pouéta, 
juin  1900  (n"  24)  ;  sur  Myrtacées  vivantes,  Tendéa,  janvier  1900 
{o'46). 

Ganoderma  lucidum  (Leyss.)  Karst.  —  Ile  des  Pins, 
septembre  1901. 

G.  amboinense  (Lmrk.)  Pat.  —  Sur  bois  mort,  Pouéta, 
juin  1900  {n°  33),  Ouinguivo  (District  de  Houaïlou),  avril  1901 
(n"  1079);  sur  Cocotier,  Néarîa,  mars  1901  (n"  1077). 

G.  australe  (Fr.)  Pat.  —  Sur  bois  mort,  Ouinguivo, 
avril  1901  (n"  1080),  Tendéa,  janvier  1900  (n''45);  sur  Acacia 
vivant,  La  Foa,  janvier  1900  (n"  21)  ;  sur  Azou  vivant,  Yahoué, 
mars  1900  (n"  3)  ;  Ile  des  Pins  (n'"  3,  1 1 16),  septembre  1901 . 

G.  (Amauroderma)  rugoaum  (Nées)  Pat.  —  La  Foa,  jan- 
vier 1900  (n°  30). 
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G.  (Amauroderna)  instilare  sp.  n. 

G.  terrestre,  mesopus,  solitarium,  pileo  orbicularj,  convexo, 
fusco-bnumeo  vel  ochraceo,  bis-ter  profuode  concentrice  sulcato,  plus 
ffliDUs  transverse  plicato-rugoso,  centre  {Îd  sicco)  minute  cerebriformi- 
alveolato,  nndique  pruînoso  ;  hymenio  piano  aut  convexo,  usque  ad 
marginein  extenso,  fusco-atro  ;  poris  mollibus,  angulosis,  mediia, 
dîssepi mentis  tenuibns,  integris,  vel  denticulatïs  ;  tubulis  longiusculis, 
pallide-umbrinis  ;  spons  globoso-ovatîs,  flavo-fuscis,  subtUiler  verru- 
colosis,  13  [i  X  lo  ji;  stipite  lignoso,  rigide,  c7liûdraceo,  rugoso, 
fnsco-atro,  apice  pallidiori,  pniÎDa  fuscïdula  consperso,  intus  cavo  ; 
contextu  pilei  molli,  pallide  cervJno. 

Hab.  Ile  des  Pins,  septembre  1901  ;  Tabiti  (Pancher). 

Plante  haute  de  4-5  cent.  ;  chapeau  large  de  3  cent.  ;  tubes 
longs  de  1  cent,  ;  trame  du  chapeau  épaisse  de  3  mill,  vers  le 
centre  ;  stipe  épais  de  4  mîU. 

Espèce  très  voisine  du  Gattoderma  pu/Iaium  {Berk.),  dont 
elle  diffère  par  son  chapeau  plus  épais,  ses  tubes  beaucoup  plus 
longs  et  son  coloria  moins  foncé. 

G.  (Amauroderma)  fasciatum(Lév.)Fat. — SommetArago 
(District  de  Houaïlou],  avril  1901  (n'  1078). 

Ph3rlacteriapEdinata(Scop.)  Pat.  — Coîndé,  février  1901, 
(n"  1075). 

Strobilomyces  pallescens  Cooke.  —  Sur  les  terrains 
ferrugineux,  Ile  des  Pins,  septembre  1901  (n"  1117). 

Lentinns  ArancarlsB  n.  sp. 

L.  pileo  orbiculari,  excentrlco,  profunde  umbîlicato,  brunneo- 
castaneo,  pruiaoso,  squamis  distantibus  erectis,  crassis,  substellato- 
pyramidatis,  macula  nigra  insidentibus,  margine  incurvo  pectînatim 
striato;  siipitc  excentrlco,  lignoso,  albido-rufescente,subsequali,e  bas! 
efiusa  atra  assurgcnte,  gJabriusculo,  apicem  circa  annulo  nigricante 
&tutulatîm  fracto  ornato  ;  lamcUîs  decurrentibus,  distantibus,  simpli- 
cïbus,  acie  iutegra,  pileo  subcoacoloribus. 

Ad  Araucariam,  ïendéa  (District  de  La  Foa),  juillet  i9oo(n''  19), 

Cette  espèce  est  caractérisée  par  ses  squames  épaisses,  un 
peu  charnues,  dressées  et  cannelées,  disposées  sur  une  petite 
macule  noire.Le  chapeau  est  large  de  5-6  cent.;  leatipeest  long 
de  3  à  4  cent,  et  épais  de  6  mill.  environ  ;  les  lames  ont  3  mill. 
de  largeur. 
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L.  braccatus  Lév.  —  Ile  des  Pins,  septembre  1901. 

L.  dactyliophorusLév. — Sur  bois  mort,  Kourîe(Bour3Îl}, 
novembre  1900  (n'  1044). 

Favolus  tessellatus  Mont.  —  Ile  des  Pins,  septembre  1901. 

AndroBaceus  rhodocephalus  (Fr.)  Pat.  —  Sur  ramules 
de  Lantana,  Nouméa,  août  1900  (n°  101}  ;  sur  plantes  en 
décomposition  de  la  famille  des  Verbénacées,  Nouméa,  jan- 
vier 190D  {n*  96  p.p.) 

Grinipdlis  stipitarius  (Fers.)  Pat.  —  Avec  le  précédent 
{m  96,  p.p.). 

Marasmius  amabîlis  n.  sp. 

M.  pileo  membranaceo  tencrrimo,  primum  campanulato,  dein 
explanato,  glabro,  albido,  venulis  stricds,  ramosulis,  crisutîs,  e  centre 
vix  umbonato  radiantibas  notato  ;  lamellis  distactibas,  strictissimis, 
intcgris  ramosia  ve,  concoloribus  ;  stipiie  cornco,  cylindrico,  laevi, 
glabro,  atro,  apice  pallîdîori,  e  basi  alba  tomentosa  orto. 

Ad  cordces  Monimim  anisaix  putrescentes,  in  sylvis  prope  Meo- 
Nou  (District  de  Houallou),  fév.  1901.  {N»  1071.). 

Cette  belle  espèce  est  haute  de  4  à  10  cent.;  le  chapeau  est 
large  de  2  cent,  i/a  et  le  stipe  épais  de  i  mill.  environ  ;  la  hau- 
teur des  lames  ne  dépasse  guère  i  /2  millimètre.  Elle  est  solitaire 
oufasciculéc. 

Le  Marasmius  amabttis  est  très  remarquable  par  l'étroi- 
tesse  de  ses  lames  qui  sont  distantes  les  unes  des  autres,  et 
son  port  est  celui  d'un  Xerotus,  Il  se  rattache  au  groupe  des 
Chordales  de  Pries,  dont  il  a  la  pellicule  formée  de  cellules 
ovoïdes  dressées,  à  parois  très  minces  et  lisses,  arrondies  au 
sommet  (io-i3[jlX  iou), 

Schizophyllum  alneum  (L.)  Schrœter.  —  Sur Bancoulier 
et  Acacias  morts,  Pouéta,  juin  1900  (n"  142).  — Assez  abondant. 

Leucocoprinus  cepaestipes  (Sow.)  Pat.  —  Terrains  sa- 
blonneux du  littoral,  Néaria,  avril  1901  {n"  iiio)  —  Variété 
jaune.  ■  Phosphorescent  la  nuit.  > 

Agaricus  campester  L.  —  Terrains  schisteux  du  littoral, 
Nouméa  (n'  85). 

Gyathus  Gayanus  Tul.  —  Sur  excréments  d'animaux  her- 
bivores, Nouméa,  mai  1900  (n"  70  p.  p.).  «  Se  rencontre  dans 
rintérieur  de  la  colonie,  partout  où  il  y  a  des  stations  d'éle- 
vage. » 
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p.  H»BioielN,  Paiouillahd.  —  Ciampignons  de  la  Nauvelle-CaUdonte.     rj 

C.  Lesueurii  Tul.  —  Mêlé  au  précédent.  Les  échantillons 
calédoniens  diffèrent  du  type  par  leur  forme  habituellement 
moins  élancée,  mais  les  autres  caractères  sont  les  mêmes. 

Geaster  biplicatus  Berk.  et  Curtis  —  Terrain  schisteux, 
Nouméa,  août  1900  (n"  72). 

G.  umbilicatus  Fr.  — Sousies  Za^^/d/^  et  les  Niaoulis, 
Nouméa,  août  1900  {n"  73  p.  p.). 

G.  lug^ubris  Kalchbr.  —  Avec  le  précédent  {n"  73  p.  p.). 

Galvatia  cyathiformis  (liosc)  Morgan  —  Terrains  schis- 
teux à  Néara,  Bourail,  Nouméa  {n"'  1039,  14,  1040  p.  p.),  no- 
vembre et  décembre  1900. 

Lycoperdou  ^nunatum  Batsch  —  Avec  le  précédent  à 
Nouméa  (n"  1040  p.  p.). 

Scleroderma  Geaster  Fr.  —  Sur  terrain  ferrugineux  à 
Prony  (Baie  du  Sud),  mars  1900  (n"  15). 

PolysaccumPisocarpium  Fr.  — Terrains  schisteux  argi- 
leux, Yahoué,  mars  1900  {n"  16  p.  p.). 

P.  microcarpum  C.  et  Mass.  —  Avec  le  précédent 
(n°  16  p.  p.). 

P.  pusillum  n.  sp. 

P.  pusillum  (15-JO  mill.  latum),  siibglobosum,  sessile,  ve!  basi 
in  siipitem  brevisïimum  (vix  5  mill.)  attPDuatum,  extus  atro-brun- 
neumvelolivaceobruuQeum,  vix  rugulosura.compactum;  sporangiolis 
miniiiis,  vix  1  mill.  !aûs,  angulaiis,  valdc  coinpressis,  fuscis,  disscpi- 
meniis  tenuîsirais,  fragilibus,  brunneis  ;  sporis  sphairicis,  subliliter 
verrucosis,  8-12  u.  diam.,  ochracco-brunneis. 

Ad  terram  pr.  Tendèa  (District  de  La  Foa),  janvier  1900  (74  p.  p.). 

Fspèce  tout  à  fait  distincte  et  bien  caractérisée  par  la  di- 
mension très  réduite  de  son  péridium  et  de  ses  spores. 

IL  —  ASCOMYCÈTES. 

Zylaria  Gomphus  Fr,  —  Sur  Acacia  mort,  La  Foa,  jan- 
vier 1900  (n"  76). 

X.  lobata  Cooke  ^Mème  habitat,  Farino,  janvier  1900 
(°°  75)- 

X.  cormgata  n.  sp. 

X.  valde  polymorpha,  saepius  in  lamioam  applanatam  superne  latio- 
lem,  basi  cuneiformiter-attenuaum  compressa,  3-5  cent,  ait.,  4  mill. 
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cras.,  apice  2-4  ceat.  lat.,  oonnuUis  formis  diversis  sed  setnper  cotn- 
pressis  ludens  ;  stipîte  recto,  carbonaceo,  subcylindraceû,  plus  raiaus 
sulcalo-rugoso,  rufo-atro,  siatu  juveuili  teouiter  scruposo-villoso,  dcÎQ 
glabriusculo;  clavae  stipilc  discreta,  atra,  corrugata,  raiaute  rugosa, 
osliolîs  vix  prominulis  conspersa,  intus  farda,  albida  ;  perhheciis 
immersis,  globosis,  atris  ;  sporis  subfiisoideis,  îujequilateralibus, 
30  [iX  10  II. 

Ad  lîgnum  emoriuura,  Me-Xou  (D' de  Hoxiailou),  mars  1901  {n*  81). 

Hypoxylon  neocaledonicum  n.  sp. 

H.  receptaculo  turbinato,  stipitato,  carbonaceo,  indurato-atro, 
apice  capUaio,  minute  rimoso-areolato,  vix  niteati,  centro  leoiter 
depresso.e.fostiolisprotntDiilis  papillato,  iatus  (ibroso-ligaoso ,  albido- 
fuii^iaoso;  perhheciis  paucis,  crectis,  ovoideîs,  atris,  otnaino  immer- 
sis ;  ascis  cyliadraceis  octosporis,  paraphysibus  immixiis  ;  sporis 
monostichîs  atro-brunneis,  rectis  vel  Icoiter  curvalis,  navicularibus, 
35-32,1X6  |i. 

Ad  lignum  mortuum,  Coindé  (Canala),  février  1901  (N"  1073). 

h'N.  fieocaledotu'cuin  est  voisin  de  \'H.  Uirbinatum  mais  il 
en  diffère  par  sa  surface  crevassée,  à  peine  brillante  et  surtout 
par  ses  spores  très  longues  et  étroites.  La  hauteur  du  réceptacle 
est  d'environ  i  cent,  avec  S  mill.  de  diamètre  au  sommet. 

Kretzschmaria  scruposa  n.  sp. 

K.  clavulis  erectis,  obcoaicis,  apice  truncalis  convexuUs  ve, 
deorsum  atteauatis,  simplicibus  furcatis  ve,  undique  scabrosis,  fusco- 
alris,  e  crusta  strotnatica  grumosa,  fusco-aira,  laiissime  effusa.  assur- 
gentibus  ;  cootextu  albo,  coriacello,  fragili;  peritheciis  paucis  (3-6) 
erectis,  ovoideis,  ostioiis  punctiformibus  vis  prominulJs  scruposa  parte 
immersis;  sporis  atris,  ovoideis,  siibinaequi latéral ibus,  io-i2  ^i-Xôli; 
clavulis conidiiferis  simplicibus  scd  apice  capitato-inflatis,  cinereis,  lœ- 
vibus  ;  conidiis  minutis,  ovoideis,  Ifevibus,  vix  4[i  loiigis. 

Ad  calices  v4/«»«ft'(//j  putrcscentes,  Yahoué.juin  1900(0"  68). 

Le  K.  scruposa  est  très  voisin  du  K.  Hcliscus  (Mont.)  Massée, 
mais  il  en  diffère  par  sesclavules  rugueuses  non  seulement  sur 
le  stipe,  mais  encore  dans  leur  partie  supérieure,  tandis  que 
dans  la  plante  de  Montagne  le  sommet  est  lisse.  En  outre  les 
ostioles  sont  à  peine  saillants  et  ne  dépassent  pas  les  rugosités 
de  ia  surface. 

Les  espèces  qui  constituent  le  genre  Kretzschmaria  parais- 
sent   dériver    de    types  diderents;  quelques-unes  présentent 
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p.  Hariot  et  N.  Patouillard.  —  Champignons  de  la  Nouvelle-Calédonie.  15 
une  forme  conîdîenne  semblable  à  celle  des  Xylaria  {K.  para- 
rftfx/i.etc.l, d'autres,  au  contraire,  rappellent  celle  des  Hypo- 
xylon  {K.  scruposa,  etc.) 

Daldinia  cognata  n.  sp. 

D.  siromatibus  gregartis,  subglobosis,  in  pedicellum  brevisslmum 
contractis,  primo  ferrugineo-pruinosis,  dein  atris  niteatibus  que, 
Ixvibus,  6-25  mill.  diam.,  intus  straûs  concentricis  albidis  notatis; 
ostiolîs  minutis,  vix  promiDuIis,  puactiformibus;  periiheciis  ovatis, 
siroraate  Immersis;  sporis  oblongis,  atris,  8-10  [j.  X  4  î^- 

Ad  truncos  Acacia  emortuos,  Tendéa  (D'  de  La  Foa),  janvier 
1900  {n''74p.  p.). 

Cette  espèce  se  rapproche  des  Da/di'ma  ver K7cosa[Schw.)  et 
locjtiaia  (Lév.)Sacc.  Elle  se  distingue  du  premier  par  ses  spores 
plus  petites.  Quant  au  second,  il  en  diffère  par  son  intérieur 
noir,  sa  surface  plus  tuberculeuse  et  ses  spores  qui  mesurent 
12-14  li-X^H- 

Le  D.  cogiiata  est,  en  outre,  remarquable  par  sa  grande 
légèreté. 

D.  coucentrica  (Boit.)  Ces.  et  de  Not,  —  Sur  Acacia  mort, 
Tendéa,  janvier  1900  (n"  74p.  p.). 

Geoglossum  (Eugeoglossum)  noumeanum  n.  sp. 

G.  nigricans  (in  sicco);  clavula  subglobosa  ovaia  ve,  diffonni,  dia- 
tincta,  plus  minus  compressa  sulcata  que,  glaberrïraa,  usque  ad  7  mil). 
lODga,  3-4  mill,  crassa;  stipite  cylindrico.  Ion  g  iiud  inaliter  sulcato, 
mioutissime  tomemoso,  usque  ad  15  mill.  longo,  i  mill.  crasse;  ascis 
clavatis,  sessîlibus,  100-160  ji  longis,  35  [i.  latis,  brunneolis,  8  sporis; 
paraphysibus  fuscidulis,  fiLiformibus,  articulatis,  lecds  vel  leniter 
cuivulis,  non  incrassatis;  sporis  cylindticis,  rectis,  uUinquc  parum 
attenuatis,  brunneolis,  plemmque  1 5-septatis,  ad  septa  perparum  cons- 
triais,  70  fi.  X  6-7  |i.. 

Ad  terram  schistosam  pr,  Nouméa,  août  1900  (n*  134). 

G.  ophiog^lossoides  (L.)  Sacc.  —  Nouméa,  juin  et  août 
1900(0"  129.  135)- 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  deux  mycéliums  stériles,  n"  143 
et  344  (Ozontuot  aurico^um  Link). 
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CONTRIBUTION  A   L'ÉTUDE 
UE  UOLIGOSTEMON  P2CTUS  BENTH. 

l'ar  M.   D.  BOIS. 

C'est  d'après  des  échantillons  récoltés  par  Mann  au  Came- 
roun (Côte  occidentale  d'Afrique),  que  Bentham  a,  le  premier, 
décrit  cette  belle  Lêgumineuse,  et  créé  pour  elle  le  nouveau 
genre  Oltgasiemon  (i). 

Presque  en  même  temps,  Bâillon  la  faisait  connaître  sous  le 


nom  de  Duparquetia  orchidacea.  Il  créait  ég;alement  pour 
elle  un  nouveau  genre  qu'il  dédiait  au  R.  P.  Duparquet,  mis- 
sionnaire au  Gabon,  qui  en  avait  envoyé  des  échantillons  au 
Musée  des  Colonies  et  au  Muséum  (2).  Le  genre  Duparquetia 

I.  Transactions  0/  ihe  Linnean  Society  0/  London,  vol.  25,  p.  305, 
pi.  XXXIX  (4  mai  1805). 

3.  Eludes  sur  l'herbier  du  Gabon  du  Musée  des  Colonies  fr.-inçaîses  ($uile]. 
Bâillon,  Adansoitia,  vol.  6,  p.  iSg,  pi.  4,  ilg;.  1-4  (7  octobre  1865). 
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D.  Bois.  —  ConiribuHon  à  l'élude  de  /'Oligosfemon  pictus  Benth.  17 
doit  doDc  être  abandonné,  et  rattaché  comme  synonyme  au 
genre  Oligostemon,  publié  antérieurement. 

\jA  présente  Note  a  pour  but  de  rectifier  quelques  inexacti- 
tudes et  de  combler  certaines  lacunes  dans  la  description  de 
cette  plante,  donnée  par  les  auteurs. 

Nous  avons  eu  la  bonne  chance  d'avoir  à  notre  disposition 
des  échantillons  frais,  récoltés  dans  les  serres  du  Muséum,  et  il 
nous  a  été  ainsi  possible  d'en  faire  une  étude  assez  complète. 

Si  XOligostemon  existait  à  l'état  d'échantillons  desséchés, 
dans  certains  herbiers,  il  n'avait  pas  encore  été  introduit  à  l'état 
de  plante  vivante  dans  nos 
collections  d'Europe,  à  notre 
connaissance,  du  moins;  dans 
tous  les  cas,  sa  floraison  n'y 
avait  pas  encore  été  signalée. 
D'autre  part,  les  auteurs  qui 
ont  étudié  V  Oh'gostetnon  pic- 
tus  n'en  ont  décrit  ni  le  fruit 
ni  la  erraîne,   qu'ils   n'avaient        „         ,     _,      ,  ,     „    , 

*  ,  ■^'2-  '  "■  ''  ''""  '5/  ">  grnnd.  nst.). 

pas  en  leur  possession.  Nous 

sommes  heureux  de  pouvoir  faire  connaître  ces  parties  de  la 

plante,  d'après  des  échantillons  que  nous  possédons  dans  nos 

collections. 

iîn  1890,  le  R.  P.  Klaine,  missionnaire  au  Gabon,  excellent 
correspondant  de  la  chaire  de  culture  du  Muséum,  envoyait 
au  professeur  Maxime  Cornu  un  fruit  et  quelques  graines  d'une 
Légumineuse  indéterminée. 

Les  graines  furent  semées,  à  l'exception  de  trois  que  nous 
conservâmes  en  réserve  avec  les  débris  du  fruit. 

Une  plante  se  développa,  et,  grâce  aux  soins  qui  lui  furent 
prodigués,  elle  donna  une  première  floraison  en  1897.  M.  Cornu 
en  présenta  alors  un  échantillon  à  la  Société  Botanique  de 
France  (i)  sous  le  nom  de  Duparqiietia  Bailloni.  Le  regretté 
professeur  de  culture  pensait,  en  effet,  qu'il  s'agissait  d'une 
espèce  nouvelle;  toutefois,  il  n'en  donna  pas  la  description. 

Une  nouvelle  floraison  ayant  eu  lieu  en  octobre  1901,  nous 
avons  voulu  examiner  les  choses  de  plus  près.  Après  compa- 

I.  BtUl.  Soc.  Bol.  de  France,  1897,  p.  433. 
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raison  avec  les  échantillons  d'  OligostgmonpiclusB&nxh..{Dupar- 
queiia  orchidacea  Baill.)  du  R.  P.  Duparquet,  conservés 
l'herbier  du  Muséum,  nous  pouvons  dire  que  notre  plante  est 
bien  \Oligostemonpictus  Benth. 
Nous  n'avons  trouvé  aucun  ca- 
ractère qui  permette  de  l'en  sé- 
parer spécifiquement. 

Nous  avons  retrouvé  dans  nos 
réserves  les  graines  et  le  fruit 
provenant  de  l'envoi  du  R,  P. 
Klaine.  Nous  le  décrivons  et  le 
figurons  ci-après, 

X^'Oligostemon  pictus  Benth., 
connu  au    Gabon    sous  le  nom 
indigène  de   «   Ngandjt  »,  ap- 
partient à   la   famille   des    Lé- 
gumineuses, tribu  des  Cassiées. 
D'après   Griffon    du    Bellay, 
qui  l'a  observé  dans  son  pays 
d'origine   (i),  ce  serait  un  ar- 
buste  sous  forme    de  buisson, 
d'environ  2  mètres  de  hauteur. 
Il  est  possible  que  cette  indica- 
tion relative  au  port  de  la  plante, 
reproduite  dans  la  description 
de  Bâillon,  ait  été  l'une  des  rai- 
sons qui  ont  déterminé  M.  Cor- 
considérer    l'exemplaire 
du  Muséum   comme  constituant 
^pjï- "'J*""" '^'■■*  p*"''^*,p'""'"'""-    une  espèce   distincte.  En  effet, 
la  plante  que  nous  cultivons  se 
présente  avec   des   tiges   grêles,  sarmenteuses,  qui  dépassent 
6  mètres  de  longueur. 

Mais  on  peut  voir,  par  la  description  de  Bentham  (2),  que 
M.  Mann  assigne  15  à  20  pieds  de  longueur  aux  tiges  de 
VOligostemonpicius. 


4,  Sépals  ai 


:,  SéptUe 


I .  Bâillon  a  reproduit  les  observations  de  Griffon  du  Bellay  dan 
(loe.  cil.). 

3.  Transact.  0/  lie  Lin». -Soc.  (loc.  cil.). 


VAdansonia 
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Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'attacher  au  renseignement  donné 
par  Griffon  du  Bellay,  une  importance  qu'il  n'a  pas.  Il  n'est 
pas  rare,  en  effet,  de  voir  certaines  plantes,  les  Lajidolphia,  par 
exemple,  qui  se  présentent  tantôt  sous  forme  de  buissons  bas, 
tantôt  sous  celle  de  hautes  lianes,  suivant  qu'elles  croissent  en 
forêt  ou  en  pieds  isolés  dans  la  brousse,  avec  des  conditions 
de  sol  différentes. 

Les  rameaux  sont  cylindriques,  àécorce  brune,  glabre. 
Les  feuilles,  alternes,  sont  composées  imparipennées,  à  3-7, 
généralement  5  folioles. 

Le  pétiole    commun  est  glabre,  épaissi-charnu  à  la  base; 
il  mesure  ordinaire- 
ment de  9  à  10  cen-  |/ 
timètres  de  longueur 
depuis  son  point  d'at- 
tache jusqu'à  l'inser- 
tion de  la   première 
paire  de  folioles.  L'é-      „          ... 
cartcment  entre  cha-                             Fig.  u,  pitui. 
que  paire  de  folioles 

est  d'environ  3  centimètres;  mais  la  foliole  terminale  est  beau- 
coup plus  rapprochée . 

Les  folioles  sont  portées  par  des  pétiolules  glabres  ayant 
environ  un  demi  centimètre  de  longueur,  et  d'autant  plus 
grandes  qu'elles  s'attachent  plus  haut  sur  le  pétiole  commun; 
elles  sont  obovales,  plus  ou  moins  atténuées-arrondïes  à  la 
base,  acuminées  au  sommet.  Les  plus  grandes  que  nous  avons 
observées  au  Muséum  mesuraient  15  centimètres  de  long  sur 
9  centimètres  de  large;  les  plus  petites,  5  centimètres  de  long 
sur  3  centimètres  de  large.  Ces  folioles  sont  entières,  membra- 
neuses, glabres,  finement  veinées-réticulées,  d'un  vert  foncé, 
terne,  à  la  face  supérieure,  d'un  vert  plus  clair  et  lustré  à  la  face 
inférieure. 

Les  fleurs  sont  groupées  à  l'extrémité  des  rameaux  en 
grappes  généralement  simples,  parfois  rameuses,  atteignant 
jusqu'à  15  centimètres  de  longueur.  Elles  sont  très  nombreuses 
et  s'épanouissent  successivement,  celles  de  la  base  d'une 
j^rappe  étant  passées  depuis  plusieurs  semaines,  alors  que 
celles  du  sommet  ne  sont  encore  qu'à  l'état  de  bouton. 
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L'axe  de  la  grappe  est  couvert  de   nombreux   poils  très 
courts  qui  lui  donnent  un  aspect  velouté  jaune-brunâtre. 

Les  pcdicelles  mesurent  environ  i  centimètre  de  long  et 
sont  également  ve- 
loutés; ils  portent 
desfleurs  (fig.  2  et  3) 
qui  sont  accompa- 
gnées de  deux  très 
petites  bractées  la- 
térales. 

Le  calice  est  à  4 
sépales  :  l'un  anté- 
rieur (fig.  4),  exté- 
rieur, ample,  coria- 
ce, velu-soyeux  et 
jaune-brun  sur  le  dos, 
enveloppant  près  - 
qu'entièrement  par 
les  bords  le  sépale 
postérieur  (fig.  5)  ; 
celui-ci  est  un  peu 
pluspetit,  blanc,  avec 
uneraie  velue-soyeu- 
se, brune,  sur  la  ligne 
médiane  dorsale;  le 
troisième  (fig.  6),  est 
ovale -lancéolé  ,  un 
peu  lobé  à  labase  ;  le 
quatrième  a  le  bord 
"  interne    développé 

FiK->3.  i4eti5,  FruiKg/iogrand.  n.t.)  SOUS  forme  d'une  lar- 

ge expansion  pou- 
vantfaire  croire  à  l'existence  d'un  sépale  supplémentaire  (fig.  7). 
Les  troisième  et  quatrième  sépales  ont  l'aspect  de  véritables 
pétales  (i);  ils  sont  membraneux,  blancs,  légèrement  teintés  de 
rose;  leurs  bords  sont  munis  de  glandes  stipitées  dans  leur 
partie   inférieure. 

I.  Ils  ont  éti  décrits  comme  tels  danï  VAdaasonia  (loc.  cit.). 
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La  corolle  est  à  5  pétales  plus  petits  que  les  sépales  péta- 

loïdes  :   3  postérieurs  (fig.   8}  presqu'ég-aux,    lancéolés,    d'un 

rose  vif,  veinés  de  brun;  deux  antérieurs  (fig-.  9},  très  petits, 

linéaires,  portant  des  glandes  stipitées  sur  leurs  bords. 

On  compte  4  étamines  (fig.  10)  à  filets  très  courts,  aplatis, 
libres,  à  anthères  soudées  entre  elles  par  les  bords.  Les 
anthères  sont  bilobées,  bifides  au  sommet,  chaque  loge  s'ouvrant 
longitudinalement  par  une  fente  médiane. 

Le  pistil  (fig.  12)  est  constitué  par  un  ovaire  briève- 
ment stipîté,  por- 
tant 4  côtes  longi- 
tudinales ;  il  est 
velu  ,  surmonté 
d'un  style  beau- 
coup plus  court 
que  les  étami  - 
nés;  ïl  est  unilo- 
culaire,  pauciovu-  <« 

D'après  Griffon  "'  ■'■  "  "  "'  ="'"  '"-'■  "  '"■  "" 

du  Bellay,  au  moment  de  la  chute  des  fleurs,  le  périanthe  et 
l'androcée  tombent  d'une  seule  pièce  et  couvrent  le  sol  au  pied 
de  la  plante. 

Il  résulte  de  nos  observations  que  c'est  l'androcée  qui  tombe 
d'abord,  en  même  temps  que  les  pétales  postérieurs  roses, 
veinés  de  brun;  les  deux  sépales  pétaloïdes  tombent  ensuite, 
puis  les  deux  autres  sépales  disparaissent  à  leur  tour  pour  ne 
laisser  subsister  que  l'ovaire  (2), 

Le  fruit  (fig.  13),  que  nous  décrivons  d'après  l'échantillon  du 
R.  P.  Klaine,  est  une  gousse  ligneuse,  linéaire,  brusquement  et 
obliquement  atténuée  en  pointe  courte  au  sommet.  Il  mesure 
(dans  notre  échantillon)  douze  centimètres  et  demi  de  long  sur 
un  centimètre  de  large.  Il  se  contourne  et  s'enroule  sur  lui-même 
par  la  dessiccation. 

I.  BailloD  {Adansonia),  Beutbam  vt  Hooker  (Gênera  filanlaruitt)  disent  qoe 
l'ovaire  AeVOligosUtiton  esi  biovulé.  Parmi  les  ovaires  que  nous  avons  disséquées, 
plusieurs  renfeimaleul  3  et  jusqu'à  4  ovules.  Le  fruit  que  le  Muséum  a  reçu  du 
K.  P.  Klaine  conlcoalt  3  graines. 

1.  Les  ovaires  sont  également  tombés  peu  après,  dans  les  serres  du  Muséum. 
Aucun  fnill  ne  s'est  développé. 
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Extérieurement,  il  est  glabre,  de  couleur  brun  foncé  à  l'état 
sec,  relevé  de  4  ailes  longitudinales. 

Chaque  ralve  porte  deux  ailes  peu  proéminentes  (elles 
mesurent  environ  i  millimètre  de  hauteur),  minces.  Ces  ailes, 
disposées  parallèlement  aux  bords  des  valves,  sont  situées  l'une 
à  une  distance  de  5  à  6  millimètres  du  bord,  du  côté  où  s'insé- 
raient les  graines,  tandis  que  l'autre  se  trouve  seulement  à 
3  ou  4  millimètres  du  bord  opposé. 

Cette  gousse  contenait  trois  graines. 

L'intérieur  des  valves  est  tapissé  de  nombreux  poils  courts, 
constitnant  une  sorte  de  feutrage  jaunâtre.  Sur  le  bord  interne 
de  l'une  des  valves,  du  côté  opposé  à  celui  où  s'attachaient 
les  graines,  on  observe  des  sortes  de  poils  très  épais  et  durs, 
de  longueur  inégale,  atteignant  jusqu'à  4  ou  5  millimètres  de 
longueur,  de  couleur  brunâtre,  qui  forment  une  frange  (fig.  14). 

Les  graines  (âg.  15),  de  dimensions  variables,  sont  oblongues 
ou  plus  ou  moins  arrondies,  (La  plus  grande  de  celles  que  nous 
possédons  mesure  3  centimètres  de  longueur  sur  2  de  largeur.) 
Leur  tégument  est  brun,  avec  quelques  stries  longitudinales  et 
un  nombre  considérable  de  très  petites  alvéoles  qui,  à  la  loupe, 
lui  donnent  un  aspect  chagriné.  Le  hile  est  linéaire-étroit, 
blanc-jaunâtre;  il  s'étend  sur  l'un  des  côtés  de  la  graine,  allant 
d'une  extrémité  à  l'autre. 

La  graine  dépourvue  de  son  tégument  présente  des  coty- 
lédons convolutés  (fig.  16).  La  radicule  est  droite  (âg.  17). 

UOligosiemon  piclus  Benth.  est  une  plante  de  serre  chaude 
qui  exige  une  température  élevée  et  une  atmosphère  chargée 
constamment  de  vapeur  d'eau.  Il  est  ornemental  par  son  feuil- 
lage et  par  ses  nombreuses  fleurs  qui  s'épanouissent  successi- 
vement pendant  plus  d'un  mois. 

Il  y  aurait  intérêt  à  le  répandre  dans  les  collections  des 
amateurs  d'horticulture;  malheureusement,  les  tentatives  qui 
ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour  au  Muséum,  dans  le  but  de 
multiplier  la  plante,  n'ont  pas  donné  de  résultat  satisfaisant. 
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SUR  L'EMBRYOGÉNIE 

DE  QUELQUES  PLANTES  PARASITES 

Par  H.  Ch.  BERNARD. 

(PI.  I  à  VD). 

Le  parasitisme  a  de  tous  temps  attiré  L'attention  des  biolo- 
gistes en  général  et  des  botanistes  en  particulier,  à  cause  de 
l'étrangeté  des  plantes  qui  y  sont  soumises  et  à  cause  des 
déformations  les  plus  curieuses  et  des  modifications  les  plus 
inattendues  qui  en  sont  le  résultat. 

Sous  l'influence  directe  ou  indirecte  du  parasitisme,  les 
organes  les  plus  variés  sont  altérés  ;  chacun  sait  fort  bien  que 
l'appareil  végétatif  est  le  plus  fortement  réduit,  tandis  qu'au 
contraire,  les  appareils  reproducteurs  semblent  soustraits  à 
l'action  des  régressions  parasitaires. 

C'est  ainsi  que  chez  les  plantes  les  plus  profondément 
dégradées  dans  leur  appareil  végétatif,  comme  certaines  Bala- 
nophorées{ffi?/ojïj  entre  autres)  ou  Rafflésiacées  (Cyiinus  par 
exemple),  on  voit  les  fleurs  et  les  fruits  acquérir  un  dévelop- 
pement à  peu  près  normal. 

On  sait  cependant  quelle  peut  être  l'influence  d'une  modifi- 
cation de  l'appareil  végétatif  sur  l'appareil  reproducteur  et 
réciproquement.  On  sait  que  des  organes  sans  la  moindre 
relation  apparente  peuvent  être  altérés  par  des  modifications 
subies  par  l'un  d'eux. 

Nous  prendrons  un  exemple  entre  mille,  qui  prouve  que  le 
moindre  changement  dans  la  vie  d'une  plante  peut  entraîner 
des  modifications  auxquelles  on  ne  saurait  s'attendre  au  premier 
abord  :  MM.  Pirotia  et  Longo  (i)  ont  cité  chez  une  plante  très 
parasite  de  la  famille  des  Balanophorées,  Cynomoriuvt  cocci- 
ueufH,  des  stomates  qui  sont,  à  coup  sûr,  d'une  utilité  très  rela- 
tive dans  une  plante  dépourvue  de  chlorophylle. 

Mais  le  plus  étrange,  c'est  que  ces  organes  présentaient  des 
divisions  longitudinales  et  transversales  des  cellules  s toma tiques, 
formant  des  appareils  à  3-4  cellules  autour  de  la  fente. 

I.  Pirotta  et  Longo,  1899,  Sur  Us  stowtates  de  Cynomorium.  (Voir  le  titre 
complet  des  ouvrages  et  les  indications  bibliographiques  dans  l'index  qui  se 
trouve  à  la  fin  du  présent  Mémoire.) 
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Nous  avons  pu  nous  convaincre,  en  étudiant  certaines 
plantes  parasites,  que  souvent  leur  embryologie  présente  des 
particularités  très  intéressantes  et  il  nous  a  semblé  utile  de 
rechercher,  en  nous  basant  sur  le  plus  grand  nombre  de  cas,  si 
les  conditions  biologiques  pouvaient  entraîner  une  modification 
de  l'appareil  reproducteur;  si,  par  exemple,  il  résulterait  du 
parasitisme  de  la  plante  un  parasitisme  accentué  soit  de  l'em- 
bryon, soit  de  toute  autre  partie  de  la  semence. 

En  outre,  dans  le  cas  où  nous  aurions  pu  faire  cette  consta- 
tation, il  était  urgent  d'établir  si  le  parasitisme  de  la  plante 
s'était  si  fortement  accentué  qu'il  l'aurait  atteinte  jusque  dans 
ses  premières  origines,  jusque  dans  son  embryon,  ou  si,  au 
contraire,  c'était  l'embryon  qui,  à  cause  de  son  parasitisme,  se 
serait  habitué  à  vivre  dans  des  conditions  commodes  d'existence 
et  aurait  forcé  la  plante  à  se  soumettre  à  un  mode  de  vie  ana- 
\ogue. 

Nous  avions  l'intention  tout  d'abord  d'étudier  en  détail 
l'embryogénie  de  nombreuses  plantes  parasites  et  de  reprendre 
les  types  déjà  décrits  pour  les  considérer  au  point  de  vuespé- 
cial  qui  nous  intéressait.  Nous  voulions  voir  en  quelle  mesure 
nous  pourrions  rattacher  au  parasitisme  les  particularités 
embryogéniques  que  MM.  Treub  (i),  Van  Tieghem  (a),  Gui- 
gnard  {3)  et  d'autres  (4)  ont  fait  connaître  à  propos  des  Loran- 
thacées,  Balanophoracées,  Santalacées,  etc.  Mais  nous  avons 
dû  nous  convaincre  bien  vite  que  ce  travail  prendrait  un  temps 
considérable,  et  nous  avons  été  obligé  de  borner  nosrecherches, 
pour  le  moment,  à  quelques  types  qui  nous  ont  paru  tout  par- 
ticulièrement caractérisés,  nous  réservant  de  les  poursuivre 
plus  tard  chez  d'autres  individus. 

Nous  décrirons  donc  en  détail  l'embryogénie  de  Lathrwa 
squamaria  L.,  de  Cytitius  hypoctstts  L.,  de  Pkelipma  coerulea 
Mey.,  à^Orobanche  sp.,  et  nous  rappellerons  quelques  observa- 
tions sur  Helosîs  guyanensis  Rich.,  que  nous  avons  étudié  en 
collaboration  avec  M.  le  professeur  Chodat, 


I.  Treub,  t8S3,  Lorantkacêes. 

3.  Van  Tieghem,  1869,  Fleurs  et  fruits  du  Gui;  —  1896,  Diverses  pu6liea- 
HoHS  sur  Us  plantts  parasites. 

3.  Guignaid,  \%i^,  Santalacées. 

4,  Chodat  et  Bcrnaid,  1899  et  19m,  Helosis. 
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PARTIE  GÉNÉRALE    (i). 

En  1879,  M.  Treub  disait  (2)  : 

(  Je  crois  pouvoir  signaler  une  direction  dans  laquelle  les 
4  recherches  embryologiques  peuvent  amener  la  connaissance 
•  d'un  nouvel  ordre  de  faits  ;  seulement  pour  cela,  il  faut  qu'on 
(  associe  les  méthodes  et  les  données  de  la  physiologie  aux 
f  investigations  purement  morphologiques.  C'est  de  la  nu- 
«  trîtion  de  l'embryon  que  je  veux  parler,  b 

Et  après  avoir  cité  plusieurs  types  dont  il  serait  bon  d'étudier 
la  curieuse  embryogénie,  il  continue   :  *  On  pourrait  ajouter 

<  sans  doute  plusieurs  noms  encore  ;  les  caecums  et  les  excroîs- 
t  sances  du  sac  embryonnaire  dans  les  Scrophularînées,  etc., 

<  ainsi  que  plusieurs  autres  particularités  analogues,  méritent 
«  d'être  étudiées  au  point  de  vue  physiologique  surtout.  » 

Nous  estimons  aussi  que  tous  ces  détails  d'embryogénie, 
connus  pour  la  plupart  depuis  fort  longtemps,  n'ont  été  jus- 
qu'ici étudiés  qu'à  un  point  de  vue  trop  exclusivement  morpho- 
logique ou  anatomique,  tandis  qu'ils  auraient  du  être  traités 
avant  tout  comme  un  chapitre  important  de  la  physiologie  de 
l'embryon. 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe  en  particulier,  il  était 
intéressant  de  rechercher  si  les  anomalies  de  l'embryosac  et  le 
développement  considérable  de  tel  ou  tel  tissu,  pouvant  être 
interprété  comme  organe  nutritif  de  l'embryon,  se  retrouvaient 
plus  volontiers  dans  les  embryons  de  plantes  parasites.  Il  s'a- 
gissait aussi  de  reconnaître  si  des  formations  identiques  se 
rencontraient  dans  des  familles  ayant  une  biologie  semblable  et 
si,  par  l'embryogénie,  on  pouvait  obtenir  des  renseignements  sur 
les  liens  de  parenté  entre  différents  groupes  de  plantes. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  choisi  les  plantes  énumérées 

I.  I^  préicDt  travail  a  iti  effectué  dans  le  laboratoire  de  l'Inslitul  Botaniqae 
de  rUniversilc  àe  Genève.  Noua  l'avons  entrepris  à  l'inslig^alion  de  M.  \e  pro- 
fesseur Chodat  et  sous  sa  direclion.  Nous  sommes  heureux  de  !>aisir  l'ocrasîon 
qui  nous  esl  offerti^  de  lui  témoigner  ici  notre  reconnaissance  pour  ta  sollicitude 
CI  le  déTOuemeni  sans  bornes  avec  lesquels  il  a  suivi  nos  recherches. 

Nous  tenons  aussi  à  remercier  M.  Cas.  de  Candolle  qui  a  mis  à  noire  dispo- 
ntion,  avec  son  obligeance  bien  connue,  les  trésors  de  sa  ma^fique  bibllo- 
thiquG. 

a,  Treub,  1879,  Orchidées. 
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ci-dessus,  toutes  très  parasites,  toutes  dépourvues  de  chloro- 
phylle et  par  cotiséquent  comparables.  Or  nous  sommes  arrivés 
à  des  résultats  absolument  différents  pour  les  différents 
individus. 

Laihrsea  squafnaria  était  nettement  caractérisé  par  des 
formations  haustoriales  (prolongements  suceurs  de  l'albumen), 
tandis  que  Cyiinus  kypoeisiis  possédait  un  sac  embryonnaire  à 
peu  près  normal.  Quant  à  Phelipœa  çi  aax.  Oroôa/ic/ie ,  elles 
présentaient  des  formations  spéciales  pouvant  être  interprétées 
comme  des  intermédiaires  entre  le  type  normal  de  Cytînus  et 
celui  très  anormal  de  Latkrasa. 

Nous  aurons  d'ailleurs  à  commenter  plus  loin  en  détail  ces 
résultats. 

Les  particularités  du  sac  de  Laihrssa  squamaria  ont  été 
décrites  par  d'anciens  auteurs  qui  en  ont  fait  une  étude  morpho- 
logique assez  complète. 

En  1850,  Schacht  (i)  a  reconnu  que  le  sac  embryonnaire  de 
cette  plante  pousse  dans  les  tissus  qui  l'environnent  des  appen- 
dices en  forme  de  Cîecums,  apparus  avec  la  fécondation,  ré- 
sorbant les  tissus  pour  y  pénétrer,  et  persistant  jusqu'après  la 
formation  complète  de  l'endosperme. 

€  Il  n'est  pas  difficile,  dit-il,  de  leur  attribuer  une  fonction 
«  nutritive  de  l'endosperme.  > 

Mais  il  n'a  pas  vu  les  détails  de  l'origine  de  ces  caecums 
qu'il  considère  comme  des  appendices  de  l'embryosac. 

Schleiden  (2),  avant  Schacht,  avait  déjà  décrit  des  caecums 
du  sac  embryonnaire;  mais  il  s'était  arrêté  surtout  à  la  des- 
cription de  la  semence  âgée  et  ne  donnait  pas  le  développement 
de  ces  appareils;  les  dessins  intéressants  qu'il  figurait  ne  se 
rapportaient  qu'à  des  haustoriums  âgés  et  s  maintenant  pleins 
«  d'air  ». 

En  185 1  paraissaient  les  admirables  travaux  de  Hofmeister(3). 
Cet  auteur  a  suivi  aussi  bien  qu'il  était  possible  de  le  f:iire  à  une 
époque  où  les  méthodes  de  la  technique  microscopique  n'étaient 
pas  parfaites,  tous  les  détails  du  développement  de  Lalhra?a. 
Il  a  vu  que  le  noyau  secondaire  du  sac  se  divise  plusieurs  fois 

I.  Scbscht,  1850,  Df'ne/opfiemeitl  de  l'embryon. 

3.  Schleiden,  1839,  Naissance  de  l'embryon. 

3.  Hofmeisier,  i%-,\.  Développement  de  t'embryou  des  Personéts. 
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et  qu'il  se  forme  des  cellules  superposées,  aplaties  selon  une  di- 
rection perpendiculaire  à  l'axe  du  sac.  Plus  tard  se  formaient, 
après  division,  deux  séries  de  cellules  superposées.  L'extrémité 
cbalazienne  du  sac,  dit-il,  n'a  pas  de  formation  cellulaire. 

Puis  la  vésicule  embryonnaire  étant  fécondée,  l'endosperme, 
(  comme  cela  arrive  généralement  chez  les  Personées  »,  pousse 
des  prolongements  cœcaux  de  l'embryosac  :  les  cellules  de 
l'extrémité  micropylaire  montrent  une,  quelquefois  deux  de 
ces  excroissances,  mais  une  seule  se  développe.  De  même  la 
partie  chalazienne  du  sac,  laissée  libre  d'albumen,  pousse  uoe 
semblable  excroissance  ;  toutes  ces  formations  se  développent 
beaucoup  et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  traverser  le  tégument  et 
pendre  dans  la  cavité  de  l'ovaire.  L'albumen  et  l'embryon  étant 
murs,  ces  excroissances  pâlissent  et  se  dessèchent.  Dans  cette 
étude  morphologique  si  complète,  Hofmeîster  n'a  malheureu- 
sement pas  pu  suivre  de  très  près  le  développement  de  la 
partie  chalazienne  du  sac  et  de  son  caecum  ;  il  n'a  pas  très  bien 
saisi  dans  tous  ses  détails  la  manière  de  se  comporter  des  noyaux 
dans  les  appareils  ca;caux  ;  nous  aurons  du  reste  à  revenir  plus 
loin  sur  cette  question  du  noyau  qui  constitue  un  chapitre  im- 
portant de  notre  travail.  Hofraeister,  d'autre  part,  ne  s'est  pas 
arrêté  à  la  signification  physiologique  de  ces  appareils. 

En  1855  Schacht  (i)  s'occupe  de  nouveau  de  Lathrma\ 
mais  il  ex.-imine  des  semences  trop  âgées  et  ne  peut  suivre  le 
développement  des  appareils  ;  il  constate  simplement  la  pré- 
sence de  ce  qu'il  appelle  le  «  processusantérieur  »  vide  decel- 
lules  du  sac  embryonnaire  et  le  «  processus  postérieur  »  éga- 
lement vide.  Il  a  vu  le  second  —  et  cela  ressort  de  ses  figures, 
—  se  diriger  parallèlement  au  raphé,  assez  loin  dans  les  tissus, 
tandis  que  le  ■  processus  antérieur  »  pénétrait  aussi  à  travers 
le  tégument,  dans  la  direction  du  bile  de  l'ovule. 

En  1S5S  et  1859  (2)  Hofmeister  reprend  ses  travaux  sur 
Laihrœa;  il  a  fait  de  nouvelles  observations,  et  dans  ses  *Neue 
Beitrage  «  il  donne  lout  le  détail  de  la  formation  des  Ccccums 
de  l'endosperme  dont  il  suit  la  marche  à  travers  les  tissus  de 
l'ovule,   s  Dans  ces  expansions,   dit-il,  peuvent  apparaître  des 

I,  Schacht,  J855,  Sur  l'origine  de  l'embryon. 

a.  Hofmeister,  iSjS,  Nouvelles  nisérvaHoits  sur  la  formation  de  l'embryon; 
1859,  Nouvelles  contributions  à  la  connaissanct  dé  l'embryon. 
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«  formations  transitoires  de  noyaux  ou  de  cellules  libres.  > 
Comme  Schacht,  Hofmeister  fait  de  Lathraia  une  Orobanchée  ; 
nous  reviendrons  plus  loin,  pour  le  discuter,  sur  le  côté  systéma- 
tique de  la  question  et  sur  l'importance  du  sac  embryonnaire  à 
ce  point  de  vue. 

Goebel  dans  son  livre  <  Vergleichende  Entwickîungsge— 
schichte  der  Pflanzenorgane  »  consacre  un  chapitre  aux  para- 
sites (i)  où  il  s'occupe  plus  spécialement  des  formations  hausto- 
riales  de  l'appareil  végétatif;  il  cite  cependant  des  haustoriums 
de  l'embryosac,  disant  :  «  Les  embryons  sont  parasites  de  l'al- 
ï  bumen  ou  des  cotylédons;  ils  s'en  nourrissent  et  y  poussent 
«  souvent  des  organes  de  succion  {kausiorittms).  L'embryosac 
«  lui-même  forme  quelquefois  de  tels  haustoriums  ;  îl  digère 
1  plus  ou  moins  complètement  le  tissu  enveloppé  par  les 
«  téguments  de  l'ovule  et  forme  souvent  dans  ce  but  des  éva- 
•  ginations  cœciformes,  notamment  chez  les  Scrophularînées, 
(  expansions  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  haustoriums 
(  suçant  les  tissus  de  l'ovule.  » 

Heinricher  (2)  enfin,  qui  s'est  occupé  surtout  des  haustoriums 
pénétrant  dans  les  racines  de  l'hôte,  rappelle  les  travaux  de 
Hofmeister  relatifs  à  l'ovule  et  cite  les  caecums  décrits  par 
celui-ci,  disant  qu'on  trouve  trois  diverticules,  un  micropy- 
laire,  un  latéral  et  un  chalazien;  il  constate  les  lacunes  qui 
existent  quant  à  l'étude  de  l'origine  et  de  la  signification  biolo- 
gique de  ces  appareils  ;  son  avis  est,  cependant,  quoiqu'il  n'ait 
pas  fait  de  recherches  spéciales  dans  cette  direction,  qu'ils 
servent  à  conduire  la  nourriture,  comme  servent  à  ce  même  but 
les  haustoriums  de  l'appareil  végétatif. 

Jusqu'ici  on  a  donc  bien  et  dûment  constaté  la  présence 
d'appendices  spéciaux  du  sac  embryonnaire  de  Latkrxa  squa- 
mAria  ;  ces  appendices  sont  nommés  haustoriums  par  analogie 
avec  les  suçoirs  de  l'appareil  végétatif.  Cependant  des  diver- 
gences existent  entre  les  auteurs  quant  à  l'origine,  au  nombre 
et  à  la  disposition  de  ces  formations  ;  en  outre,  au  point  de  vue 
physiologique,  les  uns  les  considéraient  comme  de  simples 
anomalies   de   l'embryosac,   les  autres  les  regardaient  comme 
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des  suçoirs  ou  simplement  comme  des  conducteurs  de  nour- 
riture. 

Des  appareils  analogues  ont  en  outre  été  rencontrés  dans 
beaucoup  d'autres  plantes,  Schleiden  (i),  en  1839,  avait  cons- 
taté des  protubérances  îrrégulîères  du  sac  de  Ckantsedorea 
Schiedeana  et  des  ca;cums  assez  développés  à  l'extrémité  micro- 
pylaire  du  sac  de  Veronica  serpylUfolia. 

Planchon  {2),  en  1844,  cite  des  appendices  tubuleux  dans 
les  régions  chalazienne  et  micropyiaire  des  sacs  de  diverses 
Véroniques  et  il  suppose  que  peut-être  toutes  les  espèces  de  ce 
genre  présenteraient  des  formations  analogues. 

Tulasne  (3),  en  1855,  publie  des  études  très  approfondies 
d'embryologie  végétale  et  s'arrête  longuement  à  l'examen  des 
sacs  anormaux;  il  décrit  les  appendices  curieux  du  sac  de  di- 
verses plantes;  il  en  donne  des  figures  où  il  représente  ces  appa- 
reils digitiformes  et  ramifiés  ;  maïs  il  ne  les  a  pas  suivis  dans  leur 
développement  et  ne  leur  reconnaît  pas  de  fonction  propre;  il 
semble  les  considérer  comme  de  simples  curiosités  morpholo- 
giques. Il  les  a  signalés  chez  les  Véroniques,  les  Euphraises 
(après  la  fécondation),  chez  Odontites;  chez  Scrophularia aqua- 
tka,  il  a  vu  le  col  du  sac  se  prolonger  en  digîtations  irrégu- 
lières et  en  appendices  difformes.  Il  conclut,  comme  suit,  dans 
son  chapitre  sur  les  Scrophularinées  ;  «  En  résumé,  le  sac  est 
oblong  et  à  peu  près  symétrique  jusqu'à  l'instant  de  la  féconda- 
tion; ultérieurement  il  prend  des  formes  variables  et  qui  sont 
surtout  caractérisées  par  le  développement  spécial  à  chacune 
de  ses  extrémités;  son  sommet,  en  effet,  peut  devenir  capîté, 
s'allonger  extrêmement,  porter  ou  non  des  appendices  latéraux 
ou  se  diriger  en  tubulures  polymorphes;  la  base  est  tantôt 
simple,  atténuée,  tantôt  terminée  en  larges  caecums.  » 

La  même  année  {1855),  il  publiait  (4)  de  «  Notivelles  études 
d'embryogénie  végétale  »  et  passait  en  revue  diverses  familles 
de  Gamopétales,  Dans  certaines  Labiées  (Betom'ca,  Siachys, 
Lamz'um,  etc.),  il  a  vu  aux  deux  extrémités  de  l'alburoen,  ou 
tout  au  moins  d'un  côté,  le  sac  grandir,  rester  vide  de  cellules, 

I.  Schleiden,  i339i  toc.  cit. 

7.  Planchon,  1844,  Vrais  et  faux  arilles. 

3.  Tulasne,  1855,  Eludes  d'embryogénie. 

4.  Tulasne,  1855,  Nom/elles  études  d'embryogénie. 
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devenir  fortement  renflé  et  pousser  des  prolongements  souvent 

ramifiés. 

Il  a  retrouvé  encore  ailleurs  des  formations  analogues. 

En  1855  aussi,  Scliacht  (i),  étudiant  l'ovule  de  Pedicularis, 
retrouve  de  tels  appendices  du  sac  embryonnaire,  appendices 
rappelant  de  très  prés  ceux  rencontrés  chez  Lathr.va. 

Il  en  trouve  aussi  (a)  en  1858  chez  Catnpaiiula Medhim  et  de 
très  développés  chez  Viola  iricolnr  dont  il  donne  un  dessin  très 
semblable  à  ceux  que  figure  Tulasne  à  propos  des  Labiées. 

Chatin  (3)  reprend  cette  question  en  1874  et  constate  des 
formes  anormales  de  sacs  chez  certaines  Véroniques,  chez  Antir- 
rhinum  et  Dfgitalis.  Les  méthodes  imparfaites  qu'il  employait 
(il  recommande  l'emploi  de  ta  dissection  sous  la  loupe  et  n'admet 
pas  qu'on  puisse  suivre  le  développement  d'un  organe  dans  des 
coupes  examinées  au  microscope)  lui  ont  fait  faire  des  obser- 
vations incomplètes  et  souvent  erronées.  Il  dit  cependant  en 
résumant  :  «  Le  sac  des  Scrophularïnées  prend  des  aspects 
«  divers,  souvent  bizarres,  il  grandit  rapidement,  refoulant  le 
•  tissu  nucellaire  qui  se  résorbe.  »  Il  retrouve  chez  Salvi'a  et 
Latm'uTn  les  dilatations  du  sac  indiquées  déjà  par  Tulasïie. 

Trois  ans  après  la  publication  des  travaux  de  Chatin,  Ka- 
mienski  (4)  a  vu  l'embryosac  des  Utriculanées,  d'abord  court  et 
fusiforme,  •  sortir  du  micropyle,  se  recourber  un  peu  et  se 
a  cacher  avec  les  vésicules  embryonnaires  dans  un  enfoncement 
c  correspondant  du  placentc  n,  disposition  qui  peut  se  re- 
trouver, dit-il,  chez  beaucoup  de  Personées,  Il  s'agit  sans  doute 
ici  aussi  d'une  formation  haustoriale  que  l'auteur  n'a  pas  pu 
interpréter  convenablement,  parce  qu'il  n'en  a  pas  suivi  le  déve- 
loppement dans  tous  ses  détails. 

En  1878  paraissent  les  Mémoires  de  Vcsque  sur  l'embryo- 
génie des  Phanérogames.  L'auteur  (5)  n'indique  pas  s'être  trouvé 
en  présence  de  formations  semblables  à  celles  signalées  par  les 
autres  embryologistes  ;  quelquefois  cependant  il  cite  chez  les 
Campanulacées,  les  Caprifoliacées,  les  Valêrianacées,  les  Lobé- 
liacées,  des  appareils  renflés  qui  sont,  dit-il,  des  anticlines. 

j.  Schacht,  1R5S,  ioc.  cit. 

1.  Schacht,  i8j8,  Fc-cotidaiion  des  filantes. 

3.  Chatin,  1874,  Dévcloppetneni  de  l'osate  et  de  la  graine. 

4.  Kamienski,  1877,  Développement  des  Ulricutariies. 

5.  Vesque,  1S78,  Développem*Ht  du  sae  embryonneàre. 
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Dans  son  second  Mémoire  (i)  il  aftirme  que  l'andcline,  ou 
uneânticlioe,  peut  s'étendre  sans  se  diviser,  donner  des  ramifi- 
cations qui  pénètrent  au  loin  dans  l'ovule  ou  dans  le  placenle, 
Cette  formation,  qu'il  appelle  a  AnticUne  cotyloïde  »  (c'est-à- 
dire  anticlîne-suçoir),  peut  se  rencontrer,  dit-il,  chez  quelques 
Labiées,  Scrophulariacées ,  Santalacées.  Et  plus  loin  :  «  De 
•  même  les  anticlines  peuvent  devenir  le  siège  d'un  développe- 
I  ment  continu.  Dans  la  suite  le  sac  embryonnaire  proprement 
«  dit  se  développe  en  albumen  et  embryon  et  dïg-ère  les  tissus.  > 
Chez  quelques  Borraginées,  la  face  concave  du  sac  pousse  vers 
la  face  interne  de  l'ovule  un  large  ca:cum  détruisant  les  tissus  ; 
chez  d'autres  il  y  a  complication  par  la  présence  de  plusieurs 
caecums  qui  sont  des  suçoirs  destinés  à  augmenter  la  surface 
absorbante  du  sac  embryonnaire.  Chez  Laihrsea  décrit  par 
Hofmeister,  dit  Vcsque,  il  y  a  une  antîclîne  cotyloïde  qui  aug- 
mente, envoyant  des  cîecums  dans  les  tissus  de  l'ovule,  même 
jusqu'au  placente  chez  les  Santalacées  ;  cette  anticline  s'enfon- 
cerait dans  la  chalaze  jusqu'au  funicule,  et  pénétrerait  dans  le 
placente  central  jusqu'à  une  profondeur  variable. 

D'après  Decaisne,  dit  Vesque,  l'anticlîne  serait  devenue 
énorme  chez  Osyris,  etc.,  où  elle  se  terminerait  par  une  griffe. 

L'auteur  ajoute  :  <  Physiologiquement,  cette  anticline  coty- 
«  loîde  est  une  véritable  racine.  »  Il  est  vraiment  fâcheux  que 
les  figures  de  cet  auteur  soient  trop  imparfaites  pour  illustrer 
convenablement  ses  théories  et  pour  prouver  que  son  interpré- 
tation est  juste  quandil  attribue  aux  suçoirs  du  sac  la  valeur 
morphologique  d'une  anticline.  Quant  à  nous,  quoique  nous 
n'ayons  pas  examiné  toutes  lesplantesdont  parle  l'auteur,  nous 
ne  pouvons  nous  ranger  à  sa  manière  de  voir  ;  les  observations 
que  nous  avons  faites  nous  ont  convaincu  —  et  nous  sommes 
d'accord  en  cela  avec  la  plupart  des  auteurs  —  que  les  forma- 
tions haustorîales  sont  des  suçoirs  poussés  dans  les  tissus  par 
l'embryosac  ou  par  l'albumen. 

Il  est  important  toutefois  de  mettre  en  lumière  ce  point  des 
travaux  de  Vesque,  qu'il  est  un  des  premiers  à  avoir  compris 
l'importance  physiologique  des  haustoriums  et  à  avoir  signalé 
leur  rôle  comme  suçoirs.  Dans  la  partie  spéciale  de  son  ouvrage 

r  Us  Santalacées, 


D,gH,zed.yGOOgIe 


3a  JOURNAL  DE  BOTANIQUE 

sur  le  sac  embryonnaire,  il  décrit  comme  suit  le  sac  des  Scro- 
phularînées  :  La  partie  supérieure  du  sac  s'avance  souvent  bien 
loin  dans  le  micropyle  en  détruisant  les  tissus  adjacents  ;  il  y  a 
cinq  cellules  mères  spéciales  et  trois  anticlînes,  les  deux  supé- 
rieures actives,  l'inférieure  inerte.  Dans  un  grand  nombre,  la 
partie  supérieure  vide  du  sac  et  l'anticline  vide  inférieure  s'ac- 
croissent dans  les  tissus  du  tégument  et  de  la  chalaze  et  s'y 
ramifient;  ce  sont  des  suçoirs;  ranticline  serait  donc  cotyloïde. 

Si  Vesque  avait  cherché  à  suivre  dans  ses  détails  l'origine 
de  ces  appareils  chez  Lathrsea  par  exemple,  s'il  avait  cherché 
dans  les  stades  jeunes  la  présence  des  antipodes  à  la  base  du 
sac,  il  les  aurait  certainement  trouvées  et  il  aurait  relevé  bien 
d'autres  arguments  encore  qui  l'auraient  obligé  à  considérer 
le  suçoir  comme  né  de  la  base  de  l'embryosac  et  non  d'une  anti- 
cline,  11  rappelle  en  outre  que  Hofmeister  a  observé  quelquefois 
plusieurs  noyaux  dans  la  ■  partie  inférieure  vide  du  sac  (anti- 
cline)  >.  Il  cite  encore  le  fait  que  Tulasne  et  Hofmeister  ont 
signalé,  chez  les  Labiées,  des  caecums  produits  par  la  partie 
supérieure  du  sac  ;  il  ajoute  que  l'anticline  inférieure  ne  prend 
pas  part  à  la  formation  de  l'endosperme;  elle  peut,  dit-il,  devenir 
cotyloïde  et  jouer  dans  le  développement  du  sac  le  rôle  d'un 
suçoir  ;  il  a  rencontré  aussi  chez  les  Borraginées  des  expansions 
caecales  du  sac  dissolvant  les  tissus. 

Marshall-Ward  (i)  indique,  en  1880,  une  forme  curieuse  du 
sac  A'Ah'stna  Planiago  qu'on  voit  se  recourber  et  se  prolonger 
dans  le  funicule.  Cet  allongement  devient  très  notable  quand 
l'albumen  est  formé. 

I.  Marshall-Ward,  iSSo,  Contribution  à  l'itude  de  l'embryosac. 


Le  Gérant  .•  Louis  Mohot. 
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LA    FORMATION   ET   LE    DÉVELOPPEMENT 

DE    L'EMBRYON    CHEZ    UHYPECOUM 

Pat  H.  L.  ODIGHARD. 

En  me  proposant  d'étudier  la  double  fécondation  chez  les 
I^pavéracées,  j'ai  choisi  à  dessein  une  plante  que  l'on  consi- 
dère généralement  comme  un  terme  de  passage  entre  les  deux 
principaux  groupes  de  cette  famille,  les  Papavérées  et  les 
Fumariées.  Il  s'agit  de  XHypecoum  procumbens,  sur  lequel 
M.  F.  Hegelmaier  (i)  a  publié  jadis  des  recherches  embryogé- 
niques  très  détaillées.  Bien  que  les  faits  signalés  par  cet  obser- 
vateur, relativement  à  la  constitution  de  l'appareil  sexuel 
femelle  et  à  l'origine  de  l'embryon  soient  des  plus  exception- 
nels, il  semble  qu'ils  aient  passé  à  peu  près  inaperçus.  En  tout 
cas,  personne  à  ma  connaissance  ne  paraît  les  avoir  vérifiés. 

Je  dirai  tout  de  suite  que  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé 
sont  bien  différents  de  ceux  de  M.  Hegelmaier  ;  mais  il  convient 
d'ajouter  que,  dans  le  cas  actuel,  l'erreur  s'explique  facilement 
par  la  difficulté  du  sujet  et  sans  doute  aussi  par  l'insuffisance  des 
méthodes  techniques  employées  à  l'époque  oii  l'auteur  faisait 
ses  recherches.  D'ailleurs,  le  travail  classique  de  M.  Strasburger 
sur  le  développement  du  sac  embryonnaire  (2)  avait  paru  depuis 
peu  de  temps,  et  l'on  pouvait  encore  se  demander  si  la  consti- 
tution de  l'appareil  sexuel  présentait  réellement  le  caractère  de 
généralité  que  les  recherches  ultérieures  ont  mis  plus  tard  en 
évidence. 

D'après  M.  Hegelmaier  {3),  l'ovule  adulte  de  VHypecoum,  à 
l'inverse  de  celui  des  autres  Papavéracées,  est  à  peine  campy- 
lotrope  ;  le  tégument  externe  rapproche  ses  bords,  au  sommet, 
sans  laisser  de  canal  visible  ;  le  tégument  interne,  au  contraire, 

I.  F.  Hegelmaier,  VtrgUiehtnde  Unttrsuchungen  Mer  Bntaiiklurtg  dico- 
tsUdoner Keime,tAt..\  Stuti^attl,  1878. 

3.  E,  Strasburger,  Utber  Be/ttieUung  mut  ZeUihtilung  (Jeoaische 
Zdisch.,  1S77). 

3.  Op.  cit.,  p.  43- 
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présente  un  endostome  assez  large  dans  lequel  le  tissu  du 
nucelle  s'avance  en  forme  de  pointe  jusqu'au  contact  du  tégu- 
ment externe. 

Avant  la  fécondation,  le  sac  embryonnaire  renfermerait,  au 
sommet,  deux  cellules  accolées,  semblables  entre  elles  au  début, 
mais  dont  l'une  grossirait  beaucoup  plus  rapidement  que  l'autre, 
toutes  les  deux  devenant  pîriformcs.  L'oosphère,  fort  petite 
relativement,  se  trouverait  insérée,  non  sur  la  paroi  du  sac, 
mais  entre  ces  deux  cellules  ou  sur  l'une  d'elles,  au  voisinage 
de  leur  surface  de  contact.  L'embryon,  développé  après  la 
fécondation  de  l'oosphère,  étant,  comme  celle-ci,  suspendu  aux 
deux  cellules  pîriformes,  qut  non  seulement  ne  disparaissent 
pas,  mats  deviennent  de  plus  en  plus  volumineuses,  M.  Hegel- 
maier  les  désigne  sous  le  nom  de  •  cellules-supports.  ■ ,  et,  comme 
leur  existence  avant  la  fécoadation  ne  lui  paraît  pas  douteuse, 
il  les  considère  comme  des  «  vésicules  embryonnaires  ■  persis- 
tantes. Ce  seraient,  autrement  dit,  les  deux  syuergides,  puisque 
la  petite  cellule  qui  les  accompagne  est  seule  fécondée  et  donne 
l'embryon. 

Mais,  comme  tes  deux  cellules  en  question  se  comportent 
ici  d'une  toute  autre  façon  qu'à  l'ordinaire,  l'auteur  s'est  demandé 
si,  au  lieu  d'appartenir  à  l'appareil  sexuel,  elles  ne  feraient  pas 
partie,  en  réalité,  du  proembryon  lui-même. 

«  Il  n'est  peut-être  pas  superflu,  dit-il,  de  réfuter  expres- 
sément l'opinion  que  pourrait  suggérer  la  situation  réciproque 
des  cellules  que  nous  appelons  c  oosphère  et  cellules-supports  ■ , 
comparées  aux  formations  que  l'on  observe  dans  certains  proem- 
bryons :  à  savoir  que  cette  oosphère,  avec  l'embryon  auquel 
elle  donne  naissance,  est  une  dépendance  de  l'une  des  cellules- 
supports  et  qu'elle  peut  résulter  de  son  développement,  autre- 
ment dit  du  développement  d'une  vésicule  embryonnaire.  Il 
arrive  bien,  par  exemple,  chez  certaines  Monocotylédones,  en 
particulier  chez  plusieurs  Fluviales,  que  la  cellule  basilaire  du 
proembryon  (celle  qui  est  fixée  à  la  paroi  du  sac  embryonnaire) 
s'accroît  considérablement  par  rapport  aux  autres  parties,  de 
sorte  que  le  proembryon  semble  être  un  appendice  de  ces  der- 
nières. Mais,  dans  le  cas  actuel,  l'examen  attentif  des  faits 
prouve  qu'il  ne  saurait  être  nullement  question  d'un  semblable 
rapport.   L'oosphère  est  une   formation  analogue  aux  autres 
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productions  endog^ènes  du  sac  embryonnaire,  et,  comme  elles, 
elle  est  libre  à  l'intérieur  de  cet  organe  ;  elle  n'adhère  qu'exté- 


-  Fin.  1  (Gr.  Ûo)  !  Coupe  longlludlnalc  d«  l'erule  ndulte,  dut 
plan  de  tjmixil<i\f],p\aotata;  7V,  légument  «(eme  ;  7Ï,  tégument  ialerne;  JVu,  nucell 
—  Pig.  »  tl  3  (Gr.  510)  :  laca  embryonneire»  moiiia  agi»  que  celui  de  lu  Cg.  précidenl 
Sj,Sf,%jotit,iit*;  (3i>,  «etphèrei  Nfs,  t/fi,  noyaux  polaire»  au périour  et  iaférieu 
Amt,  aniipodei.  —  Fîg.  4  {Gr.  jio)  :  lac  embryounaire  adulte;  Hi,   noyau  iccondai 

l'un  d?»  noyauï  màlca  n  j  encore  vitible  »u  ccniact  du  noyau  d«  l'ooiphite  Ob;  diri.i. 
•ec«nd»ire.  —  Pig.  6  (Gr         "      ~  _         .     . 


c.le. 


ipremi 


z  de  l'ai 


rieurement  à  une  cellule-support,  à  laquelle  elle  est  sans  doute 
fixée  par  un  reste  de  plasma  gélatineux.  ■ 
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Ainsi,  d'après  M.  Hegelmaîer,  le  groupe  formé  par  les 
<  deux  cellules-supports  »  et  par  la  petite  cellule  qu'il  croit  Stre 
l'oosphère,  ne  saurait  être  considéré  comme  un  proembryon 
encore  réduit  à  trois  cellules,  dont  deux  auraient  pris  un  déve- 
loppement considérable.  En  s'adaptant  à  une  fonction  qu'elles 
ne  remplissent,  à  ma  connaissance  du  moins,  dans  aucun  autre 
cas,  les  deux  synergides  représenteraient  donc  ici  un  suspenseur 
embryonnaire  tout  spécial. 

Nous  allons  voir  que,  faute  d'avoir  pu  suivre  avec  exacti- 
tude le  développement  de  l'appareil  sexuel  avant  la  fécondation, 
ainsi  que  les  phénomènes  qui  accompagnent  et  suivent  immé- 
diatement celle-ci,  l'auteur  s'est  mépris  sur  l'origine  et  la  nature 
des  cellules  dont  il  vient  d'être  question,  tandis  que,  dans 
d'autres  Papavéracées,  il  avait  parfaitement  reconnu  la  consti- 
tution de  l'appareil  sexuel. 

Observé  à  l'état  adulte,  très  peu  de  temps  avant  la  féconda* 
tion,  l'ovule  de  VHypecount  présente  en  général,  sur  la  section 
longitudinale,  dans  le  plan  de  symétrie,  l'aspect  indiqué  par  la 
fig.  I.  La  forme  extérieure  est  parfois  un  peu  diSërente  et  moins 
régulière,  par  suite  de  la  compression  réciproque  que  subissent 
les  Ovules,  nés  en  assez  grand  nombre  et  serrés  dans  l'étroite 
cavité  ovarienne.  L'insertion  sur  le  placenta  est  large  et  l'ovule  à 
peine  courbé.  Le  tégument  externe  comprend  deux  assises  cellu- 
laires dans  sa  partie  moyenne  ;  il  épaissit  notablement  ses  bords 
au  sommet.  Le  tégument  interne  possède  trois  assises,  mais  ne 
s'épaissit  pas  ou  presque  pas  au  sommet.  Tandis  que,  d'après 
M.  Hegelmaier,  les  bords  de  cette  seconde  enveloppe  ne  se 
rejoindraient  pas  et  laisseraient  un  large  endostome  permettant 
au  nucelle  de  s'avancer  jusqu'au  contact  du  tégument  externe, 
la  plupart  des  ovules  que  j'ai  observés  ne  présentaient  au 
contraire  qu'un  endostome  étroit ,  le  nucelle  étant  totalement 
recouvert  à  son  sommet  par  le  tégument  interne.  Le  sac  embryon- 
naire est  plus  convexe  du  côté  opposé  au  placenta  ;  au  sommet 
de  la  cavité,  se  trouve  un  appareil  sexuel  normal,  auprès  duquel 
on  aperçoit  le  noyau  secondaire  ;  à  la  base,  il  y  a  trois  anti- 
podes relativement  grosses,  situées  sur  le  même  plan. 

A  un  âge  moins  avancé,  on  peut  suivre  facilement  les  divers 
stades  de  la  fusion  des  deux  noyaux  polaires.  Us  restent  pen- 
dant un  certain  temps  accolés  l'un  à  l'autre,  soit  sur  la  paroi  du 


D,gH,zed.yGOOgIe 


L.  Gdighard.  —  La  formation  dt  l'embryon  chea  /Hypecoum.  37 

sac,  soit  dans  une  travée  protoplasmique  centrale  (fig.  s  et  3). 
Leur  fusion  complète  précède  toujours  le  moment  de  la  fécon- 
datioD.  Le  noyau  secondaire  m'a  constamment  paru  très  rappro- 
ché  ou  même  au  contact  de  l'oosphère  (fig.  4). 

Cette  dernière  cellule  se  distingue  nettement  des  deux  syner- 


Fi(.  7  (Gr.  SIC) 


longltodlnale  moBtrac 
..».^,  — —  —  .nbe  poltiniqnc,  psu  de 
«■bryoBnsire;  l'an  d»  nDj*»  nilea 
Mphèrei  le  neïu  Hcondsire  Hcondi  en 


gides  par  sa  grosseur  plus  marquée  et  par  l'aspect  de  son  con- 
tenu ;  elle  s'insère  ordinairement  un  peu  moins  haut  que  les 
synergides  au  sommet  du  sac,  et  sa  situation  relative  est  variable. 
Comme  celle  des  synergides,  sa  membrane  d'enveloppe  est  très 
délicate  et,  souvent,  les  réactifs  en  apparence  les  mieux  appro- 
priés 6xent  mal  ces  trois  cellules  composant  l'appareil  sexuel. 
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Peut-être  est-ce  là,  du  moins  en  partie,  la  raison  pour  laquelle 
elles  ont  totalement  échappé  aux  recherches  de  M.  Heg^elmaier, 
car  on  verra  dans  un  instant  qu'il  n'a  eu  sous  les  yeux  que  des 
stades  postérieurs  à  la  fécondation.  Quant  aux  antipodes,  elles 
rappellent  surtout,  par  leur  dimension  relative,  celles  de  la  plu- 
part des  Renonculacées  ;  nous  verrons  qu'elles  continuent  à 
grossir  pendant  un  certain  temps  après  la  fécondation,  sans 
toutefois  diviser  ni  fragmenter  leurs  noyaux. 

Quoique  les  tubes  pollinîques  soient  fort  grêles  et  à  contenu 
assez  transparent,  il  m'est  arrivé  d'en  apercevoir  au  moment  où 
ils  s'écartaient  de  la  surface  du  placenta  et  s'incurvaient  en 
divers  sens  avant  de  pénétrer  dans  l'ovule.  Pendant  leur  trajet 
dans  le  canal  micropylaire,  ils  se  renflent  parfois  çà  et  là  et  se 
coudent  plus  ou  moins  au  niveau  de  leur  passage  de  l'exostome 
dans  l'endostome  ou  de  celui-ci  dans  le  nucelle.  Dans  la  ûg.  7, 
le  tube  pollînique  traverse  en  ligne  droite  le  tissu  qui  forme  le 
nucelle  au  sommet  ;  mais  il  peut  arriver  aussi  qu'il  s'y  introduise 
d'une  façon  moins  directe,  un  peu  sur  le  côté.  Je  n'ai  pas  eu 
l'occasion  d'observer  les  noyaux  mâles  avant  qu'ils  ne  fussent 
arrivés  au  contact  du  noyau  de  l'oosphère  ou  du  noyau  secon- 
daire du  sac. 

L'un  des  noyaux  mâles  est  visible  dans  les  fig.  5  et  7  sur  le 
côté  du  noyau  de  l'oosphère,  avec  lequel  il  allait  se  confondre. 
Fécondé  par  le  second  noyau  mâle,  le  noyau  secondaire  laisse 
apercevoir,  dans  la  fig.  7,  ses  replis  chromatiques  déjà  plus 
contractés  et  plus  épais  qu'à  l'état  de  repos,  par  suite  de  son 
entrée  en  division.  Celle-ci  est  presque  achevée  dans  la  fig.  5  et, 
dans  la  fig.  6,  les  deux  noyaux  de  l'albumen  se  sont  éloignés 
l'un  de  l'autre  dans  le  protoplasme  du  sac,  sans  que  le  noyau  de 
l'œuf  ait  commencé  à  présenter  les  premiers  signes  de  la  division. 
Ici  donc,  comme  dans  la  plupart  des  autres  plantes,  la  bipar- 
tition du  noyau  secondaire  suit  immédiatement  la  fécondation 
et  précède  la  division  du  noyau  de  l'œuf. 

L'une  des  synergides  peut  conserver  son  aspect  primitif,  tant 
que  l'œuf  n'est  pas  encore  cloisonné  (fig.  6  et  8),  l'autre  ayant 
été  désorganisée  par  la  pénétration  du  contenu  du  tube  polli- 
nique. 

C'est  en  général  après  la  seconde  bipartition  des  noyaux 
d'albumen  que  l'œuf  se  divise  à  son  tour,  pour  donner  naissance 
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aux  éléments  particuliers  que  M.  Hegelmaier  croyait  être 
antérieurs  à  la  fécondation,  alors  que  ces  éléments,  les  <  cel- 
lules-supports >  et  la  petite  cellule  qu'il  considérait  comme 
l'oosphère,    constituent,  en  réalité,   le  proembryon  lui-même. 


^n  daaa  le  protoptlsme  du  le 


Il  k  14  (Gr.  jia)  :   tipccU  diTcri  préaontéi  pat  Is  pracmbryoïi  ti 
plu*  ig^i  Ci,  Cl,  cellulii  du  luipenicur;  E,  celLuls  qui  donnera  1' 


Dans  la  6g.  8,  le  sac  embryonnaire  est  représenté  en  entier, 
n  renferme,  outre  ses  trois  grosses  antipodes,  quatre  noyaux 
d'albumen  ;  au  sommet,  l'œuf  présente  un  fuseau  au  stade  de  la 
plaque  nucléaire,  dont  la  direction  montre  que  le  premier  cloi- 
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sonnement  sera,  comme  à  l'ordinaire,  perpendiculaire  au  grand 
axe  de  l'œuf.  Presque  aussitôt  après  ce  cloisonnement  transversal 
(fig.  9),  le  proembryon  bîcellulaire  présente  une  diSërence  de 
grosseur  entre  ses  deux  cellules,  la  supérieure,  fixée  à  la  paroi 
du  sac,  étant  la  plus  développée.  Le  noyau  de  cette  cellule 
devient  également  plus  gros  que  celui  de  la  cellule  inférieure. 
A  ce  stade,  le  sac  embryonnaire  contient  huit  noyaux  d'al- 
bumen. 

Bientôt  après,  le  noyau  de  la  cellule  inférieure  seule  se  divise, 
de  façon  que  la  nouvelle  cloison  se  forme  perpendiculairement  à 
la  première  (fig.  10,  11  et  12).  Il  en  résulte  un  proembryon  tri- 
cellulaire  dont  les  deux  petites  cellules  inférieures,  égales  à 
l'origine,  sont  d'abord  situées  dans  un  plan  sensiblement  trans- 
versai, au-dessous  de  la  grosse  cellule  supérieure  (fig.  12).  Aux 
stades  des  fig.  11,  13  et  13,  les  noyaux  d'albumen,  libres  sur  la 
paroi  du  sac,  sont  au  sombre  de  seize. 

Les  deux  petites  cellules  ne  sont  semblables  que  pendant  fort 
peu  de  temps  après  leur  formation.  Très  rapidement,  en  effet, 
l'une  d'elles  grossit  plus  que  sa  congénère  (fig.  12  et  13)  et  toutes 
deux  s'arrondissent  sans  toutefois  se  séparer  l'une  de  l'autre  ni 
de  la  grosse  cellule  supérieure,  devenue  également  plus  globu- 
leuse. Par  le  fait  même  de  cette  augmentaition  de  volume,  celle 
des  deux  petites  cellules  sœurs  qui  s'accroît  de  la  sorte  se  rap- 
proche vers  le  haut  de  la  paroi  du  sac  embryonnaire,  avec 
laquelle  elle  se  met  bientôt  en  contact  ;  et,  comme  en  même 
temps  la  grosse  cellule  supérieure  s'allonge  en  devenant 
piriforme,  il  en  résulte  que  bientôt  le  proembryon  apparaît 
formé,  comme  le  montre  la  fig.  14,  par  deux  cellules  volumi- 
neuses {Cs,  Cs),  mais  inégales,  situées  au  même  niveau  et  sup- 
portant une  troisième  cellule  plus  petite  (E). 

Cet  état  correspond  aux  stades  les  plus  jeunes  représentés 
dans  les  figures  de  M.  Hegelmaier.  Les  deux  cellules  supérieures 
sont  les  «  cellules-supports  >  ;  qu'il  assimilait  aux  ■  vésicules 
embryonnaires  »  ;  l'inférieure,  qu'il  prenMt  pour  l'oosphère,  est 
au  contraire  la  cellule  du  proembryon  destinée  à  former  le  corps 
embryonnaire  définitif.  Les  deux  premières  méritent  bien, 
effectivement,  le  nom  qui  précède,  puisqu'elles  forment  le 
suspenseur  embryonnaire  ;  mais  l'origine  de  ce  suspenseur  o'a 
maintenant  plus  rien  d 'anormal .  Ce  qui  n'est  pas  ordinaire ,  c'est  le 
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mode  de  développement  et  la  structure  de  cet  appareil.  Il  n'en 
existe  de  semblable,  à  ma  connaissance,  dans  aucune  autre  plante. 


...):: 


Son  accroissement  en  volume,  comparé  à  l'activité  des  cloison- 
nements de  la  petite  cellule  qui  formera  l'embryon  proprement 
dit,  est  tout  à  fait  prédominant.  Les  deux  cellules  qui  composent 
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ce  suspenseur  prennent  rapidement  l'aspect  de  grosses  vésicules 

piriformes  (fig.  15  à  19). 

Tout  d'abord,  elles  sont  entièrement  remplies  par  un  proto- 
plasme granuleux  ;  à  mesure  qu'elles  grossissent,  des  globules 
plasmiques  assez  gros  s'accumulent  dans  le  cytoplasme, 
accompagnés  de  granulations  graisseuses;  on  n'y  trouve  pas 
d'amidon.  Leur  noyau,  avec  son  nucléole  unique,  grossît  dans 
la  même  proportion,  mais  il  ne  se  divise  jamais.  Leur  membrane 
d'enveloppe,  quoique  mince  et  délicate  en  apparence,  est  pour- 
tant très  résistante.  Avec  l'âge,  les  vacuoles  formées  dans  les 
cellules  deviennent  volumineuses  et  refoulent  plus  ou  moins  le 
cytoplasme  contre  la  paroi.  Durant  un  certain  temps,  ces  cellules 
ne  sont  pas  sans  présenter  des  caractères  qui  rappellent  ceux 
que  l'on  connaît  dans  les  antipodes  de  diverses  plantes,  en 
particulier  les  Renonculacées.  Mais  leurs  noyaux  diffèrent 
sensiblement,  par  l'aspect  de  leurs  éléments  chromatiques,  de 
ceux  que  l'on  observe  dans  la  plupart  des  antipodes  qui 
persistent  pendant  un  certain  temps  après  la  fécondation.  Au 
lieu  de  former  des  amas  difTus,  la  substance  chromatique  se 
montre  répartie  de  la  même  façon  que  dans  les  noyaux  des 
cellules  en  pleine  vitalité  et  capables  de  se  multiplier  par  division 
indirecte.  Et  même  on  pourrait  croire,  à  un  certain  âge,  que  les 
noyaux  du  suspenseur  vont  se  diviser  suivant  le  mode  ordinaire, 
car  l'aspect  de  leurs  éléments  chromatiques  est  assez  souvent 
pareil  à  celui  des  noyaux  au  stade  de  la  contraction  et  de 
l'épaississement  des  chromosomes  (fig.  18  et  19).  Toutefois,  ce 
n'est  là  qu'une  apparence  spéciale,  sans  rapport  avec  la  division 
dans  le  cas  actuel. 

La  vitalité  du  suspenseur  est  d'autant  plus  longue  que  l'em- 
bryon se  développe  très  lentement.  La  petite  cellule  qui  don- 
nera l'embryon  se  divise  d'abord  transversalement  (fig.  15  et  16). 
Mais  les  cloisonnements  ultérieurs  suivent  une  marche  assez  irré* 
gulière  :  tantôt  chacune  des  deux  cellules  ainsi  formées  se  partage 
par  une  cloison  perpendîculaireà  la  première  (les  deux  nouvelles 
cloisons  formées  de  la  sorte  ne  sont  pas  visibles  dans  la 
fig.  17);  tantôt  l'une  ou  l'autre  des  deux  premières  cellules  se 
subdivise  encore  une  fois  transversalement  avant  que  les  cloisons 
longitudinales  ne  se  forment.  Le  plus  souvent,  celles-ci  se  pro- 
duisent d'abord  dans  la  partie  postérieure  du  petit  embryon, 
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fixée  au  surpeoseur  (fig.  18),  parfois  aussi  en  même  temps  dans 
la  panie  médiane  (âg-.  19),  ou  encore  dans  ta  cellule  antérieure. 
Il  n'y  a  pas  en  somme,  au  début,  de  règle  fixe  sous  ce  rapport. 
Plus  tard,  les  cloisonnements  prédominent  dans  la  partie  anté- 
rieure et  l'embryon  prend  la  forme  d'une  raquette,  avant  de 
différencier  ses  deux  cotylédons. 

Par  suite  du  renflement  considérable  des  deux  cellules  du 


suspenseur,  l'embryon  ne  contracte  avec  elles  qu'une  faible 
adhérence  par  son  extrémité  postérieure  correspondant  à  la 
future  radicule.  Dans  la  figure  19,  par  exemple,  cette  extrémité 
n'est  en  contact  qu'avec  l'une  de  ces  deux  cellules,  et  seulement 
sur  une  très  minime  surface  ;  mais  elle  se  montrait  englobée  dans 
un  amas  de  cytoplasme  qui  contribuait  évidemment  à  assurer 
plus  directement,  en  quelque  sorte,  les  relations  de  l'embryon 
avec  son  suspenseur. 

Avant  que  l'embryon  ne  prenne  la  forme  d'un  petit  corps 
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ovoïde,  la  cavité  du  sac  embryonnaire  s'agrandit  beaucoup  ;  les 
noyaux  d'albumen  se  multiplient  et  restent  libres  sur  la  paroi 
(âg.  30  et  ai).  A  la  base  du  sac,  les  antipodes  grossissent  et 
persistent  assez  longtemps,  pour  se  résorber  quand  le  tissu  de 
l'albumen  s'organise. 

Les  cellules  du  suspenseur,  qui  présentent  à  peu  près  la 
même  dimension  que  les  antipodes  dans  la  fîg.  21,  surpassent 
bientôt  ces  dernières  en  volume  ;  leur  durée  est  également  plus 
longue.  Lorsque  le  tissu  cellulaire  de  l'albumen  remplit  le  sac, 
elles  sont  peu  à  peu  comprimées  et  refoulées  ;  mais  on  peut 
encore  en  retrouver  les  vestiges  même  à  une  période  peu 
éloignée  de  celle  où  l'embryon  a  achevé  son  développement.  Il 
est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que,  dans  le  cas  actuel, 
comme  dans  d'autres,  le  suspenseur  ne  concourt  en  rien  à  la  for- 
mation des  tissus  de  la  radicule  embryonnaire. 

Tels  sont  les  caractères  particuliers  de  VHypecoum  au  point  de 
vue  du  développement  et  de  la  constitution  du  proembryon. Cliez 
d'autres  Papavéracées,  on  observe  souvent  à  cet  égard,  une 
structure  assez  différente  d'un  genre  à  l'autre,  mais  aucun 
proembryon  ne  ressemble,  même  de  loin,  à  celui  dont  il  vient 
d'être  question.  Par  là  se  trouve  encore  fortifiée  l'opinion  des 
auteurs  (i)  qui,  en  se  fondant  exclusivement  sur  les  caractères 
tirés  de  la  morphologie  florale,  considèrent  VHypecoum  comme 
le  représentant  d'une  tribu  bien  distincte  dans  le  groupe  des 
Papavéracées. 
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REMARQUES  SUR  LES  SPHACÉLARIACÉES 

{Smie.) 

Vax  M.  CamiUe  BAUVAGBAD. 

F.  —  Sphacelaria  cirrosa  var.  nana  Griffîths. 

ÉchaDlilloDs  étudiés  : 

I.  Feroê;  1897  ;  propagules;  Bôrgcsen  leg.  et  ded. 
3.  Norvège  arctique,  Lôdingen  ;  24  octobre  1876;  propagules ;Foslie 
leg.  et  ded, 

3.  Suède,  Bahusia;  juillet;  stérile;  Areschoug,  Algae  ScaDdiuavicae 

exsiccatac,  n"  319;  Herb.  Thuret. 

4.  Ile  de  Wight,  Boachurch  ;  18  janvier  1S86;  propagules  nombreux, 

sporanges  uniloculaires  rares  ;  Foslîe  leg.  et  ded. 

5.  Nonnandic, Cherbourg;  i" décembre  1853  et  37  avril  1854;  propa- 

gules ;  Thuret  leg.  ;  Herb.  Thuret. 

6.  Normandie,  Carterct;  août  1865;  propagules;  Ex    Herb.  Lebel 

sab  nom.  >  >S'.  cirrosa  var.  pygmma  Lebel  mscr.  >  in  Herb.  Sau- 
vageau. 

7.  Bretagne,  Brest;  Crouan,  Algues  marines  du  Finistère  d"  34;  pro- 

pagules; Herb.  Faculté  des  sciences  Dijon. 

Un  certain  nombre  d'auteurs  reconnaissent  une  variété  nana 
du  5.  iirrosa  croissant  sur  le  Desmarestia  acuUata.  Elle  est  attri- 
buée à  Mrs  GrifîStlis  parles  frères  Crouan,  M.  Lejolis,  MM.  Hol* 
mes  et  Batters,  mais  j'ignore  où  son  nom  fut  publié.  J.  Agardh 
[48,  p.  35]  la  signale  comme  <  ...  contracta  et  ramosissima  ■. 
Harvey  (46,  pi.  CLXXVIII)  dit  que,  d'après  son  ami  Hore, 
<  la  petite  variété  qui  croît  communément  sur  le  D.  aculeata  > 
a  des  sporanges  pédicellés,  tandis  que  ceux  du  6*.  cirrosa  ordi- 
naire sont  sessîles,  mais  que  ce  caractère  est  eu  réalité  fort  in- 
cenaîn. 

Les  frères  Crouan  l'ont  distribuée  dans  leur  exsiccata  sous  le 
n*34,  et  la  mentionnent  aussi  dans  leur  Florule  [67,  p.  164]  ; 
Areschoug  l'a  distribuée  sous  len"  219;  MM.  Holmes  et  Batters 
la  signalent  en  Angleterre  [92,  p.  81],  M.  Foslie  en  Norvège 
I91,  p.  17]  et  à  l'île  de  Wight  [92,  p.  14].  M.  Le  Jolis  [63,  p.  80] 
dit  à  son  sujet  :  «  Cette  forme  appauvrie  se  trouve  sur  le  Des- 
marestta  aculeata  jeté  à  la  côte.  Eté,  > 
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Cette  plante  croît  en  touffes  nombreuses,  espacées,  souvent 
courtes,  qui  donnent  au  DesmaresHa  un  aspect  tout  spécial.  Ce* 
pendant,  elle  ne  mérite  pas  toujours  son  nom  de  tiana,  car  plu- 
sieurs des  exemplaires  cités  plus  haut  ont  plus  d'un  centimètre 
de  longueur.  Elle  est  fixée  pai  un  petit  disque  bien  formé  et 
non  parasite  ;  les  filaments  dressés  ne  présentent  rien  de  parti- 
culier et  ne  pourraient  être  distingués  des  autres  ^.  ct'rrosa  s'ils 
étaient  séparés  de  leur  support. 

Cependant,  elle  est  intéressante  en  ce  qu'elle  répète  les  va- 
riations signalées  pour  le  .S.  cirrosa.  Ainsi,  la  plante  des  Peroë 
présente  les  mêmes  anomalies  dans  le  développement  des  pro- 
pagules;  celle  de  Norvège  est  bien  la  forme  sepienirionalts  à 
rameaux  longs  et  souples,  à  propagules  à  3,  plus  rarement 
3  rayons  cylindriques;  les  rameaux  de  celle  de  l'île  de  Wight 
sont  courts,  mais  les  rayons  des  propagules  sont  encore  cylin- 
driques; sur  la  plante  de  Cherbourg  et  de  Carteret,  les  rayons 
commencent  à  se  renfler  en  fuseau,  et  sur  celle  distribuée  par 
les  frères  Crouan,  leur  forme  meridionalis  est  parfaitement 
caractérisée. 

Si  les  auteurs  n'avaient  pas  cité,  à  différentes  reprises,  la 
variété  natta,  il  n'y  aurait  donc  pas  lieu  de  la  distinguer. 

G.  —  Sphacelarla  cirrosa  var.  patentissima  Greville. 
Échantillons  étudiés  : 

Danemark,  Sundct;    17    avril    18S+;    Rosenvinge   leg.;     Herb. 

Muséum  Copenhague. 
Normandie,  Cherbourg  ;  Le  Jolis  leg.  ;  Herb.  Thurei  ;  et  Cherbourg, 
Plage  des  Bains,  26  septembre  1855  ;  Thuret  leg.  ;  Herb,  Thuret. 
3,  Normandie;  Lebel  leg,  1S67  (sans  nom  de  localité  mais  probable- 
ment de  Carteret)  ;  Herb.  Thuret. 
Bretagne,  Roscoff;  9  mai  1902  ;  Mlle  A.  Vîckers  leg.  et  ded. 
Bretagne,    Brest;    1881;    Ledantec  leg.;  et    Brest,   Saint-Marc, 
29  août  18S3;  Ledantec  leg.  ;  Herb.  Thuret. 
6.  Portugal;  <  Lagoa  d'Obidos,  in  lacu  subsalso,  Spkacelarùt  Gomé- 
^itfwa  Wclw.;  Welwitsch  leg,  »;  Herb.  Thuret. 

La  yzx\é,Xjk  patentissima  mérite  plus  d'attention  que  la  pré- 
cédente. Sur  aucun  des  exemplaires  précédents,  je  n'ai  trouvé 
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de  propa^ules  ni  de  sporanges  d'aucune  sorte;  les  propagules 
de  S.  cirrosa  situés  parmi  les  filaments  ne  leur  appartiennent 
pas,  mais  germent  là  comme  sur  un  substratum  quelconque. 

Greville  {38,  pl>3i7),  qui  le  premier  l'a  distinguée,  ne  dît  pas 
dans  quelles  conditions  elle  croît;  il  la  représente  cependant 
fixée  sur  une  branche.  D'après  une  note  de  Lebel,  conservée 
dans  l'Herb.  Thuret,  «  on  la  trouve  fréquemment  à  la  base  des 
Zostères,  enchevêtrée  parmi  le  Sphcuelaria  sertularia,  le  Plo- 
camtutm  mtcinatum  et  quelques  autres  petites  Algues  *.  Les 
frères  Crouan  [67,  p,  164]  la  citent  i  sur  les  parois  des  rochers 
un  peu  vaseux  et  sur  les  Corallines  >,  mais  j'ai  dit  déjà  qu'il 
s'agit  d'une  plante  toute  différente. 

Tous  ces  exemplaires  étaient  détachés  de  leur  thalle  basi- 
laire.  Dans  le  cas  le  plus  simple,  les  filaments  principaux  attei- 
gnent quelques  centimètres  de  longueur,  en  restant  cylindri- 
ques et  rectilignes,  car  je  ne  les  ai  pas  vus  porter  de  poils  ; 
tous  les  rameaux  primaires,  relativement  courts,  se  détachent 
perpendiculairement  à  l'axe;  ils  sont  d'un  moindre  diamètre,  se 
terminent  en  pointe  et  portent  rarement  des  poils  ;  la  différence 
entre  la  pousse  indéfinie  et  les  pousses  définies  est  parfaite. 
Parfois,  comme  par  exemple  sur  l'échantillon  de  Lebel,  chaque 
article  secondaire  supérieur  porte  deux  rameaux  primaires 
courts,  simples  et  raîdes,  et  toute  la  ramification  est  dans  un 
même  plan.  D'autres  fois,  comme  sur  les  autres  exemplaires 
français,  les  rameaux  primaires  jumeaux  sont  dans  un  plan  quel- 
conque, ou  même  nés  sur  deux  cellules  voisines,  ou  au  nombre 
de  trois  ou  de  quatre;  s'ils  portent  des  rameaux  secondaires, 
ceux-ci  leur  sont  perpendiculaires,  par  conséquent  sont  approxi- 
mativement parallèles  à  l'axe.  Dans  certains  cas,  un  rameau 
primaire,  sans  cause  apparente,  devient  plus  long,  et  se  com- 
porte comme  un  axe  ;  dans  d'autres  cas,  les  rameaux  primaires 
les  plus  rapprochés  d'une  troncature  de  l'axe,  s'allongent  cha- 
cun en  une  pousse  indéfinie,  et  leur  ensemble  s'étale  en  éventail. 
Cette  plante,  dont  la  ramification  est  très  simple,  peut  ainsi 
donner  un  ensemble  très  compliqué  et  très  enchevêtré. 

La  plante  portugaise  est  bien  plus  grêle  que  les  autres;  ses 
rameaux  sont  plus  espacés  et  souvent  isolés,  mais  pareillement 
peq)endiculaîres. 

Enfin,  tandis  que  les  articles  secondaires  inférieurs  et  les 
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articles  secondaires  supérieurs  de  l'axe  sont  habituellement 
semblables  et  aussi  hauts  ou  moins  hauts  que  larges,  les  pre- 
miers, sur  la  plante  de  Brest  de  1881,  étaient  notablement  plus 
hauts  que  les  autres,  et  GrevîUe  a  déjà  signalé  cette  particularité. 

Les  articles  secondaires  des  exemplaires  français  et  portugab 
sont  dépourvus  de  cloisons  transversales  ;  au  contraire,  sur  la 
plante  récoltée  par  M.  Rosenvinge,  presque  toutes  les  cellules 
des  articles  secondaires  inférieurs  de  l'axe,  et  parfois  aussi  celle 
des  articles  secondaires  supérieurs,  sont  divisées  transversale- 
ment en  leur  milieu. 

J'ai  trouvé  l'exemplaire  de  Roscoff  parmi  un  envoi  d'Algues 
fait  par  Mlle  Vickers.  Certains  filaments  étaient  bien  de  la  forme 
paientissima,  mais  d'autres  également  stériles  étaient  intermé- 
diaires entre  elle  et  le  S.  cirrosa  ordinaire  et  muni  de  propa- 
gules.  D'ailleurs,  il  semble  évident  que  les  exemplaires  dont  les 
rameaux  primaires  naissent  perpendiculairement  à  l'axe,  et  dans 
des  plans  variés,  sont  une  modification  de  S.  cirrosa.  Tou- 
tefois, en  l'absence  complète  d'organes  reproducteurs,  rien  ne 
prouve  que  les  exemplaires  dont  la  ramification  se  fait  toujours 
strictement  dans  iemème  plan,  n'appartiennent  pas  au  6'.  Plu- 
mula,  et  que  ceux  dont  les  articles  secondaires  de  l'axe  sont 
régulièrement  cloisonnés  transversalement,  ne  sont  pas  une 
forme  aberrante  du  S.  piumtgera  dépourvue  de  rhtzoïdes.  On 
peut  donc  se  demander  si  la  variété  patentissima,  attribuée  au 
iS.  cirrosa,  n'est  pas  plutôt  la  forme  que  prennent  plusieurs 
espèces  quand  elles  se  trouvent  dans  des  conditions  d'existence, 
non  encore  déterminées,  entraînant  des  modifications  parallèles, 
en  particulier  une  constante  stérilité. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  récolter  cette  plante,  mais  je 
crois  cependant  pouvoir  élucider  la  question  d'après  des  récoltes 
de  Lloyd.  En  efifet,  Lloyd  a  distribué  dans  ses  Algues  de 
l'Ouest,  sous  les  n"  348  et  349,  le  Sphac.  seriularia  (Halopteris 
fiUcina)  et  le  Sphac.  Ulex  (Siypocaulon  scoparium,  Sphac. 
scoparioides)  ;  les  échantillons  distribués  sont  propres  et  choisis, 
mais  j'ai  trouvé,  dans  son  herbier,  les  récoltes  d'où  il  les  a 
extraits.  L'une  était  marquée  :  c  Sphac.  seriularia.  Algues  de 
l'Ouest  n'  348,  Côte  d' Arradon,  Golfe  du  Morbihan,  sur  le  gravier 
des  bancs  de  Zostères  27  sept.  1856  «  ;  une  autre  ;  ■  Sphac,  Ulex 
et  sertularia,  lie  aux  Moines,  sept.  1S56  >  ;  et  une  troisième  : 
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«  Sphac.  Ulex  exsertularta,  Saint-Gildas,  17  sept.  1856  ».  Or, 
dans  chacune,  l'easemble  est  un  mélange  intimement  enchevêtré 
de  S.  sertularia,  S.  Ulex,  S.  arrosa  et  ^S*.  Pluvtula,  mélangé 
à  des  fragments  de  frondes  de  Diciyota,  des  débris  de  feuilles  de 
Zostera  tttarina,  des  Floridées,  des  Bryozoaires,  etc.  Le  paren- 
chyme des  fragments  de  Zostera,  étant  plus  ou  moins  détruit  par 
la  macération,  les  longues  fibres  foliaires,  Isolées,  se  sont  entor- 
tillées autour  des  Algues,  les  enchevêtrant  en  paquets,  et 
rendant  leur  séparation  longue  et  malaisée. 

Ces  trois  récoltes  concordent  bien.  On  parlera  plus  loin  de 
XHalopteris  et  du  Stypocaulon.  Le  .S",  cirrosa  est  la  formepaien- 
tissifna  incontestable,  mais  imparfaitement  caractérisée  ;  les 
rameaux  courts,  très  divariqués,  se  détachent  rarement  à  angle 
droit,  et  j'ai  vu  quelques  rares propagu les  de  la  forme  ordinaire, 
à  rayons  fusiformes.  Le  S.  Plumuia,  fréquent  dans  ces 
récoltes  de  Lloyd,  est  long  de  2-3  centimètres,  probablement 
davantage,  car  on  ne  peut  l'extraire  entier  ;  ses  rameaux  courts, 
égaux,  divariqués,  mais  non  perpendiculaires,  portent  d'assez 
nombreux  propagules.  Ces  échantillons  correspondent  bien  à 
ceux  de  Naples  et  de  Minorque  que  j'ai  cités  précédemment 
(chap.  vni),  et  à  la  plante  de  Zanardini  [60,  pi.  XXXIII],  et  que 
j'ai  supposés  représenter  un  état  âgé  de  la  forme  habituelle  du 
5.  Plutnula;  je  préfère  actuellement  les  considérer  comme  une 
var.  paieniissima  du  S.  Plumuia,  dont  la  plante  stérile  récoltée 
par  Lebel  serait  l'état  le  mieux  caractérisé. 

11  semble  donc  que,  soumises  à  des  condition^  encore  mal 
précisées,  mais  qui  se  rencontrent  sur  le  sable  des  bancs  de 
Zostera  marina,  certaines  Sphacélariacées  présentent  des  mo- 
difications parallèles  et  bien  particulières.  Les  Halopteris  Jili- 
cina  et  Stypocaulon  scoparium  deviennent  les  plantes  que 
Bonnemaison  appelait  Sphac.  sertularia  et  Sphac.  Ulex;  le 
S.  cirrosa  laisse  croître  ses  rameaux  perpendiculairement  à 
l'axe  cylindrique,  allongé  et  privé  de  poils,  et  cet  état,  quand  il 
est  bien  caractérisé,  paraît  entraîner  la  stérilité;  il  devient  la 
var.  patentissima.  D'autres  espèces,  nettement  pourvues  d'axes 
et  de  rameaux,  se  comportent  demême.  Jusqu'à  présent,  on  les 
a  confondues  avec  la  variété  précédente,  mais  il  y  a  lieu  de 
reconnaître  un  S.  Plumuia  var.  patentissima  qui  prendrait 
naissance  soit  quand  il  vit  enchevêtré,  comme  dans  les  récoltes 
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de  Lloyd,  soit  quand  il  rampe  (au  lieu  d'être  dressé)  comme  dans 
la  plante  de  Naples.  Dans  son  état  extrême  de  modification,  il 
deviendra  fort  difficile  à  distinguer  de  la  même  variété  du 
6",  ctrrosa.  Les  6'.  bipmnata&t  Bystrt'x  détachés  de  leur  subs- 
tratum,  roulés  par  le  flot,  et  accrochés  par  les  fibres  de  Zostera, 
présentent  peut-être  des  phénomènes  semblables. 

La  plante  récoltée  par  M.  Rosenvinge  serait  pareillement  un 
S.  plmnigera  var.  patentissima,  qui  perdrait  la  propriété 
de  produire  les  rhizoïdes  si  caractéristiques  du  type,  phéno- 
mène que  d'ailleurs  l'on  constate  également  chez  \ Halopteris  et 
le  Stypocauhn. 

Ces  variétés,  étant  sous  la  dépendance  des  conditions  exté- 
rieures, présentent  des  formes  de  passage  à  la  forme  typique. 


Les  espèces  qui  constituent  le  groupe  du  5".  ctrrosa  sont 
réunies  entre  elles  par  leur  mode  de  ramification  et  par  leurs 
propagules  trifurqués.  Sans  émettre  d'hypothèse  sur  leur  gé- 
néalogie, il  ne  semble  pas  aventuré  de  les  considérer  comme 
dérivant  d'une  souche  commune,  dont  elles  se  sont  séparées 
par  diverses  adaptations. 

M.  Reinke  [91,  2,  p.  10]  doutait  de  leur  présence  au  sud  de 
l'Equateur. J'ai  montré  qu'un  parallélisme  étroit  existe  au  con- 
traire entre  les  formes  européennes  et  les  formes  australiennes. 
Ce  point  est  important  pour  l'histoire  des  migrations  et  des 
variations  de  ces  plantes.  Les  mers  australasiennes,  en  effet, 
renferment  plusieurs  genres  de  Sphacélariacées  qui  leur  sont 
spéciaux,  et  nous  avons  vu  dans  les  précédents  chapitres  qu'elles 
sont  particulièrement  riches  en  espèces  de  Spkacelaria.  Il  est 
donc  plus  vraisemblable  de  supposer  que  nos  espèces  euro- 
péennes du  groupe  cirrosa  ont  émigré  d'Australasîe  que  de  sup- 
poser l'inverse;  elles  auraient  donc  là  leur  patrie  d'origine,  leur 
centre  de  dispersion.  Mais,  pour  le  moment,  nous  ne  pouvons 
guère  aller  plus  loin,  car  les  représentants  australiens,  connus 
seulement  par  quelques  échantillons  pris  sur  de  grandes  plantes, 
Fucacées  ou  Posidoma,  y  possèdent  certainement  des  habitats 
plus  divers  pouvant  entraîner  des  adaptations  plus  variées. 
Des  études  faites  sur  place,  ou  tout  au  moins  sur  des  matériaux 
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plus  abondants  que  ceux  mis  à  ma  disposition,  montreraient 
sans  doute  avec  plus  de  précision  les  liens  de  parenté  qui  unîs- 
%%^K\tS.furctgera3M  S.fusca,\^  S.  biradiata  wx  S.cirrosa. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que,  lorsque  les 
S.fKTcigera  et  cirrosa  parviennent  par  émigration  à  une  dis- 
tance considérable  de  leur  pays  d'origine  et  rencontrent  des 
conditions  particulières  d'existence,  leurs  propagules  subissent 
des  modifications  comparables  :  c'est  ce  que  nous  avons  constaté 
aux  Feroë  ;  ces  deux  espèces,  qui  proviennent  sans  doute  d'une 
souche  commune,  tendent  à  se  rapprocher  de  nouveau  (i). 

VHalidrys  siliqttosa  qui  croît  aux  Feroë,  y  porte  probable- 
ment aussi  le  S.  bipinnaia,  et  il  serait  intéressant  de  rechercher 
si  les  propagules  présentent  les  mêmes  irrégularités  que  ceux 
des  deux  autres  espèces.  Mais  à  Helgoland  et  à  la  pointe  sud 
de  la  Norvège,  tandis  que  les  propagules  du  S.  furcigera  sont 
souvent  modifiés,  ceux  du  5.  cirrosa  ne  m'ont  pas  montré  de 
formes  monstrueuses  spéciales.  D'ailleurs,  le  S,  cirrosa  remonte 
bien  plus  au  nord,  et  les  modifications  qu'il  subît  graduellement, 
suivant  la  latitude,  dans  sa  ramification  générale,  et  surtout 
dans  la  manière  d'être  des  propagules,  sont  tout  à  fait  remar- 
quables. Nous  avons  déjà  vu  un  phénomène  semblable  à  propos 
du  S.  racemosa  qui  varie  considérablement  d'Angleterre  au 
Groenland.  Toutefois,  cette  espèce  étant  plus  rare  que  celle 
dont  nous  nous  occupons,  ses  modifications  sont  moins  faciles  à 
suivre.  Si  l'on  ne  connaissait  le  S.  cirrosa  que  par  trois 
exemplaires,  un  de  Trondhjem,  un  de  Guéthary  et  un  autre 
d'Alger,  on  en  ferait  presque  sûrement  trois  espèces  diflTé- 
rentes,  et  si  je  n'ai  pas  séparé  comme  variétés  les  deux  exem- 
plaires australiens  cités  précédemment,  c'est  que  les  variations 
des  exemplaires  européens  m'ont  laissé  supposer  qu'on  pour- 
rait également  trouver  entre  eux  des  formes  de  passage. 

On  pourrait  citer,  parmi  les  Phanérogames,  des  variations 
ï^blables,  par  exemple  celles  que  Le  regretté  Franchet  a  si 

'•  Je  coastate  le  fait  sans  en  chercher  la  cause,  car  nous  manquoDS  d'élé- 
"■nu  d'appK-ciatioD.  Malf^ré  leur  latitude  élevée  (SvinA,  61*15',  d'^pl^  la  carte 
piUiéepu  M.  BArgescD),  la  température  des  Feroë  o'est  paa  rigooreuse;  elle 
Ut  mjiiie  tempérée.  Le  manque  de  lumière  agit  sans  Uoulc  plus  que  le  manque 
"•«cbaleiir.  Ainsi,  d'après  M.  Rosenvinge,  la  profondeur  de  tiente  brasses  danoises 
(s?  Bèlres)  parait  èlre  la  limiie  inférieure  absolue  de  la  végétaiioo  sur  lei  côtes 
^D  Groenland,  tandis  qu'au  milieu  de  la  Méditerranée,  à  Miaorque,  celte  Umlle 
*"  de  tdo  inèlres,  d'apïès  M.  Radii^uei  (Rodrl^ucz  lu  litt.). 
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bien  mises  en  lumière  sur  l'Edelweiss,  LeontopodiuTn  aipinunt, 
qui,  en  outre  des  modifications  dans  la  structure  des  fleurons, 
perd,  en  allant  de  nos  Alpes  vers  l'Est  (variations  de  longitude), 
sa  couronne  de  bractées  si  caractéristiques,  pour  devenir  un 
simple  GnaphaliufH.  Bien  des  plantes  alpines  sont  considérées 
comme  homologues  d'espèces  différentes  vivant  dans  la  plaine. 

Comme  chez  les  autres  Phéosporées,  les  sporanges  unilocu- 
laires  des  Sphacelaria  sont  très  probablement  des  organes  de 
reproduction  asexuée,  et  les  propagules  sont  des  organes  de 
multiplication,  des  boutures,  comme  celles  des  Ckortstocarpus , 
Acinetospora,  Ttlopterts.  Or,  les  espèces  du  groupe  du  S,  ar- 
rosa présentent  un  balancement  organique  entre  la  production 
des  sporanges  unitoculaires  et  celle  des  propagules.  C'est  ainsi 
que  le  6".  Hystrix,  dont  les  propagules  sont  si  abondants, 
paraît  produire  très  rarement  des  sporanges  uniloculaires. 
Son  homologue  australien,  le  S.  Harveyana,  dont  j'ai  examiné 
un  certain  nombre  d'exemplaires,  et  qui  possède  des  sporanges 
uniloculaires,  ne  m'a  montré  que  des  indices  possibles  de  la  pré- 
sence des  propagules.  Le  S.  bipinnata  en  est  aussi  un  exemple 
frappant  ;  ses  sporanges  uniloculaires  paraissent  être  la  forme 
habituelle  de. la  reproduction  asexuée;  les  propagules  sont 
très  rares  etj'e  les  al  trouvés  sur  des  exemplaires  pauvres  en 
sporanges.  Le  S.  cirrosa  se  comporte  de  façon  exactement 
inverse  ;  il  se  multiplie  surtout  par  la  voie  végétative. 

Le  parasitisme  d'une  plante  est  souvent  une  cause  de  dégra- 
dation pour  elle.  Chez  les  Phanérogames,  il  retentit  sur  l'appareil 
végétatif  et  plus  encore  sur  la  Qeur.  Son  effet  n'est  pas  le 
même  chez  les  S.  Hystrix  et  Harveyana  dont  le  parasitisme, 
bien  qu'il  n'épuise  ni  même  ne  déforme  le  support,  est  cepen- 
dant très  réel;  leur  appareil  reproducteur,  qui  comprend  des 
anthéridies  et  des  sporanges  pluriloculaires  qui  sont  probable- 
ment des  oogones,  est  en  effet  le  mieux  différencié  du  groupe  {i). 
Le  5,  bipinnata,  pareillement  parasite,  a  des  organes  pluri- 
loculaires d'une  seule  sorte  dont  les  logettes  de  très  petite  taille 

I.  On  a  dijà  dit  (ohap.  1)  que  le  S.  csaspiMa,  parasite,  possède  probable- 
ment des  aothéridieaj  le  S.  furcigera  auatralasica  (chap.  Xj,  i  deui  sortes  d'or- 
gapes  pturiloculaires,  est  également  parasite. 
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font  penser  à  la  possibilité  de  l'isogamie.  Le  6".  cirrosa,  à  vie 
indépendante,  au  contraire,  se  multiplie  presque  constamment 
par  ses  propagfules;  ses  organes  pluriloculaires  sont  une  rareté. 
C'est  pour  cela  que,  malgré  l'habitude  d'admettre  que  les  plantes 
à  vie  parasitaire  dérivent  par  adaptation  d'espèces  à  vie  indé- 
pendante, on  pourrait  supposer  l'évolution  inverse  :  le  S.  bipin- 
nota  serait  la  souche  du  6'.  cirrosa.  Il  aurait  perdu  sa  nature 
parasitaire  comme  la  perd  le  S.  furcigera  quand  îl  passe  d'un 
support  pénétrable  à  un  substratum  résistant.  Toutefois,  la  mo- 
dification serait  plus  complète  pour  le  S.  cirrosa  qui  n'est  plus 
parasite,  même  sur  un  Cystoseira.  En  outre,  par  l'intermédiaire 
àaS.fusca,  ou  mieux  àaS,  biradiata,  \^S.  Harveyana,  homo- 
logue australien  du  S.  Hystrtx,  pourrait  être  directement 
rattaché  au  S.  furcigera,  car  celui-ci,  avec  un  appareil  végétatif 
et  les  propagules  plus  simples,  possède,  en  Australie,  des 
organes  pluriloculaires  comparables.  Ces  suppositions  sont 
d'ailleurs  plus  faciles  à  faire  qu'à  vérifier;  pour  te  moment, 
elles  n'ont  d'autre  intérêt  que  celui  de  montrer  la  complexité  de 
la  question, 

H.  —  Sphacelaria  tribuloides  (appendice  au  chap.    ix) 
et  Sphacelaria  biradiata  (appendice  au  chap.  X[). 

Les  sporanges  pluriloculaires  du  S.  tribuloides,  découverts 
par  Hauck  dans  l'Adriatique,  furent  retrouvés  par  M.  Kuckuck 
à  Rovigno  sur  des  plantes  récoltées  en  avril,  et  je  les  ai  repré- 
sentés sur  la  figure  39,  L.  Les  sporanges  unîloculaires  étaient 
inconnus.  M.  Kuckuck  les  a  rencontrés  à  Kovîgno,  sur  des 
toufics  croissant  sur  le  Codium  Bursa  récoltées  le  !"■  dé- 
cembre 1896,  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer.  Ils  croissent 
sur  les  mêmes  individus,  plus  rarement  sur  les  mêmes  branches 
que  les  précédents;  parfois  isolés,  ils  sont  souvent  superposés, 
épars  ou  unilatéraux  (fig,  47).  A  maturité,  ils  sont  arrondis,  de 
65-80  [1  de  diamètre,  portés  par  un  pédicelle  court,  unicellulaire, 
redressé.  Mais,  à  l'état  jeune,  ils  sont  cylindriques  allongés 
(cette  forme  a  déjà  été  signalée  chez  plusieiurs  espèces  australa- 
sjennes).  La  figure47  les  représente  au  même  grossissement  que 
les  propagules  et  les  sporanges  pluriloculaires  de  la  figure  29. 
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En  indiquant  le  S.  tribuloïdes  dans  le  golfe  de  Gascogne 
[97,  p.  12  et  p.  44],  j'ai  dit  que  jusqu'alors  on  ne  l'avait  pas  cité 
dan3  l'Océan  au  sud  de  l'Angleterre.  Le  7  juin  1903,  j'en  ai 
récolté  plusieurs  touffes  munies  de  propagules  à  l'Ile  de  Ré, 
sur  les  rochers.  On  le  trouvera  certainement  aussi  en  Bretagne. 
M.  Le  Jolis  a  bien  voulu  me  communiquer  un  échantillon  propa- 
gulifère,  récolté  i  sur  un  caillou  à  Sacrîfïcios,  près  Vera  Cruz, 
Mexique  > .  Le  ^.  tribuîoides  est  probablement  répandu  dans 
tout  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Antilles. 

Au  point  de  la  distribution  géographique  d'une  espèce 
voisine,  le  6'.  Novas  HoUandtse,  je  signalerai  deux  touffes 
munies  de  propagules,  de  l'Herbier  Lenormand,  marquées 
*  o'  708,  Ile  Célèbes  ». 

L'examen  d'exemplaires  de  S.  btradtaia  rencontrés  dans 
l'Herbier  Lenormand  me  permet  de  compléter  la  description 
donnée  au  chapitre  XI. 

Deux  échantillons  non  déterminés,  intercalés  par  Lenormand 
dans  le  cahier  du  S.  arrosa,  portaient  la  même  étiquette  : 
<  D''  F,  Muller,  1861,  Port  Phillip,  Australie  »,  mais  provenaient 
assurément  de  récoltes  différentes.  Sur  l'une,  en  effet,  sorte 
de  cordon  noir  d'un  décimètre  de  long,  et  de  moins  d'un  milli- 
mètre de  diamètre,  appartenant  à  une  Pucacée,  le  parasite 
forme  des  touffes  denses,  rapprochées,  d'un  brun  olivacé;  sur 
l'autre,  qui  est  probablement  une  extrémité  fructifère  de  Cysto- 
phora,  les  touffes  du  parasite  plus  grêles,  d'un  brun  clair,  sont 
plus  espacées  et  à  stolon  connectif  plus  visible. 

La  ramification  correspond  bien  à  celle  du  S.  arrosa;  les 
filaments  principaux,  plus  larges  que  sur  la  plante  d'Areschoug, 
atteignent  souvent  70-80  ijl  et,  dans  ce  cas,  les  articles,  moitis 
hauts  que  lafges,  montrent  de  face  4-5  cloisons  longitudinales; 
les  rameaux  courts,  divarlqués,  nombreux,  présentent  des  poils 
rapprochés,  tous  réduits  à  leur  gaîne  renfermant  souvent  des 
débris  des  cellules  Inférieures,  comme  dans  les  poils  de  durée 
éphémère;  c'est  donc  bien  un  fait  général.  Les  propagules,  très 
abondants,  ont  la  même  forme  que  sur  la  plante  d'Areschoug. 
En  outre,  et  sur  les  mêmes  filaments,  les  touffes  nées  sur  la 
Fucacée  indéterminée  présentaient  d'assez  nombreux  sporanges 
uniloculaires.  Ceux-ci,  portés  par  Utl  pédicelle  dressé,  très  court 
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et  uni  cellulaire,  arrondis  ou  légèrement  aplatis,  mesurent 
60-80  u  de  diamètre  ;  parfois  leur  cellule  mère  est  coupée  par  une 
cloison  transversale.  Les  deux  sortes  de  sporanges  du  6".  bira- 
diata  sont  donc  maintenant  connues. 

Un  autre  Spltacelaria  de  l'Herbier  Lenormand,  marqué 
simplement  •  D''  Harvey,  1862,  Port  Western,  Australie  »,  était 
une  touffe   compacte  et   relativement    volumineuse   d'environ 


fdi^ii  Mrnegli.;  Ravigno,  1 


1  centim.  de  hauteur.  Il  m'a  semblé  avoir  grandi  sur  un  rocher. 
Al'înverse  des  échantillons  de  Port  Phïllip,  des  filaments  s'élevant 
directement  du  disque  basîlaîre  ne  portaient  que  quelques  rares 
rameaux;  sur  d'autres,  plus  abondamment  ramifiés,  les  branches, 
simples  et  longues,  arrivaient  presque  toutes  au  même  niveau; 
les  poils  étaient  très  rares.  Les  filaments,  de  60-So  ji.  de  large, 
montraient  de  face  4-3  cloisons  longitudinales.  Les  propagules 
étaient  les  mêmes  que  sur  les  plantes  de  Port  Phillip  et  ne  man- 
quaient jamais  non  plus  du  poil  médian. 
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La  plante  de  Port  Western,  identique  à  celle  de  Port 
Phillip  par  ses  propagules,  en  est  donc  différente  par  sa 
ramification.  Cependant,  n'ayant  vu  qu'un  fragment  d'une 
touffe  unique,  je  ne  l'en  ai  pas  séparé.  Il  est  possible,  en  effet, 
que  le  S.  birodiaia,  si  voisin  du  5".  cirrosa,  présente  en  Aus- 
tralie une  ramification  aussi  variable  que  celle  de  ce  dernier 
.dans  nos  pays. 

Enfin,  j'ai  trouvé  plusieurs  propagules  de  5,  biradïata 
parmi  des  touffes  de  S.  furcigera  et  de  5.  NffosB-Hollandim 
nées  sur  un  Posid.  australis  récolté  par  Harvey  à  Port  Jackson 
(n'  153;  Herb.  Trinity  Collège). 

Les  quatre  localités  d'où  est  connu  le  S.  biradiata  (Adé- 
laïde, Port  Western,  PortPhillip  et  Port  Jackson)  sont  groupées 
au  Sud  et  au  Sud-Est  de  l'Australie. 

{A  suivre,) 

NOTE  SUR  LA  RÉPARTITION  DES  ORGANES  SÉCRÉTEURS 

DANS  \:hypbricum  CALYCINUM 

Par  II.  Oeorgea  WEILL. 

Au  cours  de  recherches  entreprises  au  Laboratoire  de  Ma- 
tière médicale,  à  l'Ecole  Supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  sur 
les  orgaues  sécréteurs  de  la  famille  des  Hypéricacées,  nous  avons 
pu  constater  chez  VHypen'cum  cah'cynum  quelques  particula- 
rités dignes  d'intérêt. 

Les  coupes,  faites  en  série  dans  le  but  d'observer  la  marche 
de  l'appareil  sécréteur  de  ces  plantes,  vers  le  nœud  de  la  tige, 
montrent  que  de  nouveaux  organes  s'ajoutent  au  système  sécré- 
teur caractéristique  de  l'entre-noeud. 

On  sait,  depuis  les  recherches  de  M.  VanTiegheM  (i),  que 
VHypen'cum  calt'cynum  possède  quatre  systèmes  de  canaux 
oléifères  : 

1°  les  canaux  primaires  médullaires,  propres  à  la  tige; 
2°  les  canaux  primaires  corticaux  appartenant  à  la  tige  et  se 
prolongeant  dans  la  feuille,   où  ils  sont  bientôt  remplacés  par 
des  poches  sécrétriccs  ; 

.  T46-ist  -,  An».  Se.  nat.,  1885, 
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3°  les  canaux  primaires  du  péricycle,  qui  s'étendent  à  la  fois 
dans  la  racine,  dans  la  tige  et  dans  la  feuille  ; 

4°  les  canaux  secondaires  du  liber  également  répandus  dans 
toute  l'étendue  du  corps  végétatif,  moins  cependant  dans  la 
feuille  que  dans  les  autres  organes. 

D'autre  part,  voici  ce  que  le  même  auteur  décrit  au  sujet  des 
canaux  médullaires  du  rhizome  :  «  On  aperçoit  quatre  canaux 
oléifères  en  face  des  angles  du  prisme  libéro-ligneux,  c'est-à- 
dire  en  correspondance  avec  les  arcs  de  canaux  corticaux  et 
avec  les  quatre  séries  de  feuilles.  Les  deux  qui  répondent  aux 
feuilles  prochaines  sont  toujours  bien  développés;  mais  l'im 
des  deux  autres  manque  quelquefois.  Ces  canaux  médullaires 
sont  interrompus  aux  nœuds;  ils  ne  pénètrent  pas  dans  les 
feuilles.  Au  contraire,  les  arcs  de  canaux  corticaux  se  prolon- 
gent dans  les  écailles  du  rhizome  où  on  peut  les  suivre  jusqu'à 
une  certaine  distance  de  la  base.  Les  canaux  oléifères  de  la  tige 
sont  au  nombre  de  quatre,  qui  correspondent  aux  quatre  canaux 
corticaux  et  aux  quatre  séries  de  feuilles  ;  ces  canaux  médullaires 
manquent  dans  l'entre-nœud  inférieur  de  la  tige  aérienne; 
comme  dans  le  rhizome,  ils  sont  interrompus  aux  nœuds  et  ne  se 
prolongent  pas  dans  les  feuilles.  ■ 

Mais  l'examen  attentif  de  nos  préparations  nous  a  permis  de 
remarquer  que,  bien  souvent,  surtout  dans  les  régions  péri- 
cyclique,  libérienne  et  médullaire,  plusieurs  canaux  étaient 
accolés,  et  séparés  seulement  par  une  mince  cloison  réduite  à 
une  assise  de  cellules.  Cette  observation  se  répétait  d'ailleurs 
dans  la  plupart  des  espèces  étudiées,  aussi  bien  indigènes 
qu'exotiques. 

De  plus,  ce  phénomène  se  généralisait;  car,  en  ce  qui  con- 
cerne les  organes  sécréteurs  des  différents  tissus,  les  canaux 
situés  dans  le  parenchyme  libérien,  simples  à  un  moment 
donné,  se  ramifient  très  fréquemment  après  un  accroissement 
de  leur  volume;  l'examen  des  sections,  faites  dans  des  régions 
voisines  supérieures  dans  l'organe  végétatif  considéré,  confirme 
le  fait. 

Outre  que  de  nouveaux  éléments  sécréteurs  peuvent  se  dif- 
'  iërencier  directement  dans  les  parenchymes,  il  semble  donc  que 
les  canaux  sécréteurs  des  Hypéricacées  jouissent  de  la  pro- 
priété de  se  ramifier,  fait  connu  seulement  chez  un  petit  nombre 
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Flg.  1.  —  Coupe  tnniverule  de  lu  moelle  de  yHjptriatm  calyeinum  L.;  A,  S,  oui 

técréleur  de  1»  moelle;  C,  D,  le  niïme  cinal  monltant  la  cloiBon  e,qui  le  diïi««ni;ff,  lei 
deux  canaiix  fcont  bépAréa;  F,  Coupe  achémaljque  lopgitudinile  Iviu^nt  voir  le  par- 
court de  ce  canal;  cm,  canal  médullaire;   a,  canal  corlïol;  fm,  poche  médullaire; 
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de  végétaux  et  décrit  par  M.  GuiGNARD  (i)  chez  les  Copaifera 
et  les  Dam'ellia.  Il  importait  donc  devant  la  rareté  du  phénomène 
de  préciser  le  mode  de  division  de  ces  appareils. 

V Hypericutn  calicynum  est  une  des  rares  espèces  d'Hypérï- 
cacées  de  nos  pays  possédant  des  canaux  sécréteurs  dans  la 
région  médullaire  de  la  tige,  mais  ce  que  les  auteurs  précédents 
n'ont  pas  signalé,  c'est  le  nombre  variable  de  ces  organes  à 
des  hauteurs  différentes. 

Vers  le  milieu  de  chaque  entrenœud,  leur  nombre  se  réduit 
la  plupart  du  temps  à  l'unité  ;  mais,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on 
approche  du  plan  nodal,onen  distingue  généralement  deux;  de 
plus,  dans  ce  même  plan,  deux  poches  nouvelles  font  leur  appa- 
rition, c'est-à-dire  qu'on  se  trouve  alors  en  présence  de  quatre 
réservoirs  visibles  sur  une  même  section  transversale. 

La  régularité  dans  cette  disposition  n'est  pas  absolue  ;  car, 
dans  des  sections  nodales  supérieures,  souvent  il  arrive  que  les 
deux  poches  ne  se  di^érencient  pas.  De  même,  quelquefois, 
tout  l'appareil  de  sécrétion  médullaire  fait  défaut  ;  il  y  a  inter- 
ruption des  canaux  centraux,  mais  ils  se  reformeront  bientôt 
à  peu  de  distance  de  leur  terminaison. 

La  série  des  coupes,  immédiatement  supérieures,  permet  de 
constater  la  disparition  des  deux  poches  latérales;  d'autre  part, 
des  deux  canaux  sécréteurs,  l'un  se  termine  rapidement  et  l'autre 
continue  son  chemin  à  travers  la  moelle  pour  atteindre  la  région 
voisine  du  nœud  supérieur,  où  le  phénomène  général  de  bifurca- 
tion apparaît  à  une  distance  d'environ  un  centimètre  du  plannodal. 

En  coupe  longitudinale  perpendiculaire  à  t'axe  des  canaux 
sécréteurs,  la  ramification  peut  être  observée  avec  la  plus 
grande  facilité,  si  l'on  a  soin  de  colorer  le  produit  sécrété  par 
l'orcanette  acétique.  A  un  certain  endroit  le  canal  médullaire 
se  bifurque  en  deux  branches  et  dès  lors,  les  deux  ramiâca- 
tions  continuent  leur  chemin,  indépendamment  l'une  de  l'autre, 
tantôt  se  rapprochant,  tantôt  s'éloignant;  mais  elles  restent 
toujours  distinctes,  sans  jamais  s'anastomoser;  après  avoir 
parcouru  côte  à  côte  une  certaine  longueur.  Tune  d'elles  se 
termine  brusquement  en  tube  aveugle,  et  l'autre  se  prolonge 
jusqu'au  plan  nodal  supérieur. 

i.L.Gulgoard,  L'appareil  sécréteur  des  ZofViia».  {Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  Fr., 
t-XXXIX,  1891).  -  Us  Daniellia  et  leur  appareil  sécréteur  {}.  de  Bol.,  XVI,  1902). 
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La  section  faite  dans  un  entre-nœud,  vers  son  milieu,  montre 
un  seul  canal  sécréteur  situé  au  centre  de  la  moelle  qui  garde  une 
même  dimension  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  traversée 
dans  l'entre-nœud.  A  un  demi-centimètre  ou  à  un  centimètre  au- 
dessous  de  l'insertion  des 
feuilles,  le  canal  s'accroît  en 
volume  et  devient  un  gros 
réservoir.  La  figure  i,  A  nous 
le  montre  en  voie  d'accrois- 
sement; il  possède  alors  huit 
cellules  de  bordure  qui  se 
distinguent  aisément  des  élé- 
ments énormes  de  la  moelle 
qui  l'environnent.  A  un  ni- 
veau supérieur,  les  cellules, 
de  bordure  s'aplatissent  et 
se  divisent;  pendant  cette 
période,  deux  de  ces  cellules, 
presque  opposées,  se  distin- 
guent de  leurs  voisines  par 
leur  dimension  ;  la  figure  i ,  S 
montre  sur  un  côté  du  canal 
cette  cellule  plus  grande,  et, 
en  face,  un  groupe  de  trois 
cellules  qui  pénètrent  fort 
avant  dans  l'intérieur  du  ré- 
servoir. 

Au  stade  suivant  (fig,  i ,  C), 
la  plus  proéminente  des  trois 

Fig.  a.  —  Coupe  longitudinale  de  la  moelle  de    CellulcS    s'eSt     allongée,    tOUt 

i^yftrieuB,  caiyei^am  L  ;  ir«jei  d'un  canal  gjj    restant   unicellulalre,    et 

b  ranch  en.  tOUchc     la      CclIuIe      OppOsée 

déjà  remarquable  dans  la 
coupe  précédente  par  sa  dimension  et  qui  s'est  encore  agrandie. 
Corrélativement,  des  cristaux  d'oxalate  de  calcium,  màclés  ou 
prismatiques,  apparaissent  dans  les  éléments  médullaires 
voisins. 

C'est  ainsi  que  s'accomplit  la  division  de  l'organe  sécréteur 
et  Ton  peut  voir  dans  la  figure  i ,  Z?,  le  début  du  cloisonnement 
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tangeatiel  qui  donnera  les  cellules  de  bordure  de  la  ramification 
du  canal. 

Pendant  ces  phénomènes  de  transition,  les  autres  cellules  de 
bordure  reprennent  leur  forme  primitive. 

La  section  suivante  (fig.  i,  E)  renferme  les  deux  canaux 
complètement  constitués,  continuant  chacun  de  leur  côté  leur 
marche,  d'abord  accolés  quelque  temps  par  leurs  cellules  de 
bordure,  puis  séparés  par  une  assise  d'éléments  de  la  moelle. 
Les  deux  canaux  restent  dorénavant  autonomes  et  sont  plus  ou 
moins  éloignés  l'un  de  l'autre  dans  la  masse  du  parenchyme. 

Considérons  maintenant  ce  qui  se  passe  au  plan  nodal  :  les 
deux  canaux  dont  la  marche  a  été  suivie  pas  à  pas  existent  tou- 
jours ;  en  outre,  deux  poches  sécrétrices  nouvelles  font  leur 
apparition  ;  leur  dimension  est  plus  considérable  que  celle  des 
canaux.  En  résumé  l'on  trouve  au  total  à  cet  endroit  quatre 
organes  de  sécrétion. 

Lorsque  le  départ  des  feuilles  est  effectué,  c'est-à-dire  en 
pénétrant  dans  l'entre-nœud  supérieur,  nous  ne  retrouvons  la 
plupart  du  temps  qu'un  seul  canal  qui  recommencera  sa  dïgi- 
tation  ainsi  qu'il  a  été  décrit  précédemment. 

Les  organes  sécréteurs  dans  cette  espèce  {Hypericum  caly- 
tinuTH)  présentent,  comme  on  le  voit,  des  particularités  très 
intéressantes  dans  leur  marche,  soit  qu'il  s'agisse  des  poches  du 
parenchyme  cortical,  soit  qu'on  envisage  les  canaux  des  régions 
péricyclîques  ou  libériennes.  L'exposé  complet  sera  fait  dans  une 
étude  d'ensemble  ultérieure.  Nous  avons  seulement  voulu  attirer 
aujourd'hui  l'attention  sur  cette  digitation  des  canaux  sécré- 
teurs, phénomène  sur  lequel  on  n'a  guère  encore  insisté. 

La  coupe  longitudinale  ci-contre  (fig,  3)  montre  le  canal 
volumineux  de  la  moeUe,  muni  de  ses  cellules  de  bordure,  se 
divisant  en  deux  parties. 

De  plus,  le  schéma  (fig,  i,  F)  résume  l'exposé  des  faits 
énoncés  ci-dessus  et  rend  compte  du  phénomène. 

Cette  observation  de  digitation  ouramificationsimplede  ca- 
naux sécréteurs  s'ajoute  aux  faits  peu  nombreux  déjà  connus  de 
canaux  se  ramifiant  et  s'anastomosant  de  façon  à  former  un  réseau 
sécréteur  {Copai/era,  Damelita).  Il  semble  donc  que  le  fait  soit 
plus  général  qu'on  ne  le  pense  et  que  beaucoup  d'observations 
analogues  pourront  être  faîtes  dans  les  plantes  les  plus  diverses. 
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SUR  L'EMBRYOGÉNIE 

DE  QUELQUES  PLANTES  PARASITES 

(Suite.) 

Par  H.  Gh.   BERNARD. 

(PI,  I-VII.) 

Bachmann  (i),  étudiant  eo  1882  le  développement  de  la 
graine  des  Scrophularinées,  a  vu  chez  certaines  Véroniques 
et  chez  Buphrasz'a  Odoniites  des  appendices  quelquefois  très 
développés  dans  les  réglons  micropylaires  du  sac.  Ces  appareils 
étaient  plus  ou  moins  lobés  et  bifurques  chez  Veromca  polita. 

Ces  anomalies  du  sac  embryonnaire  ont  été,  comme  on  le 
voit,  signalées  surtout  chez  des  Gamopétales. 

Hegelmaier  (3)  pourtant  représente,  chez  certaines  Légumi- 
neuses,des  protubérances  irrégulières  du  sac  embryonnaire. 

Guignard  (3},  reprenant  le  développement  de  l'embryon 
des  Labiées,  n'a  pas  vu  les  appendices  aveugles  signalés  par 
Tulasne,  appendices  d'ailleurs  retrouvés  par  d'autres  auteurs. 
Guignard  dit  en  effet  :  <  Sans  refaire  l'histoire  de  ce  développe- 
€  ment ,  ni  vouloir  montrer  quela  méthode  de  dissection  appliquée 

<  par  Tulasne  à  l'étude  du  sac  embryonnaire  a  contribué  pour 
«  beaucoupàfaireadmettreunebizarrerîe  déforme  exagérée...  », 
et  plus  loin  :  t  Dans  une  même  espèce,  la  résorption  du  tégu- 

<  ment  ovulaire  ne  se  fait  pas  toujours  au  début  d'une  façon 
■  régulière  sur  toute  la  périphérie  du  sac  embryonnaire;  de  là 
«  l'origine  des  appendices  plus  ou  moins  dilatés  signalés  sur  les 
€  côtés  de  la  cavité  de  cet  organe.  •> 

A  propos  de  Veromca,  Buscalîoni  (4)  écrit  en  1893  :  <  Les 
«  deux  extrémités  du  sac  embryonnaire  se  développent  irrégu- 
a  lièrement  dans  l'épaisseur  du  tégument  (extrémité  cbalaziale) 
«  ou  en  dehors  de  celui-ci  (extrémité  micropylaire)  sous  forme 
«  d'une  grande  cellule.  " 

Et  encore  : 

«  La  branche  micropylaire  et  la  chalaziale  de  l'albumen  ne 

t.  Bachmann,  i88j,  Gt^ine  des  Scrophularinées. 
3.  Hegelmaier,  iHB;,  Endosperm^  des  Dicoiylées. 

3.  Guignard,  1893,  Développement  de  la  graine  et  du  lègumenl  séminal. 

4.  Buscaliool,  1693,  GraiMtd*  Veranica  hedersfolla. 
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«  sont  autre  chose  que  l'exprcasion  d'un  mouvement  campylo- 
€  trope  de  l'endosperine  et  ne  doivent  pas  être  considérés  comme 
«  une  production  anormale  ;  les  deux  branches,  avec  les  extré- 
«  mités  respectives  du  sac,  servent  à  fixer  l'ovule  afin  qu'il 
I  puisse  accomplir  plus  régulièrement  son  mouvement  d'in- 
t  curvation.  > 

Pour  Buscalioni,  cette  production  de  deux  grandes  cellules 
à  contenu  bien  caractéristique  ne  serait  donc  pas  autre  chose 
que  l'indication  d'une  tendance  de  l'ovule  à  devenir  campylo- 
trope,  tendance  se  manifestant  tout  d'abord  par  une  courbure  du 
sac  embryonnaire  ;  ces  deux  branches  seraient  une  production 
normale  et  dont  l'aspect  seul  serait  anormal.  Ces  prolongements, 
qui  sont  pour  lui  des  appendices  du  sac  embryonnaire,  ne  sont 
malheureusement  pas  figurés  dans  un  nombre  suffisant  de  plan- 
ches et  le  développement  n'en  est  pas  assez  bien  suivi  pour 
qu'on  pnisse  voir  s'ils  n'ont  pas  leur  origine  dans  l'albumen. 

Il  les  appelle  branche  micropylaire  et  branche  chalaziale  de 
recouvrement,  et  reproche  aux  auteurs  d'avoir  nommé  la  der- 
nière ■  Aussâckang  >  basilaire  (Bachmann)  ou  c  appendice 
basilatre  >,  •  Ccecum  basilaire  vide  »  (Tulasne),  etc.  Il  propose 
de  la  désigner  plus  spécialement  sous  le  nom  de  «  extrémité 
chalaziale  du  sac  embryonnaire  > . 

Les  figures  de  Buscalioni  présentent  de  grandes  analogies 
avec  ce  qu'on  rencontre  chez  Lathrœa;  il  voit  un  cœcum  se 
prolonger  dans  le  micropyle,  en  sortir  et  se  diriger  vers  le 
funicule.  C'est,  dit-il,  l'extrémité  micropylaire  du  sac;  de  l'autre 
côté,  «  l'extrémité  chalaziale  »  avec  des  noyaux  hypertrophiés 
se  dirige  vers  le  rapbé;  enfin,  ce  que  nous  considérons  chez 
Lathrasa  comme  rextrémîté  du  sac,  il  l'admet  ici  comme  une 
•  excavation  où  étaient  logées  antérieurement  les  antipodes  ». 
Chamberlain  (i),  àAXi%  Aster  Novas  Angliœ ,  a  vu,  à  la  base  du 
sac,  des  antipodes  très  développées  et  au-dessous  une  formation 
spéciale,  une  espèce  de  grande  cellule  très  renflée,  et  qu'il  con- 
sidère comme  une  cellule  antipodiale  excessivement  développée 
avec  plusieurs  noyaux  souvent  irréguliers,  déformés,  Mlle  Gold- 
flus  (2),  qui  a  étudié  cette  plante,  n'a  pas  retrouvé  cette  formation 
qui  pourrait  n'être  qu'accidentelle  et  à  laquelle  Chamberlain 
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reconnaît  d'ailleurs  une   tout   autre  fonction   qu'une   fonction 

haustoriale. 

Tschirch  (i)  et  Schlotterbeck  {2)  décrivent  des  appendices 
du  sac  de  Melampyrunt. 

Merz  {3),  en  1897,  dit  à  propos  des  graines  des  Utricu- 
lariées  :  *  Le  sac,  court,  d'abord  fusiforme,  s'allonge  dans  le 
c  micropyle,  se  courbe  plus  ou  moins  fort  et  pénètre  plus  tard 
*  comme  suçoir  portant  l'appareil  œuf  dans  un   tissu  nutritif 

■  du  placentaire,  comme  cela  se  retrouve  chez  quelques  Fer- 

■  sonées.  » 

Enfin,  en  1899,  Mme  Balicka  (4),  dans  un  travail  d'embryo- 
logie, s'attache  surtout  à  la  recherche  des  formations  haustoriales 
des  sacs  embryonnaires  chez  les  Scrophularinées,  Gesnéracées, 
Pédalinacées,  Plantaginacées,  Campanulacées  et  Dipsacées  ; 
elle  représente  des  appendices  rappelant  de  très  près  ceux 
figurés  entre  1850  et  1S5S  par  Hofmeistcr  et  Tulasne,  et  elle  les 
considère  comme  des  appareils  utiles  à  la  nutrition  du  sac  em- 
bryonnaire. Dans  ses  conclusions,  elle  affirme  que  la  présence 
d'un  suçoir  ne  peut  être  prise  en  considération  comme  base 
de  classification,  les  caractères  du  sac  étant  plutôt  ontologiques 
que  phylétiques  ;  un  suçoir  toutefois  peut  servir  à  établir  des 
parentés.  Les  types  de  suçoirs  qu'elle  figure  sont  très  variables 
et  sont  quelquefois  en  relation  avec  un  tissu  nutritif  spécial  ; 
le  suçoir,  dans  ce  cas,  est  localisé  ;  ailleurs  (surtout  pour  les 
suçoirs  micropylaires),  il  n'y  a  pas  de  tissu  nutritif  différencié 
et  alors  le  suçoir  est  diffus  pour  ronger  tout  le  tégument.  On 
peut  constater  même  des  ramifications  extra-ovulatres  qui  sont 
peut-être  des  appareils  pour  conduire  au  sac  l'humidité  néces- 
saire. S'il  n'y  a  pas  devrai  faisceau  dans  le  funicule,  le  suçoir 
chalazien  se  développe  davantage.  Mme  Balicka  constate  que  les 
suçoirs  ont  souvent  des  noyaux  nombreux,  gros,  de  forme  spé- 
ciale, et  qu'ils  ne  présentent  généralement  pas  de  formations 
cellulaires,  ou  alors  des  cellules  vite  gélifiées  et  mucilagineuses. 
Les  tapètes,  dit  l'auteur,  sont  non  protectrices,  puisqu'elles 
manquent  près  du  suçoir  qui,  sans  membranes,  aurait  surtout 

I.  Tschisch,  1900,  Allas  analomique. 

3.  Scblolterbeck,  iSçâ,  Semeitces  fiiarmaeDgttosiiyues. 

3.  Merz,  1S97,  Graines  des  Uldcularla  tt  PlngTiicula. 

4.  Balidca,  1899,  Sae  embrytmnairt  de  certaines  Gamopéiales. 
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besoin  de  protection.  Elles  produisent  peut-être  des  ferments 
digestifs  ;  les  syncrgîdes  ne  prennent  pas  part  à  la  formation 
des  suçoirs  qui  sont  des  appareils  d'origine  endospermique  ;  les 
antipodes  sont  des  organes  transitoires  qui  disparaissent  vite. 

Tous  ces  appareils,  décrits  par  les  auteurs  et  interprétés  par 
eux  de  différentes  manières,  nous  semblent  être  des  formations 
spéciales  concourant  toutes  au  même  but  :  la  nutrition  de 
l'albumen,  et  partant,  la  nutrition  de  l'embryon.  L'albumen  serait 
un  individu  particulier  vivant  en  parasite  sur  la  plante  qui  lui  a 
donné  naissance. 

Le  sac  embryonnaire  semble  quelquefois  fonctionner  direc- 
tement comme  suçoir  et  se  nourrir  aux  dépens  des  cellules  du 
tégument  ;  c'est  par  exemple  le  cas,  sans  doute ,  des  sacs  allongés 
en  boyaux  décrits  par  MM.  Treub  (i).  Van  Tieghem  (a),  Gui- 
gnard  (3),  à  propos  de  Vtscum,  Tkesj'um,  Santalum,  etc.  ;  nous 
avons  recherché  et  constaté  ces  formations  de  sacs  allongés  et 
pénétrant  bien  avant  dans  les  tissus  de  l'ovule,  chez  Osyrisalba, 
chez  Viscunt  albwx  et  chez  d'autres  encore. 

L'embryon  lui-même  peut  se  comporter  directement  comme 
ua  parasite,  nettement  caractérisé  par  des  appareils  suceurs 
bien  particuliers.  M.  Treub  (4)  a,  par  exemple,  cité  ce  cas  en 
1879,  à  propos  des  Orchidées  ;  Hofmeîster  (5)  déjà,  avait  noté 
des  suspenseurs  renflés  très  développés  ;  pendant  longtemps, 
du  reste,  on  a  admis  que  le  suspenseur  avait  pour  fonction 
d'amener  de  la  nourriture  à  l'embryon.  On  est  revenu  de  cette 
manière  de  voir  et  on  s'est  convaincu  que,  normalement,  ce  n'est 
pas  le  cas.  Le  suspenseur,  cependant,  peut  présenter  des 
anomalies  qui  lui  font  jouer  un  rôle  dans  la  physiologie  de 
l'embryon. 

Hegelmaier  (6),  entre  autres,  constata  des  excroissances  du 
suspenseur  de  Trop^oltim  majus  et  supposa  que  l'un  de  ces 
processus,  celui  qui  pénètre  dans  le  placenta,  pourrait  avoir  le 
rôle  d'absorber  des   matières   nutritives,   de  transformer  sans 


I.  Treub,  i88s,  loc.  cit. 

I.  Van  Tiefbem,  1869,  loc.  cit.;  1896,  loc.  cil. 

3.  Guignatd,  1885,  loc.  cit. 

4.  Treiib,    1879,   loc.  cit. ,-   1883,   Sur  l'embryon,   le  sac  embryom 
VaaUe. 

5.  Hofnieisier,  18+9,  Naissance  de  l'embryon. 

6.  Hegelmaier,  1878,  Développement  de  l'embryon  des  Dicolylêes. 
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doute  en  matière  soluble  l'ainidOD  qu'il  rencontre  sur  soQ  pas- 
sage. 

Treub,  en  conclusion  de  ses  recherches  sur  les  Orchidées,  dit 
que  les  cellules  émanées  de  la  vésicule  embryonnaire  se  diffé- 
rencient en  deux  sortes  :  les  unes,  celles  du  suspenseur,  absor- 
bent les  matières  nutritives,  les  autres,  celles  de  l'embryon 
proprement  dit,  les  emmagasinent.  Le  suspenseur  pousse  des 
lilaments,  des  boyaux  s'entrelaçant  comme  des  byphes  de  Cham- 
pignons et  pénétrant  dans  les  tissus  qui  entourent  l'embryon  ; 
il  dit,  entre  autres,  à  propos  de  Phalenopsis  et  de  Vanda  :  ■  Il  ne 
t  reste  pas  de  doute  sur  le  rôle  de  l'appareil  filamenteux  ;  sa 
«  fonction  est  d'absorber  les  matières  plastiques  amenées  vers 
•  l'ovule  à  travers  les  cellules  du  funicule  et  de  les  diriger  vers 

<  l'embryon  ;  j'ai  plusieurs  raisons  pour  oser  m'exprimer  aussi 

<  catégoriquement  à  cet  égard  ;  le  plus  important  de  mes  motifs 
c  est  que  la  surface  de  l'embryon  ne  peut  pas  ou  presque  pas 
c  être  en  contact  avec  les  cellules  environnantes,  les  filaments 
«  appliqués  contre  et  autour  de  l'embryon  s'y  opposent.  En 

<  second  lieu,  l'embryon  est  couvert  dès  les  premiers  stades 

<  d'une  cuticule  qui  s'épaissit  d'abord,  tandis  que  les  filaments 

<  sont  tout  au  plus  munis  d'une  faible  cuticule...  Les  embryons 
■  adultes,  gorgés  de  matériaux  de  réserve,  ont  perdu  l'appareil 
«  filamenteux  dont  ils  n'ont  pas  besoin.  > 

Westermaier  (t),  à  propos  des  antipodes,  se  demande  si  l'on 
ne  pourrait  leur  supposer  un  rôle  physiologique  et  notamment 
nutritif;  et  il  en  voit  l'indication  : 

1°  dans  la  situation  spécifique  des  antipodes  dans  le  sac 
embryonnaire,  et  dans  le  contenu  de  ces  cellules  ; 

2°  dans  ce  qui  les  entoure  et  dans  les  propriétés  chimiques 
de  certaines  membranes  de  l'ovule  ; 

3°  dans  la  manière  dont  est  réparti  l'amidon  à  l'intérieur  de 
l'ovule. 

Mlle  Goldflus  (a),  enfin,  a  étudié  les  Composées  au  point  de 
vue  spécial  de  l'assise  épithéliale  du  sac  embryonnaire  (tapètes) 
et  du  rôle  des  antipodes. 

Pour  elie,les  antipodes  joueraient,  dans  cette  famille,  le  rôle 
de  cellules  conductrices  de  la  nourriture,  et  même  ces  cellules, 

I.  Weslt^rmaier,  1S91,  S-ur  1ms  antipodes. 
1.  Goldflus,  1S99,  loc.  cit. 
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aussi  bien  que  celles  de  l'assise  épithélîale,  seraient  digestives, 
sécréteraient  des  ferments  et  pourraient  se  développer  dans  l'in- 
térieur des  tissus  qui  les  entourent  pour  les  résorber. 

Chez  Avicenma,  Treub  (1)  a  vu  une  cellule  d'albumen, 
d'abord  normale,  prendre  peu  à  peu  un  développement  considé- 
rable, acquérir  une  disposition  haustoriale,  pénétrer  dans  les 
tissus,  s'y  ramifier,  miner  l'ovule  dans  tous  les  sens  et  pousser 
des  prolongements  jusque  dans  les  placentas  pour  absorber  les 
matières  nutritives  qui  sont  transmises  à  l'embryon  par  l'inter- 
médiaire de  l'endosperme.  11  nomme  cette  cellule  —  d'après  la 
nomenclature  proposée  par  Vesque,  qui  appliquait  ce  qualifi- 
catif à  des  anticlines —  la  «  cellule  cotyloïde  »  (de  /tnûiTi,  suçoir). 

Dans  les  ovules  de  Latkrsea,  nous  avons  pu  constater  que, 
dès  après  la  fécondation,  des  cellules  d'albumen  se  prolongent 
en  des  suçoirs  dont  nous  donnerons  en  détail  plus  loin  l'origine 
et  le  développement. 

Ces  suçoirs,  dont  l'un  est  micropylaire,  l'autre  latéral,  pénè- 
trent dans  les  tissus  qu'ils  digèrent  et  ont  certainement  pour 
but  de  fournir  à  l'albumen,  et  indirectement  à  l'embryon,  la 
nourriture  dont  ils  ont  besoin  ;  ils  caractérisent  donc  bien  nette- 
ment l'état  de  parasite  dans  lequel  se  trouve  l'albumen  vis-à-vis 
de  la  plante. 

Nous  nous  croyons  en  mesure  d'ai^rmer  le  pouvoir  digestif 
de  ces  suçoirs,  et  cela  pour  plusieurs  raisons;  tout  d'abord,  il 
nous  semble  que  le  rôle  nutritif  de  l'assise  épithéliale,  rôle  si 
évident  chez  les  Composées  (2),  est  ici  très  réduit.  En  effet, 
(PI.  IVetV),  nous  ne  voyons  jamais  les  tissus  qui  entourent 
l'albumen  présenter  l'apparence  de  tissus  en  voie  de  digestion  ; 
c'est  tout  au  plus  s'ils  sont  quelque  peu  écrasés  par  le  fort 
développement  de  l'albumen  ;  leur  contenu  se  maintient  dense 
jusque  dans  la  graine  milre.  Le  tissu  épithélial  persiste  cepen- 
dant, différencié,  car  il  jouera  un  rôle  dans  la  protection  de 
l'albumen  et  de  l'embryon.  Nous  voyons,  en  effet,  les  mem- 
branes internes  de  ses  cellules  se  cutiniser  fortement  dans  les 
stades  âgés.  Il  est  probable  que  la  fonction  digestive  des 
lapètes  est  ici  en  voie  de  régression  à  cause  des  appareils  plus 
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étroitement  adaptés  à  cette  fbactîoa  que  possède  Lathraea. 
Mme  Balicka(i),  dans  les  plantes  à  sacs  anormaux  qu'elle  a  étu- 
diées, refusait  de  reconnaître  aux  cellules-tapètes  un  rôle  pro- 
tecteur, et  elle  trouvait  son  principal  argument  dans  le  fait 
qu'elles  manquent  près  des  suçoirs,  organes  sans  membranes  qui, 
justement,  auraient  besoin  d'être  efficacement  protégés.  Cet  ar- 
gument, nous  semble-t-il,  ne  peut  être  soutenu  si  l'on  songe  que 
les  suçoirs,  de  par  leurs  fonctions,  doivent  pénétrer  librement 
dans  les  tissus  pour  les  résorber,  et  que,  par  conséquent,  ils 
seraient  gênés  par  la  présence  d'une  assise  qui  s'opposerait  à 
leur  progression. 

Les  suçoirs  s'insinuent  dans  les  tissus  de  l'ovule  qu'ils  digè- 
rent et  que  l'on  voit  disparaître  progressivement  à  mesure  que 
l'appareil  suceur  pénètre  plus  avant  dans  le  tégument. 

On  peut  constater,  enfin,  dans  ces  organes  «  cotyloïdes  > 
des  noyaux  bien  spéciaux,  souvent  de  formes  variables,  très 
gros,  lobés,  nettement  hypertrophiés,  et  que  Hofmeister  (3) 
n'avait  pas  pu  constater  dans  le  csecum  chalazien;  il  les  avait 
vus  pourtant,  au  nombre  de  quelques-uns,  dans  le  csecum  micro- 
pylaire  où  il  les  avait  pris  pour  des  cellules  libres  ;  cette  inter- 
prétation s'explique,  si  l'on  songe  aux  procédés  assez  primitifs 
dont  disposait  la  technique  microscopique  en  1859. 

Ces  noyaux  possèdent,  en  effet,  un  énorme  nucléole,  très 
chromatophile,  entouré  d'un  nucléoplasme  à  peine  plus  colorable 
que  le  protoplasma  environnant  et  que  Hofmeister  pouvait  fort 
bien  prendre  pour  le  cytoplasma  de  petites  cellules  libres  dans 
le  caecum.  Nous  nous  sommes  convaincu  que  ce  sont  des  noyaux 
libres,  et  non  des  cellules,  que  l'on  rencontre,  baignés  dans  le 
plasma  granuleux  des  suçoirs  de  Lathrœa  squamarta.  (Ces 
noyaux  sont  en  nombre  variable  dans  le  caecum  micropylaire, 
au  nombre  de  deux  dans  le  caecum  latéral.) 

I.  Balicka,  1899,  loc.  cit. 

3.  Hofmeister,  1859,  /oe.  eii.  {NouvelUs  contribuHons). 

(A  suivre.) 


L*  Gérant  :  l^ouia  Horoi. 
f ïils. — ) .  Uen±,  uup.,  4>-.  AT.  dt  ChtlilLin. 
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REMARQUES  SUR   LES  SPHACÉLARIACÉES 

[Suite.) 

Par  H.  Camille  SAUVAGEAD. 

Chapitre  XIII.  —  Résumé  des  chapitres  précédents. 

J'ai  essayé,  dans  le  tableau  ci-contre,  de  grouper,  d'après 
leurs  affinités,  les  espèces  étudiées  dans  les  précédents  chapitres, 
en  indiquant  leurs  principaux  caractères  distinctîfs.  Ce  grou- 
pement ne  saurait  être  qu'approximatif,  car  certaines  d'entre 
elles,  étudiées  sur  un  trop  petit  nombre  d'échantillons,  possèdent 
probablement  des  organes  de  propagation  plus  variés  que  ne 
l'indique  ce  tableau.  Les  exemples  des  6'.  Flumula,  S.  tribu- 
toides,  S.  ctrrosa,  connus  depuis  longtemps  et  souvent  récoltés, 
montrent  en  effet  qu'il  faut  parfois  compter  sur  un  heureux  ha- 
sard pour  les  rencontrer  avec  leurs  organes  reproducteurs. 

A  l'inverse  de  M.  Reinke,  qui  séparait  les  Sphacelaria  en 
autonomes  et  parasites,  je  n'ai  tenu  ici  aucun  compte  du  para- 
sitisme. D'une  part,  en  effet,  ce  caractère  physiologique  éloigne 
des  espèces  d'affinités  évidentes;  d'autre  part,  il  est  parfois 
inconstant,  comme  le  prouvent  les  5.  furcigera  et  èiradiata. 

Je  comprends,  dans  la  division  géographique  «  Atlantique 
au  nord  de  la  Manche  » ,  les  mers  européennes  qui  dépendent  de 
l'Atlantique  (Mer  du  Nord,  Mer  Baltique,  etc.),  et  les  côtes 
anglaises  de  la  Manche,  en  laissant  de  côté  les  côtes  améri- 
caines; celles-cisontindiquéesdansla  colonne  c  autres  régions  b. 
La  seconde  division  ■  Atlantique  au  sud  de  la  Manche  >  com- 
prend les  côtes  françaises  de  la  Manche  et  les  côtes  de  l'Atlan- 
tique jusqu'aux  Canaries. 

A.  —  Répartition  ^^{^aphique. 

Laissant  de  côté  les  espèces  encore  insuffisamment  carac* 
térisées,  comme  le  S.  oiivacea  de  M.  Kjellman,  le  S.  tribuloides 
récolté  à  Adélaïde,  le  6*.  ^0^»£/z' de  M.  Retnke,  etc.,  ou  insuf- 
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fisamment  décrites,  comme  certaines  espèces  de  Kûtziag  noa 
encore  identifiées,  on  voit  que,  parmi  les  38  espèces  citées  dans 
ce  tableau,  15  sont  nommées  pour  la  première  fois;  ce  sont  : 
5.  brifanntca,  S.  bracieata,  S.  pygmtea,  S.fœcunda,  S.  sympO' 
dicarpa,  S.  ckorizocarpa,  S.  Reinkei,  S.  implûata,  S.  spuri'a, 
S.  cornu/a,  S.  Navaa~Caledontœ ,  S.  ceylanica,  S.  vartabilis, 
S.  intermedta,  S.  Harveyana.  Des  33  autres,  l'une,  le  5.  dtva- 
ricata,  n'avait  pas  été  revue  depuis  l'insufSsante  description  de 
Uoatagne;  les  .S",  brachygonia,  S.  Nouse-Hollandise ,  S.  fusca, 
S.  bipinnaia,  d'abord  distingués  et  ensuite  réunis  à  d'autres 
espèces,  avaient  perdu  leur  individualité;  le  S,  olivacea  était 
presque  dans  le  même  cas,  car  on  désignait  ainsi  des  plantes 
fort  différentes.  Le  nombre  des  espèces  nouvelles  ou  rétablies 
dépasse  celui  des  espèces  admises  par  les  auteurs  contemporains. 

Les  mers  d'Europe  et  surtout  les  mers  australasiennes  ont 
fourai  le  plus  d'espèces  dans  le  nombre  total;  les  autres  soni 
très  insuffisamment  explorées  à  notre  point  de  vue,  et,  par  suite, 
aos  connaissances  sur  la  distribution  géographique  sont  forcé- 
ment incomplètes.  La  plupart  des  espèces  exotiques  de  petite 
taille  furent  accidentellement  recueillies  par  des  collecteurs 
plutôt  préoccupés  de  conserver  les  grandes  Algues  qui  leur 
servent  de  support.  D'après  cela,  on  peut  s'attendre  à  voir 
augmenter  dans  une  notable  proportion  le  nombre  des  petites 
espèces  par  des  récoltes  intentionnelles,  au  Sud  de  l'Equateur 
en  particulier. 

Certains  résultats  ne  seront  pas  notablement  modifiés  par  les 
découvertes  ultérieures.  Ainsi,  la  Méditerranée  est  très  pauvre 
CD  espèces  ;  elle  n'en  possède  que  6,  tandis  qu'on  en  compte  15 
au  Nord  de  la  Manche  et  18  en  Australasie,  et  encore  le  S.  bra- 
chygonia, marqué  méditerranéen,  n'est-il  pas  connu  au-delà  de 
Gibraltar.  Le  5.  irregularis,  le  6'.  rhizophora,  sur  lesquels  j'ai 
appelé  l'attention,  ne  sont  probablement  que  des  variétés  d'es- 
pèces océaniennes;  ils  pourront  augmenter  le  nombre  des 
Sphacelaria  méditerranéens,  mais  non  donner  à  l'ensemble  un 
caractère  propre.  La  seule  espèce  particulière  à  cette  mer  est 
le  Spkacella  subtilissinta ;  toutefois,  on  le  retrouvera  certai- 
Qcmeot  dans  l'Océan,  puisque  ses  deux  supports,  Carpomttra 
Cabrerai  et  Sporocknus  pedunculaius ,  croissent  au  Maroc,  dans 
le  golfe  de  Gascogne,  en  Bretagne,  en  Normandie  et  sur  les 


D,gH,zed.yGOOgIe 


7*  JOURNAL  DE  BOTANIQUB 

côtes  anglaises.  Le  S.  cervicorm's,  que  les  auteurs  ODt  souvent 
cité  mal  à  propos,  et  dont  j'ai  fait  une  variété  du  S.  Pluntula, 
pataît,  il  est  vrai,  exclusif  à  la  Méditerranée,  mais  il  est  actuel- 
lement trop  incomplètemeat  étudié  pour  figurer  dans  uoe  com- 
paraison géographique  ou  spécifique  ;  on  dirait  une  espèce  en 
voie  de  différenciation,  tenant  à  la  fois  des  ^,  Piumula  et 
cirrosa.  Les  propagules  du  S.  cirrosa  y  subissent  aussi  des  varia- 
tions qui  mériteraient  d'être  suivies  dans  des  localités  diverses. 

Plusieurs  explications  de  cette  pauvreté  viennent  naturel- 
lement à  l'esprit  :  d'abord,  l'absence  de  marées  qui  ne  facilite 
pas  la  recherche  des  espèces  saxicoles  et  laisse  supposer  que 
nous  ne  les  connaissons  pas  toutes  ;  ensuite,  l'éloignement  de  la 
Méditerranée  des  centres  de  dispersion  des  SpAoce/artactaiûn 
la  difficulté  que  sa  conformation  de  met  intérieure  oppose  à 
l'immigration  des  espèces. 

Les  mers  australasiennes  sont  la  région  la  plus  riche  en 
Sphacelaria.  Elles  paraissent  être  le  centre  de  dispersion  des 
espèces  du  groupe  Borneti  à  sporanges  uniloculaires  disposés 
en  sympode  ;  de  celles  du  groupe  bracteata,  remarquable  par 
la  ramification,  et  que  la  découverte  de  sporanges  uniloculaires 
rapprochera  peut-être  encore  davantage  du  précédent,  comme 
le  5,  chorizocarpa  le  laisse  supposer;  des  espèces  du  groupe 
furcigera,  et  peut-être  aussi  du  groupe  arrosa,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent.  Une  exploration  métho- 
dique en  augmentera  certainement  le  nombre. 

En  faisant  l'étude  détaillée  des  Sphacelaria,  j'ai  réuni  le 
lî.  Plutnula  aux  autres  espèces  pennées  (6*.  pluntigera,  S.  race- 
mosa,  Chîetopteris)^  car  c'est  seulement  avec  celles-ci  qu'il  peut 
être  confondu.  Dans  un  tableau,  groupant  les  espèces  par  affi- 
nités, il  est  mieux  placé  près  du  S.  tribuloides. 

Si  le  ^.  Piumula,  en  effet,  se  rapproche  des  trois  espèces 
pennées  parce  que  sa  ramification  est  la  même,  il  s'en  éloigne 
par  plusieurs  caractères.  Ainsi,  les  autres  espèces  ont  un  disque 
basilaire,  des  articles  secondaires  transversalement  cloisonnés, 
des  poils  géminés,  des  rhizoïdes  abondants,  et  sont  dépourvues 
de  propagules,  tandis  que  le  5.  Plnmula  a  les  caractères  inverses, 
La  distribution  géographique  est  tout  aussi  significative.  Les 
trois  espèces  {S.  plumt'gera,  S,  racemosa  et  Chœtopteris)  sont 
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des  plantes  exclusivement  septentrionales;  au  contraire,  le 
S.  Plumula  est  plutôt  une  plante  de  l'Europe  tempérée;  il 
descend  dans  le  Golfe  de  Gascogne  et  dans  la  Méditerranée, 
tandis  qu'on  ne  l'a  pas  sig^nalé  vers  le  Nord  au  delà  de  l'île 
d'Arran  (sud-ouest  de  l'Ecosse),  et  on  ne  peut  guère  supposer, 
malgré  sa  petite  taille  et  sa  croissance  sur  des  supports  toujours 
submergés,  qu'il  aurait  passé  inaperçu  dans  l'Europe  septen- 
trionale. Si  même  la  variété  califomùa  appartient  bien,  comme 
je  le  crois,  au  .S*.  /*/»^«»j^,  c'est  que  cette  espèce  a  une  extension 
géographique  considérable,  mais  en  direction  inverse  de  celle 
des  autres  espèces  pennées.  Ses  propagules,  d'ailleurs,  facilitent 
sa  dissémination. 

Les  échantillons  de  S.  Plumula  que  j'at  étudiés  ne  m'ont 
jamais  paru  difficiles  à  distinguer  du  5".  trtbulotdes.  Le  premier 
présente  une  différenciation  nette  entre  l'axe  et  les  rameaux 
distiques  et  opposés;  le  second  laisse  à  peine  voir  la  distinction 
entre  l'axe  et  les  rameaux  épars,  jamais  opposés.  La  conformité 
de  structure  des  propagules,  leur  seul  caractère  commun,  est 
vraiment  insuffisante  pour  dire,  avec  M.  Reinke,  que  le  ^.  Plu- 
mula pourrait  être  une  variété  pennata  du  S.  tribuloides.  Ce- 
pendant, le  S.  tribuloides  est  pareillement  une  plante  des 
pays  tempérés,  et  il  ne  remonte  pas  au  Nord  de  l'Ecosse 
méridionale  ;  il  est  fréquent  dans  les  mers  chaudes,  mais,  étant 
souvent  épiphyte,  ou  habitant  les  rochers  qui  découvrent  à 
basse  mer,  son  extension  géographique  y  était  plus  facile  à 
jalonner. 

Intercalé  dans  le  groupe  du  S.  tribuloides,  le  S.  Plumula 
n'en  trouble  pas  l'homogénéité  sous  le  rapport  de  la  présence  et 
de  la  forme  des  propagules  ;  sous  le  rapport  de  la  ramification, 
il  esi  aberrant  au  même  titre  que  le  S.  spuria  dans  le  groupe 
du  5,  Bometi.  D'ailleurs,  ïl  est  possible  que  l'on  trouve  un  lien 
entre  le  5*.  tribuloides  et  le  .V.  Plumula  dans  de  nouvelles  espèces 
australasiennes,  par  exemple  dans  cette  plante  d'Adélaïde 
(ch.  IX)  vue  seulement  en  minime  quantité  et  dont  la  ramifi- 
cation présente  un  axe  et  des  rameaux  divariqués  (i). 

I.  Msl^é  la  différence  de  forme  des  propag^ules  dea  S.  cirrosa  et  S.  Plmmtia, 
ces  espèces  sont  pem-ètre  miûns  éloignées  l'une  de  l'autre  qu'elles  le  paraissent. 
Elles  deviennent  dlfBciles  à  distinguer  quand  elles  pieonent  l'élat  patentisiima; 
d'antie  part,  la  var.  ctroieortHs  semble  intermédiaire  entre  elles. 
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Les  trois  espèces  peoDéesdu  ^oupe  daS.  plumi'gera  habitent 
le  Mord  de  l'Europe.  Le  CksetopUris  plumosa,  très  commun 
dans  les  régions  les  plus  septentrionales  (Groenland,  Spitzberg), 
exige  un  climat  froid.  Signalé  en  différents  points  de  la  côte 
écossaise,  il  n'est  connu  en  Angleterre  et  en  Irlande  que  dans 
les  comtés  avoisïnants.  Il  passe  sur  le  versant  américaio  de 
l'Atlantique  :  M.  Farlow  le  signale  dans  sa  Flore  et  j'en  ai  vu 
dans  l'Herbier  Lenormand  un  échantillon  récolté  au  Labra- 
dor marqué  «  Duby  1867  >.  Le  6'.  plumïgera,  plus  localisé, 
répandu  sur  toutes  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  ne  tra- 
verse pas  la  Manche,  car  s'il  habitait  les  rivages  français,  sa 
grande  taille  l'y  eût  sans  doute  fait  rencontrer.  D'autre  part, 
bien  qu'on  l'ait  autrefois  confondu  avec  le  Cksetopteris ,  il  ne 
remonte  probablement  guère  au  delà  du  Sud  de  la  Norvège. 
L'exiguïté  de  son  extension  géographique  est  bizarre;  elle 
ne  paraît  pouvoir  s'expliquer  que  par  une  tendance  à  la  dis- 
parition (i). 

On  sait  que  le  S.  racemosa  se  présente  sous  deux  formes  : 
la  forme  écossaise  ou  f.  typica  Reinke,  et  la  forme  arctique  ou 
f.  arctîca  Reinke.  La  première  est  considérée  comme  extrême- 
ment rare,  car  depuis  la  découverte  de  l'exemplaire  décrit  par 
Greville,  récolté  dans  te  Firth  ofForth  en  iSsi,  M.  Batters 
semblait  être  le  seul  qui  l'eût  récoltée  avec  certitude.  Son  exis> 
tence  sur  la  côte  Sud-Ouest  de  l'Ecosse,  douteuse  jusqu'à 
maintenant  (voy.  cb.  VII,  C),  est  désormais  certaine,  car  j'en 
ai  étudié  deux  exemplaires  dans  l'Herbier  Le  Jolis  et  dans 
l'Herbier  Lenormand  (3). 

D'ailleurs,  il  est  moins  rare  qu'on  le  croyait.  J'en  aî  vu  un 
bel  exemplaire,  récolté  en  Norvège  arctique,  par  M.  Foslie, 
stérile,  mais  dont  la  comparaison  avec  les  exemplaires  écossais 

I.  Le  Sphacelaria  plutHOia  représenté  par  Harvey  (46,  pi.  LXXXVII)  est 
probable meni  le  5'.  plumïgera.  —  Il  le  cite  an  Groenland  d'après  Lyogbje,  maig 
Lyaghje,  bien  qu'il  ait  Égaré  une  plaole  dlfEcile  à  reconaattre  [19,  pi.  3a],  avait 
tant  donte  en  vue  le  ChmtopUrU  plumosa, 

a.  L'échantillon  que  M.  Le  Jolis  a  bien  voulu  me  communiquer,  marqué 
•  ^i.  raceiHOSa,  Cumbrx,  R.  Kennedy  leg-.  ;  Harvey  ded.  1S5S  ■,  est  parfaite- 
ment caractérisé  ;  la  ramification  des  filaments  et  les  grappes  des  sporanfreg 
uniloculaires  sont  idenllques  à  celles  Sffurées  par  Greville  ;  Harvey  n'eut  sans 
doute  cet  exemplaire  en  sa  possession  qu'après  la  publication  du  PMycohgia 
irilanniea.  Celui  de  l'Herbier  Lenormand,  marqué  •  ^h.  racemosa,  Walker- 
Amott,  1853,  Cumbra  •,  est  aussi  la  même  plante,  mais  stérile;  il  portait  d'asseï 
nombreux  poils,  simples  ou  gtmini». 
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précise  la  détenninatïoo  (i).  M.  Rosenvinge  l'a  trouvé  dans  le 
nord  du  Jutland,  haut  de  moins  d'un  centimètre,  mais  très  bien 
fructifié  (3). 

L'étude  de  ces  différents  échantillons  me  permet  d'être  plus 
affirmatif  au  sujet  de  plusieurs  autres  dont  il  a  été  question 
dans  les  chapitres  précédents.  Je  n'ai  plus  de  doute  sur  la  pré- 
sence du  S.  raceiHOsa  i.  typica  à  Helgolaad.  C'est  à  lui,  et  non 
au  S.  radicans,  qu'appartiennent  les  filaments  représentés  sur 
la  figure  14,  C,  D,  et  les  «  broussins  filamenteux  »  sont  des 
grappes  sporangifères  non  arrivées  à  leur  complet  dévelop- 
pement. 

'Le. Sphacelaria  Ac  Trondhjem(3),auquel  j'avais  trouvé  une 
certaine  ressemblance  avec  la  plante  écossaise,  est  bien  le 
S.  racémosa,  mais  rendu  souffreteux  par  le  parasite  qui  l'en- 
vahit. 

Enfin,  le  S.  olivacea  de  Kiel,  auquel  M.  Reînke  a  consacré 
une  belle  planche  dans  son  atlas  [89,  3,  pi.  46],  et  dont  j'ai  dit 
qu'il  différait  du  S.  olivacea  d'Helgoland,  est  aussi,  à  mon  avis, 
la  forme  écossaise  du  S.  racémosa. 

Tout  en  laissant  à  M.  Reînke  la  responsabilité  de  la  réunion 
en  une  seule  espèce  des  deux  formes  du  ^9.  racentosa,  je  faisais 
remarquer  (chap.  Vil,  C)  combien  sont  curieuses  les  variations 
de  cette  espèce,  diminuant  de  taille  graduellement  du  Nord  au 
Sud.  En  même  temps  que  la  ramification  générale  se  simplifie, 
la  longueur  des  pédicelles  augmente,  ainsi  que  le  nombre  des 
sporanges  portés  par  les  grappes  fructifères,  et  j'ai  dit  que  ces 
formes  méritent  une  étude  plus  approfondie.  Actuellement,  la 
présence  de  la  forme  typique  de  Greville  sur  des  points  éloi- 
gnés, de  l'Ecosse  au  Jutland  et  à  l'extrême  Nord  de  la  Norvège, 
fait  douter  de  l'homogénéité  du  S.  racémosa  tel  que  M.  Reïnke 
le  comprend. 

I.  •  Lyn^ea  (Horvige  arctique)  i"  septembre  1S90,  Foalie  leg.  et  ded.  • 
LrnecD,  peiitiof^édeTroiiis6,esl  àlamêmelatitade.  La  plante,  de  i  i/acentim. 
de  banteur,  présente  un  disque  de  plusieurs  épaisseurs  de  cellules.  Les  filaments 
ttressés,  denses,  cylindriques,  souvent  simples,  portent  des  poils  simples  on 
géminés.  Comme  dans  les  échantillons  écossais,  les  articles  secondaires  présen- 
tent nue  cloison  transversale  épargnant  |;^néralement  nne  ou  plusieurs  cellules; 
toutefois,  celles-ci  ne  sont  pas  de  vrais  péricystes,  comme  dans  les  iS.  radicans 
et  S.  olivacta;  ce  sont  simplement  des  cellules  non  cloisonnées. 

ï.  •  Aalborg-  Bug:t,  15  juillet  1S92,  Rosenvinge  leg.  sub.  n*  3857.  •  Herbier 
Uuséom  Copenhague. 

3.  S.  otivaeta  Poalle  non  al.,  TrondhjemfJQrd,  34  mars  1S96  {Toy.  chap.  VII). 
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La  variété  arctica  méritera  peut-être  sa  réintég^ration  comme 
espèce  distincte.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  assurément  fort 
voisine  de  la  plante  écossaise.  Comme  celle-ci,  ses  articles 
secondaires  sont  généralement  incomplètement  cloisonnés,  les 
cellules  restées  entières  n'étant  pas  de  vrais  péricystes,  puis- 
qu'elles ne  sont  ni  les  réservoirs  de  matière  tannifère  ni  les  pro- 
ductrices exclusives  des  rameaux  fructifères  ou  non.  Son  aspect 
est  parfois  celui  d'une  plante  régulièrement  pennée,  mais  cer- 
tains rameaux,  se  développant  dans  te  même  plan  que  les 
autres,  apparaissent  très  tardivement,  au-dessous  des  rameaux 
longs  et  adultes  et,  suivant  qu'ils  prennent  naissance  dans  une 
cellule,  divisée  ou  non  transversalement,  ils  paraissent  insérés 
sur  un  article  secondaire  entier  ou  un  demi-article  (âg.  S3,  C 
ctD).  Les  poils  adventifs  de  cette  espèce  ont  la  même  origine, 
et  sont  pareillement  une  curieuse  particularité.  La  fréquence 
des  sporanges  nés  sur  les  rhizoïdes  est  à  signaler  comme  un 
terme  de  passage  au  CAmiofiteris.  Très  répandue  dans  les  mers 
arctiques,  elle  descend  en  Europe  jusque  dans  la  Baltique.  On 
l'a  signalée  récemment  dans  le  Nord  des  Etats-Unis  d'Amérique  ; 
toutefois,  un  échantillon  portant  ce  nom  (i),qui  m'a  été  commu- 
niqué, appartenait  à  une  plante  toute  différente.  Cependant, 
rien  n'empêche  de  supposer  que  sa  distribution  corresponde  à 
celle  du  Chsetopteris. 

Que  les  deux  formes  du  S.  racemosa  soient  ou  non  deux 
espèces  distinctes,  c'est  par  la  plante  de  Greville  que  les  S.  plu- 
tnïgera  et  C.  piumosa  se  rapprochent  le  plus  des  5.  radicans  et 
S.olîvaceaXAs  exemplaires  stériles, mais  en  bon  état, de  lS".  radi- 
cans et  de  S.  racemosa  se  distingueront  par  un  cloisonnement 
transversal  plus  accentué  dans  le  premier  que  dans  le  second, 
épargnant  des  péricystes;  on  peut  trouver  chez  tous  les  deux 
des  poils  géminés.  On  dira  plus  loin  pourquoi  le  Battersia  a  été 
placé  près  de  ces  espèces  dans  le  tableau  précédent. 

Les  S.  oUvacea  (2)  et  csespitula,  encore  peu  cherchés,  sont 
jusqu'à  présent  des  plantes  septentrionales  d'habitat  fort  limité. 
Le  6".  radicans  occupe  une  aire  plus  étendue  ;  je  l'ai  cité  du 

I.  •  Sphae.  areUca  Harr.,  S.  racemosa  var.,  Machlasport,  Maioe,  33  aoAt 
1S9S,  M.  A.  Barber  leg.  . 

3.  Le  S.  olivacea  de  PrlnEshelm  esl  acmellemeiil  connu  (Cb.  XII,  E)  à  Helga- 
land,  en  Dancmaik  et  cd  Norvège. 
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BohuslSa  jusqu'à  Belle-Ue,  et  je  doute  qu'il  descende  au  Sud  de 
l'embouchure  de  la  Gironde,  mais  il  remonte  bien  plus  loin  au 
Nord,  car  depuis,  j'en  ai  vu  des  exemplaires  récoltés  par 
M.Foslîe,en  Norvège  arctique  (i). Il  traverse  l'Atlantique  Nord 
et  se  retrouve  sur  les  côtes  des  Etats-Unis. 

La  taille  des  .S.  briiannica  et  S.  saxatth's  est  trop  minime 
pour  que  ces  plantes  aient  été  rencontrées  en  d'autres  régions 
que  celles  explorées  par  des  observateurs  sédentaires  et  exercés. 
Toutefois,  il  semble  probable  qu'elles  sont  exclusivement  sep- 
tentrionales, comme  les  précédentes.  En  outre,  d'après  l'examen 
des  échantillons  communiqués  par  M,  Farlow  (chap.  VI,  A), 
on  les  trouvera  presque  certainement  sur  la  côte  Atlantique  de 
l'Amérique  du  Nord. 

D'après  ce  qui  précède,  les  espèces  de  Spkacelan'as^  compor- 
tent donc,  dans  leur  distribution  géographique,  comme  s!  elles 
avaient  deux  centres  de  dispersion  :  l'un,  dans  l'Atlantique 
Nord,  ou  peut-être  l'Océan  Arctique,  avec  les  groupes  du 
S.  racemosa,  du  ^.  radicans  et  du  S.  briiannica,  dont  aucune 
espèce  ne  possède  de  propagule,  l'autre  en  Australasie,  avec 
les  espèces  des  groupes  bracteata,  Bomett,  iribuîoides,  furci- 
géra  et  cirrosa,  ce  dernier  groupe,  toutefois,  ayant  une  exten- 
sion géographique  telle,  qu'il  appartient  autant  à  une  région 
qu'à  l'autre.  Nous  sommes  encore  trop  peu  renseignés  pour  dire 
que  tes  côtes  australasiennes  ne  sont  pas  simplement  des  étapes 
dans  la  migration  de  ces  espèces,  et  que  leur  vrai  centre  de  dis- 
persion n'est  pas  plus  au  Sud,  tout  à  fait  opposé  au  premier,  dans 
l'Océan  Antarctique,  Cette  supposition  s'appuie  d'ailleurs  moins 
sur  la  répartition  des  Sphacelaria  que  sur  celle  des  autres  genres 
que  nous  étudierons  dans  les  chapitres  suivants. 

B.  —  Thalle  inférieur. 

Le  disque  basilaîre  des  Sphacelaria,  remarqué  parM.  Reînke, 
est  une  production  curieuse  et  fort  intéressante  pour  la  morpho- 
logie. Toutefois,  son  importance,  au  point  de  vue  des  affinités, 
est  difficile  à  établir. 

1.  Komag-Qord,  Norrèg;*  arctique,  11  juillet  1891  ;  Foslie  leg-,  et  ded.  ;  muai 
de  quelques  spotaagpet  uniloculaires.  —  Kjelmô,  Norvèg-e  arctique,  alfrile, 
31  jnDlet  1887  ;  PoBlie  leg.  et  ded. 
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Les  espèces  le  plus  franchement  parasites  en  manquent.  Le 
thalle  endophyte  s'y  présente  sous  la  forme  de  filaments  péné- 
trants isolés  {S.  pulvinata,  S.  èracteata...  etc.)  ou  réunis  en 
faisceau  {S.  Reinket)^  qui  fournissent  tous  les  filaments  dresses 
sans  jamais  s'unir  par  un  thalle  profond  ou  superficiel  représen- 
tant le  disque;  ou  bien,  ce  thalle  endophyte,  relativement  res- 
treint, ne  fournit  pas  tous  les  filaments  dressés,  car  ceux-ci 
naissent  en  outre  d'un  thalle  superficiel,  soit  irrégulier  et  plus 
ou  moins  spongieux  {S.  èipïnuaia),  formé  par  l'eDchevètrement 
des  rhizoïdes,  soit  du  aux  filaments  rampants  extérieurs  réunis 
en  disque  mince  (S.  interntedid)  ou  épais  {S.  Nov^-Caledontse). 
Les  individus  propagiilifêres  de  iS".  Hystrix  naissent  sur  un 
petit  disque  épiphyte,  dont  la  portion  endophyte  fixatrice  n'est 
nullement  discoïde.  Le  .S*,  furcigera  est  peut-être  le  seul  dont 
la  partie  endophyte  ressemble  à  un  disque,  tandis  qu'il  produit 
seulement  des  stolons  quand  il  est  saxicole. 

Chez  les  espèces  à  vie  indépendante,  la  formation  d'un 
disque  ne  paraît  pas  liée  à  la  nature  minérale  ou  végétale  du 
substratum.  Le  disque  manque  totalement  ou  presque  totalement 
à  certaines  d'entre  elles  {S,  britanmca,  S.  saxatilis,  S.  Plu- 
muài),  ou  conserve  des  dimensions  minimes  {S.  arrosa,  S.  trt'âu- 
loitUs),  tandis  que  chez  d'autres  espèces  {S.  oliveuea),  croissant 
aussi  bien  sur  de  grandes  Algues  que  sur  des  pierres,  il  est 
toujours  fort  bien  développé.  D'autres  genres,  d'ailleurs,  mon- 
trent la  même  variation  :  Stypocaulon  et  Cladostephus,  par  exem- 
ple, qui  vivent  côte  à  côte  et  se  comportent  sous  ce  rapport  de 
manière  si  diHërente.  La  présence  d'un  disque  n'est  donc  en 
relations  ni  avec  les  affinités  ni  avec  l'habitat  ;  il  semble  être 
une  supériorité  pour  la  plante,  puisqu'il  la  fixe  mieux,  lu!  permet 
de  résister  aux  chocs,  aux  morsures  des  animaux...  etc.  Cepen 
dant,  on  remarque  que  les  espèces  oîi  il  est  le  mieux  développé 
ne  sont  pas  les  plus  répandues  ;  c'est  un  organe  de  conservation, 
non  un  organe  de  dissémination;  on  ne  connaît  pas  de  propa- 
gules  aux  espèces  à  vie  indépendante  pourvues  d'un  disque  bien 
développé. 

On  ignore  quel  est  le  produit  de  la  germination  des  zoo- 
spores et  des  oosphères,  mais  nous  avons  vu  que  les  propagules 
desiS",  Hystrix  et  S.  arrosa  produisent,  en  germant,  un  petit 
disque,  sorte  de  prothalle,  sur  lequel  s'élèvent  ensuite  les  fila- 
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ments  dressés,  comme  s'il  y  avait  alternance  nécessaire  entre  la 
partie  rampante  et  U  partie  dressée.  La  pérennité  du  disque  est 
peut-être  en  relations  avec  l'absence  de  propagules. 

Le  genre  Battersia  est  réduit  à  ce  disque.  J'ai  pensé,  tout 
d'abord,  qu'il  pourrait  être  simplement  un  thalle  rampant  de 
Cladostepkus  privé  de  ses  parties  dressées  caduques,  d'autant 
plus  que  les  sporanges  unîloculaires  successifs  du  Battersia 
s'emboîtent  comme  ceux  du  Cladostepkus,  ce  qui  est  assez  rare 
dans  la  famille.  Toutefois,  cette  hypothèse  est  inadmissible,  car 
les  deux  thalles  rampants  sont  de  structure  bien  différente. 
Faute  de  pouvoir  rapporter  le  Battersia  à  une  espèce  détermi- 
née, nous  sommes  donc  contraints  de  le  considérer  comme  une 
plante  distincte.  Malgré  cela,  on  admettra  difficilement,  avec 
M.  Reinke,  que  le  Battersia  eoit  la  plus  inférieure  des  Spha- 
célarîacées.  En  effet,  il  faudrait  préalablement  démontrer  que, 
des  deux  parties  qui  composent  certaines  d' entre  elles,  l'une 
rampante,  l'autre  dressée,  la  première  est  phylogénétiquement 
la  plus  ancienne,  tandis  que  la  seconde  est  plus  récente  et 
surajoutée.  Or,  l'hypothèse  inverse  paraît  au  contraire  plus 
vraisemblable. 

Malheureusement,  les  Sphacélanacées  les  plus  inférieures  au 
point  de  vue  de  la  structure  du  thalle  dressé,  le  Spkaceila  et  le 
Spkacelariafulvinata,soa.\  parasites,  et,  n'ayant  pas  de  disque, 
ne  peuvent  renseigner  à  ce  sujet.  Mais,  laissant  de  côté  les 
espèces  parasites,  dont  la  partie  basilaîre  est  forcément  modi- 
fiée par  le  mode  de  vie,  on  constate  que  les  espèces  pourvues 
d'un  disque  bien  apparent  sont  précisément  celles  dont  les 
articles  secondaires  des  filaments  dressés  sont  cloisonnés  trans- 
versalement (.S.  radicans,  S.  olivacea,  S.  piuntigera,  S.  race- 
mosa,  Chmtopieris  piumosa)  ;  le  6'.  spttria,  qui  par  ailleurs  est 
une  forme  aberrante,  est  le  seul  dont  le  thalle  rampant  ne  soit 
pas  un  disque  compact.  Or,  ce  cloisonnement  transversal  ap- 
porte de  la  résistance  et  de  la  solidité  ;  il  est  une  complication 
utile,  par  mite,  un  indice  de  supériorité.  Si  les  espèces  pour- 
vues d'un  disque  basïlaire  sont  plus  élevées  en  organisation  que 
les  autres,  la  présence  de  celui-ci  n'est  pas  un  caractère  primi- 
tif, le  disque  est  un  organe  acquis,  et  le  Battersia  ne  peut  être 
la  plus  ioférieure  des  Sphacélariacées. 

On  pourrait  objecter,  il  est  vrai,  que  le  Battersia  produit  ses 
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sporanges  sur  des  filaments,  monosiphonîés  ou  à  peu  près,  ce 
qui  est  un  indice  d'infériorité,  mais  les  sporanges  du  thalle  ram- 
pant du  ^.  ohvacea  (ancien  Sphacelodermd)  seraient  encore  bien 
plus  inférieurs  sous  ce  rapport,  puisqu'ils  sont  sessiles  ou  même 
en  partie  inclus.  D'ailleurs,  j'ai  dit  que  les  sporanges  du  Bat- 
tersia  pouvaient  être  simplement  le  prolongement  de  aies 
radiales  rampantes,  et  non  le  prolongement  d'une  file  verticale 
de  cellules  du  thalle  rampant;  si  c'est  le  cas  général,  et  j'en  ai 
eu  à  ma  disposition  un  trop  minuscule  fragment  pour  l'affirmer, 
cela  indiquerait  plutôt  une  dégradation  qu'une  infériorité  ori- 
ginelle. 

En  résumé,  le  Battersta  est  un  genre  provisoire  et  non  défi- 
nitif, d'une  importance  phylogénique  beaucoup  moindre  qu'on 
l'a  cru.  A  mon  avis,  il  représente  le  thalle  rampant  d'une  espèce 
de  Sphacelarta  {ou  tout  au  moins  de  Sphacélariacées)  ayant 
perdu  la  propriété  de  produire  des  filaments  dressés.  II  reste 
constamment  à  l'état  qu'affecte  le  S.  olivacea  dépourvu  de  ses 
filaments  dressés,  et  se  perpétue  sous  cette  forme.  Forçant  la 
comparaison,  il  serait  parmi  les  Sphacélarîacées,  ce  que,  parmi 
les  Cutlériacées,  est  VAgiaozom'a  chilosa  dont  on  ignore  l'état 
CuHeria,  ou  VAglaozoma  panntla  du  Nord  de  l'Europe,  qui  ne 
prend  qu'exceptionnellement  !a  forme  Cutlerta. 

Je  ne  crois  donc  pas  plus  à  son  autonomie  qu'à  celle  du 
Sphaceiodertna.  Mais  la  partie  dressée  de  celui-ci  étant  distin- 
guée depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Spkacelaria  olivacea, 
on  prouve  que  les  deux  plantes,  l'une  rampante,  l'autre  dres- 
sée, n'en  font  qu'une.  La  partie  dressée  du  Battersia  est  encore 
inconnue.  A  moins  de  créer  un  genre  spécial  pour  les  Spkace- 
laria à  thalle  rampant  bien  développé,  on  fera  donc  rentrer  un 
jour  ou  l'autre  le  Battersia  parmi  les  Spkacelaria  et  il  s'appel- 
lera alors  6*.  ntirabilis,  Toui^îois,  et  jusqu'à  la  vérification  de 
cette  hypothèse,  le  maintien  du  nom  générique  Battersia  pré- 
sente l'avantage  d'attirer  l'attention  sur  une  plante  qui  existe 
sans  doute  ailleurs  qu'àBerwick,  et  qui  mérite  d'être  recherchée. 

La  question  vaut  la  peine  d'attirer  l'attention  des  algologues 
Scandinaves.  Des  études  entreprises  sur  place  pourront  seules 
l'élucider  et  en  même  temps  nous  éclairer  sur  des  points  con- 
nexes. J'ai  montré,  par  exemple,  que  la  forme  écossaise  du  .î.  ra- 
cetHOsa  est  plus  largement  répandue  qu'on  ne  le  supposait  ; 
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peut-être  son  disque  est-il  pérennaat  et  produit-il  des  sporanges 
comme  celui  du  S.  oHvacea.  On  ignore  la  constitution  du  disque 
de  sa  forme  arctique  ;  en  comparant  sa  structure  à  celle  de  la 
forme  écossaise,  on  apprendrait  si  réellement  les  deux  formes 
sont  proches  parentes  ou  distinctes,  et  aussi  si  le  Baitersia  ne 
doit  pas  lui  être  attribué.  Enfin,  si  le  >?.  piumigera  est  une 
plante  en  voie  de  disparition,  comme  elle  me  le  paraît,  il  y  a 
des  chances  pour  que  le  disque  pérennant,  plus  résistant  que  le 
thalle  dressé  aux  conditions  défavorables  d'existence,  se  re- 
trouve seul  sur  les  frontières  de  sa  circonscription  géogra- 
phique actuelle;  son  cas  serait  alors  tout  à  fait  comparable  à 
celui  du  Battersia. 

G.  —Thalle  dressé. 

L'accroissement  en  longueur  des  filaments  dressés,  par  le 
cloisonnement  transversal  de  la  cellule  terminale,  ou  sphacèle, 
est  un  caractère  général  de  la  famille.  L'article  primaire  ainsi 
séparé  se  cloisonne  ensuite  en  deux  articles  secondaires  super- 
posés qui,  dans  toutes  les  espèces  étudiées  dans  les  chapitres 
précédents,  prennent  dès  le  début  leur  largeur  et  leur  hauteur 
définitives,  sans  préjudice  des  cloisonnements  intérieurs.  On 
verra  par  la  suite  qu'il  n'en  est  pas  de  même  chez  toutes  les 
Sphacélariacées,  ni  pour  la  largeur  ni  pour  la  longueur. 

Les  axes,  ou  pousses  indéfinies,  produisent  des  rameaux  ou 
pousses  définies.  Les  rameaux  ne  naissent  jamais  directement 
du  sphacèle,  mais  toujours  d'un  article  secondaire  ayant  déjà 
commencé  à  se  cloisonner  longitudinalement  et  qui,  sauf  des 
cas  exceptioimels,  est  un  article  secondaire  supérieur  ;  dans  les 
cas  les  plus  parfaits,  tous  les  articles  secondaires  supérieurs  de 
l'axe  sont  fertiles.  Le  sphacèle,  aussi  bien  que  la  portion  de 
l'article  secondaire  qui  s'allongera  latéralement  en  rameau, 
renferme  toujours  une  certaine  quantité  d'une  matière  tannifère 
brune,  laquelle,  par  conséquent,  est  une  substance  de  réserve 
utilisée  par  la  plante  dans  son  accroissement  et  non  une  subs- 
tance d'excrétion  (i). 

I.  On  sait  que  les  cytolo^isiea  admetleot  le  principe  que  •  toule  cellule  quj  se 
^Vise  est  Incapable  de  produite  et  ae  foncllonne  pas  >.  Cette  loi  ae  paiait  pas 
Vïppliquer  atix  Sphacélariacées.  Le  sphacâle  est  non  aeulemem  la  cellule  orifine 
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Les  rameaux  s'allongeât  comme  le  filament  qui  les  a  pro- 
duits. Quand  ils  sont  nettement  différenciés  comme  tels,  tôt  ou 
tard  leur  sphacèle  diminue  pro^essivement  de  diamètre  après 
chaque  cloisonnement,  et  ils  se  terminent  en  pointe  ou  par  un 
poil.  Les  rameaux  sont  alors  des  pousses  nettement  définies, 
comme  dans  le  S.  Fiumuia,  où  ils  sont  distiques,  et  le  S.  cit' 
fora,  où  ils  naissent  sur  des  génératrices  quelconques.  Mais,  arri- 
vés 3  leur  taille  maxinu,  les  axes  perdent  à  leur  tour  leur  spha- 
cèle ;  celui-ci  ne  se  divise  plus  que  très  lentement,  diminue 
progressivement  de  largeur,  se  termine  finalement  en  pointe,  et 
le  filament  devient  une  pousse  définie  ;  c'est  ce  que  j'ai  repré- 
senté pour  le  S.  Plumula  sur  la  figure  i8  (i).  D'ailleurs,  même 
au  moment  de  la  plus  grande  activité  végétative  de  la  plante, 
la  distinction  en  pousses  indéfinies  et  pousses  définies  n'est  pas 
toujours  facile  à  établir  d'une  manière  absolue.  En  effet,  nor- 
malement comme  dans  le  S.  bipinnata,  ou  fortuitement  comme 
dans  beaucoup  d'espèces,  des  rameaux  nés  sur  l'axe  continuent 
leur  allongement  et  portent  comme  lui  des  rameaux,  qui  sont 
secondaires,  mais  qui  ne  se  distinguent  nullement  des  rameaux 
primaires. 

D'autres  causes  modifient  la  ramification.  Après  une  tronca- 
ture accidentelle  du  sphacèle  ou  de  ta  portion  supérieure  de 
l'axe,  une  ou  plusieurs  pousses  de  remplacement,  indéfinies, 
prennent  naissance,  soit  par  l'allongement  du  plus  jeune  ou  des 
plus  jeunes  rameaux  intacts,  soit  sur  l'article  secondaire  infé- 
rieur voisin,  normalement  stérile.  Si  la  troncature  porte  sur  une 
région  plus  ancienne,  où  tes  rameaux  ont  déjà  terminé  leur 
croissance,  les  cellules  intactes  de  la  troncature  prolifèrent  et 
donnent  des  pousses  de  remplacement  plus  ou  moins  longues 
suppléant  t'axe  tronqué.  Par  suite,  la  ramification  est  souvent 
touffue  et  compliquée. 

Un  autre  élément  de  complication  peut  se  présenter  {^S.  racs' 
tncsavix.  arctica)y  indépendamment  des  causes  extérieures  et 

de  tontes  les  autres  par  ses  dlvlilona  auccessivai,  niait  encore  une  cellale  aé£ré- 
trlce.  Toulerois,  il  y  aurait  lieu  de  rechercher  si  la  mitose  et  la  sécrétion  sont 
simultanées  ou  allemalives,  aulrement  dit  si  la  sécrétion  continue  ou  cesse  quand 
la  mitose  connnence.  —  On  ne  parle  pas  ici  des  cellules  âgées  qui  se  remplissent 
tardivement  de  la  m^me  maliire  tannique. 

t.  Je  n'ai  pas  vu  l'axe  du  Ckatefiltris  plumosa  se  ternloer  on  point*; 
J'ignore  comment  s«  comportent  les  filaiscBIs  âeéa. 
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des  accidenta.  Sur  un  axe,  et  au-dessous  des  rameaux  ayant 
déjà  pris  leur  état  définitif,  on  voit  bourgeonner  certaines  cel- 
lules qui  produisent  des  rameaux  adventifs  identiques  aux  ra- 
meaux normaux  et  que  l'on  peut  confondre  avec  eux  si  l'on 
n'en  suit  pas  le  développement. 

Chez  d'autres  espèces,  la  ramification  est  beaucoup  plus 
simple  :  les  rameaux  sont  plus  espacés  ou  même  rares,  leur  lar- 
geur est  celle  de  l'axe,  ils  arrivent  fréquemment  à  la  même  hau- 
teur ;  la  différence  entre  les  axes  et  les  rameaux  disparaît  alors 
et  toutes  les  pousses  sont  de  même  valeur.  On  voit  cependant 
des  formes  de  passage  au  cas  précédent,  en  particulier  lorsque 
les  filaments  portent  des  poils  et  que  les  rameaux  sont  de 
moindre  diamètre  que  l'axe  qui  les  porte.  En  réalité,  c'est  seu- 
lement chez  les  espèces  inférieures,  à  filaments  simples,  comme 
les  5".  britanmca  et  saxatilis  que  la  différence  est  nulle  entre 
axe  et  rameaux,  et  même  entre  filaments  rampants  et  filaments 
dressés. 

L.es  rameaux  naissent  toujours  des  articles  secondaires, 
jamais  du  sphacèle,  et  la  ramification  est  monopodiale.  Les  poils 
naissent  du  sphacèle  et  sont  le  véritable  sphacèle  de  la  pousse 
considérée  ;  plus  tard,  ils  paraissent  insérés  sur  une  cloison 
traosTcrsale,  à  cheval  sur  deux  articles  secondaires.  Le  poil 
étant  endogène,  c'est,  à  la  rigueur,  la  cellule  dans  laquelle  il  se 
développe,  et  non  le  poil  lui-même,  qui  est  le  prolongement 
de  la  pousse.  Une  pousse  de  Spkacelaria  munie  de  poils, 
indéfinie  ou  définie,  est  donc  un  sympode  dont  chaque  gé- 
nération se  termine  par  un  poil.  La  distance  entre  deux  poils 
successifs  mesure  la  longueur  d'une  génération.  Le  plus  sou- 
vent, les  poils  sont  plus  rapprochés  vers  le  sommet  des  pousses 
qu'à  leur  base,  autrement  dit,  les  générations  deviennent  de 
plus  en  plus  courtes  de  la  base  au  sommet  oii  elles  sont  souvent 
réduites  à  un  seul  article  primaire  ;  elles  diminuent  de  longueur 
avec  l'âge  de  la  pousse  et  avec  son  activité  végétative.  Au  con- 
traire, chez  les  espèces  que  M.  Retnke  nomme  acroblastées,  tes 
générations  successives  sont  très  fréquemment  de  longueur 
constante  ;  il  y  a  progrès  au  point  de  vue  de  la  constitution 
sympodïale. 

Cela  paraît  incontestable  malgré  l'opinion  de  Pringsheïm, 
qui  fit  admettre  l'interprétation  inverse.  On  trouve  en  efiet. 
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comme  l'avait  déjà  dît  M.  Magnus,  tous  les  intermédiaires  entre 
les  poils  aettement  terminaux  et  les  poils  latéralement  insérés. 
Cette  difFérence  est  due  à  l'inégale  activité  du  développement. 
Si  l'allongement  est  lent,  le  poil  est  terminal,  autrement  dit  :  la 
cloison  qui  sépare  le  sphacèle  de  l'article  primaire  souS'jacent 
est  à  sa  place  normale,  la  seule  différence  est  que  le  sphacèle 
est  notablement  plus  court  que  de  coutume  ;  puis,  l'article  pri- 
maire se  développe,  repousse  le  sphacèle  de  côté,  et  devient  le 
début  de  la  génération  nouvelle.  Si  l'allongement  est  rapide, 
l'article  primaire,  qui  deviendra  l'amorce  d'une  génération 
nouvelle,  s'est  déjà  allongé,  et  semble  continuer  la  pousse  sui- 
vant  la  longueur,  avant  que  les  deux  noyaux  du  sphacèle  de  ta 
pousse  soient  séparés  par  une  cloison  ;  la  cloison  qui  séparera 
le  vrai  sphacèle,  origine  du  poil,  sera  oblique  dès  son  appari- 
tion. J'ai  représenté  ces  deux  cas  extrêmes  et  les  cas  intermé- 
diaires à  propos  des  S.  irièulot'des  et  furcigera;  les  exemples 
seraient  encore  plus  faciles  à  trouver  sur  le  S,  cirrosa. 

Chez  les  espèces  où  la  différence  entre  les  axes  et  les  rameaux 
est  nulle  ou  peu  marquée  {6'.  tribuloides,  S.  furcigera.. .^Ktç^.^^'A 
n'est  pas  rare  que  la  plupart  de  ceux-ci  naissent  de  l'article 
sous-jacent  à  un  poil.  Chez  celles  où  l'axe  est  bien  indiqué, 
mais  dont  les  rameaux  sont  nombreux  et  irrégulièrement  dis- 
persés (S.  cirrosa,  S.  Hystrix.-.,  etc.),  la  plupart  de  ces  der- 
niers, tout  au  moins  dans  la  portion  inférieure,  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  poils.  Enfin,  chez  les  espèces  où  les  rameaux 
sont  le  plus  nettement  différenciés  par  rapport  à  l'axe,  celui-ci 
est  strictement  monopodial,  tandis  que  les  rameaux  sont  par- 
fois de  nature  sympodiate  {S.  Plumula...,  etc.) 

D'ailleurs,  le  nombre  des  poils  ne  paraît  pas  avoir  une 
grande  importance  physiologique;  j'ai  cité  le  cas  de  deux  ré- 
coltes de  S.  tribuloides  faites  dans  des  habitats  très  comparables, 
à  quelques  jours  d'intervalle,  dans  des  localités  peu  éloignées, 
et  les  exemplaires  de  l'une  étaient  bien  plus  abondamment 
pourvus  de  poils  que  ceux  de  l'autre.  Néanmoins,  leur  présence 
semble  parfois  en  relation  avec  la  saison  ;  les  filaments  du  S.  ra- 
dicans,  par  exemple,  sont  fructifères  et  monopodîaux  en  hiver, 
stériles,  sympodiaux  et  pilifères  en  été  (tout  au  moins  en 
France). 

Isolés  dans  la  grande  majorité  des  cas,  les  poils  sont  gémi- 
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Dés  chez  plusieurs  espèces  septentrionales  (CA^ioptett's  plu- 
mosa,  S.  racemosa,  S.  piumigera,  S.  radicans).  Cependant, 
cettx-ci  ne  contredisent  pas  l'interprétation  d'après  laquelle  un 
poil  est  la  terminaison  d'une  génération,  puisque  les  poils  du 
CkêEtopteris  sont  indifféremment  simples  ou  géminés  ;  il  sufBt, 
en  effet,  que  l'ultime  spbacèle  de  la  génération  se  cloisonne 
suivant  sa  longueur.  Les  poils  géminés  aident  même  à  com- 
prendre les  poils  en  bouquet  de  certaines  Acroblastées  {Stypo- 
cauloH...,  etc.). 

Les  poils  sont  sessiles  chez  toutes  nos  espèces  européennes  ; 
ils  sont  au  contraire  portés  par  une  ou  plusieurs  cellules  chez 
plusieurs  espèces  australasiennes  avec  diverses  variations  :  in- 
différemment sessiles  ou  pédicellés  {S.  chort'zocarpa),  ou  cons- 
tamment pédicellés  {S.  bracteata,  S.  fœcunda),  ou  même 
portant  parfois  des  sympodes  de  sporanges  {S.  Pygmasa, 
S.  t'mphcata).  Malgré  cela,  leur  origine  est  toujours  identique  : 
dans  les  plantes  européennes,  le  sphacèle  lenticulaire,  séparé 
par  une  cloison  en  verre  de  montre,  donne  directement  la  cel- 
lule mère  du  poil,  tandis  que  celle-ci,  chez  ces  plantes  australa- 
siennes, ne  s'individualise  comme  telle  qu'après  s'être  allongée 
et  avoir  subi  un  ou  plusieurs  cloisonnements  transversaux.  Le 
poil  étant  le  sommet  d'une  génération  sympodîale  dans  le  pre- 
mier cas,  l'est  évidemment  aussi  dans  le  second.  Au  point  de 
vue  des  relations  phylogénétiques,  celte  disposition  pourrait 
s'interpréter  ainsi  :  la  ramification  sympodiale,  plus  compliquée 
que  la  ramification  monopodiale,  a  dû  apparaître  postérieure- 
ment à  celle-ci  ;  l'état  le  plus  parfait  de  l'évolution  sera  celui 
dans  lequel  les  générations  se  succéderont  le  plus  complè- 
tement et  se  placeront  bout  à  bout  le  plus  directement.  Dans 
cette  interprétation,  les  espèces  à  poils  pédicellés,  témoins 
d'une  évolution  incomplète,  seraient  inférieures  aux  espèces  à 
poils  sessiles.  D'autre  part,  on  décrira  plus  loin  un  genre  nou- 
veau, AUihocladus ,  où  toutes  tes  ramifications  ont  la  même 
valeur  que  les  poils  de  Sphacelarta.  Il  est  lui-même  un  passage 
aux  Acroblastées  de  M.  Reînke,  chez  lesquelles  l'état  sympodial 
atteint  son  plus  haut  degré  de  différenciation.  Sous  ce  rapport, 
ces  Sphacelaria  australasiens,  étant  intermédiaires  entre  les 
autres  espèces  du  genre  et  VAlethocladus,  seraient  plus  élevés 
en  organisatioD  que  les  autres  Sphacelarta,  Cette  iaterprétatîoo 
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est  inverse  de  la  précédente.  Les  mers  australes  renferment 
peut'ètre  des  espèces  dont  l'étude  indiquerait  laquelle  est  la 
vraie. 

On  ne  voit  pas  d'ailleurs  le  bénéfice  actuel  que  la  plante 
retire  de  ces  complications  dans  la  disposition  et  l'origine  des 
membres  ;  on  n'en  distingue  ni  les  causes  morphologiques  ni 
les  causes  physiologiques  ;  l'étude  comparative  des  représen- 
tants des  familles  voisines  nous  éclairerait  sans  doute  davantage 
en  permettant  de  reconstituer  la  série  des  modi^cations  qui  ont 
dû  graduellement  se  produire  dans  le  passé. 

Le  lS'.  racemosa  est  la  seule  espèce  où,  en  outre,  nous  ayons 
rencontré  des  poils  d'origine  différente  apparaissant  tardive- 
ment, dans  des  régions  de  structure  définitive.  Ils  ne  sont  pas  le 
sommet  d'une  génération  ;  leur  origine  est  la  même  que  celle 
des  rameaux  adventifs.  Nous  verrons  d'ailleurs  chez  les  Siypo- 
caulon  que  des  pousses  adventives,  définies  ou  indéfinies, 
simples  ou  ramifiées,  se  développent  tardivement  aux  dépens 
de  cellules  périphériques  de  l'axe.  Les  poils  tardifs  du  S.  race- 
tttosa\&ii:  sont  comparables,  mais  ici  la  pousse  est  réduite  à  un 
poil. 

Le  rôle  physiologique  des  poils  ne  peut  être  précisé  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances.  J'ai  déjà  supposé,  à  propos 
des  Myrionémacées  [98,  I,  p.  47],  qu'ils  sont  des  organes  d'ab- 
sorption de  substances  autres  que  le  carbone,  qu'ils  jouent 
t  probablement  un  rôle  important  dans  la  nutrition  de  la  plante 
en  augmentant  la  surface  d'absorption  des  matières,  sels  et  gaz, 
en  dissolution  dans  l'eau  >,  et  que,  dans  bien  des  cas,  leur  rôle 
physique  de  protection  contre  la  perte  d'eau,  les  radiations 
lumineuses...,  etc.,  est  peu  vraisemblable.  Parfois,  ce  rôle  phy- 
sique semble  réel,  mais  il  n'est  assurément  pas'le  seul. 

Certaines  espèces  en  sont  dépourvues  (S.  àrt'tannica,  S.  oli- 
vacea),  sur  d'autres  ils  sont  éphémères  {S.  interfnedta)  ou  n'ac- 
quièrent qu'un  très  faible  développement  {S.  biradtata)^  sur 
d'autres  enfin  {S.  Hystrix,  S.  ctrrosa),  lis  sont  longs,  fréquents, 
durent  longtemps.  Leur  gaîne  persiste  après  leur  mort,  et  je 
n'ai  jamais  vu  la  cellule  du  fond  de  la  gaîne  proliférer  pour  en 
produire  un  nouveau. 

Leur  présence  sur  les  propagules  est  tout  aussi  bizarre.  Les 
propagules  des  S.  irtbuloides  et  S^furcigera  en  sont  toujours 
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dépourvus,  bien  que  les  poils  des  filaments  soient  généralement 
nombreux  et  de  grande  taille  ;  ceux  du  ^S.  biradiata  n'ont  qu'un 
poil  rudiment  aire,  mais  toujours  présent  ;  suivant  le  cas,  les 
propagules  du  6*.  ct'rrosa  en  manquent,  ou  en  possèdent  un  très 
long,  et  aussi  bien  développé  que  sur  les  filaments. 

Etant  données  ces  variations,  un  examen  microchimique 
permettrait  peut-être  d'élucider  la  question.  SI  l'on  montrait 
que  les  propagules  non  munis  de  poils  renferment,  dès  le  début 
de  leur  formation,  certaines  matières  de  réserve,  qu'elles  re- 
çoivent  de  la  plante  mère,  et  que  les  propagules,  qui  plus  tard 
posséderont  un  poil,  manquent  au  contraire  de  ces  matières  au 
même  stade,  on  serait  bien  près  d'avoir  prouvé  que  le  poil  a 
pour  effet  d'aider  à  leur  production.  Mais  je  n'ai  encore  entre- 
pris aucune  recherche  sur  ce  sujet. 


D.  —  Propagnles  et  oi^anes  de  reproduction. 

Sur  les  38  espèces  étudiées  dans  les  chapitres  précédents, 
14.  possèdent  des  propagules,  tandis  que  39  ont  montré  des 
sporanges  uniloculaires  et  23  des  sporanges  pluriloculaires. 
Si  les  propagules  sont  connus  chez  un  nombre  moindre  d'es- 
pèces, ils  jouent  par  contre,  chez  celles-ci,  unrôleplusimportant 
dans  la  propagation  de  la  plante  que  les  organes  reproducteurs 
proprement  dits.  Toutes  les  espèces  de  Sphacelaria,  en  effet, 
munies  de  propagules,  sauf  le  S.  bipinnaia,  dont  l'étude 
d'ailleurs  mérite  d'être  poursuivie  dans  le  Mord  de  l'Europe,  se 
multiplient  surtout  par  ces  boutures,  bien  plus  fréquentes  que  les 
sporang'cs.  Aussi  peut-on  prévoir  que  les  espèces  des  premiers 
groupes  du  tableau  récapitulatif  précédent  en  sont  dépourvues  ; 
on  remarquera  aussi  que  les  espèces  des  groupes  briiannica, 
radt'cans  et  racemosa,  auxquelles  nous  avons  attribué  un  centre 
de  dispersion  septentrional,  manquent  de  propagules.  Au  con- 
traire, il  est  fort  possible,  et  même  probable,  que  les  S.  ceylamca, 
S.  indica,  S.  t'niermedia,  S.  Harveyana,  que  leur  aspect  rap- 
proche davantage  des  espèces  propagulifères,  et  dont  les 
exemplaires  connus  proviennent  tous,  pour  chaque  espèce, 
d'une  récolte  unique,  en  montreront  quand  on  les  étudiera  sur 
des  individus  d'origine  plus  variée. 
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On  a  remarqué,  en  suivant  les  descriptions  faites  dans  les 
précédents  chapitres,  que  l'origine  des  propagules  est  toujours 
la  même,  et  correspond  à  un  rameau  adventif.  Tous  aussi  mar- 
quent l'arrêt  de  leur  développement  en  longueur  en  séparant 
leur  sphacèle  par  une  cloison  en  verre  de  montre,  et  formant  ta 
cellule  que  j'ai  appelée  ;  sphacèle  en  calotte  ;  ceci  se  passe  tou- 
jours avant  que  l'article  sousjacent  ait  commencé  ses  cloison- 
nements ou  ses  poussées  latérales.  Or,  chez  aucune  des  espèces 
à  propagules  tribuliformes  (groupe  S.  trtbulot'des)  (i),  ni  chez 
aucune  des  espèces  à  deux  bras  cylindriques  {groupe  S.furct- 
gera),  le  sphacèle  en  calotte  ne  présente  de  modifications  uhé- 
rieures.  Il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  autres.  Le  S.  biradtata, 
à  deux  rayons  en  fuseau,  le  prolonge  toujours  en  un  poil  court 
avortant  de  bonne  heure.  Le  S./usca,  à  trois  bras  cylindriques, 
se  comporte  sous  ce  rapport  comme  les  espèces  du  groupe 
furcigera,  mais  les  trois  autres  espèces  (S,  cirrosa,  S,  bipinnata 
et  S.  Hysirix)  varient  leur  manière  d'être  :  le  poil  se  développe 
ou  ne  se  développe  pas,  est  long  ou  court,  parfois  sur  un  même 
exemplaire,  sans  que  l'on  voie  la  raison  de  ces  différences. 

Les  mêmes  groupes  se  comportent  de  la  même  manière  sous 
le  rapport  du  nombre  des  bras.  On  a  vu  que  les  propagules  des 
espèces  du  groupe  iribuloides  varient  dans  leur  taille  et  dans 
leur  forme  générale  ;  ils  sont  plus  longs  ou  plus  courts,  plus 
larges  ou  plus  étroits,  mais  ne  produisent  jamais  trois  cornes  au 
lieu  de  deux.  J'ai  eu  sous  les  yeux  un  nombre  considérable  de 
propagules  de  6".  furcigera;  la  longueur  des  rayons  varie  telle- 
ment par  rapport  à  celle  du  pied,  que  j'ai  cru  inutile  d'indiquer 
les  dimensions  par  des  mesures,  mais  jamais  je  n'ai  vuunpropa- 
gule  ayant  trois  rayons  au  lieu  de  deux.  Le  6".  divaricata  et  le 
^.  biradtata  sont  dans  le  même  cas.  Le  5'.  variabilis,  que  l'on 
connut  seulement  en  bien  minime  quantité,  fait  exception  à  la 
règle  ;  des  recherches  ultérieures  dirontsi  cette  espèce  doit  être 
rapprochée  de  celles  à  trois  rayons  ou  à  deux  rayons.  Au  con- 
traire, on  sait  que  chez  les  6'.  fitsca,  cirrosa  et  bipinnata,  ce 
nombre  revient  à  deux,  et  parfois  atteint  quatre  ou  cinq  chez  le 
S.  cirrosa.  Je  n'ai  pas  constaté  une  semblable  variation  chez  le 
5.  Hysirix;  toutefois,  avant  d'affirmer  la  constance  du  nombre 

I .  Le  51  Miultfdts  ?  d'Ad  Jlalde  «u  peut-être  une  exception  à  cette  riy  te. 
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des  rayons,  il  serait  nécessaîre  de  suivre  la  plante  jusqu'à  la 
limite  septentrionale  du  Cysi.  ericoides,  La  réduction  des  rayons 
à  deux,  sur  les  côtes  d'Angleterre,  serait  im  argument  de  plus 
en  faveur  de  l'action  de  la  latitude  sur  la  structure  des  propa- 
gules,  dont  j'ai  parlé  au  chapitre  précédent. 

Les  propagules  sont  des  boutures  ;  ils  multiplient  la  plante 
par  la  voie  végétative.  A  la  rigueur,  ils  suffiraient  à  la  conserver 
et  même  à  favoriser  son  extension  ;  certaines  Phanérogames  ne 
se  conservent  pas  autrement.  Toutefois,  les  Sphacetaria  munis 
de  propagules,  et  dont  les  sporanges  sont  inconnus,  5.  bracky- 
gonta,  S.divaricata,  S.variabilis,  5.  _;^c(ï,  sont  précisément 
des  espèces  récollées  seulement  en  petite  quantité  ;  les  iS.  Plu- 
mula  et  S.  tribuloides  qui  couvrent  une  aire  géographique 
considérable  se  répandent  surtout  par  leurs  propagules,  car  la 
découverte  de  leurs  sporanges  est  récente;  le  S.furcigera  est 
quasi  dans  le  même  cas,  puisqu'il  ne  parait  développer  ses 
sporanges  que  dans  une  région  d'étendue  limitée  ;  les  ^S".  cirrosa 
et  S,  bipinnata  montrent  une  sorte  de  balancement  organique 
entre  la  présence  des  propagules  et  celle  des  sporanges.  Mais 
l'espèce  où  les  propagules  jouent  le  rôle  le  plus  curieux  est  le 
.S".  Hystrix  o\y  nous  avons  constaté  une  alternance  de  généra- 
tions entre  la  plante  sexuée,  à  anthéridies  et  oogones,  et  la 
plante  asexuée,  se  multipliant  uniquement  par  la  voie  végéta- 
tive, par  les  propagules;  le  rôle  des  sporanges  uniloculaires  dans 
le  cycle  total  du  développement,  serait  particulièrement  inté- 
ressant à  déterminer  chez  cette  espèce. 

Les  propagules  sont  assurément  un  organe  de  dissémination 
avantageux  ;  les  espèces  qui  en  possèdent  sont  mieux  orga- 
nisées pour  la  lutte  et  les  Sphacetaria  dont  l'aire  géographique 
est  la  plus  étendue  sont  précisément  des  espèces  propagulifères. 
Aucune  d'elles  ne  développe  de  disque  pérennant  ;  elles  ne 
luttent  pas  sur  place,  elles  se  dispersent.  Les  deux  types 
extrêmes,  le  type  tribuliforme  à  deux  cornes  et  le  type  rayonné 
à  cornes  développées  en  longs  bras,  présentent  chacun  leur 
avantage.  La  forme  trapue  et  globuleuse  renferme  plus  de 
matières  de  réserve;  aussi  est -il  possible  qu'elle  se  développe 
directement  en  plantule  (fig,  30,  M^.  La  forme  grêle,  à  plusieurs 
bras  courbés,  flotte  plus  facilement,  elle  s'accroche  comme  une 
ancre  à  tous  les  filaments  qu'elle  rencontre  sur  son  passage  ;  si 
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le  courant  la  porte  dans  une  touffe,  elle  y  est  retenue  et  y  germe. 
Aussi,  les  germinations  de  5.  ctrrosa  et  de  S.  Hystrix  sont- 
elles  d'observation  fréquente.  Mais  les  matières  de  réserve  sont 
en  faible  quantité  dans  chacun  des  bras  ;  ils  s'allongent  en  un 
court  filament  sans  avenir  (fig.  45,  D)  ;  le  pied  ou  le  rayon  qui 
touche  le  support  développe  un  organe  intermédiaire,  un 
prothalle  fixateur  et  provisoirement  nourricier,  sur  lequel  se 
développeront  les  filaments  dressés,  autrement  dit,  la  plantule 
de  germination  ;  l'alternance  de  générations  est  double. 

Les  deux  formes  extrêmes  de  propagules  se  rattachent  l'une 
à  l'autre  ;  ceux  des  .S".  Novm-HoUandiee  et  Novx-Caledonim 
sont  des  propagules  de  .S.  Plumula  et  tribuloides  plus  globu- 
leux, et  dont  chaque  corne  est  divisée  en  deux  (1);  dans  le 
S.  brachygoma,  les  cornes  prennent  toute  la  hauteur  du  corps  ; 
le  S.  cornuia  est  intéressant  parce  qu'on  y  voit  le  corps  dimi- 
nuer de  largeur  et  se  rapprocher  de  la  forme  furcigera  qui  n'en 
est  que  l'exagération.  Les  propagules  du  .S.  divaricatd  sont 
ceux  du  S,  furcigera,  mais  en  double  ou  en  triple,  et  ceux  du 
S.  vayiabilis  montrent  le  passage  de  la  forme  bifurquée  à  la 
forme  trifurquée,  passage  que  l'on  n'observe  pas  comme  anomalie 
satins,  furcigera.  Celui-ci  n'élargit  pas  non  plus  en  fuseau  ses 
rayons  comme  le  sont  ceux  du  S.  biradia/a,  mais  les  anomalies 
observées  dans  le  Nord  de  l'Europe,  où  l'on  voit  parfois  le 
S.  ctrrosa  conserver  seulement  deux  de  ses  rayons  sur  trois, 
indique  cependant  une  relation  entre  ces  différentes  manières 
d'être. 

Le  développement  des  propagules  peut  s'expliquer  ainsi  : 
un  rameau  adventif,  de  croissance  vigoureuse,  est  subitement 
arrêté  dans  son  allongement  par  la  séparation  de  son  sphacèle 
sous  forme  d'une  petite  calotte  ;  la  poussée  protoplasmique  dans 
l'article  primaire  sous-jacent  entraine  la  production  de  deux 
cornes  ou  de  deux  rayons  au-dessous  de  ce  sphacèle.  Si  la 
poussée  protoplasmique  est  unilatérale,  le  propagule  produit 
un  seul  rayon,  comme  on  le  voit  parfois  aux  Feroë,  il  a  le  carac- 
tère sympodial,  au  même  titre  qu'un  filament  dressé  pourvu  de 

I.  La  clolsoD  dont  il  s'agit  {tg.  33  el  34),  risible  sor  les  propagules  encore 
attachés  à  la  plante  mire,  ne  doit  pas  être  confoodue  avec  celle  qui  se  forme 
dans  les  propagules  dea  j.  Plmmula  e(  ^ibtUoidts  en  germinalioa,  el  qui  sert 
•Implemeiit  i  la  consoIldatioD. 
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poils.  Mais  les  deux  rayons  latéraux  étant  symétriques,  le  cas 
est  au  contraire  comparable  à  celui  de  deux  rameaux  opposés 
qui  prennent  naissance  dans  le  plus  jeune  article  secondaire 
supérieur  d'un  filament  dont  le  sphacèle  a  été  endommagé,  et 
il  y  a  dichotomie  ;  ceci  se  rencontre  ça  et  là  sur  les  individus 
dont  la  ramification  est  normalement  éparse. 

Les  Spbacélariacées  sont  les  seules  Phéosporées  où  de  vrais 
rameaux  se  détachent  de  la  plante  mère  sous  forme  de  propa- 
gules.  J'ai  rappelé  ou  démontré  ailleurs  [96  et  99,  3]  que  l'on 
connaissait  des  organes  homologues  chez  les  Tilopteris, 
Âcinetaspora  et  Choristocarpus.  L'oosphère  des  Acinetospora 
et  Tilopteris  est  inconnue  ;  on  a  pris  pour  elle  un  propagule 
d'origine  endogène,  et  les  anthérozoïdes  du  Tilopteris  sont  des 
organes  sans  rôle  actuel.  Les  propagules  du  Choristocarpus 
sont  intermédiaires  entre  ceux  du  Tilopteris  et  des  Sphacelaria, 
et  parmi  ces  derniers,  c'est  avec  ceux  des  S.  Plumula  et  tribu- 
loides  qu'ils  ont  le  plus  de  rapports  ;  il  y  aurait  à  rechercher  si, 
dans  certaines  anomalies,  ou  parfois  au  moment  de  la  germina- 
tioD,  les  propagules  du  Choristocarpus  ne  développent  pas  un 
sphacèle  en  calotte.  Avant  que  je  l'eusse  indiqué,  on  ignorait  que 
les  poils  des  Sphacélariacées  fussent  tous  d'origine  endogène  ; 
o'ayant  pas  eu  l'occasion  d'étudier  le  Choristocarpus,  je  ne  puis 
dire  si  ses  propagules  ne  sont  pas  exogènes  seulement  en 
apparence,  à  la  manière  des  poils  ;  le  fait  mériterait  d'attirer 
l'attention  ;  les  propagules  du  Choristocarpus  seraient  alors 
bien  plus  nettement  intermédiaires  entre  ceux  de  V Acinetospora 
et  des  Sphacelaria. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  propagules  tribuliformes  sont  proba- 
blement d'origine  plus  ancienne  que  les  propagules  fourchus  ; 
ils  ressemblent  davantage  à  ceux  du  Choristocarpus  ;  ils  sont 
mieux  adaptés  pour  la  conservation  de  l'espèce  que  pour  sa  dis- 
sémination, ce  qui  est  généralement  le  cas  des  boutures  natu- 
relles chez  les  Phanérogames,  tandis  que  les  propagules  bl  ou 
trifurqués  sont  mieux  adaptés  pour  la  dissémination  que  pour 
la  conservation  de  l'espèce.  Si  l'on  doit  trouver  les  traces  d'une 
origine  endogène  sur  certains  propagules  de  Sphacelaria,  c'est 
chez  les  premiers  qu'il  faudra  les  chercher. 

Lesdeux  sortes  de  sporanges,  uniloculaires  et  pluriloculaires, 
sont  connues  seulement  chez  18  espèces  ;  rien  ne  fait  supposer 
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qu'elles  manquent  aux  autres  ;  toutefois,  on  peut  dire  déjà  que, 
chez  certaines  espèces,  l'une  ou  l'autre  sorte  de  sporanges  ne  se 
développe  qu'exceptionnellement.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
anthéridies.  Les  Sphacelaria,  comme  les  Eciocarpns,  présentent 
sans  doute  tous  les  cas  de  sexualité  hétérogarae,  isogame  et 
parthénogénétique.  Les  anthéridies  sont  parfaitement  caracté- 
risées chez  les  S.  Hysirix  et  Harveyana  ;  les  organes  plurilocu- 
laires  des  S./urcigera  sont  de  deux  sortes,  mais  il  ne  sera  possi- 
ble de  se  prononcer  sur  leur  vraie  nature  que  par  l'observation 
sur  le  vivant  :  j'ai  dit  précédemment  qu'ils  sont  peut-être  des 
méiosporanges  et  des  mégasporanges,  comme  ceux  de  VEcto- 
carpus  virescens  et  non  des  anthéridies  et  des  oogones.  Je 
rappelle  que  le  mode  de  déhtscence  des  organes  pluriloculaires 
est  un  caractère  commun  aux  Sphacélariacées,  aux  Cutlérïacées 
et  au  Tilopteris  ;  sous  ce  rapport,  le  Polytreius  Reinboldii 
{Ectocarpus  Reinke)  constitue  une  forme  de  passage  aux  Ecto- 
carpus. 

E.  —  Tableau  pour  la  détermination  des  espèces. 

On  donnera  à  la  &n  de  ce  travail  la  diagnose  de  la  famille 
des  Sphacélariacées,  en  même  temps  qu'un  tableau  résumant  les 
caractères  distinctifs  des  genres. 

Les  deux  caractères  suivants,  communs  aux  plantes  étudiées 
dans  les  chapitres  antérieurs,  ne  se  retrouvent  juxtaposés  chez 
aucun  des  genres  que  nous  étudierons  dans  la  suite  : 

1°  Les  poils  naissent  du  sphacèle,  et  les  rameaux  normaux 
naissent  d'un  article  secondaire. 

2"  Dès  leur  naissance,  l'article  primaire  (en  se  séparant  du 
sphacèle)  et  les  deux  articles  secondaires  (dès  la  division  de 
l'article  primaire)  ont  acquis  leur  largeur  et  leur  hauteur  défi- 
nitives. 

Ces  plantes  correspondent  a.\ix.kypacroi>lastées  de  M.  Reinke, 
moins  le  genre  Cladostephus. 

Sphacelaria  Lyngb.  —  Plante  de  i  mlUim.  à  i  décim.  de  hauteur. 
Thalle  inférieur,  soit  parasite  en  filaments  isolés  ou  réunis,  soit  noa  pa- 
rasite, rampant  en  stolons  simples  ou  ramifiés,  ou  en  disque  petit  ou 
large  d'une  seule  ou  de  plusieurs  épaisseurs  de  cellules.  Filaments 
dressés  plus  ou  moins  abondamment  ramiâés  ;  rameaux  semblables  à 
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l'aieoo  difiFérecciés  par  rapport  à  lui,  isolés  ou  opposés,  épars  ou  pen- 
nés, alternes  ou  unilatéraux,  courts  ou  longs,  simples  ou  ramifiés, 
appliqués  ou  dîvariqués.  Articles  secondaires  des  filaments  principaux 
pins  ou  moins  cloisonnés  loogitudinalement,  cloisonnés  aussi  trans- 
ïenalement  chez  certaines  espèces,  et  laissant  alors  parfois  des  péri- 
cysies.  Poils  absents  ou  présents,  simples  ou  géminés.  Rhizotdes 
absents  ou  présents,  peu  nombreux,  ou  au  contraire  formant  cortica- 
tion.  —  Multiplication  végétative  par  propagules  adventifs  portés  par 
QQ  st^rigmate  persistant.  Organes  reproducteurs  portés  par  les  filaments 
principaux,  les  rameaux,  ou  même  les  rhizoldes.  Sporanges  unilocu- 
laires  isolés  ou  naissant  successivement  en  sympode,  parfois  directe- 
inent  portés  par  le  disque  basilaîrc.  Organes  pluril oculaires  soit  tous 
semblables,  soit  les  uns  à  petites  logettesou  anthéridies,  les  autres  à 
grandes  logettes  ou  oe^ones. 

Le  Battersia  Reinke  est  probablement  le  thalle  rampant  d'une  autre 
espèce;  c'est  un  genre  provisoire. 

Le  Sphacella  Reinke  est  un  Spkacelaria  doQt  les  articles  ne  sont 
pas  cloisonnés  longitudinalement. 

Le  CksBtopleris  Kûtzing  est  un  Spkacelaria  conique,  à  rameaux 
sporangifères  portés  par  les  rhizoldes  cortiquants.  La  seule  espèce 
eonnne  est  pennée. 

Les  Choristocarpus  ienellas,  Discoiporangium  mesarikrocarpum, 
Poljireius  Reinboldii  s,aat,  k  des  degrés  divers,  des  formes  de  pas- 
Sïgeaux  Ectocarpacées. 

Je  ne  me  dissimule  pas  l'imperfection  du  tableau  dichoto- 
nuque  ci-dessous  ;  il  facilitera  cependant  les  déterminations.  J'ai 
tenu  compte,  autant  que  possible,  des  caractères  anatomiques, 
et  à  UQ  moindre  degré,  au  contraire,  des  sporanges,  car  ceux-ci 
lisent  certainement  pas  connus  partout  où  ils  existent.  La  pré- 
^ce  et  la  forme  des  propagules  sont  de  bons  caractères  à 
Mire  intervenir  dans  un  tableau  de  ce  genre  ;  ils  sont  probable- 
^K  connus  dans  la  plupart  des  espèces  qui  en  possèdent  ; 
aucune  de  celles-ci  n'a  ses  articles  secondaires  cloisonnés 
twisversalement  ;  en  outre,  le  S.  Plumula  dans  le  groupe  des 
plantes  à  propagules  tribuliformes,  le  S.  biradiata  dans  celui 
nés  plantes  à  propagules  bifurques  sont  jusqu'à  présent  les  seuls 
"Ont  les  rameaux  soient  caractérisés  ;  on  n'aïu-a  donc  pas  à 
'enir  compte  du  caractère,  parfois  délicat  à  apprécier,  de  la 
oifféreociation  des  rameaux  par  rapport  aux  axes. 

Ursque  des  espèces  diffècent  par  des  caractères  de  dimea- 
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sion,  ou  difficiles  à  rendre  d'un  mot,  on  les  a  réunies;  le  lecteur 

se  reportera  donc  aux  diagnoses  du  texte. 

A    PUBtB  BÉDUrtB  1  Ua  THALLB   B'KrART. 

SporaDgpea  UDlloCDlaires  scBsIles  ou  incliia. 

Etat  Spkaeeloâ«rma  du  X  eUvacta. 
Sporanges  uniloculalrespédlcellÉs.     Etat Balleftia  du  £  mira&ilis  f 

B  Plahtb  rositDABT  ua  thalls  ossisi. 

a  FllamentsdresaéSDonclolsoDnésIongitudiiialemeDt.  Sfiàoeélla sitiHUssima. 
i  Fllameats  dressés  cloisonnés  lon^tudinalement. 
ft  Articles  secondaires  clolsoDnés  (raniversalement. 
t^  Ramification  non  pennée. 
Q  Filaments  peu  ramifiés. 

X  Plante  parasite S.  cjBSpiiula. 

X  Plante  non  parasite. 

Sporanges  nnlloculalres  sessiles,  gé- 
minés  S.  radicaïK. 

Sporanges    uniloculairea   pédlcellés, 

Isolés S.  olnaeta. 

Sporanges  unllocnlalres  disposés  en 

grappe var.  typtca  dn    .7.  raetmosa. 

O  Filaments  très  ramifiés. 

Sporanges  uoiloculalres  en  sympode.  .     S.  Rtinkgi. 
Sporanges   plurlloculalres  à  pédlcelle 

simple  ou  ramifié 3*.  impltcala. 

^  Ramification  pennée. 

0  Sporanges  nnlloculalres  en  sympode.  .  .    S.  sfiuHa. 
0  Sporanges    nnlloculalres    isolés    ou     eo 
grappe. 
Rhlzoldesnésdansleplanderamllicatlon.    S.  piutHigtfa. 
RhEioIdesoéssansordre.  xai.ari:licaA\i    S.  rofftmosa. 
Rblzoldfs  nés  sans  ordre,  corticaux  et 

exclusivement  sporanglfères.   .   .   .     CkaslPpUris  ptumoja. 
A  Articles  secondaires  non  cloisonnés  transversa. 

A  Pas  de  propagules  connus. 
—  Fiante  non  parasite. 

iS.  BonuH. 
\  S.  sjtitpotiicarpa. 
Sporanges  unlloculalres  isolés  sur  des/ 
filaments  souples,  onduleui;  plante)' 

en  gazon  feutré 

Sporanges  Isolés  sur  des  filaments  ri- 
gides; plante  en  tou&ès  isolées.  .   .    X  indiea. 
-  Plante  parasite. 
■}■  Filaments  dressés  simples,  sans  poils, 

ça  et  là  monosiphonlés £  puMnoia. 

4-  Filaments  dressés,    ramifiés,    à   poils 
pédlcellés. 
Arbnscules  sporanglfères  plurilocu- 

lalies  i  l'aisselle  d'un  rameau.   .     S,  hracttaia. 


Sporanges  unllocnlalres  en  sympode. 


)  lÏ.  SrilattHica. 
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Arbuscules  sporanglfèrcs  plutllocu- 

lalres  non  portas  â  l'aisselle  d'un 

rameaa 3*.  pygataa. 

Arbuscules  sporang'ifires  plurllocu- 

laires  des  deux  manières  précè- 

dentés £  /acunda. 

Arbuscules  sporangifères  plurllocu- 

lalres  comaw  dans  le  S.  /acunda 

et  sporang^es  no  il  oculaires  eu  sym- 

pode S.  ckoriaocarpa. 

•^  Filaments  dressés  Tami6£s,  à  poils  ses- 
sile*. 
Filaments  très  grêles,  port  de  S-ftw- 

cigera S.  ceylaniea. 

Filaments  de  largeur  variable.  .   .   .     S.  iniermedia. 
Filameots  en  petite  touffe  compacte,r  ^    r,    i-j 

portaol    des    aathiiidles    et    des)^'   ,^''^*'' 

oogone* \S.  Harveyana. 

it  Propa^les  à  corps  large  sni  plante  pennée.    S.  Plumuia. 
if  Piopagules  à   coif»  large    sur   plante  non 

^  Cellule  latérale  du  propagule  non  divisée. 

Cornes  larges  et  peu  saillantes  ....    S.  triiuloides. 

Cônes  étroites  et  saillantes S.  cormtta. 

Cornes  très  larges  rendant  le  propa- 

gole  fudrorme S^  hraehygonia. 

=:  Cellnle  latérale  du  prapagule  divisée  en(  £  NOBO-Holiandia. 

deux \  S.  Novm'CaUdoniai. 

■il  Propages  à  corps  grêle,  bifurques,  rayons 
cylindriques. 

Piopagules  à  bifurcation  unique S.  fureigera, 

Propa^Iea  i  i-plusleuis  bifurcations  dans 

le  même  plan S.  ^varicata. 

Fropafules  à  bi  oti  trifurcation  simple  ou 

double S,  variaUlii, 

A  Propagnles  à  %  rayons  en  foseau .?.  Nradtata. 

tt  Propagnles  k  3  rayons. 

+  Rayons  non  rétrécis  à  leur  Insertion  .   ,   .     S.  fusca. 
+  Rayons  létréda  à  leur  insertion. 

Plante  non  parasite 5!.  cirrosa. 

Plante  parasite  sur  Halidrys  ei  Cysles. 

fibrosa S.  hipimtaia. 

Plante  parasite  sur  Cysiûs.  trieolëts.    S.  Hfstrix. 

{A  suivre.) 
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BIRAMELLE  ET  PLÉOPÉTALE 

DEUX   GENRES   NOUVEAUX   D'OCHNACÉES 

Par  H.  Ph.  VAN  TIEGHEH. 

Les  deux  g-enres  nouveaux  d'Ochnacées  que  cette  Note  a 
pour  objet  de  caractériser  appartiennent  tous  les  deux  à  la 
tribu  des  Ochnées  et  à  la  sous-tribu  des  Rectîséminées,  mais 
tandis  que  la  déhiscencc  de  l'anthère  est  longitudinale  dans  le 
premier,  elle  est  poricide  dans  le  second. 

I.  Sur  ie  genre  nouveau  Biramelle. —  M.  Buchanan  a  récolté 
au  Nyassaland,  en  1891,  une  Ochnacée  méristémone  (n*  749) 
que  M.  Gilg  a  rapportée  tout  récemment  (i)  à  VOc&na  Holsiii, 
espèce  décrite  par  M.  Engler(3)en  1895  et  classée  par  lui  dans  sa 
section  Diporidtum,  ce  qui  faisait  croire  que  la  déhiscence  de 
l'anthère  y  est  poricide.  Aussi  avais-je  cru  devoir,  avant  de  la 
connaître  par  moi-même,  l'incorporer  avec  doute  au  genre  Dipo- 
ridtunt  restauré  (3).  L'étude  de  l'échantillon  précité  m'y  ayant 
montré  toute  une  série  de  caractères  incompatibles  avec  les  Dt'po- 
nVà««(,  j'étais  loin  de  croire  qu'il  pouvait  représenter  VO.  Holsiii 
et  j'en  avais  fait,  dans  mes  notes,  une  espèce  nouvelle  et  bien  dis- 
tincte. Puisqu'il  en  est  décidément  ainsi,  d'après  l'autorité  de 
M.  Gilg,  qui  a  pu  la  comparer  aux  exemplaires  originaux,  c'est 
donc  à  VO.  Holsiii  que  s'appliquent  ces  caractères  et  les  consé- 
quences qu'il  convient  d'en  tirer  aupoint  de  vue  de  la  classification. 

Par  son  fruit  droit,-  renfermant  une  graine  droite,  à  embryon 
droit,  accombant  et  oléo-amylacé,  par  la  déhiscence  longitu- 
dinale de  l'anthère,  et  par  la  polymérie  du  pistil,  c'est  aux 
Polyochnelles  {Polyoehnella  v.  T.)  que  cette  plante  ressemble 
le  plus.  Maïs  elle  en  diffère  nettement  par  l'inflorescence,  qui, 
au  lieu  d'être  simple,  est  composée  et  consiste  en  une  grappe 
raccourcie  dont  les  branches,  surtout  les  inférieures,  se  ramifient 
à  leur  tour  en  courts  grapillons.  Cette  grappe  composée  con- 
tractée termine  un  rameau  d'un  an  ayant  porté  plusieurs  feuilles 

I.  Gilg,    OekMoetm  afrieanm   (Bot.  Jahrb.    fOr  System.,  XXXIU,  p.   343, 

16  mats  1903. 

3.  Engler,  Dit  PflanwtnweU  Osla/rikas,  Theil  C,  p.  373,  1875, 

3.  Ph.  van  Tieshem  :  Sur  ies  OeÂnocées  {Ado.  des  Scieoc.  nat-,  Bo(.,  B-série, 

XVI,  p.  356,  190a). 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


Pta.  Vu  TiBOHni.  —  mramtUt  et  Pléopitak.  97 

tombées,  ou  même  une  branche  ayant  produit  des  feuilles  plu- 
àeurs  aDoées  de  suite.  Par  là,  cette  espèce  doit  être  considérée 
comme  le  type  d'un  genre  distinct,  que  je  nommerai,  d'après 
ce  caractère,  Biramelle  {Biramella  v.  T.),  et  ce  sei^  la  Biramelle 
deHolst  {Biramella  Holstii  (Engler)  v.  T.). 

Ainsi  défini,  ce  genre  est  aux  Polyochnelles,  parmi  les 
Rectiséminées  à  déhiscence  d'anthère  longitudinale  et  à  em- 
bryon accombant,  exactement  ce  que  le  genre  Dîsctade  {Dis- 
cladium  v.  T.)  est  aux  Polythèces  {Polythecium  v.  T.),  parmi 
les  Rectiséminées  à  déhiscence  d'anthère  porîcide  et  à  embryon 
incombant. 

A  la  description  quelque  peu  incomplète  donnée  par 
M.  Engler,  il  convient  donc  d'ajouter  que,  dans  la  B.  de  Holst, 
la  grappe  est  composée,  que  l'anthère  s'ouvre  en  long  et  est 
beaucoup  plus  courte  que  le  filet,  n'ayant  que  un  millim.  de  long, 
tandis  que  le  filet  a  quatre  millim.,  que  le  pistil  compte  sept  ou 
huit  carpelles,  avec  im  style  terminé  par  un  petit  renflement 
obscurément  lobé,  et  que,  dans  le  fruit,  la  graine  a  un  embryon 
à  cotyles  latérales,  où  des  cellules  à  contenu  rouge  sont  mélan- 
gées  aux  cellules  amylacées. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  également  à  \'0, 
acuiifolia  Engler,  puisque  M.  Gilg  regarde  maintenant  cette 
espèce  comme  identique  à  l'O.  Holstii  [i). 

Parmi  les  espèces  à  déhiscence  d'anthère  longitudinale,  que 
M.  Gilg  classe  à  côté  de  VO.  Holstii,  il  en  est  probablement  qui 
ont,  comme  celle-ci,  un  pistil  polymère  et  une  inflorescence  com- 
posée, et  qui  doivent,  en  conséquence,  être  classées  aussi  dans 
le  genre  nouveau  Biramelle,  Je  n'ai  pas  encore  pu  les  étudier. 

3.  Sur  le  genre  nouveau  Pléopétale.  —  Le  genre  Dîsclade 
(Discàidium  v.  T.)  comprend,  comme  on  sait  (3),  les  Ochnacées 
de  la  sous-tribu  des  Rectiséminées  qui  ont  l'inflorescence  en 
grappe  composée,  les  anthères  poricides  et  le  pistil  polymère. 
Aux  onze  espèces  qu'il  comptait  dans  mon  Mémoire,  j'en  ai 
ajoDté  tout  récemment  cinq  nouvelles,  originaires  de  l'Inde  (3). 

I.  Loe.  cit.,  p.  341. 

1.  Fh.  Van  Tleerhem,  Sur  les  OehnaeéeS  (Aon.  des  Scienc.  nat.,  8*  série, 
Bol..  XVI,  p.  350,  1901). 

3.  Pb.  Van  Tieghem,  Quelques  espèces  nomelles  d'Ochnaeiês  (Ttotsièmé 
ft*^)  (Bulletin  du  Unsenni,  IX,  mara  1903).  ' 
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Considérées  dans  leur  ensemble,  ces  seize  espèces  se  répar- 
tissent, sous  le  rapport  de  la  corolle,  en  deux  groupes  distincts 
et  très  inégaux.  Dans  l'un,  qui  comprend  douze  espèces,  la  co- 
rolle est  isomère  avec  le  calice,  c'est-à-dire  pentamère,  et  les 
pétales  y  sont  rétrécis  à  la  base,  onguiculés;  en  un  mot,  elle  est 
conformée  comme  partout  ailleurs  dans  la  famille.  Dans  l'autre, 
qui  ne  compte  actuellement  que  quatre  espèces,  la  corolle  est 
formée  de  sept  à  dix  pétales,  issus  d'un  dédoublement  partiel 
ou  total,  ce  qui  la  rend  hétéromère,  c'est-à-^dire  polymère, 
comme  le  sont  déjà  l'androcée  et  le  pistil  ;  de  plus,  les  pétales 
y  sont  ovales,  non  rétrécis  à  la  base,  sans  onglet  ;  en  un  mot, 
elle  offre  une  conformation  exceptionnelle,  sans  autre  exemple 
dans  la  famille. 

A  ces  deux  caractères  différentiels,  déjà  par  eux-mêmes  très 
frappants,  s'il  venait  às'en  ajouter  un  troisième,  tiré  d'un  tout  autre 
organe,  on  serait  forcément  conduit  à  séparer  génériquement 
ces  deux  groupes  d'espèces.  Or,  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu. 

Si  l'on  étudie,  en  effet,  le  fruit  mûr  dans  les  espèces  à  corolle 
pentamère,  on  y  voit  l'embryon  droit  orienté  de  telle  manière 
que  ses  deux  cotyles  o lé o -amylacées  sont  situées  latéralement, 
de  part  et  d'autre  de  l'unique  plan  de  symétrie  du  tégument 
séminal  et  du  carpelle  ;  en  un  mot,  il  est  accombant  au  raphé, 
comme  il  a  été  dît  dans  mon  récent  Mémoire  en  particulier  pour 
le  D.  du  Mozambique  (i).  Dans  le  fruit  mûr  des  espèces  à  co- 
rolle polymère,  il  en  est  tout  autrement.  L'embryon  y  est  bien 
encore  oléo-amylacé,  maïs  il  est  disposé  dans  la  graine  de  telle 
sorte  que  ses  deux  cotyles  sont  antéro-postérieures,  coupées 
en  deux  par  l'unique  plan  de  symétrie  du  tégument  séminal  et 
du  carpelle;  en  un  mot,  il  est  incombant  au  raphé. 

En  s'ajoutant  aux  deux  précédentes,  cette  nouvelle  diffé- 
rence non  seulement  conduit  à  dédoubler  le  genre  Disclade, 
mais  exige  ce  dédoublement.  Les  espèces  à  corolle  pentamère, 
à  pétales  onguiculés  et  à  embryon  accombant  continueront  à 
former  le  genre  Disclade  restreint.  Pour  les  espèces  à  corolle 
polymère,  à  pétales  sans  onglet  et  à  embryon  incombant,  on 
établira  un  genre  nouveau,  que  l'on  nommera  Pléopétale  (P/«v- 
Peialumy.T.)(a). 

I.  Zoe.  eii.,  p.  ZS3>  '9<»- 

'■  I)e  itl£ov,  plus,   et  %i'C<Ù.VI,  pÊtale, 
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Les  quatre  espèces,  toutes  originaires  de  l'Inde,  qui  le  corn* 
posent  actuellement,  sont  :  le  P.  luisant  (P,  lucidum  [Laroarck] 
T.  T.),  décrit  par  Lamarck  en  1796  sous  le  nom  de  Ochna  htcida 
et  figuré  par  lui  en  1833  {i)  ;  le  P,  obtus  {P.  oèiusaium  [A.  P.  de 
Caadolle]  v.  T.),  décrit  et  figuré  par  A.  P.  deCandolle  en  181 1 
sous  le  nom  de  Gotttphîa  obtusata  (a);  le  P.  de  Gaudichaud 
[P.  Gandichcuidi  v.  T.)  et  le  P.  de  Leschenault  (P.  Lesche- 
vaulit  V.  T.),  que  j'ai  tout  récemment  distingués  (3).  En  décri- 
vant et  figurant  la  première  d'après  un  échantillon  récolté  dans 
l'Inde  par  Sonnerat,  où  les  fleurs  avaient  toutes  perdu  leur  co- 
rolle, échantillon  que  j'ai  pu  examiner  dans  son  Herbier,  La- 
marck non  seulement  n'en  a  pas,  naturellement,  aperçu  la  con- 
formation si  particulière,  mais  en  a  nîé  l'existence  :  1  les  Qeurs 
n'ont  point  de  corolle  >,  dît-il.  Mais,  dès  181 1,  A.  P.  de  Can- 
dolle  n'a  pas  manqué  de  signaler  ce  caractère  à  la  fois  dans 
cette  espèce  et  dans  la  seconde  qu'il  y  aajoutée,  sans  y  attacher 
pourtant  toute  l'importance  qu'il  mérite. 

Par  la  polymérie  de  la  corolle,  qui  s'ajoute  à  celle  de  l'an- 
drocée  et  du  pistil,  pour  ne  laisser  isomère  que  le  calice,  le  genre 
Pléopétale  prend  une  place  à  part  non  seulement  dans  la  sous- 
tribu  des  Rectiséminées,  mais  dans  la  famille  tout  entière  des 
Ochnacées,  en  même  temps  qu'il  offre  un  grand  intérêt  au  point 
de  vue  de  la  Science  générale.  Par  l'incombance  de  l'embryon, 
il  se  rapproche  des  Diporides  ou  mieux,  à  cause  de  la  poly- 
mérie du  pistil,  des  Polythèces,  dont  il  difllère  encore  par  son 
inflorescence  composée. 

3.  Résumé.  —  L'introduction  de  ces  deux  nouveaux  genres 
dans  la  sous-tribu  des  Rectiséminées,  jointe  à  celle  du  genre 
Proboscelle,  qui  a  fait  l'objet  d'une  Note  antérieure  dans  ce 
Recueil  {4),  porte  à  dix  le  nombre  des  genres  de  ce  groupe  et 
lui  donne  la  composition  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 


I.  Lamarck,  Dictiotmairë,  IV,  p.  510,  ijgS,  et  n.  473,  6%.  i,  1813. 

1.  A.  P.  de  Caadolle,  MonograpkU  des  Oeknacies  (Ano.  du  Muséum,  XVII, 
p.  4ti,  pi.  1,  1811). 

3.  Pb.  Vao  Tieghem,  Quelques  tspècts  nouvelles  d'OckHaeèes  (TroisUme 
^orA)  {BulletlB  du  Muséum.,  IX,  mars  1903). 

*.  Ph.  Van  Tleehem,  ProiosctlU,  genre  nouveau  et'Oekttaeéts  (Journal  de 
Pataolqae,  XVII,  p.  i,  1903),  et  Bulletin  du  Huseuni,  IX,  p.  35,  1903. 
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il                  ,    /isomère.  .    OelmtlU. 
Iporidde.PlsIll  polymère.    Diselad*. 
fpoXjmétt.    ADtbère   poricide.    Plstlt 
1     polymère Pléopélaie. 
'— «-■      .«.mè„.   (      ':Xt'."^'*'.    ""   Pr.^^^'^. 
^'°"«     Joéhlscence^         (blpore.(i*om*re.  .    Dipori<U. 
\  d'aalhère  /°°     j  Pistil  ^polymère     Polytkèct. 
\                    l'^"''-tuQipore.  ;..•..    MoHOporidt. 
hélérocoiylé,  incombaoi Hitéroporiit. 

L'adjonction  de  ces  trois  nouveaux  types  élève  à  cinquante- 
six  le  nombre  des  genres  qui  composent  actuellement  la  famille 
des  Ochnacées. 

4.  Remarque. —  A  enjuger  par  la  description  queW.  Hooker 
en  a  donnée  en  1843  (')>  '^  plante  de  l'Afrique  australe  nommée 
par  lui  Ockua  pulchra  et  que  j'ai  classée  récemment  dans  le 
genre  Polytkecium  offrirait  aussi  dans  son  périanthe  un  caractère 
bien  singulier.  Dépourvue  de  calice,  elle  aurait  seulement  une 
corolle,  formée  de  six  pétales  disposés  sur  deux  rangs.  Mais 
Planchon,  qui  a  étudié  l'échantillon  original  dans  l'Herbier  de 
Hooker,  a  fait  remarquer  peu  de  temps  après,  en  1846,  que  les 
pétales  y  sont  tombés  et  que,  par  conséquent,  le  périanthe 
persisunt  est,  en  réalité,  un  calice,  non  une  corolle  (2).  Cette 
plante  n'offre  donc,  sous  ce  rapport,  rien  d'anormal,  comme 
Oliver  l'a  reconnu  plus  tard,  en  1868  {3),  et  comme  j'ai  pu 
m'en  assurer,  de  mon  côté,  sur  un  échantillon  récolté  par  Zeyher 
en  1847  (""  3**')-  Aussi  n'est-ce  pas  sans  étonnement  que  j'ai  vu 
M.  Gilg,  dans  le  travail  tout  récent  cité  plus  haut,  ne  tenir  aucun 
compte  de  l'observation  de  Planchon  et  attribuer  encore  aujour- 
d'hui à  cette  espèce,  conformément  à  l'ancienne  et  fautive  des- 
cription de  W.  Hooker,  un  périanthe  simple,  formé  de  deux 
verticilles  ternaires  :  «  Flores  tepalis  6  (3  sepaloïdeis,  3  peta- 
loideis)  instructi  (4)  >. 

1.  Hooker  :  Icônes  piatttarttm,  VI,  pi.  jSS,  1S43. 

>.  Planchon,  London  Journal  of  Botany,  V,  p.  655,  1846. 

3.  Ollïcr,  Flora  of  trop.  A/rica,  I,  p,  317,  1868. 

4.  Gllg,  Ochnactif  a/ricana  (Bot.  Jahrbflchet  fflr  Syst,  XXXIII,  p.  ï3^, 
t6  mars  1903). 
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SUR    LE    SAC    EMBRYONNAIRE 

ET  EN  PARTICULIER  LES  ANTIPODES  DES  GENTIANES 
Par  H.  p.  QUéBIN. 


Hofmeister  (i)  semble  être  le  premier  qui  ait  donné  quelques 
indications  sur  le  développement  du  sac  embryonnaire  des  Gen- 
tîanacées  en  prenant  comme  exemple  le  Gentiana  ciliata  L. 
I  n  ne  constate,  dit-il,  rien  de  spécial.  Les 
vésicules  embryonnaires  non  fécondées  s'éva- 
nouissent de  bonne  heure.  La  partie  fécondée 
De  se  partage  que  plus  tard  par  une  paroi 
transversale,  après  que  la  formation  de  l'al- 
bumen a  commencé  dans  le  sac  embryon- 
naire. > 

Beaucoup  plus  tard,  M.  Billings  (2)  étu- 
diant le  développement  du  tégument  séminal 
des  Gentianacées  et  passant  en  revue  quel- 
ques espèces,  donne  une  description  détaillée 
des  phénomènes  qui  s'accomplissent  à  l'inté- 
rieur du  sac  embryonnaire  du  Gentiana 
Pnmnumantke  L. 

Tout  récemment  enfin,  le  G.  ciliata  L.  a 
servi  d'exemple  à  M.  Guignard  {3)  pour  ses 
belles  recherches  sur  la  double  fécondation. 

Les  ovules  des  Gentianes  présentant,  sui- 
vant les  espèces,  des  différences  de  forme  et 
de  taille  parfois  si  considérables,  il  semblait 
y  avoir  quelque  intérêt  à  rechercher  les 
conséquences  qui  pouvaient  en  résulter  pour 
le  développement  du  sac  embryonnaire  et 
de  son  contenu.  C'est  ce  que  nous  avons 
entrepris  de  faire  en  limitant  nos  observa- 


t.  W.  Hofmeister,  Bmètyaiildung  der  Pkaneroga- 
itn,  Jahr.  filr  vi'iis.  Bot.  1858.  f 

i.  P.  Bllllogs,  Beitrâgt  sur  Kenniniss  dér  Sameit- 
tntwicttluKg,  ao6-!97,  Flora,  1901. 

3-  L.  Guignard,  Sur  la  double  fécondation  chtM  Us 
Selanéts  et  Us  Geatianits  (Comples  rendus  Ac.  Se-, 
LCXXXm,  1363,  sodée.  1901). 
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tions,  faute  d'échantillons,  à  la  plupart  des  espèces  de  la  flore 

de  France  (i)  et  à  quelques  espèces  asiatiques. 

D'une  façon  générale  l'ovule  anatrope,  rarement  semi-ana- 


trope,  considéré  à  l'époque  de  la  fécondation  dans  le  genre 
Genit'ana,  offre  un  tégument  unique,  plus  ou  moins  épais  (huit 
assises  en  moyenne,  deux  à  trois  seulement  chez  le  G.  ciliata, 

fig.   .)  (2). 

I.  Nous  remetcioas  très  Rincèrement  MH.  Lacbmaan,  OSher  et  Fa.ure  d'aroir 
bicD  voulu  répondre  à  noue  appel  eo  nous  expédiant,  à  l'f  lat  frais,  de  nombKUi 
écbanilUons  de  ces  espaces. 

3.  Noua  exposerons  dans  un  travail  ultérieur  les  modifications  subie*  par  U 
téifument  ovulalre  dans  le  coors  da  dé*elopp«meat  clie«  les  Gentbuiacies,  mais 
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Le  sac  embryonnaire,  allongé  dans  la  plupart  des  cas,  plutôt 
9noaàxAans\e.sG.ca»ipesiris\^.i  G.germam'caV^iWà.,  G.ama- 
rella  L.  (i),  se  trouve  au  contact  immédiat  du  tégument 
ovulaire  par  suite  de  la  résorption  complète  du  nucelle.  Les 
cellules  de  l'appareil  sexuel  offrent  la  structure  typique.  Les 
synergîdes,  avec  leur  vacuole  à  la 
base,  leur  protoplasme  et  leur  noyau 
à  la  partie  supérieure,  se  distinguent 
nettement  de  l'oosphère  dont  le 
soyau  est  plus  gros.  Le  noyau  secon- 
daire, toujours  appliqué  contre  cette  ^ 
dernière,  plus  généralement  au-des- 
sous (fig^.  1 , 3, 8),  parfois  sur  le  côté, 
est  complètement  formé  avant  le 
moment  de  la  fécondation.  Son  nu- 
cléole est  unique  et  relativement 
volumineux.  La  division  de  ce  noyau 
est  bien  antérieure  à  celle  de  l'œuf. 
Signalé  une  première  fois  par  Hof- 
meister  dans  le  G.  ciliata,  le  fait  a 
été  confirmé  dans  la  même  espèce 
par  M.  Guignard,  qui  a  vu  se  produire 

le  premier  cloisonnement  de  l'œuf     ir«i  jcuns  en  ««tlan  loDEitudim 
alors  que  les  noyaux  de  l'albumen     bre°«"'et*u'MT^i*(r»n.  imqBeûê 
sont  au  nombre  de  huit.  Nous  avons     "  ""«■"  log*. i'.(,p»tta «»«,!  «t 

la  najau  Mcondair*.  —  Cr.  :  90. 

pu  le  constater    nous -même  dans 

plusieurs  espèces.  Dans  le  G.  nivalts  L.,  en  particulier,  on  peut 

compter  jusque  vingt-quatre  noyaux  d'albumen  au  moment  où 

l'œuf  n'est  pas  encore  divisé.  On  retrouve  encore  intact  à  ce 

stade,  du  moins  dans  l'espèce  en  question,  le  noyau  de  l'une  des 

synergides. 

Si  les  observations  précédentes  sur  l'appareil  sexuel  et  le 
noyau  secondaire  n'offrent  rien  de  bien  spécial,  il  n'en  est  plus 


iKHtB  ponroos  dite  dis  maiotenam  que  dans  le  geare  GmiUana  en  particulier  (et 
le  fait  semble  être  géajral  daos  toute  la  famille),  ce  téfumenl  est  complètement 
rfaorbé  à  l'exclusloD  de  l'assise  externe  qui  contribue  ainsi  à  elle  seule  i  la 
formatioD  du  tégument  séminal. 

I.  Cette   espèce   provient  des  dunes   de   Quinéville  (Manche^,   et   nous  a  été 
adressée  par  M.  Corblèie,  i  qui  nous  sommes  heureux  d'adresser  ici  nos  remer- 
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de  même  lorsqu'il  s'agit  des  antipodes.  Suivant  les  espèces  de 
Gentianes    considérées,    elles   présentent  en  eflfet,  en  ce  qui 
concerne  leur  nombre  et  leur  volume,  certaines  particularités 
qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  signaler- 
Dans  la  plupart  des  cas,  les  antipodes,  pourvues  d'une  mem- 
brane très  délicate,  sont  petites  et  réduites  pour  ainsi  dire  à  leur 
noyau.  Toutefois  le  nombre  de  ces  noyaux  est  généralement 
supérieur  à  trois.  Nous  en  avons 
observé  jusqu'à  neuf  dans  le  G.  lu- 
tea  L.,  quatre  dans  le  G.  ascUpia- 
dea  L.,  cinq  dans  le  G.  nivalis  L., 
etc..   Dans   les  G.  Cruciata  L., 
G.  tkibetica  King,,  G.  siratninea 
Max.,    G.  Walujewi  Rgl.   (i),  les 
oisnt  dîïtioppif.  du  Gioiiana  fir-     noyaux  sont  un  peu  plus  gros  que 
manica:  Le  Boy.u  de  ïuac  d'elle,     dans  les  cspèces  précédentes  et  on 
peut   en   compter   au  moins    huit 
dans  les  G.  crucmta  et  G.  tkibetica. 

Dans  les  G.  ciliata  L.  (fig.  i)  et  G.  crinita  FrÔI.  (fig.  3)  (3), 
les  antipodes,  toujours  au  nombre  de  trois,  sont  représentées  au 
contraire  par  des  cellules  volumineuses,  à  noyau  très  développé 
et  à  protoplasme  dense  et  abondant,  en  particulier  dans  le 
G.  ciliata. 

Le  cas  le  plus  intéressant  nous  est  fourni  par  les  G.  catn- 
pestris  L.,  G.  germanica  Willd,,  G.  amare/tah.,  G.  tenella 
Rottb-,  où  les  antipodes,  toujoiurs  nombreuses,  atteignent  des 
dimensions  considérables. 

Si  l'on  fait  une  coupe  longitudinale  de  l'ovule  très  jeune  de 
G.  campestris  par  exemple,  on  constate  que  vers  lê  milieu  de 
sa  longueur  le  tégument  offre  en  moyenne  huit  à  dix  assises 
cellulaires;  il  est  beaucoup  plus  épais  dans  la  région  micro- 
pylaire  dont  le  canal  se  trouve  ainsi  très  allongé.  A  la  base  de 
ce  dernier,  l'appareil  sexuel  et  le  noyau  secondaire  sont  logés 

I.  Cea  dernières  espèces  nous  ont  àté  obligeamment  procurées,  à  la  fois  par 
la  maison  KesielriDg,  de  SaiQt-F£letsboarK,  et  par  le  jardin  botanique  de  cette 
même  ville. 

3.  Nous  sommes  reconnaissanl  à  M.  le  professeur  Farlow,  de  Cambridge 
(Mass.),  de  aous  avoir  adressé  cette  espèce  qui  appartient,  comme  le  G.  ciiiala, 
à  la  section  XIX,  Crossofi*lalmm  Fr6l.,  du  genre  Ceitiiaim.U  serait  intéressant 
de  voir  si  les  espèces  voisines  présentent  les  mêmes  caractères. 
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dans  une  sorte  de  cavité   très  nettement  accentuée  dans  le 
G, gertManica  (fig.  4).  Les  antipodes,  par  suite  de  )a  résorption 
totale  du  nucelle,  se  trouvent  directement  en  contact  avec  le 
tégumeat  ovulaire.  Pendant  le 
cours     du    développement    de 
i'ovnle  le  nombre  de  ces  anti- 
podes s'accroît  de  plus  en  plus, 
probablement  par  caryokinèse 
comme    dans  le  G.  germamca 
(fig.  5),  et  on  peut  en  voir  bien- 
tôt près  d'une  douzaine  tapis- 
sant ainsi  presque  complètement 
le  sac  embryonnaire  (fig.  3). 

Vues  de  face  (fig.  6),  en  pra- 
tiquant une  coupe  transversale 
par  le  milieu  du  sac  (et  on  peut  en  compter  alors  jusque  qua- 
torze ou  seize),  les  antipodes  présentent,  lorsqu'elles  ont  atteint 
leurs  dimensions  déânitives,  un  gros  noyau  renfermant  plusieurs 
nicléoles.  Leur  membrane,  assez  épaisse,  enveloppe  un  proto- 
plasme peu  abon- 
dant, creuséde  nom* 
breuses  vacuoles. 

Ces  antipodes 
persistent  ainsi  dans 
toute  leur  intégrité 
tant  que  la  fécon- 
dation ne  s'est  pas 

r^,  7.  -  GtnHana  amarilla  :  »ïec  l-apparition  de  Talbu.       Opérée  ,     mais   ellcS 

JU,ï»St  JJ.Ï.Tfi.r.-of.S'"  ■•  »=  demeurent  pas 
inactives.  Elles  di- 
gèrent en  effet  le  tégument  ovulaire  qui  ne  présente  souvent 
plus  en  certaines  régions  que  deux  assises  cellulaires.  Avec 
l'apparition  de  l'albumen  les  antipodes  se  résorbent  à  leur  tour. 
C'est  ce  que  l'on  peut  également  observer  dans  le  G.  amarella 
(fig.  7),  où  le  travail  de  digestion  opéré  par  les  antipodes  est 
de  toute  évidence  :  l'albumen  n'est  pas  encore  au  contact  du 
tégument  ovulaire  que  déjà  ce  dernier,aussi  épais  à  l'origine  que 
celui  du  G.  campestrïs ,  ne  comporte  plus  qu'une  à  deux  assises. 
\AAG.germantcaet  G.amareliaptésiaxcatt  à  peu  de  chose 
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près,  les  mêmes  caractères  que  te  G.  catnpestrts.  Nous  avons 
pu  chez  toutes  observer  douze  à  seize  antipodes  et  la  difï'érence 
ne  consiste  guère  que  dans  le  volume  de  ces  dernières,  qui 
paraissent  plus  petites  dans  le  G.  amarella  que  dans  les  autres 
espèces.  De  plus  les  membranes  des  antipodes  du  G.  campestris 
sont  plus  épaisses  que  celles  des  G.  germanica  et  G.  ama- 
relia. 

Quant  au  G.  ienella  il  ne  possède  que  six  antipodes  allon- 


-    Gttitia*a   imtlla   .•  Kcii 


gées  dans  le  sens  du  grand  axe  de  l'ovule.  Dans  la  figure  8,  trois 
seulement  sont  apparentes,  mais  une  coupe  transversale  par  le 
fond  du  sac  embryonnaire  (fig.  9)  permet  de  les  voir  toutes.  Le 
protoplasme  y  est  plus  abondant  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes, mais  le  noyau  s'y  trouve  également  très  développé .  Les 
phénomènes  de  digestion  du  tégument  ovulaire  s'opèrent  comme 
précédemment  (i), 

Si  les  observations  que  nous  venons  de  présenter  sont  nou- 
velles relativement  à  l'existence  d'antipodes  nombreuses  et  très 
développées  dans  la  famille  des  Gentianacées,  elles  ne  consti- 
tuent cependant    pas   un   fait  unique  dans  le  règne  végétal. 

I.  11  y  a  lieu  <]«  faire  remarquer  que  les  quatre  espèces  dont  11  vicol  d'être 
qacBtioD  appartiennent  à  la  même  section  du  g;eare  Gentiaua  (sect.  XVI,  Ama- 
relia  Griseb.).  L'analogie  trouvée  dans  le  sac  embryonnaire  de  ces  espèces  n'a 
donc  pas  lieu  de  surprendre,  car  ou  sait  que  cette  section  est  composée  de 
plantes  extrêmement  affines  dont  les  espèces  européennes  ont  fait  récemment 
l'objet  d'une  inléiessante  élude  de  la  part  de  M.  de  Wetlsleln  (R.  v.  Wettïtein, 
DiêArUHtitrCattuMgGeai!tiLa&auseltrSthtio»'%aûoiniAa'Fit>\.  Wie»,  iSg6). 
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Hofmeister  (i),  depuis  long-temps,  a  attiré  l'attention  sur  les 
antipodes  remarquables  de  certaines  Graminées,  oîi  leur  nombre 
est  souvent,  chez  les  Tçiticées,  de  six  à  douze.  Les  derniers  tra- 
vaux de  M.  Fischer  (a)  et  de  M.  Westermaîer  (3)  ont  confirmé 
ces  résultats,  et  plus  récemment  encore  M.  Koernicke  {4)  a  in- 
diqué que,  dans  cette  même  famille,  le  nombre  de  ces  cellules  peut 
s'élever  à  trente-six  ou  plus.  Dans  le 
Trig^lockmmartitmumV,.,yi.H\\\{^) 
signale    jusque     quatorze     noyaux 
d'antipodes.  Dans  les  Aglaonenta  et 
Lysickiton,  leur  nombre  atteint  sou- 
vent dix  ou  douze ,  d'après  M.  Camp- 
bell. Ce  dernier  auteur  en  a  même 
observé  jusque  cent  cinquante  dans 
le  Sparganiuwt  simpiex  Huds.  (6), 
Le  volume  relativement  considé- 
rable des  antipodes,  dans  le  G,  cam-     ^X^;.J':^^t^xJ"\"Vy^ï™A 

pestris  en  particulier,  trouve  éefale-  J"  ■»=  embryonnaire,  metunt  CD 

■     •  j  1  .        n  iïldence  lee  eii  utipodc».  -  Gr.  ; 

ment  son  précèdent  dans  les  Kenon-        ipo. 
culacées,  oii   le   bit  a  été  signalé 

depuis  longtemps  par  M.  Guignard  (7).  En  étudiant  le  dévelop- 
pement et  la  structure  du  sac  embryonnaire  dans  quelques 
Renoncules,  M.  J.  Coulter  (8)  a  pu  faire  les  mêmes  remarques. 
Mats  tandis  que  dans  Içs  Renoncules  les  antipodes  ont  un  noyau 
unique,  ce  dernier  se  subdivise  ultérieurement  dans  le  Tkalic- 
irum  purpurascens    et    VHepaitca   trtloba.   Dans   \' Anémone 

I.  W.  Hofineister,  Neue  Bêitrâge  mtr  Ktnntniss  dér  Bmbryobildung  der 
Pkantroganttn  ii.  MonokotyUdonen.  Leipzig,  iSâi. 

j.  Fischer,  Zur  Kennittiss  d.  Bmàryosactntuàckeiungs  einigér  Angiosftr- 
«M.JcDaischeZcitachiift  14  :  iSSo. 

3.  Westennaler,  Zur  Bmbryoiogit  der  PAanerogamen,  etc.  Nova  Acta  d. 
kalierl.  Leop.  Carol.  Akad.  der  Nalurf.  57  ;  1-30  1S90. 

4.  Koemlcke,  Verbaadl.  d.  Naturhislor.  VeKias  dei  Preuss.  Rbeinlande,  «te 
Sî  :  149,  1896. 

5.  Hill,  Tke  sirucltirf  and  Development  of  Tt\g\tictXntaa,ûiniivm  L.,  Aoml]» 
oCBoiapy,  1900. 

6.  Campbell,  Notes  on  the  structure  of  tke  Bmàryo-sac  in  Sparganlum  iMd 
Lr^hiion,  Bol.  Gaz.,  vol.  XXVII,  1899. 

CaiDpbeU,  Sludies  in  Aracex,  Aimais  of  Botan;,  1900. 

7.  L.  Guigfnard,  Recherches  sur  le  développement  du  sac  e»^.,  clc.  Ann.  dea 
Se  nai.,  Bot.,  1882,  pi.  g,  fig.  85,  86. 

S.  J.  Conltei,  Contribution  ta  Ue  ii/e-hislory  0/  Ranonculus,  Bot.  Gac., 
TOLïXV.p.  73,  1898. 
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nemorosa,  M.  Guignard  (i)  a  observé  des  antipodes  aussi  volu- 
mineuses que  celles  du  G.  cam-Pestris,  mais  elles  possèdent 
quatre  noyaux,  tandis  que  celles  des  G.  campestris,  G.  gertHa- 
HÙ:a,  G.  amarella,  G.  tenella,  sont  toujours  uninucléées. 

Les  opinions  concernant  le  rôle  des  antipodes  sont  nom- 
breuses, et  sur  ce  sujet  les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord.  La 
vérité  est  qu'on  ne  peut  établir  de  loi  générale,  les  antipodes  ne 
fonaionnant  très  probablement  pas  de  la  même  manière  dans 
les  différents  groupes.  Mais  si  dans  la  plupart  des  cas  il  faut 
refuser  à  ces  organes  toute  espèce  de  fonction,  puisqu'ils 
disparaissent  peu  de  temps  après  leur  formation,  il  n'en  est 
plus  de  même  lorsqu'ils  se  développent  d'une  façon  remarquable, 
comme  dans  le  cas  de  nos  Gentianes.  Au  point  de  vue  physio- 
logique, le  rôle  des  antipodes  est  ici  nettement  évident  :  elles 
digèrent  en  effet  presque  complètement  le  tégument  ovulaire  et 
elles  ne  disparaissent  que  lorsqu'elles  ont  achevé  la  tâche  qui 
leur  paraît  dévolue, 

I.  L.  Gnlgiurd,  La  domhlê  féconialiç»  chea  Us  Rtnonculacées.  Journ.  <le 
Botanique,  XV,  1901. 


Le  Gérant .-  Louis  Mobot. 
Pirii.— J.llmdi,iiiw.,V»,Av.daCbiUltoi. 
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LE  MENABEA  V EN  EN  AT  A  H.  BN. 

SES  CARACTÈRES 

K.T    SA    POSITION    SYSTÉMATIQUE.    DIAGNOSE 

Par  H.  ÉmUfl  PBBROT. 

Ala  séance  de  février  1890  de  la  Société  Linnéenne  de  Paris, 
Baîllon  décrivait  d'une  façon  très  incomplète  une  plante  rappor- 
tée de  Madagascar  par  M.  Grandidier.  Cette  espèce  toxique, 
désignée  dans  le  pays  d'origine  sous  les  noms  de  Tanghin  fe- 
melle, de  MenabÀ,  E^ssoumpo,  reçut  de  Bâillon  le  nom  de 
Mattaèeaverunaia  et  fat  classée  parmi  les  Asclépiadées.  Depuis 
cette  époque,  la  plante  n'avait  jamais  été  retrouvée  et  son  exis- 
tence avait  même  été  mise  en  doute  à  l'étranger.  En  1901,  au 
mois  de  novembre,  nous  recevions  de  M.  Prudhomme,  directeur 
de  l'Agriculture  à  Madagascar,  un  faible  échantillon  d'une  plante 
appelée  Kaopo  par  les  Sakalaves  et  qui  paraissait  totalement 
ÏDConnue. 

M.  Poisson,  à  qui  nous  avions  confié  l'unique  échantillon  en 
notre  possession,  le  rapporta  dès  les  premiers  jours  de  décem- 
bre 1901  au  Menabea  venenata  H.  Bn.  La  comparaison  que  nous 
fîmes  avec  la  plante  de  Bâillon  ne  laissait  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Quelques  semaines  après,  M.  Heckel  recevait  à  Marseille,  de 
M.  Perrier  de  la  Bathie,  une  plante  nouvelle  qu'au  Muséum  on 
identifia  aussitôt  à  la  même  espèce,  toujours  à  l'aide  des  seuls 
exemplaires  connus  à  cette  époque. 

En  même  temps  qu'au  Muséum,  M.  Hecke!  avait  envoyé 
la  plante  au  Prof.  D''  K.  Schumann,  qui  crut  naturellement  se 
trouver  en  présence  d'une  espèce  nouvelle  et  la  décrivit  comme 
une  des  plus  intéressantes  qu'il  ait  jamais  vues  (i), 

1.  Cetle  plante  curieuse,  doot,  au  Muséum,  ou  croyait  uniques  les  échantillons 
pTovaunt  de  M.  Graudidier,  7  existait  cependant  dans  une  autre  collection.  Elle 
fnt  TetTQQvée  depuis  dans  l'herbier  de  Douliot,  parmi  les  numéros  non  encore 
durts  de  ta  récolte  de  ce  Toyageur  dont  la  science  a  déploré  la  fin  prématurée. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


110  JOURNAL  DE  BOTANIQUE 

Dans  une  première  Note  à  l'Académie  des  Sciences  (i)  et 
dans  un  second  Mémoire  (3)  édité  la  même  semaine,  nous  avons 
décrit  la  majeure  partie  des  caractères  de  cette  plante.  En  même 
temps  MM.  Heckel  et  K.  Schumaon  publiaient  différents  détails 
qui  complétaient  ou  rectifiaient  nos  précédentes  observations. 

L'insuffisance  de  notre  matériel  ne  nous  permît  pas  à  cette 
époque  de  reprendre  la  question,  mais,  comme  nous  l'avait  fait 
espérerM.  Prudhomme,  de  nouveaux  échantillons  en  parfait  état 
nous  sont  parvenus  par  l'intermédiaire  du  Jardin  colonial  de 
Nogent-sur-Marne  et  grâce  aux  complaisantes  recherches  de 
M.  le  chef  de  bataillon  Metz  commandant  le  cercle  de  Moran- 
dava  (territoire  sakalave). 

Les  particularités  morphologiques  de  la  fleur  du  Menabea 
méritent  d'attirer  l'attention  des  botanistes  descripteurs,  et 
comme  la  discussion  porte  sur  l'organisation  et  les  rapports  des 
différentes  parties  du  gynécée  et  de  l'androcée,  nous  allons  en 
donner  une  description  exacte  telle  qu'elle  résulte  de  l'examen 
d'un  nombre  considérable  de  fleurs  à  divers  états  de  dévelop- 
pement. 

Les  étamines,  au  nombre  tle  cinq,  sont  coalescentes  dans  le 
bouton  avec  la  base  du  style,  maïs  plus  tard  leur  base,  qui  com- 
prend un  très  court  filet  cylindrique  ou  un  peu  aplati,  devient 
libre  sur  une  partie  de  son  trajet.  La  masse  principale  de  Véta- 
mine  forme  un  anneau  dans  lequel  on  doit  distinguer  trois  parties  : 
i"  la  masse  centrale  de  t'étamine  plus  ou  moins  creusée  de 
lacunes  et  dans  laquelle  passe  le  faisceau  vasculaire  ;  ce  connec- 
tif  large  se  termine  en  un  appendice  conique  largement  lacuneux 
et  dont  toutes  les  cellules  épidermiques  se  prolongent  en  poils 
papilleux  plus  ou  moins  allongés;  2°  portées  latéralement 
par  l'étamine,  deux  loges  d'anthère  très  apparentes,  délimitées 
par  une  assise  de  cellules  épaisses  à  parois  pourvues  de  ponc- 
tuations réticulées  ;  cette  anthère  est  d'une  forme  très  parti- 
culière, renflée  en  tête  vers  la  partie  supérieure,  prolongée  en 
sorte  de  pédoncule  enchâssé  dans  le  tissu  conjonctif  vers  la 
base  ;  à  l'intérieur  de  cet  organe  on  trouve  deux  pollinies  légè- 
rement plan-convexes,  et  composées  par  un  nombre  de  cellules 
dépassant  rarement  quarante,  qui  se  séparent  facilement  dans 
les  fleurs  âgées,  sous  l'influence  de  la  plus  légère  pression,  en 
groupes  de  quatre  cellules,  ce  qui,  à  Bâillon  d'abord,  puia  à 
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''l-  L  -  llinai4a  vtHtnala  B.  Bd.  —  I,  Coupc  traniTCTHle  du  gj'Dait^Ee  ;  S,  colonn 
•>r>*i»;  £,itamiiie  ancdenpoUinle./  par  loge  d'anthère  ;  /,  lune  de  la  couioni» 
—  1.  UèmE  coupe,  dsDi  une  Heur  tièi  jeune  :  len  lame*  de  U  cnutnune  innt  encoc 
Modiet  à  l'indioc^e.  —  3.  Etsmine  «ne  eiliHeurement;  le  fBiiceuu  vaicuUlce  eil  T 

I.  Purtige  de  rudrocée  élali^  et  vu  par  u  fa«  inlécieure.  —  6.  Pollinie  ï  »  lonie  d 
l^lUn.  _  7,  Télradci  de  pollen,  provenant  de  la  pollinie  diugré[ée.  —  B,  Coup 
•*t»atiqne  de  la  graine  ;  tt,  iMiKa  (cUreuei  externe*;  c,  covcfae  crïatalllgine 
''^  ■UiiBoi  ;  mmit  embrjon  ;  r,  faitcem  d>  mphé. 
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nous  easutte»  avait  pu,  dans  les  échantillons  fermentes  soumis  à 
notre  examen,  faire  croire  à  la  présence  de  pollen  en  tétrade  ; 
3*  un  appendice  lamelleux  soudé  avec  le  filet  dans  le  boutoa, 
mais  qui  se  détache  plus  tard  vers  la  base  de  l'anthère;  ces 
lames,  sans  trace  d'appareil  conducteur,  sont  dressées  vers  le 
sommet  de  l'anthère  et  leur  longueur  dépasse  souvent  celle  des 
prolongements  du  connectif. 

Le  gynécée  comprend  deux  carpelles  accolés  qui,  à  la  matu- 
rité, donnent  deux  follicules  fusiformes,  diamétralement  opposés, 
renfermant  un  nombre  relativement  restreint  de  graines  aplaties, 
serrées  les  unes  contre  les  autres  et  pourvues  d'une  aigrette 
sessile  de  poils  soyeux. 

L'ovaire  est  surmonté,  dans  la  fleur,  par  une  masse  paren- 
chymateuse  parcourue  par  les  faisceaux  conducteurs  se  rendant 
aux  étamines  et  au  stigmate.  Du  centre  de  cette  masse  s'élève 
une  colonne  stylaire  cylindrique,  sur  laquelle  repose  un  pla- 
teau stigmatique  renflé  en  cône  au  centre,  où  viennent  s'ap- 
puyer les  anthères,  par  leur  partie  renflée. 

Tels  sont  les  rapports  floraux  entre  les  différentes  parties 
du  gynécée  et  l'androcée.  Comme  l'avait  parfaitement  vu  M.  Schu- 
mann,  les  pollinies  sont  absolument  libres,  et  il  est  impossible 
de  trouver  trace  de  la  présence  d'un  appareil  de  transport 
{traitsiaioria).  Dès  lors  comment  se  fait  la  fécondation?  Ce 
point  très  important  de  biologie  florale  ne  pourra  guère  être 
fixé  que  par  l'observation  sur  place  de  fleurs  fraîches.  Malgré 
l'examen  attentif  d'une  centaine  de  fleurs,  nous  n'avons  pu 
trouver  de  poUinie  libre  sur  le  stigmate  ni  sur  les  prolongements 
du  connectif.  Quoi  qu'il  en  soit  nous  ne  saurions  admettre  entiè- 
rement les  conclusions  du  savant  professeur  de  Berlin  et  les 
déductions  de  M.  Heckel  au  sujet  de  la  position  systématique 
de  cette  curieuse  plante.  Malgré  la  conviction  de  M.  Schumann 
disant  qu'il  est  difficile  de  concevoir  une  Asclépiadée  sans  trans- 
latoria  (i),  il  devient  nécessaire  d'admettre  cette  possibilité. 

Le  Menabea  venenala  constitue  à  lui  seul  le  type  aberrant 
d'une  Asclépiadée,  rappelant  par  certains  côtés  de  son  organi- 
sation les  Apocynées,  formant  pour  ainsi  dire  un  terme  de  pas- 
sage entre  deux  familles  dont  les  affinités  sont  déjà  si  grandes. 

Diagnose.  —  Arbrisseau  buissonnant  xérophyle,  velu- 
tomenteux,  à  souche  assez  épaisse  d'où  partent  dixà  vingtti^s 
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peu  ramifiées  de  i  mètre  de  hauteur  environ.  Les  feuilles  sont 
opposées,  coriaces,  brièvemeat  pétiolées,  simples,  entières, 
elliptiques,  mesurant  de  3-3  centimètres  de  longueur  sur  1-1,5  de 
largeur  ;  le  limbe , 
légèrement  recourbé 
sur  les  bords,  est  de 
couleur  un  peu  varia- 
ble, gris-verdàtre  et 
d'aspect  velouté  à  la 
Ëice  supérieure,  et 
blanchâtre  en  des- 
sous, grâce  à  la  pré- 
sence d'un  tomentum 
épais  formé  de  poils 
onisériés,  enroulés  et 
iatriqués  les  uns  dans 
les  autres,  atteignant 
2  millimètres  et  plus 
de  longueur. 

Les  ïnfiorescences 
en  petites  cymes  pau- 
ciûores ,  axillaîres , 
comprimées ,  sont 
composées  de  fleurs 
jaune  -  rougeâtre  à 
l'état  frais,  pouvant 
mesurer  8- 1  o  milli- 
mètres dans  leur 
complet  épanouisse- 
ment. Le  calice  i 
fère,  très  velu,  est 
découpé  jusqu'à  la 
base  en  cinq  lobes 
triangulaires  extrêmement  velus  ;  la  corolle  semi.infère,  à  pré- 
floraison  tardive,  comprend  cinq  pétales  soudés  à  leur  base 
seulement  et  concrescents  avec  la  partie  inférieure  du  style, 
mais  découpés  en  autant  de'  lanières  très  allongées  égalant 
3-4  fois  la  longueur  des  sépales. 

L'androcée  est  composé  de  cinq  étamines  à  filet  plus  ou  moins 


Vit.  U-  —  MtHMiia  VHUnata.  —  i  et  i,  Plei 
nouiei,  groniu  eaiiron  4  ï  j  foia.  —  j,  Fleu 
à  pélmiei  ïLiIéa.  —  4,  Fruit  donl  l'une  de*  ' 
onr  montrer  U.  lime  folUieae  pla 
I  d'un  folUcuIe  ayant  encore  leur  dia| 
'  0,  Graine  iiol«e  avec  aigrette  ftaU 
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libre  et  à  connectif  très  large  portant  latéralement  une  loge 
d'anthère,  qui  renferme  deux  masses  polUniques  libres,  dépour- 
vues de  tout  organe  de  translation.  Le  connectif  se  prolonge  en 
un  appendice  très  lacuneux  et  hérissé  de  poils  courts  ou  de 
papilles.  La  couronne  est  représentée  par  cinq  lames  papyracées, 
égalant  ou  souvent  dépassant  en  longueur  les  prolongements 
staminaux  :  elles  représentent  la  couronne  du  gynostège  des 
Asclépiadées.  Les  étamines  sont  groupées  en  une  masse  cylin- 
drique que  surmonte  un  cône  formé  par  le  groupement  des  cinq 
appendices  ou  connectifs  et  les  cinq  lames  de  la  couronne.  Le 
gynécée  comprend  un  ovaire  à  deux  loges  avec  d'assez  nombreux 
ovules  et  une  masse  stylaire  coalescente  à  la  base  avec  la  partie 
inférieure  de  la  corolle  et  de  l'androcée  :  du  centre  de  cette 
masse,  s'élève  une  colonne  surmontée  d'un  plateau  sttgmatique, 
qui  s'étale  au  niveau  des  loges  d'anthères  et  sur  lequel  s'appuient 
amplement  ces  dernières. 

Le  fruit  mûr  est  constitué  par  deux  follicules  de  7-9  centi- 
mètres de  longueur,  opposés  sur  un  même  diamètre,  fusiformes, 
brièvement  atténués  à  leur  base,  prolongés  au  contraire  en  une 
assez  longue  pointe  à  l'extrémité  opposée.Il  renferme  de  quinze 
à  vingt  graines  aplaties,  insérées  sur  une  lame  placentaire  papy- 
racée,  très  apparente  au  moment  de  la  déhiscence.  Les  graines 
sont  ailées  et  cette  expansion  est  formée  par  un  tégument  coriace  ; 
de  plus,  à  leur  sommet,  sur  un  petit  espace  arrondi,  s'insère  une 
aigrette  de  longs  poils  soyeux  disposés  en  éventail.  L'albumen 
est  assez  abondant  et  les  cotylédons  bien  développés.  Malgré 
le  nombre  considérable  de  fleurs  portés  sur  chaque  rameau,  la 
plante  ne  donne  qu'un  petit  nombre  de  follicules. 

Caractères  histologiques  (i).  —  Les  racines  fasctculées, 
de  la  grosseur  d'un  crayon  à  celle  du  pouce,  partant  d'une  souche 
commune,  sont  trèsparenchymateusesetamylacées;  les  faisceaux 
libéro- ligneux,  provenant  du  morcellement  du  cylindre  central 
primitif,  sont  répartis  sans  ordre  au  milieu  du  parenchyme  con- 
jonctif.  Les  organes  végétatifs  sont  caractérisés  par  leur  revê- 
tement intense  de  poils  UDÏsériés,  particulièrement  abondants  sur 
le  pétiole  et  le  pédoncule  floral;  ce  tomentum  constitue  un  ap- 
pareil protecteur  extrêmement  efficace  contre  la  transpiration. 
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Dans  la  feuille  ce  revêtement  se  retrouve  à  la  face  inférieure, 
où  le  feutrage  est  encore  plus  serré  ;  le  mésophylle  est  bifacial 
avecuneassisedelonguescellulespalissadiquesoccupant  environ 
la  moi  fié  de  l'épaisseur  totale  du  limbe.  Le  parenchyme  lacuneux 
renferme  de  volumineuses  màcles  d'oxalate  de  calcium,  souvent 
contenues  dans  des  cellules  hypertrophiées. 

La  graine,  que  nous  n'avions  encore  pu  étudier,  comprend  un 
tégument  dont  l'épiderme  est  plus  ou  moins  sclériâé  dans  la 


uilig^n»;  ta,  ■Ibumen;  ^mi,  ttabtjati;  JU,  fiiiccau  du  [aph«. 

région  médiane,  mais  dédoublé,  à  parois  épaisses  et  réticulées 
dans  les  expansions. 

Le  faisceau  du  raphé  est  très  apparent,  et  dans  la  région 
interne  du  tégument,  il  existe  une  zone  oxalifère  avec  cristaux 
prismatiques  abondants.  L'albumen  et  les  cotylédons  sont  assez 
développés. 

Appareil  sécréteur . — Cet  appareilest  représenté  par  des  la  tï- 
ciféres  anastomosés  à  suc  blanchâtre,  laiteux,  très  amer,  et 
répartis  dans  tous  les  parenchymes  de  la  racine  à  la  feuille.  Dans 
ce  dernier  organe  ils  accompagnent  les  nervures  et  se  terminent 
CD  extrémité  aveugle  dans  les  lacunes  du  mésophylle. 

Distribution  g^graphique.  —  Régions  arides  et  à  peu 
près  exclusivement  dans  l'ouest  et  le  nord-ouest  de  Madagascar. 

Position  systématique.  —  Le  Menabea  venenata  H.  Bn. 
setrouve  ainsi  parfaitement  décrit;  un  seul  point  est  peut-être 
encore  obscur  ;  c'est  son  mode  de  pollinisation.  Malgré  toutes 
nos  recherches  sur  des  fleurs  épanouies,  il  nous  a  été  impos- 
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sibie  de  voir  des  poUinies  libres  en  dehors  des  anthères.  La 
facile  division  de  ces  poUinies  en  tétrades  permet  de  penser 
que  c'est  peut-être  la  te  mode  définitif  de  dispersion  du  pollen, 
mais  ce  point  ne  saurait  être  élucidé  que  par  le  plus  grand  des 
hasards  à  l'aide  du  matériel  d'herbier.  Nous  devons  donc  jusque 
làadmettreque  cetteespèce  est  caractérisée  par  des  masses  polli- 
niques  libres  dans  l'anthère  et  dépourvues  entièrement  d'appa- 
reil de  transport  (iraHsiaictria). 

Dès  lors,  si  l'on  prend  pour  base  la  classification  des  Asclé- 
piadées,  deM.Schumann(inENGLERet  Prantl,  Z?»>«a/.  Pflan- 
zenf.  IV.  3),  on  arrive  à  cette  conclusion  que  cette  curieuse 
plante  ne  saurait  être  rattachée  ni  aux  Périplocoïdées,  comme 
nous  l'avions  d'abord  pensé  avec  Bâillon,  ni  aux  Cynan- 
choïdées  comme  le  voudraient  MM.  Schumann  et  Heckel,  mais 
qu'il  devient  nécessaire  d'en  constituer  une  section  taxonomi- 
quement  équivalente  aux  deux  précédentes.  Cette  section  des 
Menabéoïdées  ne  contiendrait  donc  qu'un  seul  représentant,  le 
Menabea  venenata  H.  Bn.,  caractérisé  par  la  présence  de  deux 
poUinies  par  loge  d'anthère  et  l'absence  de  tout  organe  de  trans- 
lation de  ses  masses  poUiniques. 

Ajoutons  que  la  présence  de  deux  poUinies  par  loge  d'an- 
thère rapprocherait  au  contraire  cette  plante  des  Sécamonées  et 
non  des  Cynanchées. 
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SUR  L'EMBRYOGÉNIE 
DE  QUELQUES  PLANTES  PARASITES 

[SuiU.) 
Par  K.  Ch.  BERNARD. 

(PI.  I-VU.) 

Buscalioni  (i)  a  si^alé,  lui  aussi,  dans  la  <  branche  chala- 
ziale  de  recouvrement  i  de  Veronica  kedersefolia  des  noyaux 
hypertrophiés  ;  mais  il  ne  leur  prête  guère  d'attention. 

Chamberlain  (2)  âgure,  dans  la  grosse  cellule  antipodiale 
qu'il  décrit  chez  Aster  NovsB-AnglisB  des  noyaux  assez  gros 
et  de  forme  particulière.  L'auteur  ne  leur  accorde  pas  l'impor- 
tance  que  nous  leur  supposons,  car  il  pense  se  trouver  en  pré- 
sence d'un  appareil  anormal,  espèce  de  sac  embryonnaire 
supplémentaire  qui  n'acquerrait  pas  de  développement  ulté- 
rieur. Mais  la  présence  de  ces  noyaux  irréguliers  et  déformés 
oous  autorise  plutôt  à  considérer  cette  cellule  comme  un  suçoir 
qui,  dans  ce  cas,  d'après  les  données  et  les  opinions  de  Cham- 
berlain, serait  d'origine  antipodiale. 

L'étude  de  ces  noyaux  anormaux,  hypertrophiés,  dont  les 
nucléoles  sont  énormes  et  presque  toujours  surcolorés,  est  de 
toute  importance  pour  interpréter  le  rôle  physiologique  des 
organes  où  on  les  rencontre  et  pour  caractériser  les  suçoirs. 

La  constatation  de  ces  noyaux  constitue  un  argument  sérieux 
qui  parle  en  faveur  des  fonctions  digestîves  des  suçoirs  et  du 
parasitisme  accentué  de  l'albumen  sur  la  plante. 

Nous  n'entendons  pas  dire  que  des  noyaux  hypertrophiés 
soient  toujours  une  preuve  du  parasitisme  de  la  cellule  qui  les 
renferme  ;  mais  il  ressort  d'une  manière  bien  évidente  des  tra- 
vaux les  plus  récents  que  l'hypertrophie  et  les  déformations  du 
noyau  indiquent  une  exagération  dans  l'activité  de  la  cellule. 

Vu  l'importance  que  ce  point  de  détail  a  pour  notre  travail, 
nous  avons  cru  bon  de  reprendre  dans  la  bibliographie  les  prin- 
cipales données  qui  peuvent  établir  un  rapport  entre  l'activité 
de  la  cellule  et  l'apparence  de  son  noyau,  et  nous  exposons  ici 
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les  idées  émises,  quoiqu'elles  n'aient  pas  toujours  une  relation 

directe  avec  notre  sujet. 

On  rencontre  des  noyaux  hypertrophiés  ou  déformés  dès 
qu'une  cellule  acquiert  une  activité  sécrétrice,  dès  qu'elle  produit 
par  exemple  des  ferments  digestifs,  dès  qu'elle  doit  se  défendre 
contre  un  hôte  qui  la  gène  ou  qu'elle  doit  excréter  des  matières 
nuisibles  à  l'économie  de  la  plante. 

En  1866,  déjà,  Woronin  (i)  a  vu  dans  les  cellules  des  tuber- 
cules d'A/nus  de  petits  corps  qu'il  dît  être  des  Bactéries  et  qui 
entourent  un  corps  plus  gros,  comme  une  accumulation  présen- 
tant rarement  la  forme  d'un  noyau  cellulaire  ;  plus  souvent,  au 
contraire,  c'est  un  corps  de  forme  peu  nettement  délimitée,  plus 
ou  moins  étoilée,  comme  s'il  poussait  des  expansions  mucilagî- 
neuses.  •  La  signification  réelle  de  ce  corps,  dit-il,  ne  m'est  pas 
•  clairement  apparue.  •  Il  ressort  pourtant  d'une  manière  bien 
nette  des  dessins  de  Woronin,  que  ce  corps  n'est  pas  autre 
chose  qu'un  noyau  déformé  ;  îl  est  même  étonnant  que  l'auteur, 
uniquement  à  cause  de  cette  étrangeté  de  forme,  ne  l'ait  pas 
interprété  comme  tel.  Il  indique  même  quelquefois  un  point  noir 
dans  ces  corps  de  nature  énigmatique  ;  et  cette  granulation,  un 
nucléole  sans  aucun  doute,  caractérise  encore  mieux  le  corps 
en  question  comme  un  noyau.  D'après  certaines  figures,  il 
semble  que  l'auteur  ait  reconnu  non  seulement  des  déformations, 
mais  encore  des  hypertrophies. 

En  1877,  Solms-Laubach  (2)  étudia  les  suçoirs  des  Loran- 
thacées  et  du  thalle  des  Rafïlésiacées  et  Balanophorées  ;  le 
seul  point  de  vue  anatomique  paraît  l'avoir  intéressé  ;  il  ne 
s'est  pas  spécialement  préoccupé  du  contenu  des  cellules  dans 
la  pénétration  des  suçoirs  à  l'intérieur  de  la  plante  hospitalière, 
et  ses  préparations  ne  semblent  pas  avoir  été  fixées  en  vue 
d'une  étude  cytologique.  11  eût  été  pourtant  de  quelque  intérêt 
de  connaître  ce  que  deviennent  et  les  cellules  dîgestives  du 
parasite  et  les  cellules  attaquées  de  l'hôte.  Il  représente  cepen- 
dant, dans  certaines  figures,  les  déformations,  les  hypertrophies 
de  noyaux  bien  caractéristiques  pour  des  cellules  en  suractivité 
de  nutrition. 

Cette  activité  accrue  de  la  cellule  peut  se  manifester  sous 

I.  Woronin,  i!66,  Protuiêrances  des  raeiius  rf'Alou». 

3.  Solms-Laubach,  1877,  Suçoirs  d*s  Lorcmthacéts  tt  Rafflisiacits, 
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d'autresiiifluence5queparlapénétration(leparasites.Prillieux(i), 
ayant  cultivé  des  Pkaseoîus  et  d'autres  plantes,  dans  un  sol 
surchauffé,  a  vu  les  cellules  de  l'axe  hypocotylé  manifester  un 
accroissement  considérable,  par  suite,  sans  doute,  d'une  activité 
csagérée.  Les  cellules  hypertrophiées  présentaient  des  noyaux 
énormes,  déformés,  lobés,  et  finalement  étranglés,  jusqu'à 
aboutira  des  fragmentations  bien  caractérisées. 

Mœller  (2),  dans  son  Plasmoàiophora  Alni,  indique  quel- 
ques déformations  de  noyaux. 

Dans  des  cellules  sécrétrices  de  cristaux  d'albumine,  Huie  (3) 
a  vu  se  déformer  et  s'hypertrophier  des  noyaux,  tandis  que  le 
nombre  des  nucléoles  augmentait. 

Sapin-Trouffy  (4),  dans  ses  recherches  sur  les  Urédinées,  a 
vu  les  suçoirs  mycéliens  pénétrer  dans  les  cellules  hospitalières, 
s'y  ramifier,  s'approcher  du  noyau  qu'ils  entourent.  Celui-ci 
acquiert,  au  contact  du  Champignon,  des  dimensions  considéra- 
bles et  des  formes  curieuses, 

Cavara  (5)  a  obtenu  des  résultats  identiques  dans  les  cellules 
corticales  de  la  racine  de  Vanille,  attaquée  par  un  Champignon. 

Molliard  (6)  étudie  les  modifications  des  cellules  attaquées 
par  des  Phytoptides.  Dans  le  voisinage  des  parasites,  ces  cel- 
lules peuvent  s'allonger  en  un  feutre  protecteur  et,  dans  ce  cas, 
les  modifications  cellulaires  sont  nulles  ou  peu  importantes  ;  ou 
bien  les  cellules  ne  se  prolongent  pas  en  poils,  mais  augmentent 
de  volume  et  subissent  d'importantes  modifications  de  structure  : 
elles  peuvent  avoir  des  noyaux  lobés,  étranglés,  allongés,  des 
nucléoles  hypertrophiés  et  présenter  des  cas  de  fragmentation 
du  noyau  et  des  nucléoles. 

Et  l'auteur  dit  en  résumé  : 

■  Les  phénomènes  présentés  par  les  cellules  attaquées  par 
<  différents  parasites  animaux  ou  végétaux,  lorsqu'ils  se  tra- 
•  duisent  par  une  hypertrophie,  ne  dépendent  ni  de  la  nature 
«  des  cellules  ni  de  celte  des  parasites  ;   ils  se  résument  en  un 


I.  PiinieiiS,  iSSo,  Cullur*  dans  tm  sol  surchauffe. 
1.  Holler,  1S90,  Plasmodiopbora  Al  al. 
].  Hui«,  1S9S,  Cristaux  d'albumine. 

4-  Sapin-Trouffy,  iSqâ,  Histologie  des  Uréditiées. 

5-  CiTara,  1S96,  Hyptrtropkies  *t  aHomalies  Mueléaires  dues  au  parasi- 
Usme. 

*•■  HoUiard,  1897,  Hypertrophie  pathologique. 
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f  accroissement  d'activité  du  cytoplasma  et  du  noyau,  et  sont 

•  ceux  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  cellules  présentant, 

<  pour  des  causes  normales  ou  anormales,  cet  accroissement 

<  d'activité  :  une  hypertrophie  du  cytoplasma  et  du  noyau, 
■  puis  des  modifications  subies  par  ce  dernier  et  qui  se  rap- 
I  portent  à  sa  dégénérescence  et  à  sa  disparition  complète.  > 

Schniewind-Thies  {i),  étudiant  des  nectaires,  constata  des 
anomalies  nucléaires  très  caractérisées  dans  les  cellules  sécré- 
trices. 

Huie  (3)  décrivit  dans  les  cellules  dîgestives  de  Drosera 
des  modifications  bien  nettes  des  noyaux. 

Dans  leurs  intéressantes  observations  de  biologie  cellulaire, 
Dangeard  et  Armand  (3)  ont  pu  se  rendre  compte  que  le  mycé* 
lium  du  Champignon  parasite  s'étant  ramifié  dans  la  cellule, 
vit  d'abord  en  bonne  intelligence  avec  le  noyau  ;  souvent  le 
Champignon  s'est  nourri  aux  dépens  du  protoplasma,  mais  le 
noyau  a  lutté  contre  le  parasite  et  l'a  tué  par  suite  d'une  diges- 
tion intracellulaire.  Cette  action  digestîve  exerce  une  influence 
sur  le  noyau  qu'on  voit  s'étaler  à  la  surface  de  la  pelote  mycé- 
lienne,  se  ramifier  de  diverses  façons  à  son  intérieur,  se  comporter 
en  un  mot  comme  un  Rhizopode  à  protoplasma  réticulé  ;  les 
cellules  de  l'écorce  peuvent  hypertrophier  leur  noyau,  même  à 
distance,  pour  se  préparer  à  lutter  contre  l'envahisseur,  avant 
même  qu'il  ne  les  ait  atteintes.  La  plasticité  du  noyau  et  ses 
pseudopodes  lui  permettent  en  outre  de  se  glisser  entre  les 
interstices  des  hyphes  du  Champignon,  de  façon  à  leur  échapper 
et  à  ne  pas  être  étouffé  par  eux;  on  le  voit  présenter  des  appa- 
rences amibifonnes  très  accentuées,  même  réticulées,  comme  on 
en  a  cité  (Kôppeo)  {4)  dans  les  cellules  de  l'endosperme  de  Zea 
Mays.  <  La  cause  de  ces  déformations,  disent  Dangeard  et 
c  Armand,  ne  serait  autre  chose  ici  que  le  fait  que  le  noyau, 
f  étant  prisonnier  dans  une  pelote  mycélieone,  voudrait  s'en 

<  dégager  par  les  étroites  ouvertures  qui  lui  sont  offertes,  et 
(  qu'il  est  aidé  en  cela  par  sa  grande  plasticité.  > 

Ce  cas,  décrit  par  MM.  Dangeard  et  Armand,  est  très  inté- 

I.  SchniewiDd-Thles,  1897,  Ntetan-ts. 

9.  Huie,  1897,  ChaHgiments  dans  Its  eeliults  de  Drosera;  —  1899,  NotmtlUi 
ilMdts  sfr  its  ckang*me»ts  cytologiques  de  Drosera. 

3.  Dangetud  et  Armand,  1897,  ^Icgù  etltulaire. 

4.  KAppen,  1887,  Le  noyau  dans  Us  graines. 
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Kâsaot  sans  doute,  mais  ne  se  rattache  pas  au  sujet  qui  oous 
occupe;  ces  réticulations  nucléaires  ne  sont  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire  au  premier  abord,  un  degré  ultime  de  déforma- 
tion ;  on  ne  peut  les  considérer,  en  effet,  que  comme  un  simple 
accident  et  non  pas  comme  le  résultat  de  l'activité  du  noyau. 
Les  auteurs  ont  pourtant,  outre  ces  formes  amiboïdes,  signalé 
des  hypertrophies  et  des  fragmentations  caractéristiques,  lorsque 
les  cellules  veulent  lutter  contre  l'envahissement  d'un  parasite. 

Buscalioni  (i)  a  constaté,  dans  certains  sacs  embryonnaires 
et  dans  la  formation  de  divers  albumens,  des  noyaux  qui  se  dé- 
formaient, se  fragmentaient,  bourgeonnaient. 

Nawaschin  (2)  dans  son  étude  du  Plasmodiophora  Brassi- 
ese,  Magnus  (3)  dans  ses  travaux  sur  les  mycorhizes,  Chodat  (4) 
enfin,  dans  les  cas  qu'il  a  étudiés  de  symbioses  intracellulaires, 
ont  vu,  sous  l'influence  de  l'hôte,  les  noyaux  des  cellules  hospi- 
talières être  soumis  à  de  curieuses  anomalies. 

Les  cellules  digestives,  cela  va  sans  dire,  sont  intéressantes 
au  même  titre  que  celles  qui  luttent  contre  le  parasite.  D'après 
Chodat,  il  y  aurait,  dans  les  cellules  digestives,  double  phéno- 
mène, le  premier  consistant  en  une  activité  du  protoplasma, 
une  sécrétion  de  diastases,  le  second  consistant  en  une  réaction 
du  noyau  pour  résister  aux  diastases  produites,  pour  résister  à 
l'antodigestîon.  Dans  les  cellules  attaquées,  il  y  aurait  aussi 
une  autodigestion  possible  et  des  réactions  spéciales  du  noyau. 
Déplus,  Chodat  a  établi  qu'on  peut  caractériser  les  parasites  par 
la  manière  de  se  comporter  des  noyaux,  et  il  a  insisté  sur  le 
fait  que,  si  le  noyau  ne  subit  aucune  hypertrophie,  aucune  dé- 
formation quelconque,  il  y  a  symbiose,  tandis  qu'au  contraire 
les  cas  de  parasitisme  vrai  seront  toujours  accompagnés  d'ano- 
malies nucléaires. 

Les  cellules  excrétrices  elles-mêmes  peuvent  rentrer  dans  la 
catégorie  des  cellules  en  suractivité  et  présentent,  en  effet,  des 
constitutions  anormales  du  nucléus.  Des  recherches  entreprises 
au  Laboratoire  de  M.  Chodat  et  sur  le  point  d'être  publiées, 
ont  conduit  M.  Sprecher  (5)  à  des  résultats  analogues  ;  étudiant 

I.  Biucallonl,  189B,  MtmiraMg  cellulaire. 
3.  Nawaachia,  1899,  Plasmodlopbora  Alal. 

3.  Uagnos,  1900,  Mfeorhiaes  <U  Neottlft  Nldus  avia. 

4.  Cbodal,  19C0,  Parasitismu  il  syiiUios*  imtraetUiilairts. 

5.  Sprecher,  1903,  Inidil. 
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des  cellules  excrétrices  d'oxalate  et  de  carbooate  de  chaux, 

et  d'autres  cellules  en  activité  exagérée,  il  a  trouvé,  daos 

tous  les  cas,  des  hypertrophies  et  des  formes  anormales  de 

noyaux. 

En  résumé,  une  activité  cellulaire  exagérée,  quelle  qu'elle 
soit,  est  l'origine,  pour  la  cellule,  de  modifications  très  acceo- 
tuées  ;  elle  est  caractérisée  par  le  noyau  qui  s'hypertrophîe,  qui 
prend  des  aspects  amibiformes,  par  des  modifications  dans  le 
nombre  et  l'apparence  des  nucléoles  qui  peuvent  aussi  acquérir 
des  dimensions  anormales  et  une  chromatophilie  toute  spé- 
ciale. 

Chez  Lathrisa,  nous  avons  pu  rencontrer  des  noyaux  défor- 
més et  hypertrophiés  très  remarquables  dans  les  suçoirs  micro- 
pytaires  et  surtout  dans  les  latéraux  (PI.  111).  Nous  n'avons  pas 
pu  constater  les  fragmentations  nucléaires  et  nucléolaïres  citées 
par  certains  auteurs,  mais  les  nucléoles  énormes  étaient  tout 
particulièrement  colorables.  Ces  noyaux  caractérisaient  bien 
ces  organes  comme  cellules  en  grande  activité. 

On  ne  peut  interpréter  que  d'une  façon  la  fonction  de  ces 
appareils  et  la  raison  de  leur  surcroît  de  travail  :  ce  sont  des 
suçoirs  qui  sécrètent  des  sucs  digestifs  au  moyen  desquels  ils 
dissolvent  et  résorbent  les  tissus  dans  lesquels  ils  pénètrent.  Ces 
formations  et  le  rôle  que  nous  leiu*  attribuons  caractérisent  donc 
fort  bien  l'albumen  de  Lathrsea,  et,  partant,  son  embryon 
comme  un  parasite  sur  la  plante  elle-même. 

Est-ce  à  dire  que  le  parasitisme  de  Latkrjea  se  soit  répercuté 
sur  son  embryon  et  que,  par  une  longue  habitude,  la  jeune 
plante  se  soit  accoutumée  à  ce  genre  de  vie  jusqu'en  ses  toutes 
premières  origines?  Faut-il  conclure,  au  contraire,  que  l'em- 
bryon parasite  n'ait  pas  su  former  les  organes  lui  permettant  de 
vivre  indépendant,  et  que  la  jeune  plante,  en  germant,  incitée 
par  le  parasitisme  dans  lequel  elle  vivait  à  l'état  embryonnaire, 
se  soit  vu  obligée  de  chercher  dès  l'abord  un  hôte  qui  lui 
permît  de  continuer  à  vivre  dans  les  mêmes  conditions  biolo- 
giques que  précédemment  ? 

Cette  question  est  fort  difficile  à  résoudre.  M.  Buscalioni, 
qui  s'est  occupé  des  anomalies  des  sacs  embryonnaires,  sans 
avoir  encore  jusqu'ici  publié  le  résultat  de  ses  recherches,  a  bien 
voulu  avoir  l'obligeance  de  nous  communiquer  ses  idées  sur  la 
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question  ([)  et  nous  a  autorisé  aies  transcrire  ici  et  à  les  discuter. 

Il  pense,  mais  il  ajoute  que  ce  n'est  que  pure  hypothèse, 
que  les  plantes  sont  parasites  par  le  fait  que  le  parasitisme,  à  la 
suite  d'une  longue  hérédité,  a  fini  par  atteindre  la  plante  dans 
son  tout  premier  développement,  alors  qu'elle  est  encore  dans 
la  graine.  L'idée  inverse,  à  savoir  que  des  ovules  anormaux, 
doués  de  sacs  embryonnaires  vivant  en  parasites,  auraient,  par 
hérédité,  fini  par  produire  des  plantes  purement  parasites,  lui 
semble  dénuée  de  fondement. 

Quant  à  nous,  nous  estimons  que  l'on  ne  doit  pas  trop  s'atta- 
cher à  établir  une  dépendance  étroite  entre  le  parasitisme  de  la 
plaoteet  celui  de  l'embryon.  Ce  dernier  est  toujours  parasite 
sur  l'albumen  et  sur  la  plante  ;  ceci  est  notoire  dès  l'apparition 
du  sporophyte  des  Cryptogames  jusqu'aux  embryons  des  plan- 
tes supérieures.  Cet  embryon,  qui  vit  toujours,  au  moins  à  l'ori- 
gine, aux  dépens  d'un  hôte,  pourrait  être  parasite  à  des  degrés 
très  divers,  se  contentant  tout  d'abord  d'un  groupe  de  cellules 
digeslives  pour  dissoudre  les  substances  dont  il  a  besoin  pour 
se  nourrir.  Ainsi,  par  exemple,  les  tapètes  et  les  antipodes 
«gnalées  par  Mlle  Goldflus  cher  les  Composées,  et  tant  d'autres 
casbien connus.  Ou  bien,  l'embryon  pourrait  se  munir  d'appareils 
spéciaux  indiquant  une  accentuation  dans  le  parasitisme  ;  té- 
moins le  scutellum  des  Graminées,  les  appareils  cités  par  Treub 
et  d'autres,  et  nés  du  suspenseur,  de  l'embryon,  etc.  Nous 
pourrions  allonger  indéfiniment  la  liste  des  exemples. 

Dans  les  plantes  à  suçoirs,  nous  serions  en  présence  d'un 
degré  ultime  d'exagération  du  parasitisme,  avec  des  suçoirs 
prolongés  et  ramifiés  dans  les  tissus  de  l'ovule,  jusque  dans  le 
funicule  et  même  dans  le  placente. 

Nous  pouvons  énoncer  plusieurs  arguments  en  faveur  de 
notre  manière  de  voir,  c'est-à-dire  que  le  parasitisme  de  la  plante 
est  sans  rapport  avec  celui  de  l'embryon,  et  réciproquement. 

Oo  trouve,  en  effet,  des  suçoirs  très  accentués  chez  des 
plantes  qui  ne  sont  absolument  pas  parasites  et  qui  appartiennent 
àdes  familles  n'ayant  que  des  degrés  de  parenté  très  vagues  avec 
des  familles  parasites.  Ainsi  les  suçoirs  décrits  chez  les  Labiées 
et  d'autres  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

I.  Buicalioni,  1901,  A«  litUris. 
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D'autre  part,  Cytinus  hypocistts  est  une  plante  au  moins 
aussi  parasite  que  Lathreea,  et  pourtant  il  présente  des  appa- 
reils séminaux  sans  traces  de  suçoirs,  sans  formations  hausto- 
riales  ni  du  sac,  ni  de  l'albumen. 

Les.Orobanchées  enfin,  que  nous  décrivons  aussi  et  dont  le 
parasitisme  est  tout  aussi  accentué  que  celui  des  plantes  sus- 
nommées, présentent,  dans  leur  embryogénie,  des  formations 
particulières  plus  ou  moins  développées  et  qui  peuvent  être  in- 
terprétées conime  des  caractéristiques  d'un  parasitisme  de 
l'embryon,  intermédiaire  entre  celui  des  deux  types  extrêmes 
que  nous  avons  étudiés. 

II  est  intéressant  de  constater  que  l'albumen  n'est  pas  in- 
fluencé dans  son  mode  de  vie  par  la  condition  biologique  de  la 
plante  ;  qu'il  se  comporte  comme  un  organisme  ayant  son  indi- 
vidualité propre.  Ceci  nous  semble  être  une  preuve  de  plus  en 
faveur  de  la  théorie  qui  considère  l'albumen  comme  un  individu 
tout  à  fait  indépendant  de  celui  qui  le  porte.  L'albumen  peut  se 
nourrir  des  tissus  de  la  plante  dont  il  dépend  quant  à  sa  physio- 
logie, mais,  au  point  de  vue  de  sa  morphologie  et  de  son  déve- 
loppement, nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux  organismes 
bien  nettement  séparés,  qui  évoluent  et  qui  varient  chacun  pour 
son  compte. 

Cet  argument  vient  s'ajoutera  ceux  tirés  des  récentes  obser- 
vations de  Nawaschin  (i),  de  Guignard  (2),  puis  de  Sargant  (3), 
relatives  à  la  double  fécondation,  et  à  ceux  tirés  des  cas  de 
xénïes  de  l'albumen,  comme  Hugo  de  Vries  (4),  Correns  {5)  et 
Webber  (6)  en  ont  décrit  chez  Zea  Mays.  Et  cela  viendrait  con- 
firmer l'idée  émise  par  LeMonnier  (7)  qui  disait,  en  18S7  :  •  L'al- 
«  bumen  est  une  plante  accessoire  indépendante  de  la  plante- 
(  mère  et  associée  à  l'embryon  pour  en  faciliter  le  dévelop- 
«  pement.  » 

>.  Hawaschin,  1S9S,  Résultats  ds  la  révision  du  processus  de  la  fieomda- 
lion. 

2.  Gulguacd,  1899-1901,  Dmerses  publications  sur  la  double  ficomdatioH. 

■}.  Saiganl,  1899,  Sur  la  présence  de  noyaux  vemtiformes  chea  L-ilimn 
MattagOD. 

4.  Hugo  de  Vrles,  1900,  Sur  la  fécondation  hybride  de  l'albumen;  1900,  Sur 
lA  fécondation  hybride  de  l'endosperme  de  Mais. 

5.  CoTiens,  1S99,  Recherches  sur  les  Xénies  des  Mais. 

6.  Webber,  iix»,  Xénie  chea  le  Mats. 

7.  Le  Honoier,  1887,  Valeur  de  l'aiiMmen. 
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n  serait  iatéressant  aussi  d'étudier  toutes  les  plantes  possé- 
daDt  des  suçoirs  et  de  comparer  les  données  de  la  biologie,  pour 
en  tirer  des  indications  systématiques. 

Od  pourrait  ainsi  arriver  à  reconnaître  des  parentés  entre 
les  plantes  parasites  à  divers  degrés  ;  ces  affinités  permettraient 
de  les  grouper  et  de  rapprocher  peut-être  de  telle  ou  telle  fa- 
mille une  plante  qui  jusqu'ici  en  aurait  été  éloignée. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  suçoirs  constatés  chez 
LathrsKt,  et  qui  sont  très  semblables  à  ceux  décrits  chez  les 
Scrophularinées,  doivent  être  un  argument  décisif  pour  ratta- 
cher définitivement  cette  plante  à  ce  groupe,  contrairement  à 
l'avis  de  certains  auteurs  qui,  nous  le  verrons  plus  loin,  la 
placent  ailleurs  :  soit  dans  les  Rhînanthacées,  soit  dans  tes  Ges- 
fléracées,  soit  enfin  et  surtout  parmi  les  Orobanchées.  Or, 
cette  dernière  famille,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  présente 
jamais  de  véritables  suçoirs,  ni  du  sac  embryonnaire,  ni  de  l'al- 
bnmen,  ni  de  l'embryon  ;  ou  du  moins  ces  suçoirs  restent  si 
mdimentaires,  qu'ils  ne  pourraient  être  comparés  à  ceux  que 
l'on  rencontre  cAici  Laikrsea. 

Schacht  (i),  il  est  vrai,  dit  bien  avoir  constaté  des  cœcums 
chez  Orodancke  ramosa.  Nous  en  doutons  un  peu  cepeadant, 
d'abord  parce  que  nos  préparations  ne  nous  ont  jamais  montré 
de  telles  formations,  ensuite  parce  que  l'auteur  lui-même  n'en 
paraît  pas  bien  sûr,  ses  dessins  portant  en  ligne  pointîUée  in- 
distincte le  contour  de  ces  soi-disant  csecums. 

Il  est  un  point  à  remarquer  en  outre,  c'est  que  les  appareils 
haustoriaux  n'ont  jamais  été  signalés  chez  les  dïalypétales  (sauf 
une  00  deux  observations  isolées  que  nous  avons  relevées  plus 
haut  :  Schacht  (z)  a  décrit  des  appendices  du  sac  chez  Viola 
tficolor  et  Hegelmaier  (3)  chez  certaines  Légumineuses,  entre 
autres  chez  Phaseoius.)  Les  suçoirs,  au  contraire,  se  rencontrent 
fréquemment  chez  plusieurs  familles  de  Gamopétales, 

I.  Scliacbt,  1S50,  loe.  eit. 
3.  Schacht,  1858,  Ice.  eU, 
]■  Hecdmaler,  1SS7,  loe.  eit. 
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PARTIE   SPÉCIALE 

MÂTHODBS 

Certains  auteurs,  reconnaissant  à  la  méthode  des  coupes  de 
nombreux  et  importants  inconvénients,  ont  voulu  préconiser  la 
dissection  à  la  loupe,  ainsi  que  la  pratiquaient  les  anciens  bota* 
nistes.  D'autres,  au  contraire,  ont  attribué  à  la  méthode  de 
dissection  toutes  les  erreurs  commises  par  certains  observa- 
teurs. 

Nous  ne  voulons  pas  aller  si  loin  et  nous  reconnaissons  que 
la  dissection  a  du  bon;  les  anciens  auteurs  (Hofmeister, 
Tulasne,  etc.),  qui  l'ont  appliquée  avec  une  habileté  extraordi- 
naire, en  ont  obtenu  des  résultats  merveilleux. 

Nous  ne  l'avons  pas  utilisée,  cependant,  car  outre  que  cette 
opération  est  excessivement  difâcUe,  quand  il  s'agit  d'objets 
aussi  petits  et  aussi  délicats  que  des  sacs  embryonnaires,  elle 
ne  permet  pas  d'examiner  un  nombre  bien  considérable  d'ovules, 
et  elle  oblige  à  tirer  des  conclusions  trop  hâtives;  de  plus,  elle 
s'oppose  à  l'emploi  des  forts  grossissements  souvent  nécessaires. 
Nous  croyons,  d'autre  part,  qu'il  serait  bien  difficile,  sinon 
impossible,  de  sortir  de  leur  nucelle,  et  surtout  à  l'état  jeune, 
les  sacs  si  petits  de  certaines  plantes,  entre  autres  des  Oro- 
banches  et  des  Cytînets  qui  nous  intéressent  plus  spécialement. 

Nous  sommes  convaincu  que  la  méthode  la  plus  recomman- 
dable  est  à  coup  sûr  cette  qui  consiste  à  faire  des  coupes  ;  maïs 
non  pas  quelques  coupes  à  la  main,  ne  présentant  à  l'obser^ 
vateur  que  quelques  stades  et  laissant  souvent  inaperçus  les 
plus  intéressants.  Nous  avons,  au  contraire,  paraffiné  de  nom- 
breux ovaires  et  nous  y  avons  effectué,  à  Taide  d'un  mlcrotome 
et  sans  qu'une  seule  soit  perdue,  des  coupes  minces  en  séries. 
L'examen  rationnel  des  objets  montés  au  baume  de  Canada 
permet  alors  à  l'observateur  d'opérer  lui-même  la  superposi- 
tion des  coupes,  qui  passent  l'une  après  l'autre  sous  ses  yeux, 
et  de  rétablir  ainsi  dans  l'espace  l'organe  examiné.  Cette  mé- 
thode joint,  par  conséquent,  tous  les  avantages  de  la  dissection 
à  ceux  des  coupes  minces. 

Il  est  important  aussi  de  faire  des  coupes  aussi  bien  dans  le 
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sens  transversal  que  dans  le  sens  de  la  longueur.  C'est  ainsi  que 
nos  Lathrma,  par  exemple,  ne  nous  ont  présenté  des  stades 
toiéressants  que  dans  des  coupes  longitudinales  de  l'ovaire. 

Les  objets,  avant  d'être  paraffinés,  avaient  été  traités  par  les 
divers  fixatifs  et  colorants  indiqués  par  la  technique  microaco- 
pique. 

Les  fixatifs  chromacétoamique  et  chromacétique  nous  ont 
donné  d'excellents  résultats  ;  comme  colorants,  nous  avons  uti- 
lisé différents  mélanges,  dont  le  meilleur  était  celui  que  nous 
avons  déjà  préconisé  (i)  et  qui  consiste  en 

I  partie  de  solution  aqueuse  à  i  */«  de  fuachine  acide 

-j-  2  parties  de  solution  aqueuse  à  i  "j^  de  vert  d'iode. 

Les  ovaires,  selon  leur  grosseur,  étaient  laissés  de  douze 
à  vingt-quatre  heures  aussi  bien  dans  les  fixatifs  et  dans  les 
mélanges  colorants  que  dans  l'alcool  et  le  xylot. 

Lathrva  sqnainaria  L. 

PI.  I  à  V. 

Nous  avons  communiqué  en  1899  le  résultat  de  nos  recherches 
i  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle  de  Genève  qui 
en  a  publié  un  résumé  dans  ses  <  Archives  >  (3). 

Cette  plante,  dont  la  place  en  systématique  est  encore  très 
discutée,  a  un  ovaire  uniloculaire  supère,  et  deux  placentas 
pariétaux  très  chamos,  portant  de  nombreux  ovules  demi-ana- 
tropes. 

Nous  n'avons  pas  suivi  dans  ses  tout  premiera  développe- 
ments l'origine  du  sac  embryonnaire  ;  Hofineister  (3),  d'ailleurs, 
a  examiné  avec  suffisamment  d'attention  tous  les  détails  de  cette 
fomatioa,  pour  que  oons  ayons  été  dispensé  d'y  revenir. 

Dans  les  stades  les  plus  jeunes  que  nous  ayons  étudiés,  lesac 
embryonnaire  était  déjà  assez  gros,  rempli  d'us  plasma  granuleux 
etvacoolisé  et,  son  noyau primaires'étant  déjà  divisé,  il  possédait 
s  ou  4noyaax  (PI.  I,  fig.  i).  Le  sac  était  enveloppé  de  toutes 

1.  Bernard,  1900,  Aw  Us  spkirts  aitraciioes 
».  Beiuard,  189g,  L/athr<ea  squamarla. 
1851,  tSjS,  ï^  iee.  en. 
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parts  d'un  nucelle  bien  développé  (PI.  I,  fig.  2),  puis  de  l'unique 
tégumeat  de  l'ovule.  La  couche  interne  de  ce  tégument  corn* 
mençait,  déjà  dans  ces  stades  très  jeunes,  à  différencier  ses  cel- 
lules. Celles-ci  s'aplatissaient  dans  le  sens  perpendiculaire  au  sac 
embryonnaire,  acquéraient  un  contenu  plus  dense,  un  noyau  plus 
colorable  et  un  nucléole  très  développé.  Le  sac,  s'allongeant 
davantage,  proéminait  hors  du  nucelle  dans  la  direction  du 
micropyle  (PL  ï,  fig.  i  et  3),  ses  noyaux  se  divisaient  une  fois 
encore  et  des  cellules  se  formaient  :  au  sommet,  deux  synergides 
et  l'oosphère  ;  à  la  base,  trois  antipodes  superposées  ;  au  milieu 
du  sac,  deux  noyaux  polaires  (Pi.  I,  £g.  3)  se  rapprochant  bien- 
tôt pour  se  fusionner  en  un  noyau  secondaire  (PI.  I,  fig.  5  et  6; 
pi.  II,  fig.  3).  Jusqu'ici  donc,  rien  que  de  très  normal. 

La  couche  de  cellules  tapètes  se  développe  davantage  ;  elle 
constituera  dans  la  suite,  par  sa  persistance  et  la  cutinisa' 
tion  de  ses  parois  internes  (PI.  V,  fig.  i),  une  protection  efficace 
pour  l'albumen  et  l'embryon.  Nous  avons  vu  plus  haut  (i)  que 
le  rôle  digestif  de  cette  assise  est  certainement  très  réduit  sioon 
nul. 

A  la  base  du  sac,  on  peut  voir  uo  très  intéressant  raccorde- 
ment de  cet  organe  avec  les  cellules  allongées  du  funicule.  On 
aperçoit,  en  effet,  les  trois  cellules  antipodiales,  qui  persistent 
quelque  temps,  constituer  un  organe  de  forme  allongée  qui  se 
prolonge  dans  un  tissu  bien  spécial,  dont  une  partie  au  moins 
provient  des  cellules  nucellaires,  et  formé  par  de  longues  cel- 
lules prolongées  dans  la  direction  du  funicule  (PI.  I,  fig.  7; 
pI.II,âg.  2).  Ce  tissu  sert  évidemment  de  conducteur  des  matières 
nutritives.  Nous  rencontrons  son  analogue,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  chez  Cytinus  hypocistis. 

Dans  les  stades  suivants,  on  peut  suivre  la  marche  du  tube 
pollinique  à  travers  l'ovaire  et  le  micropyle  jusqu'au  sac 
embryonnaire  (PI.  I,  fig.  5,  7  et  8;  pi.  II,  fig.  4  et  5).  Le  boyau 
mâle,  après  s'être  glissé  jusqu'à  la  cellule-œuf,  s'applique 
contre  elle,  s'y  renfle  et  absorbe  la  matière  colorante  avec  une 
telle  avidité  qu'il  est  bien  difficile  de  suivre  le  détail  du  phéno- 
mène intime  de  la  fécondation.  C'est  à  peine  si  nous  avons  pu 
apercevoir,  parfois,  dans  l'extrémité  renflée  du  tube,  un,  quel- 

I.  Page  67. 
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quefois  deux  petits  corps  plus  colorables  que  le  reste,  —  les 
aothérozotdes  sans  doute,  —  maïs  nous  n'avons  pas  été  asses 
heureux  pour  apercevoir  leur  fusion  avec  le  noyau  femelle. 

A  ce  moment  le  sac  a  encore  grossi  ;  il  possède  maintenant 
une  cellule-œuf  assez  grosse,  à  côté  de  deux  synergidea.  Le 
noyau  secondaire  est  à  peine  plus  dense  que  le  cytoplasma  qui 
l'entoure  ;  quelquefois  même  il  est  moins  colorable;  mais  il  ren- 
ferme un  nucléole  très  développé  et  très  ctiromatopbile(Pl.  I, 
fig.  5et6;pl.  Il,  fig.  a). 

Ala  base  du  sac,  les  antipodes  entrent  bientôt  en  régression  ; 
elles  s'aplatissent  ;  on  y  reconnaît  quelque  temps  les  noyaux,  puis 
elles  sont  complètement  écrasées  et  on  finit  par  ne  plus  les  aper- 
cevoir, même  comme  traces  (PI.  I,  fig.  6  et  7  ;  pi.  Il,  fig.  2). 

Pendant  ce  temps,  on  voit  aussi  disparaître  de  plus  en  plus 
les  derniers  vestiges  du  nucelle  ;  il  persiste  plus  ou  moins  long- 
temps, entourant  la  région  très  restreinte  oij  se  trouvent  les 
antipodes  (PI.  Il,  fig.  2),  puis,  comme  celles-ci,  il  régresse,  en 
même  temps  que  s'atrophie  aussi  le  tissu  conducteur  formé  des 
cellules  allongées  dont  nous  avons  parlé  et  qui  raccordait  la 
base  du  sac  au  funicule. 

On  conçoit  sans  peine  que  le  sac,  pourvu  jusqu'ici  d'organes 
qui  conduisaient  jusqu'à  lui  les  substances  nutritives,  ait  besoin 
de  les  remplacer  lorsque,  ayant  accompli  leurs  fonctions,  ces 
appareils  viendront  à  disparaître.  Le  sac  n'a  pas  encore  atteint 
son  maximum  de  développement,  et  pour  former  l'albumen,  il 
loi  faut  une  nourrltare  très  abondante. 

C'est  à  ce  moment,  en  eflfet,  que  se  manifestent  les  phéno-  ' 
mènes  particuliers  qui  nous  intéressent  plus  spécialement.  Nous 
avons  vu  que  le  sac  embryonnaire  s'est  allongé  hors  du  nucelle 
dans  la  direction  du  mïcropyle  ;  tout  autour  du  sac,  et  à  mesure 
qa'il  s'allonge,  la  couche  de  cellules  tapètes  se  développe,  tou- 
jours très  nettement  différenciée  et  caractérisée  par  ses  cellules  à 
contenu  plus  dense,  à  noyau  très  net  et  à  nucléole  très  colorable. 
Ix>r8que  les  antipodes  et  le  tissu  conducteur  auront  cessé  de 
fonctionner,  on  verra  le  sac  s'allonger  alors  dans  la  direction  de 
la  chalaze  et  sortir  vers  le  bas  de  la  couche  de  cellules-tapètes 
(PI.  I,  fig.  8  ;  pi.  II).  C'est  à  ce  stade  qu'on  voit  apparaître  les 
premières  divisions  du  noyau  secondaire.  Il  est  important  de 
noter  tous  les  détails  de  ce  processus,  car  c'est  le  seul  moyen 
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de  bien  comprendre  l'origine  des  suçoirs.  Le  aoyau  secoodaire 
occupe  le  milieu  du  sac,  à  peu  près  ;  il  est  assez  gros,  de 
forme  assez  régulièrcmeat  arrondie  ou  un  peu  ovale,  et  possède 
un  énorme  nucléole  (FI.  I,  6g.  5  et  6;  pi.  II,  ûg.  a).  Ce  noyau  se 
divise  en  deux  noyaux  filles  qui  se  superposent  (PI.  I,  6g.  4)  et 
entre  lesquels  il  s'établit  une  membrane  qui  partage  le  sac  en 
deux  moitiés  à  peu  près  égales  (PI.  I,  fig.  9)  ;  ces  deux  parties 
se  comportent  ultérieurement  de  façons  très  différentes. 

La  moitié  chalazienne  du  sac  constitue  une  grande  cellule 
qui  appartient  donc  à  Talbumen,  puisque  son  noyau  résulte  de 
la  division  du  noyau  secondaire.  Ce  noyau  devient  énorme,  son 
nucléole  considérable  (PI.  I,  fig.  7,  8  et  9).  Au  bout  d'un  peu  de 
temps,  il  y  a  division  nucléaire  dans  cette  cellule  chalaxiale, 
mais  il  ne  s'y  forme  pas  de  membrane  (PI,  II,  fig.  i,  3  et  4).  En 
d'autres  termes,  il  n'y  a  pas  de  formations  cellulaires  dans  toute 
cette  moitié  chalaziale  du  sac  embryonnaire. 

Dans  la  moitié  micropylaire,  au  contraire,  le  noyau  groaût 
très  peu;  il  se  divise  rapidement  en  plusieurs  noyaux,  entre  les- 
quels s'établiront  des  membranes  constituant  une  série  longitu- 
dinale de  cellules  d'albumen  (PI.  I,  fig.  7  et  8;  pi.  II,  fig.  4  et  5). 
Bientôt,  toutes  ces  cellules  se  diviseront  transversalement,  éta- 
blissant ainsi  deux  séries  de  cellules  superposées  dans  le  sens 
longitudinal  du  sac  embryonnaire  (PI.  III,  fig.  i,  3,  4  et  8). 

Toutefois  la  cellule  supérieure  de  l'albumen,  celle  dans 
laquelle  est  plongée  directement  l'oosphère,  se  comporte  diffé- 
remment des  autres.  Elle  ne  se  divise  pas  par  une  cloison  loagi- 
*  tudinale;  son  noyau  cependant  se  divise  en  deux  noyaux  ftlies 
qui  restent  quelque  temps  sous  l'oosphère  (PI.  II,  fig.  4).  Mais 
il  n'y  a  pas  de  formation  cellulaire  dans  cette  cellule  supérieure 
qui  se  comporte  donc  à  peu  près  comme  se  comportait  aussi  la 
moitié  chalazienne  du  sac  embryonnaire.  Il  y  a  de  plus  un  autre 
point  de  ressemblance,  à  savoir  que  les  noyaux  de  cette  cellule 
supérieure  sont  notablement  plus  gros  que  ceux  des  autres 
cellules  de  l'albumen  et  possèdent  un  nucléole  considérable  (PI.  II, 
fig.4;pl.  Ill.fig.  9). 

Lorsque  l'albumen  est  composé  déjà  d'un  certain  nombre  de 
cellules,  on  peut  constater  que  des  changements  se  manifestent 
dans  la  moitié  chalazienne  du  sac;  elle  possède  alors,  comme 
noua  l'avons  vu,  deux  noyaux  assez  gros,  qui  se  portent  d'un 
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côté  du  sac  de  même  que  la  plus  grande  partie  du  cytoplasma 
dense  (PI.  Il,  fig.  4  et  5)  ;  cette  région,  qui  se  trouve  dans  le  sac 
du  côté  le  plus  voisin  du  placenta,  est  alors  remplie  d'ua  contenu 
très  colorable,  la  xone  opposée  restant  claire,  vacuoHsée.  Puis 
une  proéminence  du  sac  se  forme,  espèce  d'appareil  en  forme 
de  caecum  qui,  en  s'accroissant,  écrase  les  cellules  adjacentes 
et  dans  lequel  se  porteront  le  protoplasma  et  les  deux 
QOyaux  (PI.  ni).  C'est  le  suçoir  latéral  de  l'albumen.  La  base 
du  sac  s'allonge  encore  un  peu,  mais  très  peu,  et,  dès  ces 
stades  très  jeunes,  se  trouve  à  peu  près  dépourvue  de  plasma 
actif.  C'est  à  ce  moment  surtout,  et  plus  tard,  pendant  toute  la 
marche  du  suçoir  à  travers  les  tissus,  qu'on  peut  constater  les  si 
intéressantes  modifications  du  noyau  dont  nous  avons  parlé 
(PI.  m.  fig.  1,2,4.  5,  6,  7;  pi.  IV). 

Nous  avons  déjà  relevé  le  fait  que,  même  avant  l'apparition 
du  suçoir,  les  noyaux  de  la  région  chalaziale  sont  tout  parti- 
culièrement développéset  que  leur  nucléole  est  énorme.  L'hyper- 
trophie du  noyau  et  du  nucléole  s'accentue  encore  dans  les  stades 
suivants  et  pendant  toute  la  durée  du  fonctionnement  du  suçoir 
latéral.  Le  oucléoplasme  est  très  peu  dense,  moins  dense  même 
que  le  cytoplasma  environnant  ;  il  est  très  peu  colorable,  tandis 
qu'au  contraire  les  nucléoles  absorbent  les  colorants  avec  une 
avidité  extraordinaire.  Ces  caractères  confirment  ce  que  des 
recherches  précédentes  siu*  la  cbrooiatophilïe  nous  avaient 
déjà  permis  d'affirmer  (i),  à  savoir  que  les  noyaux,  quand  ils 
sont  purement  végétatifs  comme  ceux  qui  nous  occupent,  sont 
gros  et  possèdent  des  nucléoles  très  chromatophiles.  D'autre 
part,  les  noyaux  du  suçoir  présentent  des  formes  très  curieuses  : 
on  en  voit  de  très  irréguliers,  amîbiformes,  poussant  des  espèces 
de  prolongements  qui  rappellent  la  disposition  des  pseudopodes. 
Les  nucléoles  eux-mêmes  modifient  leur  aspect  durant  la  pro- 
gression de  l'appareil  suceur.  Ces  apparences,  dont  nous  avons 
discuté  plus  haut  la  valeur,  prouvent  l'activité  digestive  de  cet 
appareil. 

Mais  ce  suçoir  latéral  ne  suffit  pas  à  fournir  à  l'albumen  et  à 
l'embryon  toute  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  déve- 
loppement ultérieur  et  il  3  déjà  fonctionné  quelque  temps  lors- 

I.  Bernard,  1900,  Aff.  «y. 
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qu'on  voit  proémioer  une  nouvelle  protubérance  de  la  région 
mîcropylaire  du  sac  embryonnaire  (PI.  III,  &g.  3,  8,  9  et  10). 
C'est  la  cellule  supérieure  de  l'albumen,  celle  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  qui,  après  avoir  divisé  en  deux  son  noyau,  pousse  un 
suçoir  iHt'cropylaire.  Nous  n'avons  jamais  vu  qu'un  seul  de  ces 
appendices  dans  la  région  antérieure  du  sac.  Hofmeister  (i).  dit 
en  avoir  rencontré  deux  ;  si  cette  observation  était  exacte, 
elle  aurait  dû  être  précédée  par  celle  d'une  division  longitu- 
dinale  de  la  cellule  en  question;  or,  nous  le  répétons,  nous 
n'avons  pu  voir  que  dans  des  cas  très  rares  apparaître  dans  cette 
cellule  une  membrane  longitudinale. 

Le  suçoir  se  développe  à  côté  de  l'oosphère,  se  glisse  exacte- 
ment au-dessus  de  la  couche  de  cellules-tapètes  et  sort  dans  la 
direction  du  funicule,  écrasant  les  cellules  du  tégument  de  l'ovule. 

Voyons  maintenant  ce  que  deviennent  ces  deux  suçoirs 
dont  nous  venons  d'étudier  l'origine.  La  base  du  sac  s'allonge 
quelque  peu  dans  la  région  chalazienne  de  l'ovule  qui  se  re- 
courbe vers  le  funicule  en  une  spire  peu  développée  (PI.  IV). 
Cette  extrémité  basîlaire  a  été  décrite  parfois  comme  un  caecum, 
mais,  selon  nous,  à  tort.  Heinricher  (3),  par  exemple,  citant  les 
travaux  de  Hofmeister,  dît  se  trouver  chez  Lathrssa  en  pré* 
sence  de  trois  caecums,  un  micropylaire,  un  latéral  et  un  chata* 
zien.  Or  nous  n'avons  jamais  pu  constater  dans  la  région  ter- 
minale aucun  des  caractères  qui  déterminent  un  organe  en 
activité;  nous  n'avons  jamais  pu  y  voir  de  noyaux;  elle  est 
même  presque  complètement  dépourvue  de  contenu  plasmique 
colorable  ;  dès  le  début  elle  est  vide,  complètement  vacuolîsée, 
avec  quelques  rares  trabécules  protoplasmiques  qui  tapissent  la 
paroi  et  qui  courent  d'une  face  à  l'autre.  C'est,  selon  nous,  la 
base  organique  du  sac  embryonnaire  qui  s'est  accru  quelque 
temps  —  l'ovule  lui-même  continuant  à  se  développer  —  et  qui 
a  maintenant  terminé  sa  croissance. 

Schleiden  (3),  en  1839  déjà,  avait  représenté  des  dessins  in- 
téressants où  il  nous  semble  cependant  qu'il  ait  trop  exagéré  la 
courbure  spiralée  de  la  région  chalazienne  de  l'ovule  et  qu'il  ait 
exagéré  aussi  dans  cette  courbure  le  développement  de  l'extré- 

I.  Hofmeister,  1651,  lee.  Ht, 
3.  Heinricher,  1893,  loc.  cit. 
3.  SchlddcD,  1S39,  toe.  cit. 
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Nous  n'avons  jamaîa  pu  constater  que  ce  suçoir  ait  atteint 
jusqu'au  placenta.  Il  s'arrête  avant  d'y  arriver,  perd  complè- 
tement son  contenu  plasmique  colorable,  ses  noyaux  dispa- 
raissent, il  est  très  nettement  alors  un  appareil  qui  a  cessé  de 
fonctionner  (PI.  IV,  fig.  3  ;  pi.  V,  fig.  3,  5  et  6). 

Scbacht  (i)  représente  ce  suçoir  comme  sortant  des  tissus  de 
l'ovule  et  allant  s'appliquer  contre  le  placenta.  Il  se  pourrait 
que  cela  arrivât,  nous  n'avons  pourtant  jamaîa  assisté  à  un  tel 
accroissement  du  suçoir,  ni  pendant,  ni  après  le  développement 
de  l'albumen. 

Celui-ci  possède  à  ce  moment  un  certain  nombre  de  cellules 
qui  se  sont  multipliées  activement  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
sac  et  quelque  peu  dans  le  sens  de  sa  largeur.  Il  constitue  alors 
un  corps  fusiforme  (PI.  IV,  fîg.  a). 

A  mesure  que  diminuait  l'activité  du  suçoir  latéral,  à  mesure 
aussi  augmentait  celle  du  suçoir  mïcropylaire  qui  devient 
bientôt  un  appareil  très  actif  à  contenu  plasmique  très  abondant, 
très  dense,  très  colorable,  et  à  noyaux  qui  sont  au  nombre  de 
deux  ou  plus  et  dont  la  colorabilité  est  très  intente. 

Ce  suçoir  acquiert  ultérieurement  un  développement  consî* 
dérable.  Il  fonctionne,  cela  est  prouvé  par  sa  progression  conti- 
nue, jusqu'au  moment  de  la  maturité  de  la  graine.  Il  s'allonge 
latéralement  à  l'oosphère,  perpendiculairement  à  la  direction  du 
micropyle  dans  lequel  il  ne  pénètre  point  (PI.  III,  &g.  3  et  8). 
Les  noyaux,  au  nombre  de  a-4  ou  même  davanuge,  baignés 
dans  le  plasma  abondant,  présentent  des  anomalies,  des  hyper- 
trophies, moins  fortes,  il  est  vrai,  que  celles  des  noyaux  du 
suçoir  latéral,  mais  cependant  bien  caractéristiques.  Les  nu- 
cléoles, notamment,  sont  énormes  et  très  vivement  colorables 
(PI.  III,  fig.  9  et  10,  pi.  IV).  Ce  sont  ces  noyaux  que  Hofmeister 
a  signalés  et  qu'il  a  pris  pour  des  cellules  libres,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut  (3). 

Dans  ces  noyaux  nous  n'avons  jamais  pu  constater  d'étran- 
glements qui  aient  permis  d'y  voir  une  fragmentation  analogue 
à  celles  que  Buscaltoni  a  signalées  chez  yerom'ca  (3).  Et  si  nous 
avons  pu  reconnaître  des  espèces  de  prolongements  amîbi- 

I.  Sctuchi,  iSso,  Ice.  eiL 

a,  Voyei  page  17. 

3.  BiucaUaol,  1803,  be.  eit. 
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formes  de  ces  noyaux,  nous  avons  toujours  pu  leur  attribuer  une 
membrane  bien  nettement  délimitée  et  nous  n'avons  jamais  pu 
les  voir  se  fusionner  en  ces  sortes  de  plasmodes  dont  parle  Bus- 
caliont. 

Le  suçoir  micropylaire  s'allonge  en  un  canal  qui  possède,  en 
son  extrémité  antérieure  aveugle,  son  accumulation  de  plasma 
actif  et  ses  noyaux.  Il  se  glisse  dans  la  direction  du  bile,  en  tra- 
versant les  tissus  qu'il  résorbe.  Mais,  tandis  que  le  suçoir  latéral 
loQge  le  raphé  et  s'arrête  avant  d'arriver  au  placente,  nous 
voyons  le  micropylaire  progresser  parallèlement  à  la  paroi 
externe  de  l'ovule;  il  est  renflé  à  son  extrémité  et  s'allonge 
DOD  pas  en  ligne  droite,  mais  avec  des  ondulations,  comme  s'il 
éiait  entravé  dans  sa  marche  (PI.  IV,  fig.  a  ;  pi.  V,iîg.  5  et  6).  Il 
arrive  ainsi  jusqu'à  la  base  de  l'ovule  sans  pénétrer  dans  le 
fbnicule.  Il  continue  à  progresser,  mais,  ne  rencontrant  plus  rien 
devant  lui,  il  sort  de  l'ovule  dont  il  longe  la  paroi  externe  et  il 
airive  ainsi,  toujours  avec  son  extrémité  renAée,  i  toucher  enfin 
le  placente  {PI.  V,  fig.  4,  5  et  6).  Le  plus  souvent,  son  déve- 
loppement s'arrête  là,  caràcemoment  déjà  l'albumen  est  formé, 
l'embryon  est  suffisamment  développé,  la  graine  est  assez  mûre 
pour  que  la  fonction  du  suçoîrsoit  devenue  inutile.  Quelquefois 
poartaiit,nouaavonsvule  suçoir  s'étaler  à  la  surface  du  placente 
qui  lui  présente  une  fone  résistance  (PI.  V,  fig.  4  et  5),  et  y 
pénétrer  enfin,  le  digérer  et  arriver  à  une  certaine  profondeur 
dans  ce  tissu  (PI,  V,  fig.  3).  Plus  tard,  quand  la  graine  est  mûre, 
les  deux  caecums  que  nous  venons  de  décrire  persistent  comme 
canaux.  Mais  il  est  aisé  de  constater  qu'ils  ont  perdu  toute 
espèce  d'activité;  ils  sont  vides  de  protoplasma  et  leurs  noyaux 
ont  disparu. 

Pendant  ce  temps,  l'albumen  s'est  développé.  La  couche 
de  ceilules-tapètes  s'est  accrue  elle  aussi,  entourant  de  toutes 
parts  l'albumen  qu'elle  protège,  sauf  aux  deux  extrémités,  au 
point  de  naissance  des  suçoirs  latéral  et  micropylaire  (PI.  IV 
et  V). 

Ces  tapètes  n'ont  d'ailleurs  plus  du  tout  l'apparence  qu'elles 
présentaient  autour  du  sac  jeune  ;  au  lieu  d'être  aplaties  dans  le 
sens  perpendiculaire  à  l'allongement  du  sac,  elles  tapissent  au 
contraire  l'albumen  de  cellules,  un  peu  écrasées  pat  le  dévelop- 
pement de  cet  organe  et  allongées  tangeaticllement  à  lui.  Nous 
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avons  TU  plus  haut  (i)  pour  quelles  raisons  nous  attribuons  à  cette 
couche,  dans  le  cas  de  Laihrma,  une  fonction  purement  protec- 
trice. Plus  tard,  les  tapètes  augmentent  l'efficacité  de  leur  protec- 
tion en  cutiniaant  fortement  leur  membrane  interne  (PI.  V,  fig.  i). 

L'albumen  est  formé  de  cellules  grosses,  toutes  assez  sem- 
blables et  plus  ou  moins  isodiamétriques.  Dans  les  régions 
haustoriales,  cependant,  on  voit  les  cellules  rester  plus  petites, 
posséder  un  contenu  plus  dense  et  une  forme  un  peu  allongée; 
elles  présentent  bien  l'apparence  d'un  tissu  actif  qui  fonctionne 
sans  doute  comme  conducteur  de  matières  nutritives.  Ces  tissus 
qui  peuvent  pénétrer  assez  avant  dans  les  suçoirs  sont  bien  carac- 
térisés comme  intermédiaires  entre  eux  et  l'albumen  (PI.  V). 

Dans  la  région  micropylaire  de  l'albumen  est  l'embryon,  petit 
corps  formé  pendant  assez  longtemps  de  cellules  toutes  iden- 
tiques (PI.  V,  fig.  3),  puis  se  différenciant  légèrement  en  deux 
cotylédons  assez  peu  nets,  entourant  quelques  cellules  super- 
posées en  une  série  unique  et  qui  constituent  la  future  gemmule 
(PI.  V,  fig.  i). 

Au  moment  du  parfait  développement  de  l'embryon,  le  sus- 
penseur  est  à  peu  près  disparu,  écrasé  par  l'accroissement  des 
cellules  avoisinantes.  Mais  auparavant  on  le  voit  formé  d'une 
série  de  cellules  (4-6)  superposées,  allongées  dans  la  direction 
de  l'extrémité  de  l'albumen  (PI.  V,  fig.  i  et  3). 

Chez  TropaoluiH  (a),  chez  les  Orchidées  (3),  le  suspenseur 
joue  un  rôle  indéniable  dans  la  nutrition  de  l'embryon  ;  il  nous 
semble  qu'ici  aussi  on  peut  lui  attribuer  une  fonction  physiolo- 
gique importante.  On  voit  en  effet  ses  cellules  allongées  abou- 
tir au  suçoir  micropylaire  et  même  pénétrer  un  peu  dans  son 
extrémité  canaliforme.  Les  longues  cellules  du  suspenseur  servi- 
raient à  puiser  dans  le  suçoir  la  nourriture  apportée  par  lui  et  à 
la  conduireà  l'embryon.  L'extrémité  postérieure  de  l'albumen  est 
curieuse  en  ce  sens  qu'elle  est  constituée  par  des  cellules  plus 
petites  que  les  autres,  allongées,  et  formant  un  appareil  qui 
pénètre  assez  loin  dans  le  suçoir  latéral  et  y  détermine  comme 
une  espèce  de  suçoir  de  l'albumen  qui  entoure  et  digère  ce  qui 
reste  du  contenu  plasmique  du  haustorium  (PI.  V,  fig.  3,  5  et  6). 

I.  Pafc  16. 

a.  Heeelnaler,  1S78,  loe.  eit. 

3.  Trenb,  1879,  lot.  eit. 
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En  résumé,  nous  voyons  que  chez  Lathrésa  squarnaria 
tont  concourt  à  apporter  à  l'albamen  et  à  l'embryon  la  nourri- 
tore  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  développement  :  la  présence 
de  suçoirs  nettement  caractérisés,  la  formation  aux  dépens  du 
oucelle  d'un  tissu  conducteur  dans  les  états  jeunes,  les  tissus 
conducteurs  aux  deux  extrémités  du  nucelle,  enfin  le  rôle  phy- 
siologique du  suspenseur,  tout  est  étroitement  adapté  dans  un 
même  but  spécial  que  nous  nous  sommes  appliqué  à  mettre  en 
reUef. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  raisons  tirées  de  la  pré- 
sence des  suçoirs,  et  qui  nous  semblent  être  un  argument  en 
faveur  de  l'idée  qu'on  doit  rapprocher  Latkreea  du  groupe  des 
Scrophularinées  au  lieu  de  le  mettre  parmi  les  Orobanchées  ; 
la placentatîon  et  la  disposition  des  carpelles  dans  l'ovaire  uni- 
loculaire  rappellent,  il  est  vrai,  cette  dernière  famille,  mais, 
tandis  que  les  ovules  des  Orobanches  sont  très  petits,  très 
nombreux,  tout  à  &it  anatropes,  que  leur  embryon  est  constitué 
de  quelques  cellules  homogènes  et  que  le  sac  et  l'albumen  sont 
dépourvus  de  formations  haustoriales  bien  actives,  nous  avons 
vu  que,  par  son  embryon  dicotylé,  ses  ovules  relativement  plus 
gros,  bien  moins  nombreux  et  à  peine  anatropes,  par  ses  suçoirs 
énormes,  Laihrsea  s'éloigne  sous  bien  des  rappons  des  Oro- 
banches. (A  suivre.) 

STATISTIQUE   OU    CATALOGUE 

DES    PLANTES    HYBRIDES    SPONTANÉES 

DE   LA   FLORE  EUROPÉENNE 

Cùmprtaaitt  la  synonymie,  ta  ripartitiort  giegrapkiptt.  Us  numéros  des 
eislocaia  où  ces  planlts  ont  été  puàtiéts  et  Us  herbiers  principaux  où 
ton  ptut  l*t  étudier. 

(Suite.) 

Par  H.  E.  G.  CAITOS. 

Rnbus. 
§  I.  Sazatilis.  ~  §  II.  Mans.  —  §  III.  Soberectî  :  A,  «ufcalw*; 
B,  plicalusf  C,  «nonlcmiM.  —  §  IV.  Silvaticl  :  B,  Sf^t^tf 
getiif  E,  viitcauHmt  F,  Quemticftf  G,  lamtociMutoM  f 
ff,  MMM»*of>AyKu« f  /,  atbtflowtt*.  —  §  V.  Diacolores  :  /,  ul- 
lÊfUfoUta*  X  <am«n<o«tM  var.  ean^ace—*  et  yar.  gUMbfo- 
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ttâSf    X,   MltM</S»Hu«   et  formes  voisine»;   L, 

M,  ■H«e**««l«i»««fe  ;  A',  M/Wvim  f  O,  cmauUtM—*»  f  P,  autres 

formes  de  Diseolorts.  —  §  VI,  SpectabUsa  :  Q,  vemUUtm  t  H,  r«t- 
JU  t  S,  /WetM.  —  à  VII.  Glanduloii  :  T,  MBfpem»t  U,  h<rfM*t 
V,  fiuMf  A«W.  —  §  VIII.  Triviales  :  X,  cœ*iu*.  —  Hybrides  de 
classement  incertain.  §  IX.  Hybrides  complexes  ou  secondaires. 

§  I.  SazatUis. 

X    R'  oastoreus  Lsestadius;  Pries  AfanH's.,  II,  p.  37. 
R.  arcticua  X  saxatiUs  Focke  (18S1). 
Scandinavie,  Russie. 

X    R-  Areaahoncii  A.  Blytt  in  Bouniaka  Notiaer,  p.  45  (1875). 
R.  saxatilia  X  oaaaiiu  A.  Blyll,  iw-  cit. 
Scandinavie. 

§  II.  IdSBUS. 

X     R*  pseudo-Id«tt8  Lej.  Rev.  FI.  Sfa,  p.  I03  (1824). 
X    R-  idseoides  Rulhe  ex  Foclie  Syrtops.  Rub.  G<rm^,  p.  411  (  1877). 
R.  osasto-IdiBua  Meyer  FI.  Hanov.,  p.  173  (187$);  Mercier  ap. 

Reuter. 
R.  Idœo-OSBSius  Wing.  Berb.    Rub.  RAen.,  Ed.    I,  n"    I164; 
Ed.  3,  n"  50;  Fi.  Pr.  Rkeinpr.,  p.  16+  {1857). 

Exsicc.  :  F.  Schultz.  —  Europe  centrale  et  boréale. 

X     R-  pseudo-oaesiuB  Lej.  Rtv.  FU  Spa,  p.  ici  (1824). 

R.  Cîesio-IdœuaWirtg.  Fl.  Pr.  Rktinpr.,  p.  164  (1S57). 

Exsicc.   :   Wlrlg.   a*  50;  G.  Biana.  Serb.  Rub.  Gertn. 
a"  100, 100  bis,  183, 184.  —  Europe  centrale  et  boréale. 

X    R-  Heribaudi  Foucaud  in  Bull,  et  Ezsioc.  Soc.  Rochel.  a'  3435 
(1893)- 
R.  omtào-ldmna  forma. 
France. 

§  III.  SnberecU. 
A.  Sutcatua  et  formes  voisines. 
X    R-  nadaaenais  Simk.  Nov.  ex  fl.  Hung.  (Termest.  Fûzet.  XII). 
R.  suloatua  X  BubUrtas  Simk.  loc.  cit. 
Hongrie. 
X    R-  loppienaisEv.fïfVerh.d.k.  k.  zoo).-bot.Ges.,XLVI(t896). 
R.  Buloataa  X  braohybotluTa  Et.  loc.  cit. 
Tyrol. 
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X    R-  papyraoeus  Sabransky  in  Oesterr.  bot.  Zeltschr.  (1892). 
R.  sulcatns  X  VestU  Sabranaky  loc.  cit. 
Monts  Carpathes. 

X  '  R-  snloatus  X  sabereotus  Utsch  in  Oesterr.  bot.  Zeitschr.  ; 
p.  43S  (1896). 

Exsicc.  :  Herb.  Baenltz  n"  9083.  —  AUemagae. 
X  i*  B.  sabradis  X  suloatas  Utsch  in  Oesterr.  bot.  Zeitschr. ,  p.  43S 
{1896). 

Eisicc.  :  Herb.  Baenlti  n»  9081.  — Allemagne. 
[X]^R-  Bertramil  G.  Braun  in  Focke  Synops.  Rub.  germ.,  p.  117 
('877). 
B.  opacus  Bertram  FI.  v.  Braunsckw.,  p.  7+,  non  Focke. 
=  ?  R.  suloatua  X  pUoatus. 
Allemagne. 

X    B-  opaous  Focke  in  Alpers.  Gef.  Stad,  p.  35. 

=  ?R.  afflnUX  ...?  Focke  Syn.  Rub.germ-i  p.  115  (1877). 

Allemagne, 
X    B.  oanalicalatas  Muell.  in  Flora  n"  7  (1858). 

B.  pUoatUB  X  suloatu»  Boulay  in  FI.  Fr,,  VI,  p.  44, 

Alsace. 

B.  Flicatu»  et  formes  voisines. 
R.  plioatus  X  hypomalaous  Kretzer  in  Herb.  B  i  :  1  (  1  89+). 
Allemagne. 
X  ?  R-  sabereotus  X  plioatus  Utsch  in  Gen.  Ruô.  Munster  i.  West. 
(1894)  el  in  Herb.  Baenitz  (1896). 
Bavière. 
XX?B.  opacus  X  plioatus  G.  Br.  in  Herb.  Baenitz  (1893). 

Allemagne. 
X    R.  axillaris  Muell.  >'»  Flora,  D"  19(1858). 
=    R.  plioatus  X  ■"  (glandulifère)  Boulay. 

Allemagne. 
X    R-  oalvesoens  Muell.  ap.  Boulay  ff^»c.  vosg.  a°  11. 
=  ?  R.  subereotUB  X  Schleioheri  (divexiramus  Muell.)  Boulay  in 
Fi.  Fr.,  VI,  p.  45. 

Vo^es  (France)  ;  Allemagne  ? 
R.  neznosns  Rip.  ap.  Genev.  Monogr.  p.  309. 
R...  (snberecti)  X  •■■  (sUvatici)  Boulay  /.  c. 
France. 
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X    R-  st«noaoa&thua  Lef.  et  Muell.  yers.  a"  44,  j4ss.  rue.  n"  69. 

=    B.  plioatna  {amôiypkyllus)  X  maorophyllus  BouUy  /.  c. 

France. 
X    R*  pUoatns  X  albiflorus  Rub.  Gall.  m  107. 

France. 
X    R-  iBopaoatus  Muell.  et  Lefr.  Vers,  n"  54. 

R.  plioatus  X  pyramidalis  v*l  Sprengelii  Boulay  /.  c. 
France. 
X    B-  nemoralÏB  Muell.  in  Flora  d°  ao  (1858). 

R.  plic&tus  X  TillioauliB  {atrocaulis)  Boulay  in  FI.  Ff.,  VI, 
P-59- 
Alsace. 

X  •  R-  Buberectos  Anderson  iti  Trans.  Linn.  Soc.,  IX,  p.  313,  t.  16 

(1865);  Focke  Synops. 
X    R-  fastigiatus  Wcibe  et  Nées  Ruà.  gêrin.  16  p.  p. 
X    R.  Neesensls  W.  Hall,  in  Trans.  Lïdb.  Soc,  III.  sec.     Beck 
FI.  V.  NiederSslerr.,  p.  721. 
R.  frutioosas-Ideas  O.  Kuntze  Réf.   deutsch.   Brom.,    p.  47 

{1867). 
R.  pseudo-Idieua  P.  J.  Muell.  in  FI.,  p.  139  (1858). 

Ezsicc.  :  Wirtg.  Herb.  Rub.  Rken.,  Ed.  i,  n"  .^i  ;  Ed.  3, 
n"  51  ;  Focke  Rub.  sei.  a"  3,  4,  5;  Pries  Herb.  norm. 
VI,  n"  44;  Billot  o'  1178;  Magoîer  n»  2349.  —  Presque 
toute  l'Europe. 

{^A  suivre.') 


Le  Gérant  :  Loais  Ifoiot. 

f.irjp  — ■■  ««r-'H.n.y,*'»  *w  lUi-mni.- 
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STATISTIQUE   OU    CATALOGUE 

DES  PLANTES   HYBRIDES    SPONTANÉES 

DE   LA   FLORE  EUROPÉENNE 

ùmprettant  la  synonymie,  la  réparlitioa  gécgrapkijtte.  Us  numiros  des 
(idccata  où  ces  filantes  ont  été  finàliées  et  les  kerHers  principaux  où 
fon  fietti  Us  étudier. 

(Suite.) 

Par  M.  E.  G.  CAHD8. 

C.  JffoMloNtM  et  formes  voisines. 

X   R-  Obomyanus  Haiâcsy  in  Verh.  k.  lï.  zool.-bot.  Ges.  Wien, 
XU,  p.  260(1891). 
R.  montanus  X  Gremlii  Haiâcsy  loc.  cit. 
R.  tuontanus  X  Clusii  Beck  FI.  v.  Niederôsferr.  p.  736  {1892), 

Autriche. 
X   R.  UaoUicellus  Beck  FI.  v.  NiederosUrr.,  p.  734  (1892). 
R.  moatanos  X  Clusii  Beck  loc.  cit.,  n°  45  A. 
Autriche, 
X   R.  debîUs  Haiâcsy  in  Abh.  zool.-bot.  Ges,,  p.  659  (1885). 
R-  ïnontano»  X  birtus  Haiâcsy  loc.  cit. 

Autriche. 
R-  ttiontanuB  X  Radula  Utsch  in  Oesterr.  bot.  Zeitschr.  (1896). 
Exsicc.  :  BaeDÏtz.  —  Allemagne. 
X   R-    ooQBtrictiu  Lef.  et  Muell.  Vers,  n"  10,  Ass.  nib.  n"  210. 
"■  luunnlosiu  X  thyrsoideua  Boulay  in  FI.  Fr.,  VI,  p.  77. 
France. 

§  IV.  SUvaUci. 

D.  Spf^HgetH  et  formes  voisioes. 

^  feftrbeyi  Foke  ;  Favrat  et  Gremli  1»  Gremlî  Excurs,  FI.  d, 

•Sciweiz,  éd.  4,  p.  150;  Favral  Essai,  p.  21. 
5pren£;elii  X  fissus  Focke. 

Ezsicc.  :  BaetûU.  —  Suisse,  Allemagne,  Danemark. 
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X    R«  pliilyrophyllus  Lef.  et  Muell.  Vers,  n"  127. 

R.  Sprengelii  X  hodyoarpu»  Boulay  in  Fl.  Fr.,  VI,  p.  77. 
France. 
X     R-  ambig«ns  Bonlay  in  Ass.  rub.  n"  600. 

R.  nitidus  (hamulosus)  X  Sprengelii  Boulay  in  Fl.  Fr.,  VI, 
P-  59- 
France. 

X    R-  rothomagensls  Boulay  in  Ass,  rub.  n»  300. 

R.  Sprengelii  X  Questieri  Boulay  in  Fl.  Fr.,  VI,  p.  59. 
France. 
X    R-  granulatna  Lef.  et  Moell.  Vers,  n"  93. 

R.  Sprengelii  X  macrophyllus  Boulay  in  Fl.  Fr.,  VI,  p.  106. 
France, 
X    R-  retrodentatus  Muell.  et  Lef.  Vers.  n°  107. 

R.  Sprengelii  X  fusons  Boulay  in  Fl.  Fr.,  VI,  p.  107. 
France. 
X    R-  ooronatus  Boulay  <«  Ass.  rub.  n"  504;  Rue.  Coll.  n*  86. 
R,  Sprengelii  X  foliosus  Boulay  in  Fl.  Fr.,  VI,  p.  136. 
France. 

E.   F»KcaMK«. 

R,  pubesoens  X  vilUcaolis  Baenitz  in  Herb.  Fur.  el  in  Oes- 
terr.  bot.  Zeitschr.,  p.  436  (1896). 

Exsicc.  :  Baenitz  n*  9068.  —  Allemagne. 
R.  Ouentheri  X  villicaulis  Utsch  in  Herb.  Baenitz  (189$). 
Exsicc.  :  Baenitz.  —  Allemagne. 
X    R-  Sobumnielii  Weihejw  Wimm.  ctGïab.Fl.  Siles.,\,  II,p.47, 
X     R-  glancoTirens  Maass.  in  Verh.  bot.   Ver.   Braodenb.  XU, 

p.  162  (1870), 
X    R-  Bphenophylloa  G,  Br,  ex  Focke   Synopsis   Rub.   Germ., 
p.  270. 
R.  Bellardi  X  Tillicaulia  Utsch  in  Herb,  Baenitz  (1896}. 
Allemagne. 
X  ^  R>  pnbesoens  X  villicanlis  Utsch  in  Oesterr.  bot.  Zeitschr., 
p.  436  (1896). 

Exsicc.  :  Herb.  Baenitz  n*  9068.  —  Allemagne, 
R.  Tillioaulis  X  plîoatns  Baenitz  Herb.  norm.  êi  in  Oesterr. 
bot.  Zeitsclir.,  p.  438  (1896). 

Ktsicc.  :  Herb.  Baeoiu  a"  9089.  —  Ailemagnev 
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X  R-   Reiohenbaolùi  Kœler,  Utsch   in  Oesterr.    bot.   Zeitschr., 
p.  434  ("896). 
R.  serpens  X  villicaulis  /.  mbrifoUa  Utscb. 

Exsicc.  :  Herb.  Baenitz  n"  9070.  —  Atlemagne,  France 
[forêt  de  Retz]. 
X  R-  h.orridioauli8  Eoulay  Ronc.  Vosg,  n"  14  et  i^bis. 
R.    villioaulia  X  foscus  Boulay  in  FI.  Fr.,  VI,  p.  107. 

France. 
R.  villicaulis  X  foliosns  Ass.  rub.  q"  509;  Boulay  toc  cit. 
France. 

F.  Qu«;«f{eW. 

*■  QnesUeri  X  ulmifolius  Boulay  in  Ft.  Fr.,  VI,  p.  77. 
X   R.  inunoatasl^f.  etMuell.  f'rfrj.  n"  40;  Assoc.  rub.  n"  71. 
!^   R-  aduBtua  Clav.  in  Ass,  nib.  n"  846  et  846  ôis. 
X   R.  bipartitus  Boul.  et  Bouv.  in  Ass.  rub.  n"  565  et  638. 

»    '*''<'i'ï'>'**  Boni,  et  Bonv.  (ex  parte)  Ass.  rub.  n°  610. 
^      '  &iQphiohloru8  Genev.  Monogr.  p.  207;  Ass.  rub.  n"  940. 
France. 
ït.  Questieri  X  hedycarpus  Boulay  in  FI.  Fr.,  VI,  p,  78. 
V    B-  oociduos  Boul.  et  Bouv.  {ex  parle)  Ass.  rab.  n"  4  et  148. 
France. 
R.  Questieri  X  vulneriflcos  Boulay  in  FI.  f^.,  VI,  p.  78. 
X   R-  bipartitus  Boul.  et  Bouv,  {ex  parte)  Ass.  rub.  n"  950, 
X   R.  reoticuspis  Boul.  et  Malbr.  in  Ass,  rub.  o*  279. 
X   R.  Anfrayi  Bon!,  et  Corb.  Uuâ.  prms.  Gall.  n»  72, 

France. 
X   R.  silTicolus  Lef.  et  Muell.  Vers.  a°  48. 

R.  Qaastieri  X  (^  giandutosis)  Bonlay  in  FI.  Fr.,  VI,  p,  59, 
France. 

G.  EittsiocauloM. 

X   R>  TBStioanliB  Sudre  in  Bull.  Ass.  û.  Bot.,  II,  p.  379  (1899). 
R.  lasiooaulon  X  timendus?  Sudre  toe.  cit. 
France. 

H.  MÊacfOphytbtm. 

X?B.  Sn>tnnimAlH   X    DiAoropliyllus  Utsch   in    Oesterr.    bot. 
Zeitschr.,  p.  437  (1896). 

Bzncc.  :  Herb.  Baenitz  n*  9074.  —  Alleat^ne. 
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X  ?  R-  macrophyllua  X  Bayeri  Utsch  »'«  Oesterr.  bot.  Zeitschr., 
p.  437  (1896). 

Ezsicc.  :  Herb.  Baeoitt  n*  9057.  —  Alletnagoe. 

X  ?  H.  maorophyllus  X  serpens  Utsch  in  Oesterr.  bot.  Zeitschr,, 
p.  +35  (1896). 

Exsicc.  :  Herb,  Baenitx  n°  9058.  —  Allemagne. 

R.  macrophylliu  X  pyramidalis  Focke  Synops.  Ru5.  Germ., 

p.  318  (1877). 
Allemagne. 

X  ?R-  maorophylloidos  Utsch  in  Oesterr.  bot.  Zeitschr.,  p.  435 
{1897}. 
R.  Tillicaulis  X  macrophyllus  Utsch  loc.  cil, 

Exsicc,  ;  Herb.  Baenitz  n*  9056.  —  Allemagne. 

R.  maorophyllas    X  thyrsanthus  Utsch    in   Oesterr.  bot. 
Zeitschr.,  p.  436  (1896). 

Exsicc.  ;  Herb.  Baenitz  n"  9059.  —  Allemagne. 

X     R-  phylloatachys  P.  J.  Mucll.  in  Flora,  9  (1858). 

R.  macrophyllus  X  thyrsanthus  vel  piletostacbys  X  thyr- 
soiddus  Boulay. 
Alsace. 

X    R-  formosua  Muell.  et  Lef.  Vefs.  n"  64. 

R.  maorophyllus  X  hypoleucus  Boulay  hc.  cii. 
France. 

R.  maorophyllus  X  fusous  Boulay  in  Ass.  rub.  a"  664. 
France, 


1.  ^l6{/lo»*H«  et  formes  voisines. 

X    R.  obvallatua  Boul.  et  Gill.  in  Ass.  rub.  n"  8. 

R.  albîflorns  X  vestitus  acutidens  Boulay  in  FI.  Fr„  VI 
p.  107. 
France. 
R.  albîflorns  X  Henkei  Boulay  loc.  cit.  p.  107. 
France- 
X    R-  neurophanes  Boul.  et  Corn,  in  Ass.  rub.  n"  9. 
Forme  voisine  de  la  précédente.  —  France. 

X    R-  cavatioauUsBoul.  etGill.fij;/«ri'*>  Ass.  rub.  n°487. 
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B.  albiflorus  X  ulmifolius  Boul.  in  FI.  Fr,,  VI,  p.  79. 
France. 
X  R-  albiflorus  X  tomentosiu  glabratus  Boulay  loc.  cil.;  Ass. 
nib.  D"  555. 
France. 
X  R-  m^alaoanthus  Muell.  et  Lef.  Vers. 

R.  pyramidalis  X  bedyoarpus  Boulay  >»  FI.  Fr.,  VI,  p.  79. 
France. 
X  R.  orthoaoanthos  Muetl.  et  Lef.  Vtrs.  a'  39. 

R.  belophorQHXoospidiferBoulay  i«/7.7'V.,  VI.p.  79. 
France. 

%  V.  Discolores. 

}.  VUnifoUws. 

R.  nlmifolins  X  tomentosus  oonescens  donne  les  35  formes 
principales  suivantes  {C/.  Boulay  tn  Bull.  Sac.  bot.  Fr,,  1898, 
p.  582)  : 
X    R.  tomentdilus  iîip.  *'«  Genev.  Monogr.,  p.  333, 

Ezsicc.  :  Ass.  rub.  n*  234.  —  France. 
X    R.  eriophyllus  Rîp.  in  Genev.  loc.  cit.,  p.  337. 

France. 
X    R.  inoamatna  Genev.  Monogr.,  p.  306  p.  p. 
R.  nutioanus  X  Oilloti. 
France. 
X     R-  OOUinuS  DC.  Hort.  monsp.,  p.  139, 

R.  bedyoarpns  X  tomentosus  canesoens  Boulay. 

Ezdcc.  :  Ass.  rub.,  n"  97;  Rub.  galL,  n"  125.  —  France. 
X    R.  obtectus  Boolay  in  Ass.  rub.,  n"  170. 

France. 
X    R.  mixtus  Rîp.  in  Genev.  Monogr.,  p.  301. 

France. 
X    R.  amictifoUus  Kip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  338. 
R.  Ssuli  Rip.  X  tomentosus  Boulay. 
France. 
X   R.  splendens  Chab.  in  Genev.  Monogr,,  p.  307. 

France. 
X   H.  vendsanus  Genev.  Monogr.,  p,  320. 
Praoce. 
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X    R-  hololencoB  Genev.  Monogr.,  p.  311. 

France. 
X    R-  ohnoophylliu  mr.  macrodontiu  Boul. 

Ezsicc,  :  Ass,  nib.  o"  708.  —  France. 
R.  Ripartii  Genev.  Monogr.,  p.  33=,. 

Exsicc,  :  Ass.  nib.  n*  96.  —  France, 
R.  proximallus  Rip.  in  Genev.  Monogr,,  p.  330. 

Exsicc.  :  Ass,  rub.  n"  233.  —  France. 
R.  extensifolius  Boul.  et  Rip.  in  Genev.  loc.  cit.,  p.  334 

Ezsicc.  :  Ass.  rub.  n"  35,  —  France. 
R.  acroleuoopliorus  Rip.  i»  Genev.  Monogr.,  p.  333. 

France. 
R.  flavidoB  Bout,  et  Luc.  in  Ass.  rub.  n"  273. 

France, 
R.  chnoophyllus  Genev.  Monogr.,  p.  327. 
R.  Iiedyoarpiis  X  thyrsoidena  Boni.  loc.  cH. 

France. 
R.  imdulatus  var.  cinereUB  Mercier  ex  Schmidely  in  Ass.  rub. 
n'7ii. 

France. 
R.  micrandrus  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  338. 

France. 
R.  peUitus  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  330. 

France. 
R.  cuoeifolius  Mercier. 
R.  sphenoides  Focke  Syn.,  p,  186. 

Ezsicc.  :  Ass.  rub.  n°  712,  —  Allemagne,  France. 
R.  dimorphua  Boul.  et  Feuill. 

Exsicc.  :  Ass.  rub.  n*  427,  552,  553.  —  France. 
R.  polyanthus  MueM.  Vers,  n»  30. 

France. 
R.  Tuezkie'wiczii  Boulay. 

Ezsicc.  :  Ass.  rub.  n°  277.  —  France. 

R.  ulmifolius  X  tomentosus  glabratus  donne  les  formes 
principales  suivantes  (C/.  Boulay  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  1S98, 
p.  582)  : 

R.  iincmellifer  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  331, 
Exsicc.  :  Ass.  rub.  n"  231.  —  France. 
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X    R-  angostatus  Chab.  et  Muell.  Vtrs.  a'  34. 

FraQce. 
X    R-  longiraoemosus  Timb.-Lagr,  sec.  Boulay. 

Exsicc.  :  Ass.  rub.  n*  165,  —  France. 

X    R'  piletosus  Rip.  tn  Genev.  Motiogr.,  p,  316. 

Exsicc.  ;  Ass.  mb,  n"  171.  —  France. 
X    R.  latideDB  Clavaud  ex  Boulay  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.  (1898). 

Exsicc.  :  Ass.  rub.  n"  707.  —  France. 
X   R-  thamnophilns  Rip.  in  Genev.  Monogr,,  p.  247. 

France. 
X    R.  hiPtellus  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  318. 

France. 
X   R.  pubesodiu  Genev.  Monogr.,  p.  271. 

France. 
X   R.  obtusidens  Boni,  et  Tuezk. 

Exsicc.  :  Ass.  rub.  n*  23.  —  France. 
X    R.  aerridenB  Boni,  et  Tuezk. 

Exsicc.  :  Ass.  mb.  n"  91 ,  92.  —  France. 
X    R.  Suberti  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  293. 
R.  tomentosus  glabratus  X  rosticanas. 

France. 
X    R.  villosulus  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  agi. 
R.  tomentosus  glabratus  X  nlmifolius. 

France- 
X    R.  Tioinus  Rip.  in  Geoev.  Monogr.,  p,  332. 

France. 
X    R.  trachypus  Boni,  et  GiU.  in  Ass.  rub.,  n"  335  et  378. 

France. 
X    R-  Sohultzii  Rip.  in  Arch.  FI.,  p.  197;  Genev.  Monog.,  p.  333. 
R.  tomentosus  glabratus  X  —^ 

Exsicc.  :  H.  Scbultz  Herb.  norm.  n'  39;  Ass.  rub.  n°  33. 
—  France. 
X    R-  albo-mîcans  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  309. 
R.  tomentostis  X  -  ■  '  ■  '' 

Exsicc.  ;  Ass.  rub.  n°  95.  —  France. 

X    R.  Bubvelutinus  Boni,  et  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  31g. 
R.  tomentostu  X  ■•-•* 

Exsicc.  :  Ass.  rub.  n''93.  —  France. 
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X    R.  consiinilia  Rip.  j«  Genev.  Monogr.,  p.  308. 

France. 
X    R-  •pidnostaohys  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  310. 

France. 
X     R-  reduncus  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  353. 

France. 
X    R-  OtuissiiS  Rip.  in  Genev.  Monogr.,  p.  252. 

France. 
X    R.  rostratus  Boul.  et  Fouc. 

Exsicc.  :  Ass.  rub.  n"  33a,  —  France. 
X    R-  comatulus  Boni,  et  Fouc. 

Exsicc.  :  Ass.  rub.  n°  335.  —  France. 
X    R-  subnudus  Boni,  et  Fouc. 

Bxsicc.  :  Ass.  rub.  n"  336.  —  France. 
X    R-  tenuiflonu  Rip.  in  Genev.  Monogr. 

Exsicc.  :  Ass.  rub.  n"  21.  —  France. 

Sous  ce  nom  on  a  distribué  des  plantes  de  deux  ori- 
gines différentes  :  R.  tomenfosus  glairalus  X  rusticanus 

et  X  thyrsoideus. 

K.  Autres  hybrides  du  R.  ulmifolius  et  Tormes  voisines. 

X    R-  declinatus  {R.  ehngatispinus  X  ulmifolius)  Sudre  in  Bull. 
Ass.  fr.  Bot.,  II,  p.  277  (1899). 
France. 
X    R-  auluBensÎB  {R.  operlus  X  clathropkilus)  Sudre  hc.  cil.  p.  274. 

France. 
X    R-  baldenBÎfl  Kerner  Nov.  pi.  spec.  III,  p.  21. 

R.  ulmifolius  X  tomentosus  Focke  Syn.  Rub.  Gérm.,  p.  24 
(1877). 

Suisse,  Italie,  Allemagne,  Tyrol. 

X    R-  exilentus  Sudre  in  Bull.  Ass.  fr.  Bot.  II,  p.  8  (1899). 
B.  ohloroticus  X  ulmifolius  Sudre. 
France  :  Pyrénées. 
X    R-  Pugeti  Boulay  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  t.  45,  p.  530. 
R.  ulmifolius  X  bifrons  Boulay  loc.  cil. 
France. 
X    R.p8eudomurioatusCorbière»« Bull. Soc. Linn.Nomi.,5»sér., 
I,  fasc.  2,  p.  169. 
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R.  TulneriflouB  X  suboanus  Boulay  in  Ruà.  pras.  Gali.  exsitc. 
a'  128. 
France, 

<  R.  leptooaulon  Boul.  et  Let. 

R.  cœsîus  X  ■■■■  J"^-  Corbière  ioc.  cit.  p.  170;  Hoschédé, 
France. 

<  R,  rariglandulosuB  Sudre  in  Bull.  Ass.  fr.  Bot.  I,  p.  79. 
R.  ulmifolîus  X  spanus  Sudre  Ioc.  cil. 

France. 

K    R.  petrogenes  Sudre  in  Bull.  Ass.  fr.  Bot.  I,  p.  82  (1S9S). 
R.  sparsus  X  ulmifolius  Sudre  lac.  cH. 
France. 

<  R.  brevidens  Sudre  in  Bull.  Ass.  fr.  Bot.  I,  p.  83  (1898). 
R.  paroepilOBUS  X  ulmifolius  Sudre  Ioc  cit. 

France. 

)<    R.  parvifloma  Sudre  in  Bull.  Ass.  fr.  Bot.  I,  p.  89  (1898). 
R.  scaberrlmus  var.  fàllacinus  X  ulmifolius  Sudre  ioc  cit. 
Comprend  4   formes  :    R.   finilimus,    R.   dispectus, 
R.  scabiosus,  R.  coriaceifolius,  Sudre. 
France. 

R.  ulmifolius  X  l>®<l7orpuB  Boulay  in  FI.  Fr.,  VI,  p.  79; 

Ass.  rub.  n"  477. 
■=.  R.  ulmifolius  X  Gilloti  Boulay /(jc.ir/ï.;  Ass.  rub.  n"  262. 
=  R.  ulmifolius  X  cuspidifer  Boulay  Ioc  cit. 

France. 
R.  ulmifolius  X  Hercieri  Boulay  in  Ass.  rub.  n^'ôS^.,  847,  927. 
France,  Suisse. 
X    R-  terribilis  Lef.  in  Ass.  rub.  n°  1 10. 
R.  ulmifolius  X  hypoleuous? 
France. 
X    R.  Hosquetianus  Timb.  et  Muell.  in  de  Martr.-Don.  FI.  Tarn, 

p.  212. 

R.  ulmifolius  X  macrostemon  Boulay  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr. 
p.  583- 

Ezsicc.  ;  Ass.  rub.  n"  78  ;  Rub.  gall.  n*  68.  —  France. 
X    R>  Hartini  Corbière  f'nBull.  Soc.  Lion.  Norm.,  5*  sér.,  1,  fàsc.  2, 
P-  15- 
R.  ulmifolius  X  vulneriflous  Boul.  et  Corb. 
Ex^cc.  :  Rub.  gall.  n»  128.  —  France, 
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R.  ulniifolius  X  thyrsoidvuB  Boulay  in  Bail.  Soc.  bot.  Fr., 
p.  583  (1898). 

Comprend  les  trois  formes  suivantes  : 
X     R-  rhodobatos  Boul.  et  Mot.  —  Ass.  rub.  n"  168. 
X    B-  stenopetalus  Lef.  et  Muell.  Vers,  n°  37. 
X     R-  propinquus  P.  J.  Muell.  Vers,  a"  20. 

France. 
X    R-  obtusanguluB  Greml.  Beiir.  s.  FI.  Sckw.,  p.  19. 

B.  maoroatamon  X  bifrons  Boulay   in  Bull.   Soc.   bot.  Fr., 
P-  573  (1898)- 
France,  Suisse. 
X     B.  platypetaluB  Sudre  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  p.  96  (1897). 
R.  Bosqnetianus  X  ulmifolius?  Sudre  hc.  cit. 

France, 
R.  GiUoti  X  orbifoUuB  sec.  Boulay  in  Ass.  nib.  d"  4.18. 
France. 
X    R.  oandens  Sudre  loc.  cii. 

R.  collisparsus  X  Lloydianus  Sudre  loc.  cit. 
France. 
X    R>  aeparinuB  Genev.  Monogr.,  p.  181. 

R.  ulmifolius  X  bypoleuous  (adscitns)  Boulay  in  FI.  Fr., 
VT,  p.  107. 
Franco. 
X    R-  andegavensis  Focke  in  lilt.  ad  Bouvet,  Ass,  mb.  n"  319; 
Rub.  gali,  n"  139. 
R.  ulmifolius  X  hypoleucus  vel  Boreanus  Boulay  loc,  cit. 
France, 
X     B-  splendeus  Chab.  sec.  Sudre  loc,  cit. 
R.  Lloydianus  X  ulmifolius  Sudre  loc.  cit. 
France. 
X    R-  malacoides  Sudre  loc.  cit. 

B.  supdrUoydianus  X  ulmifolius  Sudre  loc.  cit. 

France, 
R.  ulmifolius  X  vestitus  Boul.  in  Ass.  rub.  n"  735. 
France. 
X    R-  sertîflorus  Genev.  Monogr.,  p.  164. 

R.  ulmifolius  X  Qenevieri  Boul.  in  FI.  Fr.,  VI,  p.  108;  Ass. 
rub.  n"  637,  640. 

France.  (A  suivre.) 
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SUR   LES    ANCISTROCLADACÉES 
Par  M.  Ml  TAN  TIBGHBH. 

Distingué  par  Vahl  dès  1810,  sous  le  nom  de  Wormi'a  (i), 
déjà  donaé  à  une  DiUéniacée  par  Rottboell  en  1783,  le  genre 
Ancistroclade  (Anctstrocladus  Wallich)  a  été  nommé  ainsi  par 
IValIich  en  1828  (2).  Classé  par  Walker-Arnott,  en  1836,  dans 
les  Malpighiacées  {3),  rangé  par  Endlicher,  en  1840,  parmi  les 
genres  douteux  à  la  suite  des  Combrétacées  (4),  il  a  été  regardé 
par  Planchon,  en  1849(5),  et  plus  tard  par  A.  de  Candolle, 
en  1868  (6),  comme  le  type  d'une  famille  nouvelle,  les  Anctstro- 
cladacées,  famille  que,  sans  doute  à  cause  de  l'accrescence 
en  ailes  des  sépales  autour  du  fruit,  ces  deux  auteurs  ont  rap- 
prochée à  tort  des  Dïptérocarpacées. 

Allaat  plus  loin  dans  cette  voie,  Bentham  et  Hooker,  en  1867, 
d'abord{7),  plus  tard  M.  Dyer,  en  1872  (8),  et  Bâillon,  en  1873  {9), 
l'ont  incorporé  purement  et  simplement  à  la  famille  des  Dïpté- 
rocarpacées. C'était  aggraver  de  beaucoup  une  première 
erreur. 

A  la  suite  d'une  étude  anatomique  des  Dïptérocarpacées, 
j'ai  montré,  en  effet,  en  1884  {io)que,  par  l'absence  de  canaux 
sécréteurs  à  la  périphérie  de  la  moelle  et  dans  le  bois  secondaire 
de  la  tige,  ainsi  que  dans  la  région  supérieure  médullaire  du  péri- 
desmedesméristèles  foliaires,  par  l'absence  de  faisceaux  fibreux 
dans  le  péricycle  et  de  stratification  dans  le  liber  secondaire, 
par  la  formation  profonde  du  périderme,  par  l'absence  de 
méristèles  corticales,  par  la  disposition  en  un  arc  unique  des 
néristèles    dans  le  pétiole,  etc.,  tous  ces  caractères   venant 

'Vahl,  SkrifUr  af  nul.  fiist.  S*lskai«t,  Kjobenhaven,  VI,  p.  104,  1810. 

*-  Wallich,  Catalogue,  n>  1051,  1818. 

3-  Walker-Arnott,  PugillM  pltttti.  India  erienl.  (Nora  Aeta,  XII,  i,  p.  315, 

4'  Bndlicher,  Gtnertt  fiant.,  p.  iiSjt,  1S40. 

5-  PlanchoD,  Sssai  tmonograpkiqite  d'ttnt  nouvelle  /amiilt  dâ  plantes  pro- 
W«  sotts  le  twm  d'Aneistreeladées  (Ann.  des  Se,  nat.,  3*  série.  Bol.,  XIII, 
P'  3'7-  1849). 

*■  A-  de  CaDdolle,  Prodromus,  XVI,  »,  p.  601,  1868. 
''■  °^VDxa   el  Hooker,  Centra,  I,  p.  igi,  1867. 

^*tta  Hooker,  Flora  0/  brit.  India,  I,  p.  199,  1873. 
L  tt"""'  ^'^'"'"^  '^  plantes.  IV,  p.  106,  1873. 
u^  *^b.  Van  Tleghem,    Second  Mémoire  sur  Us   canaux  sécréleurs  des 
'^*'  (Ann.  de*  Sdeoces  nat.,  7'  siile,  Bot.,  I,  p,  61,  1SS5). 
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s'ajouter  aux  nombreuses  différences  externes  déjà  bien  con- 
nues, notamment  à  l'absence  de  stipules,  à  l'ovaîre  unilocu- 
laire  et  uniovulé,  à  la  présence  d'un  albumen,  etc.,  les  An- 
cistroclades  s'éloignent  trop  de  toutes  les  Diptérocarpacées 
pour  qu'il  soit  permis  non  seulement  de  les  incorporer  à 
cette  famille,  mais  encore  de  les  classer  dans  son  voisinage 
immédiat.  Il  faut  donc  les  en  exclure  et  même  les  en  éloigner 
beaucoup. 

Depuis  lors,  la  nécessité  de  cette  exclusion  a  été  reconnue 
par  tous  les  auteurs,  notamment  par  M.  Burck,  en  1S87  (i),  par 
M.  Heim,  en  1893  (2),  par  M.  Trimen,  en  1893  (3),  par  M.  Gîlg, 
en  1894(4),  «t  P^''  M.  Solereder,  en  1899  (5).  Elle  est  donc 
définitive. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  cet  éloignement.  Tout  en 
reconnaissant  qu'il  serait  préférable  de  regarder  ce  genre 
comme  le  type  d'une  famille  distincte,  à  l'exempte  de  Planchon 
et  de  A.  de  Candolle,  M,  Solereder  le  classe  encore  comme 
annexe  à  la  suite  des  Diptérocarpacées.  Tout  en  admettant  cette 
famille  distincte,  les  Anctstrocladacées,  M.  Gilg  persiste  à  la 
placera  côté  des  Diptérocarpacées,  dont  il  faut,  suivant  lui,  la 
considérer  comme  dérivée  {loc.  cit.,  p.  276). 

La  question  est  donc  simplement  ramenée  aujourd'hui  au 
point  où  elle  en  était  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  après  le  travail 
de  Planchon.  A  mon  avis,  elle  n'est  pas  pour  cela  résolue  ;  c'est 
seulement  la  preuve  que  l'organisation  de  ces  remarquables 
plantes  n'est  pas  encore  suffisamment  connue,  et  c'est  pourquoi 
j'ai  cru  devoir  en  reprendre  l'étude,  désireux  aussi  de  corriger 
quelques  erreurs  qui  se  sont  glissées  à  leur  sujet  dans  mon 
premier  travail. 

I.  Burck,  Sur  Us  Diptirocetrpies  des  Indes  nierlamdaiies  (Add.  da  Jardin 
bot.  de  Buitenzorg:,  VI,  p.  145,  18S7).  •  M.  Van  Tieghem,  dit-ll,  a  pu  séparer 
pour  toujours  des  Diptérocarpées  les  deui  genres  L^pkira  et  Anciitrocùidus, 
iacoipoiis  dans  la  famille  d'après  des  particularités  morphologiques  qui  fa isaleul 
croire  à  une  certaine  aflinilé  ■  (p.  147).  Et  plus  loin  :  •  M.  Van  'Ileghem  a  réussi, 
par  ses  recherches  fort  intéressantes  sur  ranatoinle  comparée,  i  éloigner  à 
jamais  les  deux  g-enres  Lùphira  et  Aneislroeladus  de  la  famille  des  Diptéio- 
carpécs  .  (p.  148), 

a.  Helm,  Rintargttes  sitr  les  Ancistrocladus  (Bull,  de  la  Soc.  Llnnéenne  de 
Paris,  p.  losy,  7  décembre  iSgi)  et  Recherchés  sur  les  Diptérocarpacées, 
Thèse,  Paris,  1893,  p.  177- 

3.  Trlmeo,  Handbook  of  Flora  0/  CeylOM,  I,  p.  138,  1893. 

4.  Dans  Entier  et  Prantl,  Naiûrlick.  Fflanmenjam.,  111,  6,  p.  374,  1894. 

5.  Solereder,  Sysl.  Anatomit  d$r  Dieoiyledentn,  p.  i6z,  1899. 
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I,  ÉnuméraWon  des  espèces.  —  Tel  qu'il  est  compris 
aojourd'hui,  le  genre  Ancistroclade  renferme  neuf  espèces 
distinctes. 

L'A.  crochu  {A.  hamatus  [Vahl]  Gilg),  la  première  espèce 
connue,  décrite  en  1810  par  Vahl,  sous  le  nom  de  Wormia 
hastaia  (i),  nommée  plus  tard  indûment  A.  Vahlii^iv  Walker- 
Aniott  (3)  et  à  laquelle  M,  Gilg  a  restitué  en  1894  son  vrai 
nom  (3),  croît  à  Ceylan,  où,  d'après  Thwaïtes,  elle  est  très 
répandue  dans  les  districts  les  plus  chauds  et  où  elle  se  multi- 
plie par  drageons  au  point  de  gêner  les  cultures  (4). 

L'A.  de  Heyne  {A.  Heyneanus  Wallich)  habite  la  région 
occidentale  de  la  Péninsule  de  l'Inde, 

L'A.  étendu  {A.  extensus  Wallich),  l'A.  de  Penang  {A. 
^>Ki;^a»«j  Wallich),  l'A.  stellïgère  (i4.  j/f///^£r«j  Wallich), 
l'A.  de  Wallich  {A.  Wallichit  Planchon),  l'A.  de  Griffith  {A. 
Griffitkii  Planchon)  et  l'A.  atténué  {A.  atienuaius  Dyer) 
croissent  au  contraire  vers  l'Est,  en  Birmanie,  dans  la  Péninsule 
malaise  et  aux  îles  Andaman  (5). 

Bien  loin  de  toutes  les  autres  vers  l'Ouest,  l'A.  de  Guinée 
(/^.^iK£«Wî>01iver),  enfin,  habite  les  bords  du  Vieux  Calabar, 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  (6). 

A  ces  neuf  espèces  connues,  il  faut  tout  d'abord  en  ajouter 
ici  deux  nouvelles. 

Outre  l'A.  crochu,  en  effet,  il  croît  à  Ceylan  une  autre  espèce, 
que  M.  Thwaites  a  récoltée  et  distribuée  sous  le  même  numéro 
(n*  1600)  et  sous  le  même  nom  {A.  Vaklii  Arnott).  Elle  s'en 
distingue  notamment  par  ses  feuilles,  qui  sont  non  seulement 
beaucoup  plus  grandes,  mesurant  au  moins  20  centimètres  de 
long  sur  4  centimètres  de  large,  au  lieu  de  8  centimètres  sur 
2  cm.  5,  maïs  encore  moins  coriaces  et  à  bords  plats,  tandis 
qu'ils  sont  ourlés  dans  l'A.  crochu.  Ce  sera  l'A.  de  Thwaites 

I.  Loc.  cit.,  p,  10+. 
I.  Lcc.  cit..  p.  335. 

3.  Lt>c.  cit.,  p.  376. 

4.  Thwaites  :  Noies  on  the  genus  AncUtrocladus  (Ttansact.   of  ibe  Unnean 

Soc.  of  London,  XXI,  p.  315,  pi.  XXIV,  1854). 

5.  L:A.  Wallickii  Planchon  est  [deniLfié  par  A.  de  Candolle  avec  VA.  exUnsus 
Wallich.  M.  Dyer,  au  contraire,  admet  celte  espèce  comme  distincte,  maia  il  y 
rapporte  \'A.  stelligerus  Wallich,  non  mentionné  par  Planchon,  el  décrit  pour  la 
première  fois  par  A.  de  Candolle.  On  lient  ici  ces  deux  espèces  comme  ég-alement 


6.  OliTer,  Flora  of  trop.  Africa,  1,  p.  175,  1868, 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


IS4  JOURNAL  DE  BOTANIQUE 

(/<.  Tkwat'tesi  V .  T.).  Au  type  de  Vahl,  récolté  par  Kœnîg'  à 
Ceylan  en  1768,  qui  m'a  été  oblig-eammeot  communiqué  par  le 
Musée  de  Copenhague,  j'ai  pu  comparer  les  échantJlloDS  rap- 
portés par  M"  Walker  en  1837,  et  ceux  à  petites  feuilles  distri- 
bués par  Thwaites  {n"  t6oo)  en  1854,  et  m'assurer  de  leur  par- 
faite indentité.  C'est  sans  doute  cet  A.  de  Thwaites  que 
M.  Trimen  a  eu  sous  les  yeux  lorsqu'il  a  dit  que,  sur  les  branches 
principales,  les  feuilles  atteignent  souvent  jusqu'à  trente  centi- 
mètres de  longueur  (i). 

D'autre  part,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  au  Niger, 
Barter  a  récolté,  en  1858,  des  échantillons  stériles  (n"  1699), 
distribués  avec  doute  comme  A.  Heyneanus,  qu'Oliver  a  signalés 
en  1868,  à  la  suite  de  sa  description  de  l'A.  de  Guinée,  comme 
étant  peut-être  une  espèce  distincte,  à  feuilles  plus  grandes  et 
plus  aiguës  (2).  Outre  cette  différence  dans  la  dimension  et  la 
forme  des  feuilles,  cette  plante  offre  dans  sa  structure,  coinme 
on  le  verra  plus  loin,  des  caractères  qui  la  distinguent  nettement, 
non  seulement  de  l'A.  de  Guinée,  mais  encore  de  tous  les  autres 
Ancistroclades.  C'est  donc  bien,  tout  au  moins,  une  espèce 
autonome,  que  je  nommerai  pour  le  moment  A.  deBarter(^. 
Barteri  v.  T.). 

2.  Groupement  des  espèces  en  trois  genres.  —  Si  l'on  con- 
sidère maintenant  l'ensemble  de  ces  onze  espèces,  les  neuf 
anciennes  et  les  deux  nouvelles,  on  voit  qu'elles  forment  trois 
groupes  distincts. 

De  tous  les  autres,  l'A.  crochu  et  l'A.  de  Thwaites,  c'est-à- 
dire  les  deux  espèces  de  Ceylan,  se  distinguent  aussitôt  par 
leur  androcée,  qui  ne  comprend  qu'un  seul  verticiUe  de  cinq 
étamioes  alternes  aux  pétales,  au  lieu  de  deux  verticilles  de 
cinq  étamines,  l'un  alterne,  l'autre  superposé  aux  pétales,  tl 
convient  donc  de  les  séparer  des  autres,  en  établissant  pour 
elles  un  genre  autonome,  dont  le  nom  n'est  pas  à  chercher,  car 
il  existe  déjà.  Kœnig,  en  effet,  ayant  reconnu  dans  sa  plante 
un  genre  nouveau,  l'avait  nommé  Bt'gamea,  de  Bigam,  localité 
de  Ceylan,  oùill'avait  découverte  dans  les  forêts  de  Cannelliers. 
Vahl,  en  la  décrivant,  a  fait  la  faute  de  remplacer  ce  nom  par 
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celui  de  Wormia,  qui  n'a  pas  pu  être  admis,  comme  ayant  été 
déjà  donné.  Et  quand  Endlicher  l'a  repris,  en  1840,  pour  cette 
même  plante  de  Ceyian  (i),  il  était  trop  tard  ;  le  nom  A'Attcistro- 
cladus  avait  été  publié  auparavant  par  Wallich  en  1838  et  par 
Walker-Amott  en  1836.  Réservant  désormais  le  nom  d'Anci- 
stroclade  aux  espèces  à  androcée  diplostémone,  nous  donnerons 
celui  de  Bigamée  {Bïgamea  Kœnig)  à  celles  qui  ont  l'androcée 
isostémone.  Les  deux  espèces  de  Ceyian  seront  donc  désormais 
la  Bigamée  crochue  [B.  hamata  (Vahl)  v.  T.)  et  la  B.  de  Thwaites 
(ff.  Tkwaitesi^.1.). 

Parmi  les  neuf  espèces  qui  composent  le  genre  Ancistroclade 
ùosi  restreint,  il  en  est  une  qui  se  distingue  de  toutes  les  autres 
par  des  caractères  frappants,  c'est  l'A.  de  Barter.  A  défaut  des 
flears  et  des  fruits,  inconnus  jusqu'à  présent,  on  y  est  réduit,  il 
est  vrai,  au  corps  végétatif;  mais  celui-ci  offre  dans  sa  structure, 
comme  il  sera  dit  plus  loin,  des  différences  si  profondes,  non 
seulement  par  rapport  aux  huit  autres  espèces,  mais  encore  par 
rapport  aux  deux  espèces  du  genre  Bîgamée,  qu'on  est  conduit 
à  regarder  cette  plante  comme  le  type  d'un  genre  nouveau,  que 
je  nommerai  Ancistrelle  (Ancistrella  v.  T.).  Ce  sera  désormais 
l'AncistreUe  de  Barter  (Ancistrella  Barteriv.  T.). 

En  résumé,  les  onze  espèces  d'Ancistrocladacées  actuelle- 
ment connues  se  répartissent  désormais  en  trois  genres  distincts  : 
Bigamée,  avec  deux  espèces,  Ancistroclade,  avec  huit  espèces, 
et  Ancistrelle,  avec  une  seule  espèce. 

11  faut  maintenant  étudier  sommairement,  dans  ces  trois 
genres,  dont  j'ai  pu  examiner  toutes  les  espèces,  à  l'exception 
de  TA.  de  Wallich,  que  l'Herbier  du  Muséum  ne  possède  pas, 
le  mode  de  végétation  et  la  structure  de  la  tige,  la  forme  et  la 
structure  de  la  feuille,  l'organisation  florale  et  la  structure  de 
l'ovule,  la  conformation  du  fruit  et  de  la  graine,  enfin  le  mode 
de  germination,  avant  de  pouvoir  chercher,  d'après  l'ensemble 
de  ces  caractères,  quelle  place  il  convient  d'attribuer  à  la  &miUe 
dans  la  Classification. 

3.  Mode  de  végéiattou  et  structure  de  la  tige.  —  Les  Ancis- 
trodadacées  sont  toutes  des  arbustes  grimpants,  qui  s'élèvent 
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très  haut  en  s'attachaat  aux  supports  par  des  rameaux  recourbés 
à  l'extréinité  en  forme  de  crochet  ou  d'hameçon  :  d'où  leur 
nom  (i).  C'est  tout  ce  que  les  descripteurs  nous  apprennent  sur 
leur  mode  de  végétation.  Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après 
les  échantillons  secs  des  Herbiers,  il  est  pourtant  très  remar- 
quable et  mériterait  bien  d'être  étudié  avec  soin  sur  le  vivant. 

Sur  la  tige  primaire,  où  les  feuilles  sont  isolées  et  séparées 
par  d'assez  longs  entre-nœuds  et  qui  poursuit  sa  croissance 
terminale,  il  naît  çà  et  là,  sans  correspondance  aucune  avec  les 
feuilles,  un  rameau  sans  feuilles,  qui  cesse  de  croître  après  avoir 
atteint  une  longueur  d'environ  cinq  à  dix  centimètres  et  recourbe 
en  crochet  son  extrémité  autour  d'un  support  (2).  Puis,  sur  ce 
rameau,  au-dessous  de  la  courbure  et  du  côté  convexe,  se  forme 
un  second  rameau  semblable,  sans  feuilles  aussi,  qui  cesse  pareil- 
lement de  croître  après  avoir  acquis  une  longueur  un  peu 
moindre  que  le  premier,  en  recourbant  son  extrémité  en  crochet 
autour  d'un  nouveau  support.  Puis,  sur  ce  crochet  secondaire, 
sous  la  courbure  et  du  côté  convexe,  prend  naissance  un  rameau 
de  troisième  ordre,  qui  produit,  très  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
plusieurs  feuilles  en  rosette  et  se  termine  par  une  inflorescence. 
Chaque  première  pousse  feuillée  et  florifère  est  ainsi  portée  sur 
un  système  de  deux  crochets  aphylles  superposés. 

Plus  tard,  après  la  chute  des  feuilles  et  des  fruits  de  cette 
pousse,  il  se  fait,  sur  le  crochet  secondaire,  à  côté  de  son  moi- 
gnon persistant,  un  nouveau  rameau-crochet,  qui  porte  plus 
tard,  sous  sa  courbure,  directement  une  nouvelle  pousse  feuillée 
et  florifère.  Après  quoi,  la  végétation  se  poursuit  de  la  sorte 
en  sympode  avec  une  alternance  régulière  de  rameaux-crochets 
et  de  pousses  feuillées  florifères.  Dans  la  guirlande  ascendante 
ainsi  constituée,  chaque  rosette  est  donc  montée  sur  un  crochet 
qui  la  supporte,  à  l'exception  de  la  première,  qui  est  montée 
sur  un  double  crochet,  avec  deux  points  d'attache. 

n  arrive  toutefois  que  la  première  pousse  feuillée  et  florifère 
prenne  naissance  sur  le  premier  crochet  issu  de  la  tige  primaire. 


I.  De  âyxiotpov,  crochet,  hameçon,  et  xlàSoç,  rameau. 

3.  C'est  à  tort  que,  dans  sa  description  de  la  BIgamée  crochue,  Vabl  affinnc 
que  le  rameau-crocbet  provient  d'une  pousse  feuillée  qui,  après  la  chute  de  ses 
feuilles,  allonge  son  extrémité  et  la  recourbe  ta  bameçon  (Walker-Araoti,  iàc. 
cit.,  p.  3*s).  .      . 
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OU  inversement  qu'elle  oe  se  forme  que  sur  un  crochet  de  troi- 
sième ordre,  ou  encore  qu'elle  naisse  directement  sur  la  tige 
primaire.  Mais  ce  ne  sont  là,  paratt-il.que  des  exceptions.  Peut- 
être  aussi  la  marche  des  choses  varie-t-elle  un  peu  suivant  les 
genres  et  les  espèces. 

Toujours  est-il  que  crochets  ou  pousses  feuiUées  prennent 
naissance  sur  l'axe  qui  les  porte,  sans  aucune  correspondance 
avec  les  feuilles,  et  c'est  là  l'un  des  caractères  les  plus  singuliers 
du  mode  de  végétation  de  ces  plantes.  C'est  sans  doute  cette 
situation  extra-axillaire  des  crochets  qui  a  conduit  M.  Trîmen 
àsedemander  si  ce  ne  seraient  pas  des  pétioles  sanslimbe(i). 

Qu'il  s'agisse  d'une  tige  primaire,  d'un  rameau- crochet,  ou 
d'un  rameau  court  feuille  et  florifère,  que  l'on  considère  d'ailleurs 
dans  leurs  diverses  espèces  l'un  ou  l'autre  des  trois  genres  dis- 
tingués plus  haut,  la  tige  offre  partout  essentiellement  la  même 
structure. 

Sous  un  épiderme  glabre,  l'écorce  est  mince,  formée  de  six 
à  dix  assises,  et  renferme,  parmi  ses  cellules  ordinaires,  des  cel- 
lules plus  larges,  isolées  ou  par  petits  groupes,  à  contenu 
hyalin,  à  membrane  faiblement  épaissie  et  lignifiée,  qui  sont 
sécrétrices.  Il  faut  éviter  de  les  regarder,  ainsi  que  je  l'aï  fait 
dans  mon  premier  travail  (2),  comme  des  cellules  scléreuses 
au  début  de  leur  epaississement ;  elles  demeurent,  en  effet, 
indéfiniment  à  cet  état.  Elles  ont  échappé  à  l'attention  de 
M.  Heim,  de  M.  Gilg  et  de  M.  Solereder.  Dans  l'A.  de  Barter, 
l'écorce  contient,  en  outre,  quelques  fibres  disséminées.  L'as- 
sise interne  est  formée  de  larges  cellules  plates,  à  faces  latérales 
lignifiées,  qui  constituent  un  endoderme  nettement  différencié. 
Ni  dans  la  tige  primaire,  ni  dans  le  rameau  court,  l'écorce  ne 
renferme  de  méristèles;  à  plus  forte  raison,  n'en  a-t-elle  pas 
dans  le  rameau-crochet.  Celui-ci  sclérîfie  fortement  certaines 
de  ses  cellules  corticales. 

Le  péricycle  plurisérié  est  tout  d'abord  parenchymateux  et 
reste  toujours  tel  dans  son  assise  externe.  Mais  bientôt  il  prend 
dans  sa  profondeur  des  cellules  scléreuses  isolées  ou  par  petits 
groupes,  parfois  assez  rares  {A.  de  Heyne,  A.  de  Penang),  par- 
fois, au  contraire,  assez  nombreuses  et  assez  rapprochées  pour 

i.Lac.eil.,  p.  13S. 
I,  Zw.  cii;  p.  70- 
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former  ud  anneau  épais  et  presque  continu  (Bigamée  crochue, 
B.  de  Ttiwaites,  Ancistroclade  de  Grîffith).  Elles  sont  d'ail- 
leurs de  deux  sortes,  diversement  mélangées  :  les  unes  larges 
et  courtes,  parfois  fustformes,  avec  tendance  étoilée;  les  autres, 
étroites  et  très  longues,  qui  sont  de  véritables  fibres.  Ces  petits 
faisceaux  fibreux  sont  surtout  bien  développés  dans  l'Ancis- 
trelle  de  Barter. 

Les  faisceaux  libérolîgneux  ont  la  structure  normale.  Le 
liber  secondaire,  toujours  dépourvu  de  fibres,  prend  plus  tard, 
çà  et  là,  quelques  cellules  scléreuses.  Le  boîs  secondaire  âgé, 
considéré  dans  la  tige  primaire,  n'offre  pas  de  coucKes  concen- 
triques, mais  on  y  observe,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  des 
bandes  tangentielles,  formées  par  du  parenchyme  ligneux  amy- 
lifère.  La  moelle,  plus  large  dans  la  tige  primaire  et  le  rameau 
feuille  que  dans  le  rameau-crochet,  est  de  bonne  heure  lignifiée; 
elle  renferme  des  mâcles  sphériques  d'oxalate  de  calcium  et 
parfois  aussi  de  gros  cristaux  solitaires  (Bigamée  crochue). 

Le  périderme  s'établit  de  bonne  heure  dans  l'assise  externe 
du  péricycle,  sous  l'endoderme  différencié.  Le  liège  est  formé 
de  cellules  plates  à  parois  minces,  qui  renferment  une  matière 
brune.  Le  pheUoderme  est  épais  et  demeure  d'ordinaire  paren- 
chymateux  ;  mais  dans  les  plantes  où  les  cellules  scléreuses  du 
péricycle  forment  un  anneau  presque  continu,  il  épaissit  et 
lignifie,  à  partir  de  cet  anneau,  ses  cellules  internes  et  se  sclé- 
rifie  ainsi  progressivement  de  dedans  en  dehors  (Bigamée 
crochue,  B.  de  Thwaites,  Ancistroclade  de  Grîffith). 

Distendue  par  la  formation  de  ce  périderme  péricyclique, 
récorce  se  fendille  en  long  ou  en  travers,  mais  reste  longtemps 
adhérente;  quand  elles  sont  annulaires  (A.  de  Penang,  etc.), 
ces  crevasses  donnent  un  aspect  singulier  à  la  surface  des  ra< 
meaux-crochets  ;  il  faut  éviter  de  les  prendre  pour  des  cica- 
trices de  feuilles  tombées. 

Ainsi  constituée,  la  tige  de  ces  plantes,  à  part  les  cellules 
oxaligènes  de  la  moelle,  n'a  d'autre  appareil  sécréteur  que  les 
grandes  cellules  hyalines  de  Técorce,  avec  leur  membrane  fai- 
blement épaissie  et  lignifiée.  Les  canaux  sécréteurs  que,  sur 
deBpréparationsinparfaites,j'avais,  dans  mon  travail  de  1885  (i), 

I.  Lœ.  eit;  p.  70,  iSSj. 
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cra apercevoir  dans  le  pérîcycle  n'existent  pas  en  réalité.  C'est 
donc  avec  raison  que  M.  Heim  a  corrigécette  erreur  en  189a  (i). 
C'estaussi  par  suite  d'une  erreur,  partagée  cettefoispar  M.  Heim 
et  tontrécemment  encore  par  M.  Solereder  (2),  que  faute  d'avoir 
lecoDDU  la  position  exacte  de  l'endoderme,  j'ai  attribué  alors  au 
périderme  une  origine  corticale  plus  ou  moins  profonde,  tandis 
qu'elle  est   toujours,  comme  il  vient  d'être   dît,  pérîcyclique. 

\.  Forme  et  structure  delà  feuille.  —  Qu'elles  naissent  sur  la 
lige  primaire,  où  elles  sont  séparées  par  d'assez  longs  entre- 
nœuds,  ou  sur  un  rameau  florifère,  où  elles  sont  plus  ou  moins 
rapprochées  en  rosette,  les  feuilles  sont  isolées,  simples  et 
sans  stipules,  sessiles,  mais  à  limbe  fortement  atténué  à  la  base 
demaaière  à  se  réduire  à  une  bande  étroite,  de  chaque  côté  de 
la  côte  médiane,  et  à  produire  une  sorte  de  pétiole  ailé.  Ce  limbe 
est  ovale,  très  allongé,  plus  ou  moins  atténué  au  sommet 
suivant  les  espèces,  mais  toujours  moins  fortement  qu'à  la  base, 
à  bord  entier,  penninerve,  à  nervures  latérales  formant  un 
réseau  saillant  sur  les  deux  faces. 

n  porte,  des  deux  côtés,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
petites  dépressions  en  forme  de  cône  renversé,  en  un  mot,  de 
petites  cryptes,  occupées  chacune  par  un  poil  massif  de  même 
forme,  qui  ne  la  remplit  pas  complètement,  son  disque  supé- 
rieur demeurant  au-dessous  de  la  surface  générale.  Ce  poil 
écailleuxsécrète  une  substance  cireuse  blanche,  qui,  si  elle  est 
abondante,  comble  le  vide  restant,  et  apparaît  nettement  au 
dehors,  dans  le  plan  même  de  la  surface,  comme  un  petit  disque 
nacré.  Si  la  sécrétion  est  moins  forte,  un  vide  subsiste  et  c'est 
seulement  par  un  petit  trou  béant  que  la  crypte  révèle  sa  pré- 
sence au  dehors. 

Bien  visibles  à  l'oeil  nu  dans  le  premier  cas,  ces  nombreuses 
petites  taches  blanches  n'ont  pas  échappé  à  l'attention  de  Plan* 
chon  et  de  A.  de  CandoUe,  bien  qu'avant  eux  et  après  eux,  les 
botanistes  descripteurs  n'en  aient  pas  fait  ou  n'en  aient  plus 
Élit  mention.  Planchon  ne  les  signale  pas  au  caractère  de  la 
famille  ;  mais,  dans  la  diagnose  de  VA.  Vaklit,  il  dît  :  «  foliis 
supra impresso-punctatis  »  ;  dans  celle  à&XA.  exiensus.-  «  foliis 

1.  Lk.  cit.,  p.  1060,  iSgi. 
i.  Lac.  cit.,  p.  t6»,  1899. 
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supra  squamulis  mînutis  albîs  împresso-adnatis  compressis  »  ;  et 
dans  celle  de  Vj4.  pinangianus  -■  «  folii's  supra  albido-punctu- 
latis  »  ;  tandis  que,  dans  celles  de  VA.  Griffithii  et  de  VA. 
Wallichii,  il  dit  :  •  folîis  epunctatîs  ■  (i). 

A.  de  Candolle,  jugeant  ce  caractère  très  fréquent,  l'a  intro- 
duit dans  la  définition  de  la  famille  ;  les  feuilles  y  sont,  dit-il, 
c  saepèlepidoto-punctatap.Puis,  à  la  diagnose  de  chaque  espèce, 
il  ne  manque  pas  d'indiquer  le  degré,  très  divers  suivant  lui,  où 
les  feuilles  y  sont  «  albido-punctata  i.  Ces  points  blancs  lui 
paraissent,  en  effet,  tantôt  exister  à  tout  âge  sur  les  deux  (aces 
(A.  Heytteanus,  extensns,  stelligerus),  ou  seulement  sur  la  face 
supérieure  i^A,  Vahlii,  pùiangianus],  tantôt  faire  défaut  dans 
la  feuille  jeune  et  exister  dans  la  feuille  adulte  i^A.  Heyneanus, 
stelligerus),  tantôt  faire  défaut  à  tout  âge  {A.  Griffithii)  {7). 
En  réalité,  de  telles  diflférences  suivant  les  espèces,  et,  dans  une 
espèce  donnée,  suivant  l'âge  de  la  feuille  et  suivant  celle  des 
deux  surfaces  qu'on  y  considère,  ne  se  montrent  pas  dans  les 
cryptes  pilifères  elles-mêmes,  qui  existent,  je  m'en  suis  assuré, 
chez  toutes  les  espèces,  sur  les  deux  faces  de  la  feuille  et  à  tout 
âge,  mais  seulement,  ce  qui  est  tout  à  fait  accessoire,  dans 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  de  la  sécrétion  cireuse  qui  les 
révèle  au  dehors  par  autant  de  macules  blanches.  S'ils  y  avaient 
regardé  de  plus  près,  Planchon  et  A.  de  Candolle  n'auraient  pas 
manqué  de  voir  des  trous  partout  où  ils  n'apercevaient  pas  de 
points  blancs. 

La  formation  de  cryptes  pilifères,  renfermant  chacune  un 
seul  poil  écailleux  et  cérifère,  est  donc  un  caractère  général 
dans  cette  famille  et  c'est  certainement  un  de  ses  traits  les  plus 
remarquables.  Bien  que  signalé  dans  son  aspect  extérieur,  et 
même  avec  insistance,  comme  on  l'a  vu,  par  les  deux  éminents 
descripteurs  qu'on  vient  de  citer,  il  a  échappé  longtemps  aux 
anatomistes,  notamment  à  M.  Heim  et  à  M.  Gilg,  qui  n'en  ont 
pas  fait  mention.  C'est  tout  récemment  que  M.  Solereder  a 
aperçu,  chez  deux  espèces  (^. /^ejy«ea««j,  «rfa»rw^),  des  poils 
enécusson  i  Schildhaaren  >  visibles  à  l'œil  nu,  dont  il  a  figuré 
l'un,  vu  à  plat  sur  la  face  supérieure  de  la  feuille  (3),  Mais, 

I.  Loc.  cit.,  p.  517  «  P-  5'8.  1849. 
3.  Loc.  cit.,  p.  601  et  p.  ôoi,  )S6S. 
3.  Loc.  cit.,  p.  163,  fig.  3a,  1899. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


Pb.  ViH  TiBOHiu.  —  Sur  Us  A«eisiroeladaeées.  161 

sans  doute  pour  ne  les  avoir  pas  vus  en  coupe,  il  n'a  pas  aperçu 
la  crypte,  au  fond  de  laquelle  est  niché  chaque  poil,  ni  qu'il  y 
resteenfoacé  au-dessous  de  la  surface  générale,  ni  qu'il  sécrète 
de  la  cire  qui  remplit  le  creux  au-dessus  de  lui.  Il  se  borne  à 
remarquer,  ce  qui  est  bien  évident,  que  ces  poils  ne  forment  pas 
un  revêtement  compact  à  la  surface  foliaire.  Les  caractères  qui 
leur  donnent  un  intérêt  particulier  lui  ont  donc  échappé. 

Ainsi  conformée  à  l'extérieur,  la  feuille  prend  à  la  stèle  de 
la  tige  trois  meristèles,  qui  partent  toutes  les  trois  du  nœud 
même  :  d'où  l'absence  de  meristèles  corticales  dans  la  tige 
feuillée,  signalée  plus  haut.  A  la  base,  les  trois  meristèles 
s'Qoissent  en  un  arc  d'abord  largement  ouvert,  maïs  qui  rap- 
proche aussitôt  ses  deux  bords  vers  le  haut  et  les  unit  en  une 
courbe  fermée.  En  même  temps,  l'épaissezone  péricycliquedu 
péridesme  de  la  méristèle  unique  et  tubuleusc  ainsi  constituée  se 
différencie  tout  autour  et  dans  toute  son  épaisseur  en  une  couche 
fibreuse. 

Toutefois,  en  certains  points  de  sa  périphérie,  cette  zone 
subit  une  tout  autre  différenciation.  En  chacun  de  ces  points, 
il  se  forme,  en  effet,  en  dehors,  quelques  vaisseaux  étroits 
pouvant  se  réduire  à  l'unité,  en  dedans  quelques  tubes  criblés 
mélangés  de  cellules  de  parenchyme,  en  un  mot,  un  fascicule 
cribrovasculaire  inversement  orienté.  Ces  fascicules  sont  tou- 
jours recouverts  au  moins  par  une  assise  de  fibres  ;  quoique 
périphériques,  ils  sont  donc  bien  inclus  dans  la  couche  fibreuse. 
Ils  n'existent  que  dans  la  partie  inférieure  convexe  de  la 
courbe;  la  région  supérieure  plane  n'en  contient  pas.  Ils  y 
sont  toujours  disposés  symétriquement  par  rapport  au  plan  de 
symétrie  de  la  feuille  ;  il  y  en  a  un  dorsal,  et  d'autres  disposés 
symétriquement  de  chaque  côté,  en  nombre  variable  suivant 
l'espèce  considérée.  C'est  dans  les  Bigamées  qu'ils  sont  le  plus 
petits  et  le  moins  nombreux,  réduits  à  cinq,  par  exemple;  cer- 
taines feuilles  de  ta  B.  crochue  s'en  montrent  même  dépour- 
vues, tandis  que  dans  l'A.  de  Guinée  on  en  compte  15,  17 
ou  19, 

Suivant  les  genres,  la  méristèle  tubuleuse  dont  on  vient  de 
dire  la  structure  à  la  base  de  la  feuille  se  comporte  différemment 
plus  haut.  Tantôt  elle  se  continue  ainsi  tout  le  long  de  la  ner- 
vure médiane,   en  se  rétrécissant  progressivement  à    mesure 
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qu'en  partent  de  chaque  côté  les  nervures  latérales.  C'est  ce  qui 

a  lieu  dans  les  Ancistroclades. 

Tantôt  elle  se  rouvre  presque  aussitôt  en  haut,  en  rabat- 
tant ses  bords  en  dehors  et  prenant,  sur  la  section  transversale, 
la  forme  d'un  oméga  renversé  ;  sur  chaque  bord,  le  faisceau 
libéroligneux  normal  a  alors  au-dessus  de  lui  un  faisceau  lîbé- 
roligneux  inverse  à  Itber  supérieur  et  bois  inférieur  ;  en  haut, 
l'ouverture  est  remplie  par  la  couche  fibreuse  péricycHque,  qui 
s'y  rejoint  à  la  moelle,  et  cette  couche  fibreuse  elle-même  se 
trouve  unie  en  dehors  à  l'épiderme  par  la  sclérose  locale  de 
l'écorce.  Une  fois  acquise  près  de  la  base,  cette  disposition  se 
continue  ensuite,  en  s'amincissant,  tout  le  long  de  la  nervure 
médiane.  U  en  est  ainsi  dans  les  Bigamées. 

Tantôt,  enfin,  la  méristèle  demeure  fermée  tout  du  long 
comme  dans  les  Ancistroclades,  mais  dès  la  base  elle  se  com- 
plique. Sur  sa  face  supérieure,  la  courbe  libérolïgneuse  offre 
une  bande  libérolïgneuse  transversale,  inversement  orieatée, 
dont  le  liber  tourné  en  bas  est  uni  au  sien,  et  dont  le  bois  est 
tourné  en  haut,  oii  il  est  recouvert  par  l'arc  supérieur  de  la  zone 
fibreuse  péricyclique,  De  plus,  cet  arc  fibreux  supérieur  ren- 
ferme quelques  fascicules  criblés.  Une  fois  acquise  à  la  base, 
cette  structure  compliquée  de  la  méristèle  se  conserve  tout  le 
long  de  la  nervure  médiane,  en  se  réduisant  progressivement. 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  TAncistrelle. 

Les  trois  genres  peuvent  donc  être  distingués  par  la  coofor- 
mation  différente  de  la  méristèle  médianede  la  feuille,  dès  qu'elle 
a  pris  sa  structure  définitive,  c'est-à-dire  à  partir  d'une  petite 
distance  de  la  base. 

Ce  qui  leur  est  commun  à  tous  et  constitue  par  conséquent 
un  caractère  de  la  famille,  c'est  la  couche  fibreuse  péricyclique, 
avec  les  fascicules  cribrovasculaires  inverses  qu'elle  renferme 
à  sa  périphérie,  11  faut  remarquer  seulement  que  ces  fascicules, 
partout  présents  un  peu  au-dessus  de  la  base,  se  prolong-ent, 
suivant  les  espèces,  plus  ou  moins  loin  dans  la  nervure  médiane, 
mais  s'y  arrêtent  progressivement  sans  en  atteindre  l'extrémité  ; 
ce  sont  d'abord  les  latéraux  supérieurs  qui  cessent,  puis  les 
autres  de  haut  en  bas  ;  enfin  le  médian,  le  dorsal,  disparaît  le 
dernier.  Une  coupe  transversale,  si  elle  est  pratiquée  un  peu 
haut  dans  la  feuille,  quelquefois  déjà  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
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gueur,  peut  donc  fort  bien  n'en  pas  présenter  ;  c'est  ce  qui  a 
lieu  chez  tes  Big-amées,  où  ils  s'élèvent  le  moins  haut  ;  il  faut 
eD  être  averti.  D'autre  part,  comme  ces  fascicules  ne  remontent 
passurles  flancs  de  la  méristèle  médiane  jusqu'aux  bords  d'oii 
s'en  échappent  les  méristèles  latérales,  celles-ci  s'en  montrent 
naturellement  toujours  dépourvues  dans  leur  arc  fibreux 
inférieur. 

Considérons  maintenant  la  lame  qui  s'étend  de  chaque  côté 
de  la  côte  médiane  ainsi  constituée.  L'épiderme,  qui  ne  gélifie 
pas  ses  membranes,  n'y  a  de  stomates  que  sur  la  face  inférieure 
«  ils  y  sont  dépourvus  de  cellules  annexes.  Sur  les  deux  faces, 
il  ofl"re  dans  toutes  les  espèces,  mais  plus  ou  moins  nombreuses 
et  plus  ou  moins  visibles  à  l'œil  nu,  suivant  que  la  sécrétion 
cireuse  y  est  plus  ou  moins  abondante,  les  cryptes  pilifères 
dont  il  a  été  question  plus  haut.  L'unique  poil  massif  en  écusson 
iaséré  au  fond  de  chacun  de  ces  puits  coniques  est  cloisonné  en 
cellules  dans  les  trois  directions,  aussi  bien  dans  son  pied  étroit 
que  dans  le  disque  élargi  et  sécréteur  qui  le  termine. 

Dans  les  Bigamées  et  les  Ancîstroclades,  l'écorce  de  la  lame 
a  son  assise  externe  palissadique  en  haut,  fortement  {Bigamée 
crochue,  Ancistroclade  dePenang,  etc.)  ou  faiblement  (A.  de 
Guinée,  de  Heyne,  etc.)  ;  elle  est  lacuneuse  dans  le  reste  de  son 
épaisseur.  Au-dessus  et  au-dessous  des  méristèles  latérales  et 
de  leurs  principales  ramifications,  elle  se  sclérifie  en  reliant  à 
l'épiderme  des  deux  côtés  la  gaine  fibreuse  de  la  méristèle,  qui 
devient  par  là,  comme  on  dit,  cloisonnante.  Tout  autour  de  son 
Taisceau  libéroligneux,  chaque  méristèle  latérale  fibrïfie,  en 
effet,  son  pérîdesme,  mais  sans  acquérir  de  fascicules  cribrovas- 
culaires  dans  son  arc  fibreux  inférieur,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

Dans  l'Ancistrelle  de  Barter,  l'assise  externe  de  l'écorce  de 
la  lame  est  formée,  sur  la  face  supérieure,  de  cellules  sans  chlo- 
rophylle, fortement  allongées  parallèlement  à  la  surface,  à 
membrane  notablement  épaissie,  mais  non  lignifiée  ;  elle  consti- 
tue donc  un  exoderme  très  différencié.  C'est  la  seconde  assise 
de  l'écorce  qui  allonge  ici  ses  cellules  vertes  perpendiculairement 
à  la  surface  et  devient  palissadique.  De  là  une  nouvelle  difie- 
rence,  qui  s'ajoute  à  celle  de  l'écorce  et  du  péricycle  de  la  tige, 
et  à  celle  de  la  nervure  médiane  de  ta  feuille  pour  séparer  pro- 
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foadément  cette  espèce  de  toutes  les  autres  et  justifier  l'établis- 
sement pour  elle  d'un  genre  distinct. 

En  somme,  c'est  dans  la  nervure  médiane  de  la  feuille  que 
réside  le  caractère  interne  le  plus  singulier  de  ces  plantes,  celui 
qui  les  distingue  de  toutes  les  autres,  puisqu'il  est  sans  exemple 
connu  jusqu'ici,  c'est-à-dire  la  présence  de  faisceaux  cribrovas- 
culaires  inverses  dans  la  zone  péricyclique  du  péridesme  de  la 
méristèle.  En  même  temps,  on  voit  que  la  région  stélique  de  la 
feuille  diffère  de  celle  de  la  tige  par  deux  caractères  frappants, 
savoir  la  fibrification  du  péricycle  et  la  formation  à  sa  périphérie 
de  faisceaux  crïbrovasculaîres  inverses.  C'est  une  nouvelle 
preuve,  ajoutée  à  tant  d'autres,  de  l'autonomie  de  la  tige  par 
rapport  aux  feuilles  qu'elle  porte.  II  est  de  mode  aujourd'hui, 
comme  on  sait,  de  prétendre  que  la  tige  n'a  pas  d'individualité 
propre,  qu'elle  n'est  que  la  réunion  des  bases  des  feuilles. 

C'est  à  M.  Heim  que  revient  le  mérite  d'avoir  découvert,  en 
1892,  dans  ce  qu'il  appelle  inexactement  le  pétiole  de  ces 
plantes,  la  présence  constante  de  fascicules  cribcovasculaïres 
inverses,  situés  dans  la  zone  fibreuse  de  la  courbe  libéro- 
ligneuse  (i).  C'est  à  tort  seulement  qu'ils  l'ont  conduit  à  mettre 
en  doute  la  nature  péricyclique  de  cette  couche.  Il  n'y  a  pas 
insisté,  d'ailleurs,  se  bornant  à  faire  remarquer,  ce  qui  est  exact, 
que  ce  sont  eux  probablement  qui,  très  délicats  et  souvent 
lacérés  au  centre  dans  des  préparations  imparfaites,  ont  été  pris 
par  moi,  lors  de  mon  premier  travail,  pour  autant  de  canaux 
sécréteurs  péricyclique  s.  Mon  erreur  s'est  trouvée  ainsi  corrigée 
et  expliquée  ;  je  suis  heureux  de  pouvoir  ici  confirmer  et  cette 
correction  et  cette  explication. 

Bien  que  signalé  ainsi  par  M.  Heim,  ce  caractère,  pourtant 
si  remarquable,  a  échappé  complètement  aux  anatomistes  qui 
ont  suivi;  ni  M.  Gilg,  notamment,  en  1895,  ni  M.  Solereder,  en 
1S99,  n'en  ont  fait  mention.  Il  n'était  donc  pas  inutile  d'y  revenir 
ici  avec  quelque  insistance. 

Maintenant,  de  quelle  utilité  peut  bien  être  pour  la  plante  ce 
système  de  fascicules  crïbrovasculaîres  inverses  péricycliques, 
ainsi  localisé  dans  la  région  inférieure  de  la  nervure  médiane  de 
la  feuille,  se  terminant  brusquement  à  la  base  sans  passer  dans 

I.  Heim,  Loc.  cit.,  p.  1061,  7  décembre  1S91. 
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la  tige,  s' éteignant  progressivement  vers  le  haut  sans  pénétrer 
en  aucun  point  dans  la  lame?  C'est  une  question  à  laquelle  il  est 
bien  difficile  de  faire  une  réponse  satisfaisante. 

5.  Organisation  florale.  —  L'inflorescence  termine  le  court 
rameau  feuille;  elle  est  parfois  accompagnée  d'inflorescences 
pareilles,  nées  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  de  la  rosette. 
Terminal  ou  axillaire,  le  pédoncule  se  bifurque  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  fois,  suivant  les  espèces,  jusqu'à  cinq 
fois  de  suite  dans  l'A.  de  Guinée,  avant  de  porter  sur  les  der- 
nières branches  de  la  dichotomie  les  pédicelles  floraux  disposés 
en  grappe. 

La  fleur,  que  j'ai  étudiée  surtout  dans  l'A.  de  Guinée,  a  un 
calice  de  cinq  sépales  libres  et  une  corolle  de  cinq  pétales 
libres,  alternes  aux  sépales.  L'androcée  a  ses  étamines  libres, 
au  nombre  de  cinq  alternlpétales  chez  les  Bigamées,  de  dix  en 
deux  verticiltes  alternes  chez  les  Ancistroclades  ;  leurs  filets, 
élargis  et  renflés  à  la  base,  s'y  touchent  et  s'y  pressent,  mais 
sans  s'unir,  et  portent  au  sommet  quatre  sacs  pollîniques  s'ou- 
vrant  en  long.  Le  pistil  a  trois  carpelles  ouverts,  concrescents 
bord  à  bord  en  un  ovaire  uniloculaire.  Ils  sont,  en  outre,  con- 
crescents avec  les  trois  ou  les  quatre  verticîlles  externes  dans 
toute  la  longueur  de  l'ovaire,  qui  est  rendu  ainsi  infère.  Il  est 
surmonté  d'un  style  gros  et  court,  en  colonne,  brusquement 
rétréci  à  l'extrémité  où  il  se  partage  en  trois  branches,  renflées 
chacune  en  stigmate  au  sommet.  En  dedans  de  chacune  de  ses 
trois  méristèles,  le  style  a  un  cordon  de  tissu  conducteur,  qui 
au  sommet  se  rend  avec  la  mérîstèle  dans  la  branche  correspon- 
dante. La  nature  de  ce  gros  style  a  été  souvent  mal  comprise. 
Oliver,  en  1868,  le  considère  comme  un  disque  charnu  éplgyne, 
portant,  articulé  à  son  sommet,  trois  styles  libres  (i).  Bâillon, 
en  1873,  y  voit  le  prolongement  de  l'ovaire,  qui  n'est  donc  qu'à 
demi-infère  et  se  termine  par  trois  styles  libres  {2). 

L'ovaire  renferme,  attaché  à  la  base  de  l'un  des  carpelles, 
un  seul  ovule  à  demi-réfléchi  ou  hémi-anatrope,  horizontal, 
muni  d'un  gros  nucelle  persistant  et  de  deux  téguments  dont 
l'interne  traverse  et  dépasse  l'exostome.  C'est  donc  à  tort  que 
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Bâillon  l'a  décrit  comme  «  anatrope,  asceadatit,  avec  le  micro- 
pyle  dirigé  en  bas  ».  Le  tégument  externe  est  assez  épais; 
l'interne  ne  compte  que  trois  assises  du  côté  du  raphé  et  deux 
seulement  du  côté  opposé.  I,e  nucelle  se  prolonge  en  une 
pointe,  qui  pénètre  assez  loin  dans  l'endostome.  En  un  mot, 
l'ovule  est  pcrpariété  bitegminéendopore. 

Dans  mon  travail  d'ensemble  sur  la  structure  de  l'ovule  et 
le  parti  qu'on  en  peut  tirer  pour  améliorer  la  Classification, 
j'avais  dû,  faute  de  matériaux  suffisants,  laisser  un  doute  sur 
la  conformation  de  l'ovule  des  Ancistrocladacées  et,  en  consé- 
quence, sur  la  place  de  cette  famille  dans  la  Classification  (i). 
Cette  lacune  est  maintenant  comblée. 

6.  Fruit,  graine  el germination.  — Le  fruit  est,  comme  on 
sait,  un  achaine,  couronné  par  le  calice  persistant,  dont  les  cinq 
sépales  s'accroissent  en  autant  d'ailes  membraneuses,  et  sur- 
monté par  le  gros  style  persistant  et  accru,  dont  les  trois 
branches  se  sont  de  bonne  heure  détachées.  La  graine  a  sa  sur- 
face creusée  de  sillons  onduleux  qui  la  rendent  cérébriforme. 
Sous  un  tégument  brun,  profondément  enfoncé  dans  tous  les 
replis,  elle  se  compose  d'un  volumineux  albumen  ruminé  et 
d'un  petit  embryon  dont  la  tîgelle  bien  développée  porte  deux 
courtes  et  larges  cotyles  divergentes.  L'ovule  étant  horizontal, 
l'embryon  le  serait  aussi,  sans  la  croissance  irrégulîère  de  l'al- 
bumen qui  le  déplace  et  le  rend  plus  ou  moins  oblique. 

Ainsi  conformée,  la  graine  a  été  bien  représentée  dans  la 
Bigamée  crochue  par  M.  Thwaites  en  1854  {2).  Ce  botaniste, 
suivi  sur  ce  point  par  Bentham  et  Hooker,  et  plus  récemment 
par  M.  King  et  par  M.  Gilg,  affirme  que  l'albumen  est  charnu, 
tandis  que,  dès  1849,  Planchon  (3),  et  plus  tard  A,  de  Candolle 
et  Bâillon,  le  déclarent  farineux.  Je  me  suis  assuré  que  c'est 
cette  seconde  opinion  qui  est  la  vraie.  L'albumeo  de  ces  plantes 
est  amylacé  ;  leur  embryon  seul  est  oléagineux, 

A  la  germination,  que  M.  Trimen  a  représentée  en  1893  {4), 
les  cotyles  demeurent  enfoncées  dans  la  graine  où  elles  digèrent 

1.  Ph.  Van  TiK^hem  :  L'œuf  des  pianUs {Kan.  éessc.  Dat.,8-séne,  Bot.,  XIV, 
p.  3^5,  1901), 

a.  Tbwaites,  Loc.  cit.,  pi.  XXIV,  fiE.  14,  1854. 

3.  Planchon,  Loc.  cil.,  p.  316,  1840. 

4.  Trimen,  Lae.  cit.,  pi.  XVI,  fif.  11,  1893. 
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progressivement  et  absorbent  l'albumen  ;  en  un  mot,  ellea  sont 
hypogées. 

7.  Conclusion.  —  Place  des  Ancistrocladacées  dans  la  Clas- 
sification. —  La  petite  étude  qui  précède  va  nous  permettre  de 
fixer,  avec  un  peu  plus  de  précision  qu'il  n'a  pu  être  fait  jusqu'à 
présent,  les  affinités  des  Ancistrocladacées  et  la  place  qu'il  con- 
vient d'assigner  à  cette  famille  dans  la  Classification. 

L'ovule  y  ayant  un  nucelle  persistant  recouvert  de  deux 
téguments,  elle  appartient  décidément,  dans  la  classe  des 
Homoudiodées  et  dans  la  sous-classe  des  Ovulées,  à  l'ordre  des 
Perpariétées  bitegminées  ou  Renonculinées.  Cet  ordre  est  très 
vaste  et  comprend,  comme  on  sait,  quinze  alliances.  C'est  à 
l'alliance  caractérisée  par  un  périanthe  double  à  corolle  dialy- 
pétale,  par  un  androcée  diplostémone  et  par  un  pistil  concres- 
cent  avec  les  verticilles  externes,  en  un  mot,  à  l'alliance  des 
Saxifragales,  que  les  Ancistrocladacées  se  rattachent.  Elles  se 
trouvent  ainsi,  comme  il  convient,  placées  fort  loin  des  Diptéro- 
carpacées  qui,  dans  le  mt^me  ordre,  font  partie  de  l'alliance  des 
Malvales. 

Dans  cette  alliance,  par  leur  pistil  trimère,  à  carpelles  ou- 
verts, c'est  des  Combrétacées  qu'elles  se  rapprochent  le  plus, 
et  c'est  aussi  près  d'elles  que  je  les  ai  rangées  provisoirement 
dans  le  Mémoire  cité  plus  haut  (i).  Il  est  intéressant  de  remar- 
quer que,  dès  1S40,  c'est  précisément  à  la  suite  de  cette  famille 
qu'EndIicher  les  classait.  Elles  diffèrent  toutefois  beaucoup  des 
Combrétacées,  non  seulement  par  l'unité  de  l'ovule  dans  le  pistil 
et  par  la  présence  d'un  albumen  à  la  graine,  mais  encore  par 
tous  les  caractères  constatés  plus  haut  dans  le  mode  de  végéta- 
tion, dans  la  structure  de  la  tige,  qui  est  notamment  dépourvue 
de  faisceaux  criblés  circumméduUaîres,  dans  la  structure  de  la 
feuille,  avec  ses  cryptes  à  poils  écaîUeux  sécréteurs  et  ses  fas- 
cicules cribrovasculaires  inverses  péri  cycliques.  Tous  ces  carac- 
tères leur  assurent  une  place  à  part  dans  cette  alliance.  Le 
dernier  les  distingue  même  de  toutes  les  autres  plantes  actuel- 
lement connues.  Elles  forment  donc  une  famille  non  seulement 
très  autonome,  mais  encore  très  isolée. 

1.  Ph.  Van  Tleghem  :  L'auf  des  piaiHes  [Loc.  cit.,  p.  3+0,  igoil. 
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Puisqu'elles  sont  décidément  dépourvues  de  ces  prétendus 
canaux  sécréteurs  sur  la  position  desquels  était  fondé  ce  rap- 
prochement, il  ne  peut  plus  être  question  maintenant  de  les 
rattacher,  même  avec  réserve,  aux  Pittosporacées ,  comme 
j'avais  cru  pouvoir  le  faire  dans  mon  premier  travail  en  1885(1). 
Les  Pittosporacées  appartiennent  d'ailleurs,  comme  je  l'ai 
montré  depuis  (2),  à  un  ordre  bien  différent,  celui  des  Trans- 
pariétées  unitegminées  ou  Solaninées. 


SUR  L'EMBRYOGÉNIE 
DE  QUELQUES  PLANTES  PARASITES 

{SlHU.} 

Par   H.   Cil.   BERNARD. 

(PI.  I-VII.) 

Cytinus  hypocistîs  L. 

PI.  VI. 

Nous  avons  choisi  comme  deuxième  type  de  plante 
parasite  cette  Rafïlésiacée,  dont  l'embryogénie  est  si  mal 
connue  que  nous  avons  pensé  devoir  l'étudier  dans  tous  ses 
détails  (3). 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  pouvoir  suivre  la  forma- 
tion de  la  graine  dès  la  première  apparition  du  mamelon  ovulaire. 

D'autre  part,  la  disposition  des  différentes  parties  de  la  fleur 
est  très  discutée,  et  nous  aurons  à  nous  arrêter  quelque  peu  sur 
certains  détails  de  morphologie  et  sur  la  position  systématique 
de  Cytinus. 

Mais  ce  qui  intéresse  plus  spécialement  notre  sujet,  c'est 
l'étude  de  la  formation  de  l'embryon  et  la  comparaison  avec 
Latkrsea. 

Cyiinus  est  une  plante  dépourvue  de  chlorophylle  et  peut 
être  considéré  comme  un  parasite  parfait  au  même  titre  que 

1.  Loe.  cit..  p.  7a,  i8K5- 

3.  Ph.  Vao  Tieghem  :  L' ouf  des  plantes  {Loc.  cit.,  p,  346,  1901). 

■},.  Bernard,  1901,  Cytintts  kypocisHs,  etc. 
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Latkrsfa.  Or  son  embryogénie  est  quasi-normale  et  vient 
appuyer  l'idée  que  le  parasitisme  de  l'embryon  est  indépendant 
de  celui  de  la  plante.  Nous  avons  énoncé  plus  haut  (i)  cette 
manière  de  voJr  et  nous  nous  y  sommes  arrêté  assez  longue- 
ment pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  d'y  revenir. 

Les  fleurs  de  Cytinus  sont  unisexuées  et  portées  sur  un  épi 
geDéralement  monoïque,  les  fleurs  femelles  se  trouvant  plus 
volontiers  à  la  base  de  l'inflorescence,  les  mâles  préférant  le 
sommet.  La  plupart  des  auteurs  sont  d'accord  quant  aux 
bractées,  aux  préfeuilles  et  à  la  disposition  du  périgone  tétra- 
mère.  Ce  dernier  est  intéressant  en  ce  sens  qu'il  entoure  une 
colonne  centrale  (colonne  staminifère  des  fleurs  mâles,  style 
surmontant  l'ovaire  infère  des  fleurs  femelles)  et  qu'il  est  réuni 
à  cette  colonne  par  4  cloisons  qui  forment  au  fond  du  tube 
périgonéal  4  petites  cupules  à  la  base  desquelles  sont  des 
glandes  nectarifères.  Le  style  est  terminé  par  un  nombre 
variable  de  lobes  stïgmatiques  disposés  en  une  tète  étoilée; 
le  nombre  de  ces  lobes  qui  varie  de  7  à  11,  mais  qui  est  plus 
souvent  de  9,  correspond  avec  celui  des  feuilles  carpellaires, 
c'est-à-dire  des  placentes. 

Dans  la  fleur  mâle,  nous  avons  pu  voir  également  un  nombre 
variable  d'anthères  ;  mais,  quoique  les  auteurs  en  aient  reconnu 
le  plus  souvent  8,  ce  qui  satisferait  à  la  tétramérie  de  la  fleur, 
nous  avons  pu  nous  convaincre  que  te  nombre  le  plus  constant 
est  10  et  que  8  anthères  ou  moins  encore  se  rencontrent  surtout 
dans  les  fleurs  terminales,  qui  n'ont  pas  atteint  leur  plus  haut 
degré  de  développement.  Les  deux  loges  de  l'anthère,  écartées 
l'une  de  l'autre,  et  chacune  avec  deux  logettes,  ont  pu  faire 
croire  à  un  nombre  double  d'étamines.  Mais  si  l'on  regarde 
attentivement,  on  voit,  au  sommet  de  la  colonne,  les  deux  loges 
cheminer  parallèles,  et  se  rapprocher  enfin  deux  à  deux  près 
de  l'extrémité,  réunies  par  un  connectif  assez  proéminent.  En 
outre,  si  l'on  s'arrête  à  examiner  l'anatomie  de  la  colonne,  on 
voit  que  pour  deux  loges,  il  n'y  a  qu'un  faisceau  ;  il  y  a  donc 
un  cercle  de  10  faisceaux  (rarement  plus,  quelquefois  moins). 
Ces  dix  faisceaux  courent  vers  l'extrémité  de  la  colonne,  paral- 
lèlement aux  étamines  et  n'envoient  pas  trace  d'éléments  vascu- 

1.  P»«e  lia. 
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laires  aux  anthères  dont  ils  sont  séparés  par  une  zone  de  paren- 
chyme. 

L'analogie  des  fleurs  de  Cytinus  avec  celles  des  Arîstolo- 
chiéea  et  surtout  avec  celles  d'^sarum  avait  attiré  l'attention 
des  botanistes  et  en  1824  déjà,  Brongniart(i)  faisait  de  Cytinus 
avec  Rafflesia  et  Nepentkes  une  tribu  des  Aristolochiacées.  Il 
se  distinguait  cependant  de  la  série  des  Aristolackia  par  la 
séparation  des  sexes,  et  surtout  par  l'ovaire  uniloculaire  à  pla- 
centes  pariétaux,  enfin  par  le  nombre  quaternaire  et  non  ter- 
naire de  toutes  les  parties  de  la  fleur.  Il  cite  en  effet  8  carpelles, 
8  lobes  stigmatiques,  8  étamines  et   ■  S  tubercules  coniques 

<  terminant  la  colonne  staminifère  et  paraissant  des  vestiges 

<  des  8  lobes  du  stigmate  de  la  fleur  femelle  >, 

L'auteur  n'est  pas  certain  de  la  valeur  stylaire  de  la  colonne 
centrale  des  fleurs  mâles,  car  dans  sa  diagnose  il  dit  :  Cytinus 
hypocisiis  appelé  aussi  Asarum  kypocisHs  <  flos  mascula  : 
a  columna  centralis  (siylus  florum  feminorum?)  apîce  producta 
■  in  cornicula  octo,  carnosa,  difformia,  subconica  (stigmatum 
€  rudimenta?)  antherae  octo,  sessiles...  (ovarii  indtcium  nul- 
«  lum).  » 

Il  ajoute  qu'un  point  lui  a  échappé,  c'est  la  structure  des 
graines  qu'il  n'a  pu  se  procurer  mûres.  MM.  de  CandoUe  et 
Delisle  lui  ont  dit  n'avoir  jamais  trouvé  trace  d'embryons; 
Cytinus  serait  toujours  stérile. 

En  1834,  R.  Brown  (2)  a  examiné  des  graines  mûres  dont  le 
tégument  simple  laisse  facilement  sortir  par  simple  pression  un 
noyau  très  petit  de  cellules  homogènes  qui  serait  pour  lui  un 
embryon  non  difTérencié  formant  la  masse  entière  de  la  graine 
et  apparemment  dépourvu  d'albumen.  C'est  Brown  qui  a  réuDÎ 
les  Cytinus  aux  Rafflesia  en  une  famille  des  RafQésiacées. 

Vaucher  (3),  dans  ses  t  Plantes  d'Europe  »  parues  en  1841, 
fait  de  Cytinus  une  famille  spéciale  ;  il  attribue  à  la  fleur  mâle 
8-16  étamines,  quelquefois  plus  (il  est  probable  qu'il  est  tombé 
dans  l'erreur  dont  nous  parlions  plus  haut,  de  considérer  des 
demi*anthères  comme  des  étamines).  11  voit  dans  la  fleur  femelle 
8  placentas  pariétaux  portant  les  graines  à  albumen  charnu, 

1.  BrongnUtt,  1814,  Sur  Us  genres  CytlDUS^/Nepenthes. 
3.  Brown,  1834,  FUttr  /enuile  de  RafQeaia,  etc. 
3.  Vaiicbet,  1841,  Plantes  4'&Êt^. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


Ch.  Beshabd.  —  Sut-  l'tmèryotéM»  de  qmiipus  fiantes  paraHUs.  171 
t  à  embryon  droit  et  dicotyfé  >.  Il  considère  les  fleura  comme 
nnisexuées  par  avortement,  car  on  remarque  distinctement,  dit- 
il,  dans  les  fleurs  femelles,  la  place  destinée  aux  étamines,  et 
dans  les  fleurs  mâles  on  voit  les  rudiments  du  style.  11  dit  les 
ovules  trop  petits,  comme  ceux  des  Orobanches,  pour  avoir  pu 
être  étudiés. 

Planchon{i)3ignalede  nombreux  ovules  sur  un  tégfument  ra- 
mifié. Les  dernières  ramifications  peuvent  être,  dlt-il,  considérées 
comme  les  divisions  du  placenta  ou  comme  le  résultat  de  la  sou- 
dure congénitale  de  plusieurs  funicules.  Puis,  après  avoir  discuté 
la  cupule  qui  entoure  la  base  de  l'ovule  et  sur  laquelle  nous 
aurons  à  revenir,  il  étudie  la  graine  ;  ses  procédés  techniques 
ne  devaient  pas  être  bien  perfectionnés,  car  il  dit  :  <  Le  nucelle 
■  prend  peu  à  peu  de  la  dureté  et  l'on  n'y  voit  à  aucune  époque 
I  la  moindre  trace  de  sac  embryonnaire.  >  Or,  des  coupes, 
même  imparfaites,  montrent  très  facilement,  tant  les  ovules  sont 
nombreux,  des  sacs  très   bien  développés.  L'auteur  ajoute  : 

*  Plus  tard,  il  est  impossible  de  rien  voir  qui  rappelle  l'em- 
(  bryoo;  Hydnora  et  les  Balanophorées  ont  donné  déjà  de 

•  curieux  exemples  de  graines  ainsi  conformées.  >  Puis  en 
Dote  :  t  L'absence  d'embryon  dans  ces  graines  pourrait  jeter 

<  quelques  doutes  sur  la  réalité  de  la  fécondation  chez  cette 

<  plante.  Ces  doutes  augmentent  encore  si  l'on  considère  que 
«  ses    ovules    orthotropes  dirigent    leur   micropyle    en   sens 

*  inverse  des  tissus  des  placentas  et  semblent  être  dans  les 

•  dispositions  les  plus  défavorables  à  l'imprégnation.  > 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  fait  que  nous  n'avons 
jamais  pu  apercevoir  de  tube  poUinique,  argument  qui  vien- 
drait s'ajouter  à  ceux  émis  par  Planchon. 

Hofmeister  (2)  a  déposé  artificiellement  sur  le  stigmate  du 
pollen  qui  a  émis  un  tube  au  bout  de  six  à  douze  heures.  C'est  la 
seule  observation  de  cette  nature  qui  ait  été  faite  ;  mais  elle  n'est 
pas  décisive,  car,  ajoute  l'auteur,  <  la  mort  des  sujets  n'a  pas 

<  permis  de  pousser  plus  loin  les  observations  sur  la  féconda- 
«  tion  ».  Quant  au  soi-disant  embryon  de  Brown,  Hofmeister 
le  considère  plutôt  comme  un  albumen  à  l'intérieur  duquel  il 
faudrait  rechercher  l'embryon. 

I.  PlancbOD,  1844,  loc.  cit. 

a.  Hofineister,  1859,  Ue.  eit,  (Nouotties  eotUribiitioits.) 
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Grenier  et  Godron  (  i  ),  à  la  suite  des  auteurs  précédents,  font 
de  Cyttnus  une  famille  des  Cytinées. 

Le  Maout  et  Decaisne  {2)  en  font  une  Rafflésiacée.  L'ovaire 
infère,  disent-ils,  possède  8-16,  loges  dans  le  haut,  mais  il  est 
uniloculaire  dans  sa  base  et  ses  placentaires  sont  pariétaux. 
t  Embryon  exalbuminé,  indivis,  homogène.  •  Ils  n'indiquent  ni 
les  rudiments  du  stigmate  au  sommet  de  la  colonne  stamïnîfère, 
ni  les  cloisons  qui  réunissent  le  périgone  aux  colonnes. 

Dans  le  Prodrome,  Hooker  {3)  fait  de  Cytinusuac  Cytinacée. 
Il  y  admet  des  anthères  au  nombre  de  8  ou  plus  et  un  ovaire 
infère  uniloculaire  ou  irrégulièrement  muliiloculaire.  Les  ovules 
très  nombreux  deviennent  des  graines  exalbuminées  avec  em- 
bryon homogène. 

Solms-Laubach  (4)  indique  en  1874  l'embryon  de  Cytinus 
comme  étant  semblable  à  celui  de  Rafftesia  et  soudé  à  l'endo- 
sperme  qui,  dit-il,  est  formé  d'une  seule  couche  de  cellules  assez 
grandes,  sauf  aux  extrémités  où  il  y  a  des  tissus  de  petites 
cellules. 

Bâillon  (5)  étudie,  en  1874,  le  développement  de  Cytinus  ^x. 
il  décrit  6  étamines  seulement  dans  la  fleur  mâle,  laquelle,  dit-il, 
peut  être  par  exception  incomplètement  unisexuée  et  pré- 
senter au  sommet  de  la  colonne  des  rudiments  de  carpelles.  Il 
signale  aussi  les  feuilles  carpellaïres,  souvent  au  nombre  de 
6  également. 

Eichler(6),  en  1875,  fait  de  Cytinus  une  RafQésîacée  et 
relève  ses  termes  de  parenté  avec  les  Aristolochiacées.  Il  admet 
6-8  étamines  et  6-8  placentaires  pariétaux. 

Le  <  Gênera  Plantarum  »  de  Bentham  et  Hooker  (7)  s'en 
tient,  au  sujet  de  Cytinus,  aux  travaux  de  Hooker  et  reproduit 
les  données  du  Prodrome. 

{A  suivra.) 

1.  Grenier  el  Godron,  1S50,  Plore  de  France. 

2.  Le  Maoui  et  Decaisne,  iSbS,  Traité  <U  Botanique. 

3.  Hooker,  1873,  Cytinacées  (dans  le  Prodrome  de  de  Candoile). 

4.  Solms-Laubach,  1B74,  Rafjîésiacées  et  Hydnoraeèes. 

5.  Bâillon,  1874,  Sur  le  développement  de  Cyiînus. 

6.  Eichler,  1875,  Diagrammes. 

7.  Bcniham  et  Hooker,  1883,  Cytiaocées  (/«  Gênera  Plantarm*). 

Le  Gérant  .•  Louis  Mo*ot. 
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SUR  L'EMBRYOGÉNIE 

DE  QUELQUES  PLANTES  PARASITES 

{FI».) 

Par  H.  Gh.   BERNARD. 

(PI.  I-VII.) 

Baîllon  (i)  dans  son  «  Histoiredes  Plantes  »,  établit  dans  les 
Aristoloctiiacées  la  série  des  Cytînets;  il  décrit  5-10  pièces  au 
pérlg-one  ;  il  y  aurait  4-10  étamines  adnées  à  la  colonne  récep- 
tacnlaire  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  un  rudiment  du 
gynécée  représenté  par  un  nombre  variable  de  branches  sty- 
laires  alternes  avec  les  étamines  et  tronquées.  Dans  la  fleur 
femelle  il  y  aurait  4-15  divisions  stylaires,  les  ramifications 
ultimes  du  placentaire  seraient,  selon  Bâillon,  des  funîcules  ;  au 
sommet  de  l'albumen  il  y  aurait  un  très  petit  embryon  {«  quand 
ils  ne  sont  pas  stériles  >,  dit-il  en  note). 

Engter  et  Prantl  (2)  font  de  Cytinus  une  RafQésîacée  possé- 
dant 4  ou  6-8  placentaires  pariétaux  dans  un  ovaire  unîlocu- 
laire;  les  ovules  très  nombreux  sont  orthotropes,  sessîles  et 
portés  sur  ces  plaçantes  très  ramifiés. 

Solms-Laubach  (3),  enfin,  reprend,  en  1901,  l'étude  de  Cy- 
tinus dans  le  •  Pflamenretck  *  d'Eng-ler  et  maintient  cette 
plante  dans  la  famille  des  Rafflésiacées  ;  il  répète  les  textes 
d'Engler  et  Prantl  et  les  dessins  de  Le  Maout  et  Decaisne. 
Comme  on  le  voit  par  les  notes  bibliographiques  qui  pré- 
cèdent, les  auteurs  ne  sont  guère  d'accord  quant  à  la  disposi- 
tion florale  de  Cyiïnus  et  quant  à  sa  situation  exacte  dans  la 
série  végétale.  Ses  affinités  cependant  ont  été  évidentes  pour 
tout  le  monde  et  ceux  qui  n'en  ont  pas  fait  une  tribu  des  Aristo- 
lochiées  l'ont  du  moins  placé  dans   des  familles  très  voisines. 

I.  Bâillon.  1S86,  Hisloù'f  des  plantes.  AristolBchiacèes. 

3,  Engler  et  Prantl,  i8y4,  FamilUs  des  piaules  {Rafflésiacées). 

3.  Solms-Laubach,  1901,  Ra/fiésiacées  [dans  It  •  Regiu  végétai  •  d'Enfler), 
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L'analogie,  en  effet,  avec  les  fleurs  d'Asarum  notamment, 
saute  aux  yeux  dès  le  premier  examen. 

Nous  avons  déjà  vu  la  disposition  des  étamines  et  des  pla- 
centaires ;  le  nombre  des  pièces  florales  nous  a  paru  être  cons- 
tamment de  4.  Quant  à  la  colonne  staminifère,  on  l'a  considérée 
comme  résultant  de  la  soudure  congénitale  des  étamines  par 
leurs  filets.  Nous  avons  vu  pourtant  qu'en  iS34déjà,  Brongniart 
avait  admis  une  autre  interprétation,  douteuse  selon  lui;  il 
supposait  que  peut-être  cette  colonne  pourrait  être  homologuée 
au  style. 

On  a  dit  que  les  faisceaux  qu'on  rencontre  dans  la  colonne, 
et  dont  le  nombre  correspond  à  celui  des  étamines,  seraient  une 
preuve  en  faveur  d'une  concrescence  des  âlets  ;  mais  cet  argu- 
ment n'est  pas  probant,  car  si  nous  supposons  des  anthères  ses- 
siles  portées  par  la  colonne  stylaire,  les  faisceaux  allant  innerver 
les  anthères,  ne  sauraient  passer  ailleurs  que  dans  ce  style  ;  c'est 
à  cette  interprétation  que  nous  nous  arrêtons.  Elle  est  d'ailleurs 
appuyée  par  la  présence,  au  sommet  de  la  colonne,  entre  les 
10  connectifs  proéminents,  de  quelques  protubérances  qui  sont 
des  lobes  stigmatiques  rudimentaires. 

Nous  n'avons  jamais  pu  les  constater  aussi  symétriques  que 
Bâillon  les  indique,  ni  toujours  en  alternance  régulière  avec  les 
étamines  ;  ils  sont  en  général  quelques-uns,  assez  irrégulière- 
ment coniques  et  diversement  situés.  Mais  ils  prouvent  néan- 
moins, d'une  manière  absolue,  que  nous  sommes  en  présence 
d'une  fleur  unisexuée  par  avortement,  l'appareil  femelle  étant, 
dans  la  fleur  mâle,  réduit  au  seul  style  avec  des  stigmates  rudi- 
mentaires (l'ovaire  est  totalement  avorté).  Nous  n'avons  pas  pu 
trouver  non  plus,  au  sommet  du  style  de  la  fleur  femelle,  et 
comme  certains  l'ont  signalé,  des  rudiments  d' étamines  ou  la 
place  bien  définie  des  anthères  disparues. 

Dans  la  fleur  femelle,  l'ovaire  est  normalement  (et  toujours 
au  début)  unitoculaire,  avec  7-1 1  (le  plus  souvent  9)  carpelles 
et  autant  de  placentes,  d'abord  très  petits,  puis  proémînact 
dans  la  loge  et  s'y  ramifiant.  Ces  ramifications  apparaissent 
d'abord  comme  de  petits  mamelons  des  placentes  ;  Bâillon  dit  à 
leur  sujet  (i)  :  <  On  pourrait  les  prendre  pour  des  ovules;  mais 

I.  BaiUon,  1374,  loe.  cit. 
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«  ici,  fait  fort  exceptionnel,  ces  mameloos  en  s'allongeant  se 
«  divisent,etc'estau  sommet  de  leurs  ramifications  querépondent 
<  lesnucelles.  >  Les  ramifications  ultimes  ont  été  considérées  par 
les  uns  comme  des  funicules  supportant  chacun  un  ovule  ortho- 
trope  (i),  par  les  autres  (et,  nous  semble-t-il,  àplus  juste  titre) 
comme  des  ramiâcations  des  placentes  portant  des  OTules  ortho- 
ttopes  sessiles.  Nous  avons  pu  relever  un  fait  en  faveur  de  cette 
seconde  manière  de  voir  :  nous  avons  vu  à  plusieurs  reprises 
deux  ovules  portés  à  l'extrémité  de  la  même  ramification,  et  il 
nous  semble  plus  logique  d'admettre  dans  ce  cas  que  l'on  est  en 
présence  de  placentes  ramifiés  portant  deux  ovules  sessiles, 
plutôt  que  de  funicules  connés. 

La  course  des  faisceaux  ne  peut  apporter  aucune  preuve 
qui  appuie  l'une  ou  l'autre  des  deux  théories,  car  les  éléments 
conducteurs  qui  courent  dans  les  carpelles  pénètrent  à  peine 
dans  les  placentes  et  ne  se  prolongent  jamais  en  une  chalaze 
jusque  près  des  ovules. 

L'ovaire  devient  assez  rapidement  plurilocellaire,  au  moins 
^s  sa  partie  supérieure,  par  la  réunion  des  placentes  dans 
l'axe  en  un  tissu  gélifié. 

Od  voit  dans  des  stades  encore  très  jeunes  se  différencier  sur 
les  ramifications  des  placentes  des  mamelons  dont  les  cellules 
sont  homogènes  ;  c'est  la  première  indication  du  nucelle  {PL  VI, 
%.  i).  Bientôt  une  cellule  sous-épidcrmique  axile  grossit  et 
constitue  la  cellule-mère  primordiale  du  sac.  Elle  est  nettement 
caraaérisée  par  son  noyau  énorme  et  son  nucléole  très  gros 
(Pl.VI.lig.  2). 

Hofmeister{2)a  assez  bien  suivi  le  développement  de  l'ovule, 
mais  ildit  à  tort  que  la  cellule  supérieure  delà  série  axile  du  nucelle 
grossit  et  devient  directement  sac  embryonnaire  avec  des  appa- 
reils normaux.  Hofmeîster  est  le  seul  qui,  à  notre  connaissance, 
<e  soit  occupé  du  début  de  l'embryogénie  de  Cytinus.  Bâil- 
lon (3)  a  bien,  il  est  vrai,  signalé  un  c  large  sac  embryonnaire 
qui  se  creuse  finalement  dans  l'ovule  orthotrope  *,  mais  il  ne 
donne  pas  le  détail  du  développement  de  ce  sac. 

1.  Bâillon  dit  par  exemple  :  •  Les  placentas  pariciaux  soDt  partagés  en  nom- 
liKiMei  courtes  branches,  et  chacune  de  celles-ci  porte  un  nombre  Indéfini 
d'ovales  orthotropes  supponéa  chacun  par  un  funicule.  • 

9-  Hofmebter,  1859,  lac.  cit.  [Nouvelles  corttribuHofK.) 

3-  BaUlon,  1S74,  loe.  eif. 
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A  mesure  que  le  mamelon  nucellaire  proémine  davantage, 
la  cellule-mère  primordiale  subit  les  divisions  normales  {PI.  VI, 
ûg.  3}  que  l'on  connaît  chez  les  Phanérogames,  formant  ainsi 
4  cellules  superposées.  C'est  la  cellule  supérieure  de  cette  série 
axile  qui  deviendra  sac  embryonnaire  (PI.  VI,  fig.  4),  tandis  que 
les  3  inférieures  subiront  un  rapide  écrasement  (PI.  VI,  ûg.  5). 
Dès  la  première  division  du  noyau  primaire  du  sac  embryonoaire, 
on  ne  reconnsùt  plus  ces  trois  cellules  (PI.  VI,  fig.  6).  Très  tôt,  laté- 
ralement au  mamelon  nucellaire,  des  cellules  se  sont  abondam- 
ment divisées,  constituant  un  tégument  unique  qui  entourera  le 
nucelle  et  le  sac  qu'il  contient  (Pi.  VI,  fig.  2  à  5),  En  outre,  à 
peine  ce  tégument  est-il  ébauché ,  qu'on  voit  à  la  base  de  l'ovule 
ainsi  constitué  un  anneau  de  cellules  dont  la  division  est  active 
(Pi.  VI,  fig.  2,  3  et  6)  et  qui  forment  un  appareil  sur  l'interpré- 
tation duquel  les  auteurs  ont  le  plus  discuté. 

En  1842,  R.  Brown  (i)  disait  :  ■  Les  graines  sont  très 
c  petites,  et  généralement  pourvues  d'une  membrane  bipartite 
(  à  leur  base  (encore  plus  distincte  dans  l'ovule  non  fécondé). 
(  A  cette  membrane,  on  peut  donner  le  nom  d'arille,  mais  cela 
I  peut  aussi,  et  sans  doute  avec  plus  de  probabilité,  être  consi- 
<  déré  comme  une  production  imparfaite  d'un  second  tégu- 
€  ment.  > 

Planchon  {2),  dans  son  travail  <  Sur /es  vrazs  et  faux  arilUs  », 
paru  en  1844,  dit  :  <  Lorsque,  avec  une  graine  orthotrope, 

■  nous  trouvons  un  arille  véritable,  l'ouverture  de  cet  arille  est 
«  tournée  du  même  côté  que  le  micropyle,  c'est-à-dire  vers  le 

■  sommet  de  l'ovule;  dans  ce  cas,  dont  je  ne  connais  qu'un 
•  exemple  (Cytinits  kypocisiis),  l'arille  se  nuance  avec  les 
c  téguments  propres  de  la  graine.  > 

Hoûneister  (3)  ne  s'arrête  pas  à  cette  formation  qu'il  signale 
en  passant  comme  des  expansions  du  funicule  constituant  des 
écailles  disposées  en  une  couronne  tout  autour  de  la  base  de 
l'ovule. 

C'est  une  définition  semblable  que  donna,  en  1874,  Solms- 
Laubach  (4)  dans  son  étude  de  la  graine  des  Rafflésiacécs. 

I.  Brown,  1841,  loc.  eit. 
1.  Planchon,  184^,  loe.  cit. 

3.  Hofmeister,  1859,  toc.  cit.  {NoavelUs  cOHlriiutions.) 

4.  Solms-Laubacb,  1S74,  ioc.  cit. 
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Le  Maout  et  Decaisne  (i)  ne  parlent  pas  dans  leur  texte  de 
cette  disposition,  mais  ils  la  représentent  dans  leurs  figures  et 
l'appellent  «  cupule  arillaîre  *. 

Bâillon,  en  1886,  s'exprime  en  ces  termes  (3)  :  «  Ces  ovules 
t  orthotropes  ont  deux  enveloppes  et  le  sommet  de  leur  funî- 
»  cule  s'élargit  en  outre  plus  ou  moins  en  une  expansion  de 
t  nature  arîllaire,  > 

Comme  on  le  voit,  c'est  plutôt  comme  un  arîlle  que  cet 
appareil  doit  être  considéré.  R.  Brown  seul  a  émis  l'opinion 
qu'on  pourrait  peut-être  le  considérer  comme  un  tégument,  et  c'est 
à  cet  avis  que  nous  nous  rangerons  plutôt  ;  d'abord  par  sa  défi- 
nition même,  un  arille  est  une  enveloppe  supplémentaire  qui 
apparaît  après  la  fécondation  autour  de  l'ovule,  l'entoure  plus 
ou  moins  et  se  maintient  autour  de  la  graine  pour  y  remplir 
un  rôle  plus  ou  moins  défini. 

Or  ici,  nous  voyons  cet  appareil  naître  absolument  à  la  façon 
d'uD  tégument  et  apparaître  dans  les  tout  premiers  stades  du 
développement  de  l'ovule,  alors  que  la  cellule-mère  primor- 
diale du  sac  est  à  peine  différenciée  et  que  le  tégument  interne 
est  indiqué  comme  un  anneau  à  peine  proéminent  {PI,  VI,  fig. 
a  «  3). 

De  plus,  on  voit  ce  second  tégument  grandir  un  peu,  très 
peu  (PI,  VI,  fig.  6),  puis  rester  rudimentaire  et  n'être  plus  dans 
la  graine  qu'une  petite  cupule  membraneuse  de  cellules  écra- 
sées par  le  développement  de  la  graine  (PI.  VI,  fig,  10}, 

Cette  manière  de  voir  enlèverait  beaucoup  de  l'importance 
qu'on  a  voulu  mettre  à  la  présence  d'un  seul  ou  de  deux  tégu- 
ments au  point  de  vue  systématique.  Nous  pensons  que  le  tégu- 
ment unique  des  Unitegminées  de  M.  Van  Tieghem  (3)  indiquerait 
tout  simplement  une  exagération  de  la  réduction  ébauchée  par 
Cyiinus.  Et  cette  plante,  avec  son  tégument  externe  rudimen- 
taire, représenterait  un  état  réduit  des  Bitegminées. 

Quant  au  sac  embryonnaire,  il  divise  normalement  son 
Qoyau  primaire  (PI,  VI,  fig.  6),  Il  se  forme  dans  son  sommet 
deux synergi des  et  une  oosphère  assez  grosse,  puis  deux  noyaux 
polaires  bientôt  fusionnés  en  un  noyau  secondaire,  enfin,  à  la 

I.  Le  Maout  et  Decaisne,  186S,  itK,  cit. 

t.  Bâillon,  1S86,  he.  cit. 

l.  VaD  Tieghem,  1S96,  loe.  eit. 
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base,  trois  aoyaux  antipodiaux,  non  superposés  et  qui  ne 
forment  jamais  de  cellules  antipodiales  (PI,  VI,  fig.  7  et  8).  Ces 
noyaux,  du  reste,  ne  persisteront  pas  longtemps,  et  dès  la  pre- 
mière division  du  noyau  primaire,  ils  auront  disparu. 

Nous  assistons  ici  à  cette  réduction  des  antipodes  qui  carac- 
térise bien  les  plantes  parasites,  réduction  que  nous  avons 
signalée  chez  Helost's  (i)  et  qui  se  retrouve  à  des  degrés  divers 
chez  Lathrsea  et  chez  les  Orobanchées.  Une  explication  se  pré- 
sente tout  naturellement  de  cette  réduction  constante  des  anti- 
podes. Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  le  funicule  des  plantes  que 
nous  avons  étudiées,  on  ne  trouve  jamais  trace  d'éléments  con- 
ducteurs, et  ce  caractère  de  la  diminution  des  faisceaux  paraît 
se  répéter  avec  persistance  dans  les  plantes  parasites.  Or  les 
antipodes  des  plantes  normales  ont  certainement  pour  but  de 
servir  d'intermédiaire  entre  le  sac  embryonnaire  et  la  chalaze; 
celle-ci  faisant  défaut,  il  est  bien  compréhensible  que  les  antipodes 
s'atrophient. 

Le  nucelle  persiste  autour  du  sac;  on  le  retrouve  encore 
après  la  division  du  noyau  primaire  et  la  formation  de  l'albumen 
{PI.  VI,  fig.  6  à  10).  Ce  nucelle  joue  certainement  un  rôle  pro- 
tecteur du  sac  jeune  et  rend  par  conséquent  inutile  la  présence 
de  cellules-tapètes  qui  en  effet  ne  se  différencient  jamais. 

La  base  du  nucelle,  en  outre,  se  divise  activement  en  un  tissu 
spécial  qui  se  prolonge  quelque  peu  dans  le  funicule  et  qui  est 
constitué  de  cellules  riches  en  contenu  (PL  VI,  fig,  6, 7,  9  et  10). 
Ce  tissu  joue  certainement  un  rôle  considérable  et  nous  trou- 
vons son  homologue  chez  Lathrsea  où  noua  l'avons  signalé, 
sous  forme  d'un  tissu  de  cellules  allongées,  né  du  nucelle  et 
entourant  la  base  du  sac  et  les  antipodes  (2). 

Nous  n'avons  jamais  pu  apercevoir  la  fécondation  chez 
CytiHus  et  nous  avons  quelque  raison  de  croire  qu'elle  n'a  pas 
lieu.  Nous  n'avons  jamais  vu  trace  de  tubes  poUiniques  ni  dans 
les  ovules,  ni  dans  l'ovaire,  ni  dans  le  style,  ovt  pourtant,  nous 
devons  le  reconnaître,  il  existe  un  tissu  conducteur. 

Les  tubes  auraient  pu  passer  inaperçus,  étant  donné  les  dif- 
ficultés que  présente  leur  observation;  leur  absence  n'aurait 
rien  de  probant.   Mais  un  point,  plus  important  peut-être,  que 
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aous  avons  pu  relever,  c'est  que,  malgré  la  quantité  immense 
des  ovales  qui  développent  leur  albumen  et  leur  embryon,  nous 
n'avons  jamais  pu  voir  sur  le  sommet  des  stigmates  qu'un  nombre 
très  restreint  de  grains  de  pollen  :  un,  deux,  quelques-uns  qui 
semblaient  tombés  là  comme  par  hasard,  qui  étaient  peu  vigou- 
reux, plus  ou  moins  désorganisés  et  dont  le  nombre,  en  tout 
cas,  n'aurait  pas  suffi  pour  imprégner  les  nombreux  ovules. 
Nous  ne  voulons  rien  affirmer  cependant,  mais  noua  tenions 
à  «gnaler  ce  fait,  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  pu  voir  cette  fécon- 
dation, et  qu'elle  a  été  mise  en  doute,  de  même  que  la  fertilité 
de  CyttHus,  par  bien  d'autres  avant  nous.  Nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  (i)  d'émettre  des  doutes  aussi  à  propos  de  la  fécon- 
dation de  Helosis;  Treub  (2)  et  Lotsy  {3)  l'ont  niée  chez  Bala- 
nophora.  Ce  pourrait  être  une  influence  du  parasitisme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sac  se  comporte  comme  si  la  féconda- 
tion avait  eu  lieu  :  l'œuf  se  divise  d'abord  en  deux  cellules,  puis 
en  quelques  (4-6)  cellules  superposées  {PI.  VI,  fig.  9).  Le  sac 
lui-même,  devenu  très  large,  très  vacuolisé,  ayant  un  peu  écrasé 
lenucelle  (PI.  VI,  fig.  9  et  10),  divise  son  noyau  et  donne  nais- 
sance à  l'albumen  dont  les  cellules  se  divisent  par  voie  karyo- 
kÎQétique.  Les  fuseaux  que  l'on  y  rencontre  présentent  à  leurs 
extrémités  les  accumulations  de  plasma  dense  (kinoplasma),  sur 
lesquelles  nous  avons  déjà  attiré  l'attention  (4);  finalement, 
l'albumen  peu  développé  se  compose  d'une  ou  deux  couches  de 
cellules  homogènes  autour  de  l'embryon.  Celui-ci  s'est  diffé- 
rencié :  les  deux  cellules  supérieures  de  la  série  axile  dont  nous 
avons  parlé  sont  restées  indivises,  constituant  un  suspenseur 
court  et  assez  large;  les  3  ou  4  cellules  plus  profondes  se  sont 
divisées  au  contraire  pour  donner  un  groupe  de  cellules  peu 
différentes  les  unes  des  autres.  L'embryon  (PI.  VI,  fig.  10)  n'est 
pas  dicotylé  comme  certains  auteurs  (Vaucher  par  exemple  [5]) 
l'ont  décrit. 

A  ce  moment  où  la  semence  est  mûre  ou  à  peu  près,  le  nu- 
ceUe  est  encore  visible  sous  forme  d'une  couche  de  cellules  assez 
écrasées;  le  tissu  conducteur  de  la  base  a  persisté  avec  ses 

I,  Giodat  et  Bernard,  1900,  loc.  eit. 
3.  Treub,  1S9S,  Balanophora  eloogao. 

3.  Lotsy,  1S99,  Balanophora  gtobosa. 

4.  Bernard,  1900,  loc.  cit. 

5.  Vaoeher,  1841,  hc.  cit. 
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cellules  riches  en  plasma  ;  les  couches  de  cellules  internes  du 
tégument  unique  se  sont  écrasées,  seule  la  couche  externe  co(n- 
prend  encore  de  grandes  cellules  qui  constitueront  le  testa 
alvéolé  de  la  graine  à  la  base  de  laquelle  on  trouve  encore  les 
rudiments  du  tégument  externe  atrophié  (PI.  VI,  ûg.  lo). 

Ett  résuaté,  l'étude  de  Cytinus  kypocisiis  n'a  révélé  aucune 
formation  indiquant  une  accentuation  du  parasitisme  des  organes 
de  la  graine.  Le  sac  se  développe  normalement,  de  même  que 
l'embryon;  celui-ci  reste  très  petit  et  non  différencié;  les  anti- 
podes sont  très  réduites  ;  le  seul  point  à  relever  est  la  présence, 
dans  le  cours  du  développement  du  sac  et  de  l'albumen,  du  tissu 
né  du  nucelle  et  dont  le  contenu  dense  indique  nettement  une 
activité  toute  spéciale.  Si  l'on  considère  que  ces  cellules  sont 
assez  régulièrement  disposées  en  files  superposées,  on  doit 
attribuer  à  ce  tissu  un  rôle  comme  élément  conducteur  dans  la 
nutrition  de  l'albumen  et  de  l'embryon. 


Orobanchées. 

PI.  VU. 

Nous  avons,  dans  cette  famille,  choisi  deux  types  qui  ne  dif- 
fèrent l'un  de  l'autre  que  par  des  détails  de  peu  d'importance  (t). 

Nous  avons  étudié  les  ovaires  de  différentes  Orobanche  et 
ceux  de  Phelipma  cceruUa  Mey.  On  comprendra  que  les  diffé- 
rences entre  ces  deux  genres  si  voisins  soient  peu  accentuées  au 
point  de  vue  embryologique.  Les  auteurs  (Engler  et  Prantl  par 
exemple  [a]),  ont  souvent  confondu  les  deux  genres,  en  dénom- 
mant Phelipsea  :  Orobanche  cœrulea. 

Nous  avons  pu  suivre  l'embryologie  d^On^aftche  dès  son 
début,  et  comme  cette  étude  n'a  pas  encore  été  &ite  d'une  ma- 
nière approfondie,  il  nous  a  semblé  nécessaire  d'en  donner  la 
description  complète, 

Vaucher  publia,  en  1823  (3),  ses  études  sur  la  germination 

1.  Bernard,  1901,  Cji\ma  et  suires  planUs  parasiUs. 

3.  Entier  et  Prantl,  i8<j5,  Familles  des  PlanUs  (Orobanckies)- 

3.  Vancher,  1S13,  Germinalùm  des  Orobanehes. 
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Ch.  Bbshud.  —  Sur  l'emiryogénie  dt  qiulqius  filanlts  parasites.  iSi 
des  Orobanches  et,  «i  1827  (i),  sa  belle  monographie  de  ce 
genre  ;  et  il  disait  alors  :  c  Comme  les  Orobaoches  sont  para- 
€   sites,  elles  doivent  présenter  dans  leur   germination,  et  par 

■  conséquent  dans  la  structure  de  leurs  semences,  des  phéno- 

■  mènesdifférents  de  ceux  qui  appartiennent  auxautresplantes.i 
Mais  plus  loin  :  ■  Dans  Tintérieur  blanchâtre,  homogène,  un  peu 

■  corné  de  la  graine,  on  ne  reconnaît  rien  qui  ressemble  à 
a  un  embryon,  et  encore  moins  à  des  cotylédons.  >  Il  ajoute 
cependant  que  robservation  de  Gaertner,  qui  dit  avoir  re- 
connu un  petit  embryon  sphérïque  à  l'extrémité  supérieure  de 
cette  graine  pourrait  être  juste,  mais  qu'il  n'aurait  pas  su  le 
découvrir. 

Dans  ses  <  Plantes  d'Europe  »  (3),  Vaucher  cite  l'ovaire  uni- 
loculaire  des  Orobanches  possédant,  dît-il,  un  placenta  pariétal 
par  valve.  Grenier  et  Godron  (3)  affirment  au  contraire  que,  dans 
la  famille  des  Orobanchacées,  il  y  a  un  ovaire  à  une  loge  mul- 
tiovulée  avec  quatre  placentas  pariétaux  distincts  ou  réunis  deux 
à  deux. 

C'est  l'avis  également  de  Le  Maout  et  Decaisne  (4),  qui 
ajoutent  :  «  Embryon  minime  subglobuleux,  situé  à  la  base  d'un 
€  albumen  copieux.  >  Cette  situation  basilaire  de  l'embryon  rap- 
procherai, disent-ils,  cette  famille  des  Gentianées. 

Eichler  dit,  en  1875,  dans  ses  <  Blûlendtagramme  »  {5)  : 

■  L'ovaire  est  comme  chez  les  Gesnéracées,  mais  les  placeates 
«  sont  ordinairement  éloignés  l'un  de  l'autre  vers  la  médiane.  » 

Bâillon  (6)  fait  des  Orobanches  une  série  des  Gesnériacées  ; 
il  leur  attribue  un  ovaire  uniloculaire  qui  renferme  deux  placentes 
pariétatix,  bilobés  et  multiovulés.  Le  fruit  est  une  capsule  dont 
chaque  valve  porte  deux  lobes  placentaires  ;  il  ajoute  que 
l'albumen  est  abondant  et  charnu,  et  que  l'embryon  est  petit  et 
voisin  du  hile. 

Engler  et  Pianil  (7)  font  des  Orobanches  une  famille  où  ils 
îadiquent  quatre  placentaires,  souvent  réunis  par  paires. 

I.  Vaucher,  1837,  Monographit  det  Orobanches. 
3.  Vaacher,  1S41,  loc,  cit. 

3.  Grenier  et  Godron,  1850,  loe.  cil. 

4.  L«  Uaoat  et  Decaisne,  1868,  kie.  cil. 

5.  Eichler,  187s,  loe.  cil. 

6.  Bâillon,  \^\-,  Histoire  dés piaules.  Gesniriaeits. 

7.  Enfler  et  Prantl,  1895,  loc,  cit. 
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Comme  on  le  voit,  les  auteurs  ne  se  sont  guère  occupés  que 
du  point  de  vue  morphologique  et  de  la  disposition  des  ovules 
dans  l'ovaire,  laissant  de  côté  toute  la  question  de  l'origme  de 
l'ovule  et  du  développement  de  ses  appareils. 

Koch  (i),  cependant,  a  publié  des  recherches  sur  le  dévelop- 
pement de  la  graine  des  Orobanchées.  Mais  il  ne  s'arrête  que 
très  peu  au  début  de  l'embryogénie.  11  a  reconnu  le  tégument 
unique  de  l'ovule  anatrope  jusqu'auquel  n'arrivent  pas  les 
vaisseaux,  et  il  a  vu  le  sac  embryonnaire  proéminer  hors  du 
nucelle  dans  le  cours  de  son  développement. 

L'endosperme,  dit-il,  naît  par  division  assez  hâtive  du  sac 
embryonnaire  en  trois  à  quatre  parties  et  le  sac  entier  ne  prend 
pas  part  à  la  formation  de  l'albumen,  dont  le  développement 
principal  se  trouve  à  peu  près  dans  le  milieu  du  sac.  Les  cellules 
endospermiques  de  la  chalaze  et  du  micropyle  rétrogradent 
bien  vite  dans  leur  croissance  et  ne  sont  plus  représentées  que 
comme  rudiments  dans  la  graine  mûre.  Celle  de  ces  parties 
stériles  qui  va  vers  le  micropyle  est  (toujours  d'après  Koch)  tout 
spécialement  importante  ;  l'auteur  la  compare  aux  formes  dé- 
crites par  Hofmeister,  pour  Lathrasa,  Pedicutaris ,  etc. 

Il  est  fâcheux  que  des  planches  n'accompagnent  pas  ce  travail 
dont  le  texte  est  souvent  peu  explicite. 

Nous  avons  pu  constater  que  l'ovaire  A'Orobanchi  possède 
deux  carpelles.  La  disposition  des  placentes  sur  ces  feuilles 
femelles  est  très  visible,  surtout  dans  les  ovaires  jeunes.  Dans 
ceux-ci,  en  effet,  on  peut  voir  encore  les  feuilles  carpellaires 
un  peu  repliées  à  l'intérieur  de  l'ovaire  et  présentant  aïosï 
quatre  bords  libres. 

Or,  ce  ne  sont  pas  ces  bords  qui  portent  les  ovules  et  qui 
fonctionnent  ainsi  comme  placentes.  Ceux-ci,  au  contraire,  se 
trouvent  reportés  un  peu  vers  la  nervure  dorsale  des  carpelles, 
formant  ainsi  quatre  proéminences  longitudinales  parallèles  aux 
bords  carpellaires.  Chez  Pkelipsea,  ces  placentaires  sont  réunis 
deux  à  deux,  constituant  un  placentaire  bilobé  le  long  de  la  ligne 
de  réunion  des  feuilles  carpellaires. 

L'ovule  d^Orobanche  apparaît  sur  le  placenta  comme  un  petit 
mamelon  nucellaire  formé  de   cellules  non  différenciées,  mais 

I,  Koch,  1876,  Développemeitt  de  la  graine  des  Orotanehu. 
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bicDt&t  une  cellule  axîle  sous-épidermique  grossit  (PI.  Vil,  fîg.  i 
et  3),  acquiert  un  noyau  énorme  et  tend  par  sa  croissance  à  se 
glisser  entre  les  deux  cellules  supérieures  du  mamelon  ovulaire. 
Nous  sommes  donc  en  présence  dé  la  cellule-mère  primordiale 
du  sac  embryonnaire  qui,  dès  sa  formation,  cherche  à  sortir  du 
nucelle  (PI.  VII,  Sg.  i).  De  très  bonne  heure  aussi,  on  voit  à  la 
base  du  mamelon  se  différencier  des  cellules  en  voie  active  de 
division  et  qui  constituent  le  tégument  unique  de  l'ovule 
(PI.  VII,  Gg.  i).  Dès  son  origine,  ce  tégument  s'accroît  davan- 
tage d'un  côté,  dirigeant  ainsi  la  tendance  de  l'ovule  à  devenir 
anatrope  (PI.  Vil,  fig.  s,  3  et  4).  Ce  tégument  naît  à  la  manière 
d'un  iadusium,  par  un  anneau  terminal  de  cellules- mères.  On  voit, 
en  effet,  au  sommet  du  tégument,  toujours  une  cellule  séparée 
du  reste  par  une  cloison  oblique,  la  découpant  en  triangle 
(H.  Vn,  Sg.  3).  De  plus,  nous  avons  eu  la  chance  de  tomber 
sar  un  ovule  montrant  de  chaque  côté  la  cellule  apicale  du  tégu- 
ment en  voie  de  division  karyokinétique  (PI.  VII,  fig.  i). 

Bientôt  la  cellule-mère  primordiale  du  sac  divise  son  noyau 
en  deux  (PI.  VII,  fig.  2),  puis  en  quatre  (PI.  VII,  fig.  3). 

Elle  se  divise  quelquefois,  d'abord  en  deux  cellules,  puis 
en  quatre;  plus  souvent  elle  forme  les  quatre  noyaux  avant 
de  produire  des  cloisons.  Lors  de  ces  deux  divisions,  on  peut 
voir  des  fuseaux  karyokinétiques  présentant  à  leurs  extrémités 
les  accumulations  plasmiques  très  colorables  déjà  signalées,  et 
même  parfois  des  corpuscules  foncés,  bien  nets,  pouvant  être 
interprétés  comme  centrosomes  (PI.  VII,  fig.  3  et  3). 

Des  quatre  cellules  formées,  les  trois  supérieures  sont  rapi- 
dement écrasées  par  te  développement  de  l'inférieure  qui 
devient  sac  embryoïmaire  avec  gros  noyau  primaire  et  courbure 
plus  ou  moins  accentuée  dans  la  direction  du  funicule  (PI.  Vil, 
fig.  4).  Dès  la  première  division  du  noyau  primaire,  il  est  impos- 
sible d'apercevoir  encore  les  cellules  sœurs  du  sac  embryonnaire. 
A  sa  première  et  à  sa  seconde  division,  le  sac  est  sorti,  par  sa 
moitié  supérieure  au  moins,  du  nucelle  qu'on  reconnaît  encore 
quelque  temps  sous  forme  de  quelques  cellules  écrasées  qui 
finissent  par  disparaître  (PI.  VII,  fig.  5)  ;  la  couche  interne  du 
tégument  devient  tissu  épithélial  ;  ces  cellules-tapêtes  sont  du 
reste  peu  différenciées,  et  leur  contenu  est  à  peine  plus  colora- 
ble  que  celui  des  cellules  qui  l'entourent  (PI.  VII,  fig.  5).  Dana 
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la. suite,  elles  s'écrasent  et  se  désorganisent  tout  aussi  vite  que 
les  autres  cellules  du  tégument. 

Le  noyau  primaire,  après  s'être  divisé  en  deux,  puis  en  quatre, 
puis  en  huit,  forme  deux  synergides  peu  développées  accompa- 
gnant l'oosphère,  un  noyau  secondaire  et  trois  cellules  antipo- 
diales  non  superposées,  peu  colorables,  peu  différenciées,  à 
petits  noyaux,  et  en  somme  dès  leur  naissance  en  voie  de  régres- 
sion caractérisée.  A  ce  moment  déjà,  on  peut  voir  que  les 
cellules  de  la  couche  externe  du  tégument,  cellules  qui  consti- 
tueront, après  s'être  vidées  et  avoir  épaissi  leurs  parois,  le  test 
de  la  graine,  sont  très  grosses  et  gorgées  d'amidon,  et  que 
leur  noyau  est  très  petit  et  très  peu  coloré  (PI,  VII,  fig.  5). 

Après  quelques  divisions  du  noyau  secondaire,  on  aperçoit 
encore  quelque  temps  les  trois  antipodes  écrasées  et  bientôt 
disparues  (PI.  VII,  fig.  5)^  L'albumen  est  formé  tout  d'abord  par 
deux  cellules  superposées,  égales  à  peu  près,  dont  la  supérieure 
(celle  qui  est  le  plus  près  de  l'appareil  sexué)  se  divisera  pour 
donner  l'albumen,  tandis  que  celle  qui  se  trouve  du  côté  anti- 
podial  restera  indivise  sous  forme  d'une  cellule  allongée  dans  la 
direction  du  fuaicule  et  quelquefois  un  peu  recourbée  {PI.  VU, 

fig-  5)- 

Cette  cellule  forme  un  appareil  conducteur  bien  typique, 
mais  nous  ne  saurions  l'homologuer  avec  les  suçoirs  de  Latkrsea 
et  les  autres  suçoirs  décrits.  Nous  n'avons  pu,  en  effet,  y 
reconnaître  aucun  des  caractères  qui  déterminent  un  rôle  actif 
dans  la  digestion  :  ni  la  dissolution  des  tissus  environnants,  ni  la 
présence  d'un  plasma  très  coloré,  ni  siu'tout  une  hypertrophie 
des  noyaux.  Nous  ne  pouvons  donc  être  d'accord  avec  Koch, 
quand  il  veut  établir  cette  homologie  ;  nous  ne  sommes  pas 
davantage  d'accord  avec  lui,  quand  il  dit  qu'un  appareil  sembla- 
ble se  rencontre  aux  deux  extrémités  de  l'albumen  et  que  celui 
qui  est  à  l'extrémité  micropylaire  est  de  beaucoup  le  plus 
important.  Nous  n'avons  pu  constater,  au  contraire,  de  telles 
formations  qu'à  l'extrémité  chalazienne  de  l'albumen. 

La  cellule  supérieure  des  deux  premières  cellules  d'albumen 
s'est  divisée  d'abord  en  deux  cellules  superposées,  puis  chacune 
s'est  divisée  longîtudinalement,  donnant  ainsi  deux  séries  longi- 
tudinales de  cellules  ;  la  division  est  devenue  plus  active  et 
l'albumen  a  pris  une  apparence  fusiforme,  terminé  du  côté  cha- 
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lazicD  par  la  cellule  conductrice,  du  côté  micropylaire  par  une 
région  amincie,  et  pourvue  de  cellules  plus  petites. 

Plus  tard,  l'albumen  devient  de  plus  en  plus  globuleux,  la 
cellule  chalazîenae  persiste  quelque  temps,  puis  disparaît  ;  le 
tégument  s'est  écrasé  et  a  disparu,  sa  face  interne  s'étant  au 
préalable  fortement  cutïnisée  tout  autour  de  l'albumeD  pour  le 
protéger  ;  le  test  de  la  graine  est  formé  des  cellules  périphé- 
riques dont  Dous  avons  déjà  parlé,  maintenant  vides  et  à  parois 
très  épaisses  et  ponctuées.  L'extrémité  micropylaire  de  l'al- 
bumen est  toujours  constituée  par  un  bec  de  cellules  plus  petites, 
et  près  de  cette  extrémité  se  trouve  l'embryon  très  réduit, 
formé  de  cellules  homogènes,  et  très  semblable  à  celui  de 
Pkehpasa,  où  nous  avons  mieux  pu  suivre  son  développement. 
Mais  il  est  certain,  quoi  qu'en  disent  certains  auteurs,  que  cet 
embryon  n'est  pas  situé  à  la  base  de  l'albumen. 

Chez  Phelipma  casrulea,  le  développement  de  l'ovule  que 
nous  n'avons  pas  pu  suivre  dès  sa  toute  première  origine,  est 
très  probablement  en  tous  points  identique  à  celui  A' Orobanche  ; 
la  grande  analogie  dans  la  suite  du  développement  nous  permet 
de  le  supposer. 

Nous  avons  étudié  le  sac  embryonnaire  après  les  i",  2"  et 
3' divisions  du  noyau  primaire. 

Le  sac,  un  peu  recourbé  vers  le  funicule  dans  l'ovule  de 
plus  en  plus  anatrope,  est  sorti  du  nucelle  qu'on  ne  retrouve 
plus  que  comme  traces,  comme  cellules  écrasées  à  peine  recon- 
naissables  latéralement  au  sac  (PI,  VII,  fig.  6).  Les  tapètes  déjà 
se  différencient,  mais  ne  deviendront  pas  mieux  caractérisées 
dans  la  suite  que  celles  d'Orobancke  (PI.  VII,  fig.  6,  7  et  8). 

Les  cellules  antipodîales  ne  se  forment  que  tardivement 
autour  de  leurs  noyaux,  alors  que  les  noyaux  secondaires  sont 
déjà  fusionnés  (PI.  VII,  fig.  6).  Ce  retard  et  le  peu  de  développe- 
ment ultérieur  de  cet  appareil  indiquent  la  tendance  toujours 
accusée  de  sa  régression.  Les  antipodes,  d'ailleurs,  ne  persistent 
pas  longtemps  (PI.  VII,  fig.  7  et  8). 

Le  sac  de  Pkelifsea  (PI.  VI!,  fig.  6  et  7)  est,  à  ce  moment, 
semblable  à  celui  d'Oroèancke,  à  ce  détail  près,  qu'il  est  peut-être 
un  peu  plus  recourbé  dans  la  direction  du  funicule  ;  en  outre, 
son  noyau  secondaire  serait  plus  gros  et  toujours  situé  dans  le 
voisinage  immédiat  de  l'oosphère. 
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l'organe  femelle  est  moins  parasite  à  coup  sûr  que  celui  de 
Laiknea,  mais  qui,  cependant,  tend  à  le  devenir  davantage  que 
celui  à  peu  près  normal  de  Cyiinus.  Le  sac,  l'albumen  de  Phe- 
lipêea  indiqueraient  cette  tendance  de  façon  un  peu  plus  marquée 
que  les  appareils  correspondants  àiOrobanche. 


Conclusions. 

Nous  croyons  pouvoir  tirer  de  nos  recherches  les  conclusions 
générales  suivantes  : 

1°  Quant  à  l'influence  du  parasitisme  de  la  plante  sur  celui 
de  l'embryon,  nous  sommes  arrivé  à  des  résultats  à  peu  près  né- 
gatifs, à  savoir  :  chez  les  quatre  plantes  très  parasites  que 
nous  avons  étudiées,  l'embryon  peut  indiquer  un  parasitisme 
accentué  ou  se  comporter  normalement  ;  au  contraire,  des 
plantes  non  parasites  ont  des  albumens  ou  des  embryons  avec 
suçoirs  très  développés. 

2'  Nous  avons  pu  relever  quelques  caractères  commuas  à 
l'embryologie  des  plantes  parasites  :  la  réduction  très  nette  des 
antipodes,  la  petitesse  de  l'embryon  peu  ou  pas  difTérencié  et 
l'absence  dans  le  funicule  d'éléments  conducteurs  disposés  en 
une  chalaze. 

3°  L'albumen  de  Lathrsea  pousse  des  suçoirs  très  développés, 
digestifs  et  conducteurs  de  matières  nutritives. 

4'  L'activité  de  ces  suçoirs  est  nettement  caractérisée  par  le 
plasma  très  dense,  et  par  les  noyaux  hypertrophiés,  déformés  et 
à  énormes  nucléoles. 

5°  Cytinus  kypocistis  possède  un  albumen  et  un  embryon 
normaux  ou  à  peu  près. 

6"  Les  Orobanchées ,  par  leur  cellule  conductrice,  et  plus  par- 
ticulièrement Phelipasa  par  ses  suçoirs  nidimentaires,  présente- 
raient un  albumen  Intermédiaire  quant  au  parasitisme  entre  celui 
normal  de  Cytinus  et  celui  très  anormal  de  Laikreea. 
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Dès  avant  la  division  du  noyau  secondaire,  la  couche  externe 
du  tégument,  celle  qui  constituera  le  test  de  la  graine,  est  déjà 
caractérisée  par  ses  grandes  cellules  gorgées  d'amidon  (PI.  VII, 
%.7«8). 

Le  développement  de  l'albumen  se  fait  comme  chez  Oro- 
èanche,  avec  la  même  disposition  d'une  cellule  chalaziale  conduc- 
trice, peut-être  un  peu  plus  active  que  chez  les  Orobanches,  plus 
recourbée  dans  la  direction  du  funicule  (Pl.VII,  fig.  8).  Cette 
cellule  disparaîtra  assez  tôt,  dès  que  l'albumen  ayant  passé  par  un 
éutfusifonne,seradevenuplusoumoinsglobuleux:{Pl,VII,fig.  9). 

Nous  avons  pu  constater  aussi  une  formation  spéciale  qui 
indique  bien  la  tendance  de  l'albumen  de  Phelipœa  à  avoir  un 
parasitisme  plus  accentué  que  celui  à.'Oroèanche.  La  cellule  supé- 
rieure des  deux  cellules  primitives  de  l'albumen  s'est  divisée 
d'abord  en  cellules  superposées,  puis  par  des  cloisons  longitu- 
dinales. Nous  avons  pu  remarquer  que  les  deux  supérieures  de 
ces  cellules  ne  se  divisent  pas,  mais  s'accroissent  sur  les  côtés 
de  l'appareil  sexué  et  proéminent  un  peu  dans  les  tissus  du 
tégument  (PI.  VII,  fig.  8  et  9).  Nous  avons  pris  cette  disposition 
pour  une  indication  bien  peu  nette  encore  de  formations  haus- 
toriales,  et  cela  d'autant  plus  que  nous  avons  pu  constater  dans 
ces  deux  cellules  des  noyaux  assez  développés,  à  nucléoles  gros 
et  assez  colorables.  Ces  appareils  sont  si  peu  distincts  et  si  dif- 
ficiles à  reconnaître  chez  Pheltpœa  que  nous  ne  voudrions  pas 
nier  d'une  façon  absolue  leur  présence  chez  Orobanche  011  nous 
aurions  pu  ne  pas  les  découvrir.  Ce  seraient  là,  peut-être,  les  for- 
mations décrites  par  Koch  et  que  nous  avons  discutées  ci-dessus. 

Entre  les  deux  cellules  en  question  se  glisse  un  très  long 
suspenseur,  qui  passe  entre  deux  rangées  de  cellules  petites  (le 
bec  micropylaire  dont  nous  avons  parlé  à  propos  ^Orobanche) 
et  qui  supporte  une  série  de  2-3  cellules  superposées  dont  la 
plus  profonde,  ovoïde,  constitue  l'embryon  (PI.  VII,  fig.  9). 
Cette  cellule  inférieure  se  divisera  par  une  cloison  longitudi- 
nale, puis,  après  quelques  divisions,  elle  aura  formé  un  petit 
corps  de  cellules  homogènes  qui,  comme  chez  Orobanche,  est 
non  à  la  base  mais  au  sommet  de  l'albumen.  ~ 

^  résumé,  nous  pouvons  dire,  à  propos  à!Orobancfie  et  de 
Phelipsea  ceerulea  que  nous  sommes  en  présence  de  plantes  dont 
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EXPLICATION  DES   PLANCHES  I-VII 

L«i  fifnre*  sont  représentées  à  différent*  iroMiuemeiits  et  ont  toutes  été 
dcEsiaées  au  moyen  de  U  chambre  clatce  d'Abbé. 


Plancqb  I.  —  Lathreea  Bquamaria. 

Fi^.  I.  Sac  embryonnaire  après  la  2*  division  du  noyau  primaire.  Le 
sac  est  sorti  du  aucellc  dont  la  partie  inférieure  se  prolonge  en 
cellules  allongées  qui  vont  vers  le  fuoicule.  Différenciation  des 
tapctes. 

Fig.  a.  Sac  très  jeune,  encore  dans  le  nucelle.  Tapctes, 

Fig.  3.  Sac  embryonnaire;  2  syacrgides,  l'oosphère  peu  apparentCi 
3  antipodes  superposées,  deux  noyaux  polaires  en  voie  de  rappro- 
cbemeat.  Le  sac  est  sorti  du  nucelle. 

Fig.  4.  Oosphère,  i"  division  du  noyau  secondaire.  Fonnation  de  la 
\"  membrane  de  l'albumen. 

Fig.  5.  Syncrgides,  oosphère.  Tube  polUnîquc.  Noyau  secondaire. 

Fig.  6.  Synergides.  Noyau  secondaire.  La  base  du  sac  encore  entourée 
des  cellules  plus  ou  moins  écrasées  du  nucelle.  Antipodes  en  r^es- 
sion. 

Fig.  9.  Oosphère.  Le  noyau  secondaire  s'est  divisé  en  deux.  Le  sac 
comprend  alors  deux  grandes  cellules,  l'inférieure  un  peu  plus 
grande. 

Fig,  8.  Dans  le  sac  deux  grandes  cellules  s'étaient  formées  ;  l'inférieure 
est  restée  indivise,  la  supérieure  s'est  divisée  une  fois  déjà.  Oo- 
sphère, tube  pollinitjue,  tapètes. 

Fig.  7.  A  la  base  du  sac  on  voit  encore  les  rudiments  des  antipodes 
entourés  des  cellules  écrasées  du  nucelle  et  plongeant  dans  le  tissu 
de  cellules  allongées  qui  va  vers  le  funîcule.  Dans  la  moitié  supé- 
rieure de  l'albumen  des  cellules  se  sont  formées,  dans  sa  moitié  infé- 
rieure la  grande  cellule  a  porté  sur  une  de  ses  faces  son  plasma 
dense  et  son  noyau.  Oosphère,  tube  pollinique. 


Planche  II.  —  Lathrœa  squamaria. 

Fig.  I.  Oosphère,  tube  pollinique.  La  moitié  supérieure  de  l'albumen 
s'est  divisée  transversalement  puis  longitudinale  ment.  Dans  la  cel- 
lule inférieure  le  noyau  s'est  divisé  en  deux  noyaux-filles  dont  le 
nudéoplasme  est  peu  colorablc  et  le  nucléole  très  gros  et  chroma- 
tophile. 
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Rg.  2.  Synergides,  Noyau  secondaire.  Rudimeots  des  antipodes  plon- 
gés dans  les  cellules  écrasées  du  nucelle  et  aboutissant  au  tissu 
conducteur.  Tapiètes. 

Fig.  3.  Séries  loagitudinales  de  cellules  dans  la  moitié  supérieure  de 
l'albumea  ;  dans  la  grande  cellule  inférieure  le  noyau  s'est  divisé  en 
deux. 

Fig.  4.  Tube  pollinique.  Tapètes  n'entourant  le  sac  que  dans  sa  moitié 
supcrieurc.  Dans  la  grande  cellule  inférieure  de  l'albumen,  deux 
noyaoï  ;  dans  sa  moitié  micropylaire  plusieurs  cellules  superposées 
dont  la  supérieure  a  divisé  en  deux  son  noyau. 

Fig.  5,  Tube  polliniqae,  syncrgides,  oosphère,  tapètes.  Dans  la  moitié 
supérieure  de  l'albumen,  deux  cellules  ;  dans  la  grande  cellule  infé- 
rieure les  deux  noyaux  et  le  protoplasma  se  sont  portés  sur  une  face 
qui  commence  à  proéminer,  écrasant  un  peu  les  tapètes. 


Planche  III.  —  Lathrœa  squamaiia. 

Fig.  1.  Tapètes,  albumen.  La  grande  cellule  commence  à  former  le 
suçoir  latéral  dans  lequel  se  portent  le  protoplasma  dense  et  les 
deux  gros  noyaux. 

Fig.  j.  Tube  pollinique,  albumen,  suçoir  latéral.  Tapètes. 

^Z'I-  l'ube  pollinique,  oosphère;  albumen,  suçoir  latéral.  Tapètes. 
Naissance  du  suçoir  micropylaire. 

P'g.  4  à  7.  Apparences  des  noyaux  dans  le  suçoir  latéral. 

''■?■  S.  Tapètes,  tube  pollinique,  albumen,  suçoir  latéral,  extrémité  cba- 
Wieone  du  sac,  première  indication  du  suçoir  micropylaire. 

Fig.  9.  Albumen.  Suçoir  micropylaire  avec  4  noyaux. 

Fig.  10.  Tapètes,  albumen,  suçoir  latéral,  progression  du  suçoir  micro- 
pylaire avec  SCS  4  noyaux. 


Planche  IV.  —  Lathreea  squamaria. 

Fig.  t.  Tapètes,  albumen,  extrémité  chalazîale  du  sac  ;  suçoirs.  L'ovule 
se  courbe  en  spirale  en  arrière. 

Fig.  >■  Tapètes,  albumen  fusiforme.  Suçoir  latéral  ayant  atteint  son 
maximum  de  développement.  Le  micropylaire  commence  à  acquérir 
plus  d'importance,  La  courbure  spiralée  de  l'ovule  s'accentue  {Cette 
6gure  a  été  obtenue  par  la  combinaison  de  deux  coupes  si 
du  même  sac). 


Planche  V.  —  Lathrsea  oquamaria. 

Fig.  I.  Les  tapètes  ont  cutioisé  leur  face  interne.  Embryon  différen- 
cié I  3  cotylédons  entourant  la  gemmule.  Le  suspenseur  écrasé  tra- 
verse les  cellules  de  l'albumen. 
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Fig.  2.  Embryon  non  encore  différencié.  Le  suspeoseur  s'avance  à  tra- 
vers les  cellules  de  t'albumen  jusqu'à  l'entrée  du  suçoir  micropy lai re. 
Tapètcs. 

Fig.  3.  Albumen.  Embryon.  La  rc^on  chalaziate  de  l'albumen,  formée 
de  petites  cellules  très  denses,  se  prolonge  assez  loin  dans  le  suçoir 
latéral  et  dans  la  base  du  sac.  Le  suçoir  micropylaire  a  pénétré 
dans  le  placenta. 

Fig.  4.  Albumen.  Le  suçoir  micropylaire  en  pleine  activité  est  sorti  de 
l'ovule  et  a  atteint  le  placenta. 

Fig.  5.  Courbure  postérieure  de  l'ovule;  l'extrémité  du  sac  embryon- 
naire s'y  prolonge.  Suçoirs,  albumen,  embryon. 

Fig.  6,  Albumen  avec  ses  parties  antérieure  et  postérieure  formées  de 
petites  cellules  A  plasma  dense.  La  partie  chalaziale  de  l'albumen 
entoure  comme  pour  l'absorber  ce  qui  reste  dans  le  suçoir  latéral. 
Suçoir  micropylaire  très  développé,  sorti  de  l'ovule.  Suçoir  latéral 
maintenant  vide. 


Planche  Vt.  —  CTtinuB  hypooistiB. 

Fig.  I.  Sur  une  ramification  du  placenta  deux  mamelons  se  forment 
avec  chacun  une  cellule  sous-épidcrmique  un  peu  plus  grosse  que 
les  autres. 

Fig.  2.  Nucelle.  Cellule-mère  primordiale,  tégument,  tégument  externe. 

Fig.  3,  Nucelle.  Cellule-mère  primordiale  divisée  en  deux.  Tégument 
à  la  base  duquel  se  différencie  le  tissu  qui  deviendra  le  tégument 


Fig.  4.  Nucelle.  Cellule-mère  primordiale  divisée  en  4,  la  supérieure 
plus  grosse  ^  sac  embryonnaire.  Tégument. 

Pig.  5.  Nucelle.  Cellules -ssurs  du  sac  écrasées.  Sac  avec  son  gros 
noyau.  Tégument. 

Fig.  6.  Tégument  externe.  Tégument.  Nucelle  dont  la  base  forme  tissu 
conducteur.  Sac  embryonnaire  dont  le  noyau  primaire  s'est  divisé 
en  deux. 

Fig.  7.  Tégument.  Nucelle  avec  tissu  conducteur.  Sac  embryonnaire  : 
synergides,  3  noyaux  antipodiaux,  2  noyaux  polaires  se  rapprochant. 

Fig.  8.  Tégument  externe.  Tégument,  nucelle.  Sac  embryonnaire  : 
synergides,  3  des  noyaux  antipodiaux,  2  noyaux  polaires. 

Fig,  9.  Test  de  la  graine.  Téguments  un  peu  écrasés  ;  à  la  base  du 
nucelle  qui  est  encore  recomiaissable  est  le  tissu  conducteur.  Albu- 
men avec  figures  karyokinétiques.  Embryon  formé  d'une  série  de 
cellules  superposées. 
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Fig.    10.  Rudiments  du  tégument  externe.  Test  de  la  graine.  Tissu 
conducteur.  Albumen,  Embryon  proprement  dit  surmonte  par  le 
suapcnseur  gros  et  court. 

P1.ANCHE  VU.  —  Orobanohe  ap. 

Pig.  I.  Nucelle.  Cellule-mêre  primordiale  qui  tend  à  se  glisser  hors  du 
Ducelle.  Tégument  dont  on  voit  de  chaque  côté  du  nucelle  les  points 
végétatifs  en  voie  de  division  karyokinétique. 

Pig.  3.  Nucelle.  Cellute-mère  primordiale  en  voie  de  division.  Le  fuseau 
possède  à  ses  extrémités  des  accumulations  kinoplasmiqucs.  Le  té- 
gument  devient  anatropc  ;  on  voit  ses  cellules- mères  triangulaires. 

Fig,  3.  Tégument,  anatropie,  nucelle.  Deusième  division  du  noyau  de 
la  cellule-mère  primordiale.  Fuseaux.  Kinoplasma.  Centrosomes? 

Fig.  4.  La  cellule  inférieure  des  4  cellules  résultant  de  la  division  de  la 
cetiule-mère  primordiale  devient  sac  embryonnaire.  Les  trois  supé- 
rieures s'écrasent.  Nucelle.  Tégument. 

Fig.  5.  Tégument  (test  de  la  graine  gorgé  d'amidon).  Légère  différen- 
ciation des  tapètes.  Le  sac  embryonnaire  s'est  divisé  d'abord  en  deux 
cellules  dont  l'inférieure  est  restée  indivise  et  aboutit  aux  antipodes 
réduites  dont  deux  sont  encore  visibles  ;  la  cellule  supérieure  s'est 
divisée,  produisant  deux  séries  longitudinales  de  cellules.  Au-dessus, 
oosphère  et  deux  synergides. 

Phelipœa  oœrulea. 

Fig.  6.  Tégument,  'l'apètes.  Rudiments  du  nucelle.  Sac  embryonnaire  : 
synergides,  un  des  noyaux  polaires,  deux  des  noyaux  antipodiaux, 

Fig.  7.  Tégument  (test  gorgé  d'amidon).  Tapètes.  Rudiments  du  nu- 
celle. Sac  embryonnaire  :  synergides,  oosphère,  deux  noyaux  po- 
laires, 3  antipodes  déjà  en  voie  de  régression. 

Fig.  8,  Tégument.  Test.  Tapètes.  Oosphère.  Antipodes  écrasées.  La 
cellule  inférieure  résultant  de  la  i'^  division  du  noyau  secondaire  est 
restée  indivise.  L'autre  cellule  résultant  de  cette  division  s'est  divisée 
en  deux  séries  longitudinales  de  cellules  dont  les  deux  supérieures 
se  développent  de  chaque  côté  de  l'appareil  sexuel. 

Fig.  9.  Test.  Tégument  en  voie  d'écrasement.  Tapètes  écrasées.  Albu- 
men dont  la  partie  micropylaire  est  formée  de  petites  cellules  qui 
entourent  l'embryon.  Celui-ci  n'a  pas  encore  atteint  son  complet 
développement,  il  comprend  quelques  cellules  à  l'extrémité  d'un 
long  suspenseur.  On  voit  de  chaque  côté  de  celui-^i  les  deux  cel- 
lules à  gros  noyaux  dont  l'origine  est  visible  dans  la  ligure  8. 
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SUR    LE    GENRE    STRASBURGÉRIE 

CONSIDÉRÉ  COMME  TYPE 

D'UNE  FAMILLE  NOUVELLE,  LES  STRASBURGÉRIACÉES 

Par    H.    Ph.   TAH   TIKOHEH. 

Etabli  par  Bâillon  en  1876  pour  un  arbre  néocalédonien,  le 
genre  Strasburgérie  (Strasburgeria),  dédié  à  l'éminent  profes- 
seur de  l'Université  de  Bonn,  n'a  pas  encore  trouvé  sa  place 
dcâoîtive  dans  la  Classiâcâtion  (i).  Tout  en  lui  reconnaissant 
des  affinités  avec  les  Sapotacées  et  les  Brexiacées,  Bâillon 
jugeait  ses  rapports  plus  étroits  avec  les  Ternstrœmiacées, 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Théacées,  et  inclinait  à  l'incor- 
porer à  cette  famille,  où  il  se  trouve,  en  effet,  claïaé,  en  1888, 
dans  VIndex  de  Durand  (3)  et,  en  1895,  dans  XIndex  de 
Kew  (3).  Pourtant,  en  1895,  M.  Szyszylowïcz,  auteur  de  la 
plus  récente  revision  des  Théacées,  l'avait  exclu  de  cette  famille, 
en  le  rej:ardant  plutôt  comme  une  Erythroxylacée  (4).  Peu  de 
temps  après,  en  1897,  M.  Engler  l'en  a  séparé  aussi,  mais  pour 
le  rattacher,  avec  doute,  il  est  vrai,  aux  Ochnacées  (5).  Enfin, 
tout  récemment,  lorsque,  au  début  de  mon  Mémoire  sur  les 
Ochnacées,  j'ai  dû  tracer  les  limites  de  cette  famille,  ÎI  m'a  fallu 
tout  d'abord  en  exclure  ce  genre,  me  réservant  d'y  revenir, 
comme  je  le  fais  aujourd'hui,  dans  un  travail  spécial  (6). 

Cette  incertitude  vient  peut-^tre  de  la  nature  même  de  cette 
remarquable  plante  ;  mais  peut-être  aussi  n'eat-ello  due  qu'à 
l'imperfection  de  nos  connaissances  à  son  sujet.  On  n'y  sait 
encore  rien,  en  effet,  de  la  structure  de  la  tïgo  et  de  la  feuille. 
La  conformation  du  pistil  et  du  fruit  y  est  mal  connue,  la 
structure  de  l'ovule  ne  l'est  pas  du  tout,  Pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  il  fallait  donc  tout  d'abord  combler  ces  diverses  lacunes. 
C'est  à  quoi  je  me  suis  appliqué  dans  ce  petit  travail. 

I.  BailOD,  Ademsonia,  XI,  p.  373,  1876. 
I.  Durand,  Index  gen^rum,  p,  36,  1888. 

3.  Index  K*mtnsis,  p.  looi,  iSgj. 

4.  Sïysiylowict,  dans  Engler  et  Prantl,  l/at.  Pflanstn/am.,  lU,  6,  p.  179. 
1893- 

5.  Enfler,  Kal.  Pflanaenfam.,  Nachtrâge  lum  II-IV  TheU,  p.  345,  iSifl. 

6.  Ph.  Vao  Tieghem,  Sur  Us  Oeknacfts  (Ann.  des  Sdeac.  oat.,  8*  Série, 
Bot.  XVI,  p.  164,  1903). 
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Ce  genre  n'est  représenté  jusqu'ici  que  par  une  seule  es- 
pèce, la  S.  calUanthe  {S.  cailiantha  Bâillon),  qui  croît,  vers 
1150  mètres  de  hauteur,  au  mont  Mou  à  la  Nouvelle-Calédonie, 
où  elle  a  été  récoltée  successivement  par  Vieillard  (n"  2369), 
Pancher  (n"  546)  et  Balansa  (n"  4907),  dont  j'ai  pu  étudier  les 
échantillons  dans  l'Herbier  du  Muséum, 

C'est  un  arbre  d'environ  10  mètres  de  hauteur,  entièremeat 
glabre,  à  rameaux  épais,  à  feuilles  isolées,  rapprochées  au 
sommet  des  rameaux,  simples,  munies  de  stipules  concrescentes 
dans  l'aisselle  en  une  courte  lame  bidentée  et  persistante,  intra- 
axillaires,  comme  on  dît.  En  d'autres  termes  et  mieux,  les 
feuilles  sont  pourvues  d'une  ligule  basilaîre  bidentée  et  persis- 
tante. Bâillon  a  laissé  subsister  un  doute  sur  la  nature  stipulaire 
de  cette  languette.  Elles  sont  pétiolées,  à  limbe  coriace,  d'un 
vert  glauque,  ovale,  fortement  atténué  vers  la  base  et  décurrent 
sur  le  pétJole,  arrondi  au  sommet,  à  bord  ourlé,  entier  dans  la 
région  inférieure,  mais  offrant  dans  sa  moitié  supérieure  quel- 
ques petites  dents  noirâtres  très  espacées,  dont  une  termine  la 
nervure  médiane.  Celle-ci  est  très  saillante  en  bas,  plane  en 
haut;  les  nervures  latérales  pennées  et  le  réseau  qui  les  unit  sont 
très  visibles  en  bas,  à  peine  marqués  en  haut.  La  feuille  mesure 
Jusqu'à  3o  et  32  centimètres  de  long  sur  738  centimètres  de 
large.  B^Uon  l'a  décrite  comme  très  entière  1  <  folia  înteger- 
rlma  >  ;  c'est  déjà  un  point  à  rectifier. 

I.  Structura  dé  la  tige.  —  Sous  un  épîderme  glabre  à 
pedtes  cellules,  la  tige  a  une  écorce  épaisse,  limitée  en  dedans 
par  un  endoderne  très  peu  différencié.  La  zone  externe  renferme 
un  grand  nombre  de  cellules  plus  grandes  que  les  autres. 
Isolées  ou  çà  et  là  superposées  par  deux  ou  trois,  remplies  d'un 
mucilage  hyalin,  formant  une  couche  épaisse,  appliquée  contre 
la  paroi.  La  zone  Interne  est  formée  d'un  mélange  de  cellules  à 
contenu  jaune  brun  et  de  cellules  Incolores  renfermant  des  cris- 
taux le  plus  souvent  isolés,  parfois  diversement  mâclés,  d'oxa- 
latç  de  calcium.  Ainsi  conformée,  l'écorce  renferme,  en  outre, 
deux  inéristèles  normalement  orientées,  destinées  à  la  feuille 
prochaine,  sur  lesquelles  on  reviendra  plus  loin.  Chacune 
d'elles  a  sur  sa  face  externe,  en  dehors  du  liber,  un  arc  fibreux 
péridesmtque. 
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La  Stèle  a  son  pérîcycle  différencié  en  minces  arcs  fibreux 
séparés  par  autant  de  cellules  isolées  de  parenchyme,  qui  se 
sclérifient  plus  tard  et  les  réunissent  en  un  anneau  continu. 
Séparés  par  des  rayons  unisériés,  les  faisceaux  libéroligneux 
ont  leur  liber  dépourvu  de  fibres  et  de  cellules  scléreuses,  et 
leur  bois  normal.  La  moelle  est  formée  de  cellules  à  membrane 
lignifiée  sans  cristaux  et  de  cellules  à  membrane  cellulosique 
renfermant  des  cristaux  prismatiques  ;  on  n'y  rencontre  pas  de 
cellules  sécrétrices  à  mucilage. 

Le  pérïderme  se  forme  dans  l'exoderme,  avec  un  liège  à 
parois  minces  exfoliant  l'épiderme,  et  un  phelloderme  d'abord 
parenchymateux,  mais  qui  épaissit  et  lignifie  plus  tard  unifor- 
mémeat  la  membrane  de  ses  cellules. 

3.  Structure  de  la  feuille.  —  La  feuille  prend  à  la  stèle  de 
la  tige  trois  méristèles,  dont  les  deux  latérales  entrent  dans  l'é- 
corce  dès  la  base  de  l'entre-nœud  inférieur  et  y  cheminent  tout 
du  long  jusqu'au  nœud,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Dans  la  base  du  pétiole,  les  trois  méristèles  demeurent  d'a- 
bord séparées  :  la  médiane  ouverte  en  arc,  les  deux  latérales 
reployées  et  fermées  en  anneau.  En  outre,  il  y  a  de  chaque 
côté  deux  ou  trois  petites  branches  normalement  orientées,  en 
départ  pour  le  limbe  décurrent,  et  en  haut  trois  ou  cinq  petites 
méristèles  inverses,  à  liber  supérieur  et  bois  inférieur.  Plus  haut, 
les  trois  méristèles  principales  s'unissent  en  une  courbe  triangu- 
laire aplatie,  n'offrant  qu'une  étroite  ouverture  sur  sa  face  supé- 
rieure plane,  et  les  petites  méristèles  inverses  ont  disparu.  L'é- 
corce  contient,  surtout  dans  sa  zone  externe,  un  grand  nombre 
de  grosses  cellules  à  membrane  gélifiée. 

Vers  le  milieu  de  la  longueur  du  limbe,  la  côte  médiane  a 
une  méristèle  reployée  en  une  courbe  triangulaire  fendue  en 
haut,  au-dessus  et  au-dessous  de  laquelle  l'écorce  renferme  de 
nombreuses  cellules  à  mucilage.  La  lame  a  son  épiderme  formé 
de  grandes  cellules  ;  les  stomates  y  sont  localisés  sur  la  face  in- 
férieure et  sans  cellules  annexes  ;  sur  la  face  supérieure,  la  plu- 
part des  cellules  épidermiques  renferment  un  gros  sphéro-cris- 
tal  ou  côte  à  côte  plusieurs  sphéro-cristaux  plus  petits,  qui  ne 
sont  pas  de  l'oxalate  de  calcium,  car  l'acide  chlorhydrique  les 
laisse  inaltérés.  Au-dessous  de  l'épiderme  supérieur,  l'écorce 
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différeade  son  assise  externe  en  un  exoderme  remarquable.  Il 
est  formé  de  cellules  aplaties  dont  bon  nombre,  plus  grandes 
qae  les  autres,  gélifient  fortement  leur  membrane  sur  la  face  în- 
terae  et  plongent  dans  le  tissu  sous-jacent,  c'est-à-dire  dans 
l'unique  assise  palïssadique,  qui  est  donc  ici  la  seconde  rangée 
de  l'écorce.  Tout  le  reste  de  l'épaisseur  est  méatique  et  renfer- 
me, isolées  çà  et  là,  des  cellules  à  mucilage.  Situées  dans  la 
couche  méatique,  les  méristèles  latérales  ont  un  arc  fibreux 
péridesmique  au-dessous  du  liber  et  au-dessus  du  bois. 

Comme  la  tige,  la  feuille  est  donc  abondamment  pourvue  de 
cellules  à  mucilage. 

3.  Organisation  floreUe.  —  La  fleur  est  grande,  solitaire  à 
l'aisselle  d'ime  feuille,  portée  par  un  pédicelle  gros  et  court,  sans 
bractées.  Le  pédicelle  et  les  diverses  feuilles  florales  renferment 
dans  leur  écorce  un  très  grand  nombre  de  cellules  à  mucilage. 

Le  calice  se  compose  le  plus  souvent  de  huit  sépales  libres, 
coriaces,  persistants,  disposés  en  trois  tours,  suivant  un  cycle 
3/8,  et  très  inégaux  :  trois  petits  externes,  deux  moyens  et  trois 
internes  beaucoup  plus  grands,  le  dernier  mesurant  jusqu'à 
3  cent,  de  large  sur  2  cent,  de  long.  Les  sépales  sont  quelque- 
fois plus  nombreux  ;  une  fleur  m'en  a  montré  onze,  un  quatrième 
tour  de  trois  s'ajoutant  aux  trois  précédents  ;  une  autre  fieur 
en  avait  douze,  disposés  régulièrement  en  quatre  verticilles  ter- 
naires alternes. 

La  corolle  a  cinq  pétales  jaunes,  coriaces  aussi,  mais  caducs, 
à  onglet  large  et  limbe  auriculé,  beaucoup  plus  longs  que  les 
sépales  internes,  mesurant  4  cent,  de  long  sur  2  cent,  à  2  cent.  5 
de  large. 

L'androcée  a  dix  étamines  en  deux  verticilles,  le  premier 
superposé  à  la  corolle,  le  second  alterne  avec  le  premier.  Le 
filet  est  plat  et  coriace,  mesurant  4  miUim.  de  large  à  la  base  sur 
3  cent,  5  de  long,  mais  se  rétrécissant  progressivement  vers  le 
sommet,  oii  il  porte  une  anthère  dorsifixe  à  quatre  sacs  poUîni- 
ques  s'ouvrant  en  long  vers  l'intérieur  et  mesurant  4  à  5  milHm. 
de  longueur.  Comme  le  filet,  l'anthère  renferme  dans  son  con- 
nectif  de  grosses  cellules  à  mucilage.  Le  pollen  est  formé  de 
grains  triangulaires,  à  exine  lisse,  avec  un  pore  à  chaque 
sommet,  au-dessous  duquel  l'intine  est  épaissie. 
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En  dedans  de  l'androcée  se  voit  un  disque  rigide  et  mem- 
braneux, haut  de  4a  5  millim.,  entourant  étroitement  la  base  de 
l'ovaire,  mais  envoyant  au  dehors  dix  crêtes  saillantes  qui  péoè- 
trent  entre  les  bases  des  âlets  stamïnaux,  de  sorte  que  chaque 
étamine  est  implantée  dans  un  compartiment.  En  outre,  ce 
disque  est  ondulé,  les  cinq  compartiments  qui  correspondent 
aux  pétales  en  dehors  et  aux  carpelles  en  dedans  étant  en 
saillie,  les  cinq  autres  en  creux.  Il  reçoit  du  réceptacle  de 
petites  méristèles  qui  le  parcourent  toute  la  longueur. 

Le  pistil  est  formé  normalement  de  cinq  carpelles,  qui  sont 
épipétales,  ce  qui  prouve  que  l'androcée  est  obdiplostémone, 
comme  il  vient  d'être  dit.  Ils  sont  fermés  et  concrescents  en  un 
ovaire  pyramidal  à  cinq  loges,  saillantes  en  forme  de  bosses. 
L'ovaire  se  continue  par  un  gros  style  à  cinq  côtes,  divisé  au 
sommet  en  cinq  branches  ;  celles-ci  sont  d'abord  redressées  et 
accolées,  de  manière  que  le  style  paraît  indivis  :  plus  tard  elles 
se  séparent,  se  réfractent  vers  le  bas  et  se  montrent  couvertes 
de  papilles  stîgmatiques  sur  leur  face  supérieure.  Bâillon  dit 
que  l'ovaire  a  dix  côtes  saillantes  et  se  termine  par  un  style 
atténué  et  entier  au  sommet;  il  y  a  là  une  erreur  à  corriger.  La 
paroi  externe  de  l'ovaire  et  ses  cloisons  sont  très  épaisses  et 
contiennent  de  grandes  cellules  à  mucilage,  qui  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  encore  et  plus  grosses  dans  toute  la  longueur 
du  style.  Les  cinq  loges  dont  il  est  creusé  sont  étroites  et  allon- 
gées suivant  le  rayon.  Dans  la  région  supérieure  de  son  angle 
interne,  chaque  loge  renferme  une  bosse  placentaire,  dont  les 
cellules  périphériques  se  prolongent  en  autant  de  grosses 
papilles  conductrices  et  de  la  base  de  laquelle  pend  un  ovule 
réfléchi  à  raphé  interne,  en  un  mot  hyponaste.  Le  raphé 
est  parcouru  par  une  mérîstèle  très  vasculaire,  qui  se  divise  en 
approchant  de  la  chalaze,  mais  sans  remonter  ensuite  dans  le 
tégument.  Bâillon  affirme  que  chaque  loge  renferme  deux  pa- 
reils ovules  superposés  ;  je  n'en  ai  jamais  trouvé  qu'un  seul. 
Peut-être  ce  botaniste  a-t-il  pris  la  bosse  placentaire  supérieure 
pour  un  second  ovule  superposé  au  premier. 

Lorsqu'il  est  bien  conservé,  ce  qui  est  rare  dans  nos  échan- 
tillons, l'ovule  a  un  nucelle,  qui  persiste  jusqu'après  l'épanouis- 
sement de  la  fleur,  muni  d'une  hypostase  un  peu  au-dessus 
de  sa  base  et  recouvert  de  deux  téguments,  l'interne  mînce, 
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l'externe  plus  épais.  En  un  mot,  il  est  perparîété  bitegminé. 
J'ai  trouvé  une  fois  quatre  carpelles  au  pistil,  une  autre  fois 
trois  carpelles  seulement  :  l'ovaire  est  alors  quadriloculaîre, 
avec  un  style  à  quatre  branches,  ou  triloculaire,  avec  un  style  à 
trois  branches  stïgmatiques. 

4.  Conformation  du  fruit  et  de  la  graine.  —  Le  fruit,  à  la 
base  duquel  persiste  le  calice  coriace  et  que  le  style  persistant 
surmonte  en  forme  de  pointe,  est  sec,  indéhiscent,  de  forme 
aphérique  ou  ovoïde,  mesurant  445  centimètres  de  diamètre,  la 
pointe  terminale  ayant  i  cent.  5  de  long-  :  en  un  mot, 
c'est  un  gros  achaine.  D'après  Bâillon,  ce  serait  une  baie,  qui 
deviendrait  ligneuse  par  la  dessiccation. 

Dans  le  péricarpe,  très  épais  et  âbreux,  se  voient  les  cinq 
loges  primitives,  étroites  et  allongées  radialement  ;  mais  quatre 
d'entre  elles  sont  vides,  la  cinquième  seule  renferme  une  graine. 
D'après  Bâillon,  il  y  aurait  dans  chaque  loge  une  ou  deux 
graines  ;  encore  une  erreur  à  corriger. 

Très  aplatie  latéralement  et  mesurant  environ  i  centimètre 
de  large,  la  graine  a,  sous  un  tégument  mince  et  lisse,  un  em- 
bryon droit  à  courte  tigelle  supère,  dont  les  deux  cotyles  plates 
et  presque  aussi  larges  que  la  graine  sont  appliquées  latérale- 
ment, de  manière  que  le  plan  médian  de  l'embryon  est  perpen- 
diculaire au  plan  commun  de  symétrie  du  tégument  séminal  et 
du  carpelle.  £n  un  mot,  l'embryon  est  accombant  au  rapbé.  Il 
est  séparé  du  tégument  par  une  couche  d'albumen.  Embryon 
et  albumen  sont  l'un  et  l'autre  jaunes,  à  la  fois  aleuriques  et 
oléagineux,  sans  trace  d'amidon. 

5.  Conclusion,  —  L'ensemble  des  caractères  externes  que 
l'on  vient  de  constater  et  qui  ont  conduit  à  rectifier  sur  plusieurs 
points  importants  la  description  donnée  par  Bâillon  en  1876  et 
reproduite  telle  quelle  par  M.  Engler  en  1897  Joint  aux  caractères 
internes,  jusqu'ici  négligés,  tirés  de  la  structure  de  la  tige,  de 
la  feuille  et  de  l'ovuJe,  va  nous  permettre  de  fixer  avec  quelque 
précision  la  place  qu'il  convient  d'attribuer  au  genre  Strasbtu:- 
gérie  dans  la  Classification. 

L' ovule  y  étant  perpariété  bitegminé,  il  ne  peut  être  ques- 
uon  de  le  rattacher  ni  aux  Sapotacées,  aux  Bréxiacées  ou  aux 
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Théacées,  comme  l'a  indiqué  Bâillon,  ni  aux  Erythroxylacées, 
comme  l'a  suggéré  M.  Szyszylowicz,  ni  aux  Ochnacées,  comme 
l'a  proposé  M.  Engler,  toutes  ces  plantes  ayant,  comme  on  sait, 
l'ovule  transpariété,  unitegminé  dans  la  première  famille,  biteg- 
miné  dans  les  quatre  autres  (i).  C'est  dans  l'ordre  des  Per- 
pariétéfts  bitegminées,  ou  Renonculinées,  qu'il  doit  désormais 
prendre  place. 

Cet  ordre  est  très  vaste  et  comprend,  comme  on  sait,  quatorze 
alliances  (2).  La  fleur  ayant  une  corolle,  qui  est  dîalypétale,  un 
androcée  diplostémone  et  un  pistil  supère,  c'est  dans  l'alliance 
des  Géraniales,  définie  précisément  par  la  réunion  de  ces  quatre 
caractères,  que  notre  genre  vient  se  ranger. 

Très  nombreuse,  cette  alliance  renferme  actuellement  trente 
familles  (3),  à  aucune  desquelles  le  genre  Strasburgérie  ne  sau- 
rait être  incorporé.  De  toutes,  en  effet,  il  difiere  profondément, 
en  particulier  par  son  calice  hétéromère,  formé  ordinairement 
de  huit  sépales  en  un  cycle  3/8,  parfois  d'un  plus  grand  nombre. 
Il  faut  donc  le  considérer  comme  le  type  d'une  famille  nouvelle, 
les  Strasburgêriacées. 

Les  étamines  y  étant  libres,  le  pistil  y  étant  pentamère  à 
carpelles  concrescents  et  fermés,  portant  un  seul  ovule  réfléchi 
et  hyponaste,  c'est  plutôt  quelque  part  dans  le  voisinage  des  Gé- 
raniacées  que  cette  famille  viendrait  prendre  place  dans  cette 
alliance. 

Mais  par  les  cellules  à  mucilage  de  la  tige  et  de  la  feuille,  par 
la  ligule  ou,  si  l'on  veut,  les  stipules  intraaxillaires,  par  la 
conformation  du  calice,  par  l'existence  et  la  forme  du  disque, 
par  la  nature  du  fruit  et  de  la  graine,  elle  s'éloigne  de  toutes 
les  autres  familles  et  occupe  dans  l'alliance  une  place  à  part. 
C'est  précisément,  àmon  avis,  ce  qui  lui  donne  un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  Science  générale. 

1.  Ph.  Van  Tiegbem,  L'œuf  des  plantes  considéré  comme  base  dé  'leur 
Classification  (Aon.  des  Scienc.  nal.,  8*  Série,  Bot.,  XIV,  p.  349  et  p.  358,  19D1). 
a.  Loc.  cil.,  p.  3*7. 
3.  Loc.  cit.,  p.  335  "p.  337-, 
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SUR  L'HOMOLOGIE  DES  ORGANES 

ET  LE    MODE    PROBABLE    DE    FÉCONDATION 

DE   QUELQUES    FLEURS    D'ORCHIDÉES 

Par  H.  B.-A.  PHŒT. 
(PI.  VIII.) 

Darwin,  dans  son  ouvrage  sur  la  fécondatioa  des  Orchidées 
par  les  insectes,  a  consacré  la  dernière  partie  de  ce  travail  à  un 
essai  d'homologie  des  organes  de  la  fleur  dans  cette  famille. 
S'appuyant  sur  le  nombre  des  faisceaux  qu'il  avait  rencontrés 
dans  les  Seurs  analysées  par  lui,  il  arrivait  à  une  série  de  cons- 
tatations qui  peuvent  se  résumer  ainsi. 

Dans  tous  les  cas,  le  genre  Cypn'pedium  excepté,  la  fleur 
se  compose  théoriquement  de  cinq  verticilles  d'organes,  qui 
sont,  en  allant  de  la  périphérie  au  centre  : 

1°  Trois  sépales  ;  un  premier,  impair,  opposé  à  Taxe  dans  les 
fleurs  non  résupinées,  souvent  un  peu  différent  des  deux  autres, 
qui  sont  semblables  entre  eux  et  symétriques  ; 

3°  Trois  pétales,  alternes  avec  les  sépales  ;  le  pétale  impair, 
communément  appelé  labelle,  alterne  avec  les  sépales  pairs,  et 
tourné  par  sa  face  externe  vers  l'axe  (toujours  dans  la  fleur  non 
résupinée)  se  distingue,  dans  la  majorité  des  cas,  des  deux 
autres,  qui  sont  symétriques,  égaux  et  semblables  entre  eux  ;  il 
se  différencie  par  sa  taille,  sa  couleur,  sa  forme,  et  aussi  par 
divers  appendices  de  forme  très  ^va^iée,  sur  lesquels  nous 
reviendrons  ; 

3"  Trois  étamines  ;  de  ce  verticille  une  seule  est  fertile  et  se 
rencontre  toujours;  c'est  celle  qui  est  opposée  au  sépale  impair 
et  alterne  avec  les  pétales  pairs  ;  les  deux  autres  n'existent 
jamais  sous  la  forme  d'étamines  proprement  dites  ;  Darwin 
admet  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  elles  sont  intimement 
soudées  au  labelle  dont  elles  forment  les  lobes  latéraux  ou  les 
appendices  j 

4°  Un  second  verticille  de  trois  étamines,  qui,  elles  non  plus, 
n'existent  jamais  sous  cette  forme  dans  les  fleurs  normales; 
celles  qui  sont  opposées  aux  pétales  pairs  se  trouvent  confon- 
dues avec  le  gynostème  sous  forme  de  staminodes  ou  stélidîes  ; 
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quant  à  la  troisième,  immédiatement  opposée  aulabelle,  jamais 
Darwin  n'avait  pu  en  constater  la  présence,  mais  il  ne  doutait 
cependant  pas  qu'elle  dût  exister  dans  le  plan  de  symétrie  de 
la  fleur  ;  il  ne  l'avait  pas  vue,  mais  rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'elle 
se  rencontrât  sous  une  forme  quelconque  dans  une  fleur  peu 
connue  ou  insuffisamment  examinée; 

5»  Trois  carpelles,  terminés  par  le  même  nombre  de  styles 
et  de  stigmates. 

Telles  sont  les  conclusions  de  Darwin.  Il  faut  maintenant 
examiner  jusqu'à  quel  point  elles  sont  fondées. 

Tout  d'abord,  il  faut  remarquer  que  dans  les  Orchidées, 
l'androcée  et  le  gynécée  ne  sont  pas  indépendants;  tous  les 
organes  de  reproduction,  ou  plutôt  la  plupart,  sont  soudés  et 
fondus  en  un  faisceau  unique,  qui  porte  le  nom  de  gynostème 
ou  colonne. 

Tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  le  minimum  de  la  com- 
position de  ce  gynostème  ;  il  est  constitué  par  l'étamîne  fertile  A 
(fig.  i)  du  premier  verticille  ;  par  les  deux  étamines  réduites  à 
l'état  de  staminodes  ou  stélidies  BB  du  verticille  interne  oppo- 
sées aux  sépales  pairs,  et  par  les  trois  styles  et  leurs  stigmates. 

L'étamîne  A,  la  seule  parfaite,  contribue  à  la  formation  de 
la  colonne  par  son  filet,  son  conaectif  et  son  anthère  ;  elle  forme 
ordinairement  la  face  de  la  colonne  tournée  vers  le  sépale  im- 
pair; les  deux  staminodes  BB,  soudés  latéralement  à  l'étamîne 
fertile,  forment  les  flancs  du  gynostème;  ils  se  terminent  ordi- 
nairement par  une  lame  membraneuse,  qui,  soudée  avec  le  con- 
nectif  ou  plutôt  le  haut  du  filet  de  l'étamine  A,  constitue  au  som* 
met  de  la  colonne  une  sorte  de  coupe  ou  de  cavité,  appelée 
clinandre,  o\x  se  loge  tout  ou  partie  de  l'anthère  fertile  (Epiden- 
drées,  Vandées  et  Néottiées);  dans  les  Ophrydées,  ils  sont 
réduits  à  deux  mamelons,  souvent  glanduleux,  quelquefois  à 
peine  visibles,  situés  latéralement  à  gauche  et  à  droite  de  la 
pointe  de  l'anthère,  un  peu  au-dessus  du  niveau  du  stigmate. 

L'origine  staminale  des  bords  du  clinandre  a  été  démontrée 
par  les  faits  observés  sur  de  nombreuses  fleurs  monstrueuses, 
surtout  dans  les  Epidendrées  et  les  Vandées  {Calanthe,  Onci- 
dtum,  etc.).  Le  sommet  de  la  colonne,  au  lieu  de  se  terminer 
seulement  par  une  anthère  unique,  logée  dans  le  clinandre, 
était  couronné  en  outre  par  une   ou  deux  anthères  plus   ou 
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moins  développées,  souvent  parfaites,  quelquefois  réduites  à 
uneseuleloge,  mais  renfermant  la  plupart  du  temps  du  pollen 
Domalement  constitué.  Ces  anthères  étaient  axées  sur  le  bord 
du  clinandre,  qui  en  formait  en  quelque  sorte  le  filet,  et 
placées  à  droite  et  à  gauche  de  l'anthère  normale.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  doute  en  ce  qui  les  concerne  ;  elles  ont  été  prises  sur  le 
lait. 

Les  trois  styles  forment  la  face  de  la  colonne  tournée  vers 
lelabelle;  leurs  trois  stigmates  sont  soudés  ensemble  et  forment 
<lai)s  le  plupart  des  Orchidées  un  stigmate  coomiun  unique  ;  cer- 
tains auteurs  admettent  que  les  deux  stigmates,  opposés  aux 
«pales  latéraux  (fig.  i,  ce),  forment  à  eux  seuls  le  stigmate 
commun,  tandis  que  le  troisième  se  modifie  pour  former  le 
plancher  du  clinandre  et  les  dispositifs  d'adhésion,  de  fixation 
^t  de  transport  du  pollen,  organe  qui  a  reçu  le  nom  de  rostel- 
'uo;  d'autres  botanistes,  tout  en  lui  reconnaissant  toutes  ces 
fonctions,  lui  attribuent  également  le  pouvoir  de  produire  par 
^  fece  inférieure  du  tissu  conducteur  et  de  coopérer  à  la  ger- 
mination du  pollen  en  formant  la  partie  postérieure  du  stigmate 
commun,  les  deux  autres  n'en  fournissant  que  les  faces  latérales. 
Sans  pouvoir  généraliser  absolument,  je  suis  d'avis  que,  pour 
quelques  cas  au  moins,  la  première  hypothèse  est  la  vraie, 
que  la  division  du  travail  est  portée  à  son  maximum  et  que 
deux  stigmates  seuls  concourent  à  la  fécondation,  le  troisième 
étant  uniquement  aflfecté  au  maintien  en  place,  puis  au  départ 
et  au  transport  du  pollen.  Dans  VHabenaria  fectinaia  Don  et 
dans  sa  variété  Davidi  {H.  /JaP^i^i  Franchet),  il  n'y  a  pas  un 
stigmate,  mais  deux  ;  de  plus  ces  stigmates  ne  sont  ni  concaves, 
ni  même  sessiles  et  convexes  :  ils  sont  portés  à  l'extrémité  de 
longs  bras  grêles,  horizontaux,  recouverts  d'épiderme,  qui 
s'épaississent  à  leur  extrémité,  se  fendent  et  laissent  sortir,  par 
la  boutonnière  ainsi  formée,  une  hernie  de  tissu  conducteur 
composé  de  grosses  papilles  visibles  à  l'œil  nu  sur  le  sec;  en 
d'autres  termes,  on  se  trouve  en  présence  dans  ce  cas,  de  deux 
%/m  nettement  différenciés  et  distincts.  Quant  au  troisième, 
profondément  modifié  dans  sa  forme,  il  se  compose  d'une 
longue  lame  horizontale,  le  rostellum  ;  étroite  au  miUeu,  elle  se 
prolonge  de  chaque  côté  bien  au  delà  du  bec  de  chacune  des 
loges  de  l'anthère  en  une  longue  gouttière  cylindrique  dressée, 
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dans  laquelle  repose  le  caudîcule  de  la  poUiaie,  et  se  termïae 
enfin  par  le  disque  visqueux  de  la  masse  poUînique.  Les  figures 
2  et  3  indiquent  assez  clairement  ces  dispositions  pour  que  je 
ne  m'étende  pas  davantage  sur  ce  sujet.  Cette  disposition  est 
d'ailleurs  la  forme  la  plus  perfectionnée  de  style  et  de  stigmate 
que  j'aie  jamais  rencontrée.  Entre  elle  et  le  stigmate  concave 
des  Gytmtadenia,  on  peut  trouver  tous  les  intermédiaires  et  j'ai 
constaté  toute  la  série  des  modifications  possibles. 

Tel  est  le  maximum  des  concessions  faites  à  l'hypothèse  de 
Darwin;  je  pense  qu'on  peut,  sinon  démontrer  d'une  façon 
absolue  qu'il  avait  entièrement  raison,  du  moins  apporter  à  sa 
thèse  des  arguments  qui  en  augmentent  considérablement  la 
vraisemblance. 

J'ai  eu  l'occasion  d'analyser  des  fleurs  fraîches  d'une  jolie 
Orchidée  javanaise,  anciennement  décrite,  mais  assez  peu  connue 
dans  les  serres  à  cause  de  la  difficulté  de  sa  culture.  C'est  le 
Macodes  Peiola  Blume.  Elle  a  été  analysée  par  cet  auteur  dans 
les  Orchidées  de  l'Archipel  Indien,  t.  36,  D.  ;  mais  j'en  donne 
de  nouveaux  croquis  pour  le  bien  de  la  cause.  C'est  une  petite 
fleur  blanche  à  demi-ouverte,  semée,  ainsi  que  l'ovaire,  de 
poils  longs,  glanduleux.  Les  sépales  et  les  deux  pétales  pairs 
ne  présentent  rien  de  particulier.  Le  labelle  au  contraire  est 
formé  d'une  sorte  de  sac  hémisphérique,  presque  fermé  à  son 
orifice,  auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  d'hypochile  ;  il  pré- 
sente en  avant  trois  lobes  inégaux,  de  forme  irrégulière,  qui 
représentent  l'épichîle.  A  l'intérieur  du  sac,  sur  les  parois  laté- 
rales épaissies  et  prenant  naissance  presque  sur  le  bord  même 
de  l'orifice,  se  rencontre  de  chaque  côté  une  callosité  en  forme 
de  corne  très  obtuse,  courbée  en  arrière,  dirigée  de  haut  en  bas 
vers  le  fond  du  sac;  ces  appendices,  d'un  jaune  brun,  sont 
charnus,  d'aspect  mielleux;  une  nervure  qui  part  de  la  colonne 
y  aboutit,  traverse  chacun  d'eux,  et  se  termine  vers  la  base  des 
lobes  latéraux  de  l'épichile.  Ces  callosités  sont  contiguês  à  la 
colonne  et  ont  tout  l'aspect  de  nectaires  ;  elles  sont  superposées 
au  labelle  et  exactement  opposées  aux  sépales  pairs  ;  je 
n'hésite  pas  à  les  regarder  comme  les  étamînes  (£■£",  fig.  i)  du 
premier  verticille,  modifiées  ainsi  que  l'entendait  Darwin,  c'est- 
à-dire  faisant  partie  constituante  du  labelle  et  intervenant  en 
grande  partie  pour  lui  donner  l'apparence  si  caractéristique  qu'il 
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a  dans  la  plupart  des  cas.  D'ailleurs  des  callosités  identiques  se 
rencontrent  dans  les  genres  Ansectockilus ,  Myrtnechis,  etc. 
Dans  un  grand  nombre  d'autres  fleurs,  où  le  labelle  est  plus  ou 
moins  plat,  elles  constituent  des  crêtes,  des  lanies,  des  séries 
de  callosités,  toujours  traversées  par  une  des  nervures  princi- 
pales et  sont  ordinairement  placées  à  la  base  du  labelle,  au 
contact  de  la  colonne,  et  souvent  même  en  faisant  partie  inté- 
grante {OdontoglossuM.,  Oncidiutn,  Epidendrum,  Pkymatt- 
ditim,  etc.).  On  attribue  à  ces  appendices  soit  des  propriétés 
neclarifères,  propres  à  attirer  les  insectes,  soit  des  fonctions  de 
pilotage  pour  conduire  ces  mêmes  insectes  là  où  la  fleur  a  besoin 
de  leur  intervention  aux  fins  de  fécondation.  Cette  question 
est  d'ailleurs  depuis  longtemps  hors  de  discussion. 

Abandonnant  le  labelle,  si  on  examine  la  colonne  du  Macodes 
Petola  au  voisinage  du  stigmate,  on  remarque,  au-dessous  de 
celui-ci,  un  appendice  présentant  l'aspect  d'une  double  lame 
verticale,  commençant  à  la  base  du  stigmate  et  s'étendant 
presque  jusqu'au  point  d'insertion  du  labelle.  Cette  lame  double, 
QQ  peu  charnue,  est  libre  jusqu'à  la  colonne  vers  le  haut,  tandis 
que  vers  la  base  les  deux  feuillets  qui  la  composent  sont  un  peu 
cohérents  entre  eux.  Étant  donné  que  le  stigmate  est  le  centre 
idéal  de  la  fleur,  considérée  comme  régulière,  cette  lame  se 
trouve  exactement  à  l'endroit  où  devrait  se  trouver  la  sixième 
et  dernière  étamine,  celle  que  Darwin  prévoyait  sans  avoir  pu 
jamais  constater  sa  présence.  Je  ne  crois  pas  m'avancer  beau- 
coup en  attribuant  cette  origine  staminale  à  l'appendice  en 
question  ;  les  deux  feuillets  qui  le  composent  peuvent  être  con- 
sidérés comme  les  valves  rudimentaires  de  l'anthère,  dont  le 
filet,  comme  celui  des  autres,  est  confondu  dans  la  masse  de  la 
colonne;  entre  les  deux  feuillets  une  nervure  jaune  légèrement 
saillante  simule  la  présence  d'une  trace  de  pollen. 

En  résumé  cette  fleur  me  paraît  présenter  jusqu'à  présent 
la  forme  se  rapprochant  le  plus  du  type  théorique.  Je  n'ai  pas 
eu  entre  les  mains  un  nombre  de  fleurs  suffisant  poury  rechercher 
la  marche  des  faisceaux  ;  mais  en  ce  qui  concerne  les  staminodes 
et  particulièrement  pour  le  sixième,  sa  fonction  me  paraît  telle- 
ment réduite,  que  son  système  vasculaire  peut  avoir  subi  le 
même  amoindrissement.  J'ai  constaté  les  mêmes  dispositions 
organiques  générales  dans  une  autre  plante,  dont  je  n'ai  pu 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


9IO  JOURNAL  DE  BOTANIQUE 

trouver  la  description  nulle  part.  Mise  au  commerce  sous  les  noms 
de  Anactochilus  RoliisonMii  et  Goodyera  RoUisonnii,  elle  me 
paraît  plutôt  appartenir  au  genre  Usemaria  ou  mieux  encore 
former  une  seconde  espèce  du  genre  Macodes;  certains 
Anactochilus  ont  des  appendices  analogues,  mais  je  n'ai  pu  les 
examiner  sur  le  vif. 

En  dehors  de  son  intérêt  théorique,  cette  fleur  présente  un 
agencement  particulier  de  ses  organes,  qui  doit  rendre  la  fécon- 
dation particulièrement  laborieuse  et  compliquée.  La  fig.  5 
montre  la  fleur,  les  sépales  enlevés  ;  les  pétales,  encore  en  place, 
sont  dressés  et  étroitement  appliqués  le  long  de  la  colonne.  La 
figure  6  montre  la  fleur  réduite  à  la  colonne,  au  labelle  et  à 
l'ovaire,  vus  de  coté.  L'hypochile  hémisphérique  a  ses  bords 
repliés  en  dedans  et  étroitement  appliqués,  pour  une  partie,  le 
long  de  la  colonne  et  au-dessous  du  stigmate  ;  des  trois  lobes  de 
l'épichile,  le  lobe  a  (fig.  6  et  7)  est  dirigé  en  avant  obliquement 
et  de  bas  en  haut  ;  ses  bords  sont  enroulés  en  dessus,  ne  laissant 
qu'un  étroit  canal  ;  le  lobe  médian  b  (fig.  7  et  10)  est  rejeté  à 
gauche,  passant  au-dessous  du  lobe  latéral  c  qui,  lui,  plus  grand 
que  le  lobe  a,  est  dressé  verticalement  et  appliqué  étroitement 
contre  la  colonne  par  son  bord  externe.  Le  sommet  de  la  colonne 
est  tordu  vers  la  gauche  et  les  deux  lobes  du  rostellum  sont 
inégaux  et  dirigés,  eux,  vers  la  droite;  le  lobe  droite^  (fig.  9, 
!o,  II,  13),  plus  développé,  se  recourbe  en  forme  de  crochet 
ou  d'agrafe  à  son  extrémité  et  fixe  ainsi  le  long  de  la  colonne  le 
segment  droit  c  du  labelle  (fig.  10).  Les  choses  étant  ainsi  dis- 
posées, l'autofécondation  est  impossible,  puisque  le  pollen  gît 
enfermé  dans  l'anthère  au  fond  d'un  clinandre  très  concave  et 
incliné  en  arrière;  il  faut  donc  une  intervention  étrangère 
animée  et  encore  n'est-elle  pas  toute  simple.  Un  seul  orifice  est 
accessible  pour  pénétrer  dans  le  labelle  renfermant  les  nec- 
taires; c'est  l'étroite  ouverture  qui  se  trouve  en^  (fig.  10)  entre 
les  deux  lobes  latéraux,  dressé  et  à  demi  dressé  du  labelle,  à 
la  naissance  du  lobe  médian  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  voie  directe. 
L'insecte  se  pose  donc  sur  ^  (fig.  10)  qui  forme  une  plate-forme 
ou  un  marche-pied,  remonte  tout  le  long  du  lobe  jusqu'à  sa  base, 
se  glisse  par  la  fente  au-dessus  de  l'orifice  du  sac  du  labelle  ; 
là  il  suit  à  gauche  la  gouttière  renversée  que  forme  le  bord 
replié  en  dedans  de  l'épichile,  ce  qui  le  mène  exactement  sur  le 
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nectaire  gauche  ;  en  le  rongeant,  il  arrive  presque  au  fond  de 
l'hypochile  ;  les  feuillets  de  la  callosité  double  le  forcent  d'ail- 
leurs à  atteindre  la  paroi  inférieure  pour  gagner  L'autre  nec- 
taire; il  remonte  alors  le  long  de  celui-ci  et  guidé  par  le  lobe  c 
qui  l'empêche  de  s'échapper  à  cause  de  son  bord  roulé  en  de- 
dans, il  sort  en  longeant  et  frôlant  la  partie  droite  et  visqueuse 
du  stigmate  ;  enfin,  pour  prendre  son  essor,  il  lui  faut  grimper 
jusqu'au  voisinage  du  disque  visqueux  des  pollinies  ;  c'est  pro- 
bablement dans  cette  sortie  accidentée  qu'il  entraîne  avec  lui 
les  pollinies  qu'il  ira  porter  sur  une  autre  fleur,  ou  qu'il  aban- 
donae  au  passage  sur  le  stigmate  une  partie  du  pollen  dont  il 
s'est  chargé  ailleurs.  La  conformation  asymétrique  et  irrégu- 
lière du  labelle  et  de  la  colonne,  conformation  que  j'ai  consta- 
tée aur  toutes  les  fleurs  que  j'ai  eues  entre  les  mains,  et  dont 
toutes  les  combinaisons  concourent  logiquement  au  même  but, 
ae  me  parait  pas  comporter  d'autre  explication  que  celle  donnée 
plua  haut,  qui  me  paraît,  sinon  la  plus  vraie,  du  moins  la  plus 
vraisemblable. 


QUELQUES  NOTES  SUR  L'ANATOMIE  DES  SOLANEES 
Par  H.  Ed.  MARTEL. 

Le  défaut  de  place  ne  me  permettant  pas  de  publier  in 
tx(*mo  dans  le  Journal  de  Botanique  mes  observations  sur  l'ana- 
tomie  des  Solanées,  je  me  borne  à  présenter  ici  un  résumé  très 
succinct  de  mon  travail. 

Faisceaux  bif^Uatérauxi  —  Ces  faisceaux,  si  caractéris- 
tiques chez  les  Solanées,  offrent  dans  la  tige  du  Tabac  la  parti- 
cularité que  les  ponctuations  grillagées  se  rendent  presque  indé- 
pendantes du  reste  et  se  localisent  dans  la  maille. 

L'étude  très  détaillée  que  j'ai  faîte  des  épines  qui  abondent  à 
la  surJace  du  fruit  du  Datura  apprend  que  la  charpente  de  ces 
Organes  est  formée  par  la  convergence  en  une  surface  conique, 
des  faisceaux  flbro-vasculaires  qui  se  détachent  d'un  réseau  dont 
les  mailles  enveloppent  le  fruit.  Or  j'ai  pu  constater,  dans  ces 
épines,  la  présence  de  faisceaux  bicoUatéraux  réduits,  si  l'on 
veut,  mais  encore  très  distincts. 

Calice.  —  Je  me  bornerai  à  donner  un  résumé  des  observa- 
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lions  faites  sur  le  calice  du  Physalis  Alkekengi  et  du  Datura 

StramoniutH. 

Le  premier  de  ces  deux  genres  possède,  comme  on  sait,  ud 
calice  accrescent  qui  atteint  à  la  maturité  des  dimensioas  consi- 
dérables. L'examen  anatomique  de  ce  calice,  opéré  à  toutes  les 
périodes  du  développement,  exclut  d'une  façon  absolue  l'exis- 
tence d'un  méristème  spécial.  L'accroissement  exagéré  de  ce 
calice  est  dû,  avant  l'époque  de  la  fécondation,  à  une  multiplica- 
tion intercalaire  très  intense  de  ses  éléments  cellulaires,  et,  après 
la  fécondation,  à  l'allongement  considérable  de  ces  éléments,  qui 
deviennent  ondulés,  phénomène  qui  donne  lieu  à  la  production 
de  nombreuses  lacunes. 

Le  changement  de  couleur  que  subît  le  calice  dans  la  der- 
nière période  de  son  accroissement  semble  dériver  d'une  décom- 
position des  corps  chlorophylliens. 

Le  calice  du  Dalura  Stramomum,  après  avoir  acquis  une 
longueurd'eoviron  trois  centimètres,  se  partage  en  deux  parties, 
dont  une,  la  supérieure,  se  détache,  tandis  que  l'autre  persiste  et 
continue  à  s'accroître. 

La  caducité  de  la  partie  supérieure  est  due  au  fait  que  le 
parenchyme  qui  la  constitue  et  qui  atteint  sa  maturité  très  vite, 
est  composé  d'éléments  très  délicats,  très  allongés,  qui  laissent 
entre  eux  de  nombreuses  lacunes,  tandis  que  celui  de  la  portion 
du  calice  qui  persiste  est  formé  d'éléments  serrés,  très  compacts, 
qui  conservent  très  longtemps  leur  nucleus  et  la  faculté  de  se 
multiplier. 

La  traction  transversale  que  cette  partie  du  calice,  continuant 
à  s'accroître,  exerce  sur  les  éléments  mûrs  de  la  portion  supé- 
rieure, détermine  la  dissociation  des  éléments  de  cette  dernière 
et  en  provoque  la  chute. 

Androcée.  —  La  position  des  étamines  relativement  au  pis- 
til est  apparemment  différente  selon  que  le  genre  est  à  ovaire 
btloculaire  ou  polyl oculaire.  Dans  le  premier  cas,  les  étamines 
sont  nettement  hypogynes  et  l'ovaire  est  fortement  resserré  à  la 
base  ;  dans  le  second  cas,  les  étamines,  par  le  fait  qu'elles  restent 
soudées  à  la  corolle  jusqu'à  un  niveau  relativement  élevé, 
semblent  périgynes. 

Pistil.  —  L'étude  anatomique  de  ce  verticille  m'a  conduit  à 
deux  conclusions. 
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i'  Dans  les  g^enres  à  ovaire  bîloculaire,  les  faisceaux  vascu- 
laires  destinés  à  la  charpente  des  feuilles  carpellaires  ont  une 
position  indépendante  de  celle  qu'occupent  les  faisceaux  des- 
tinés aux  étamines.  Les  carpelles  n'ont  pour  se  développer  que 
l'espace  circulaire  et  central  limité  par  l'androcée. 

Dans  les  genres  à  ovaire  polyl oculaire,  les  faisceaux  carpel- 
laires alternent  à  la  base  de  la  fleur  avec  ceux  des  étamines,  et 
après  que  ces  derniers  se  sont  éloignés  pour  se  porter  à  la  péri- 
phérie, les  carpelles  peuvent  jouir  de  tout  l'espace,  qui  par  ce 
fait  même  devient  libre. 

2"  Exception  faite  du  Daiura,  dont  l'ovaire  btcarpellaire  est 
tétraloculaire,  dans  les  autres  genres  polyloculaîres  que  j'ai  eu 
l'occasion  d'observer  {Ni'candra,  Solanum,  Lycopersicum),  les 
loges  de  l'ovaire  ne  dérivent  pas,  comme  beaucoup  le  croient, 
do  partage  de  deux  carpelles  primordiaux  en  plusieurs  segments, 
mais  bien  de  ce  que  chacune  des  loges  de  l'ovaire  correspond  à 
un  carpelle. 

J'ai  acquis  la  conviction  de  ce  que  j'avance,  non  seulement 
par  l'étude  du  développement  comparé  de  l'ovaire,  mais  encore 
par  suite  d'observations  sur  le  style  et  le  stigmate.  La  réduction 
du  pistil  à  deux  carpelles  est  due  à  une  pression  exercée  de  la 
périphérie  au  centre  et  qui  a  pour  effet  de  refouler  les  carpelles 
dans  un  espace  central,  trop  limité  pour  que  tous  puissent  s'y 
développer. 

Fruit.  —  J'ai  fait  une  série  d'observations  parallèles  sur  la 
formation  d'une  capsule  ligneuse  (Tabac),  d'une  capsule  cartila- 
gineuse (Datura)  et  d'une  baie  (Physalïs). 

Le  nombre  de  couches  de  cellules  qui ,  dans  l'origine,  forment 
les  parois  de  l'ovaire  est  le  même,  mais  leur  manière  de  se  com- 
porter varie  de  beaucoup  dans  la  suite.  Dans  les  Solanutn, 
Nicoiiana,  la  multiplication  des  cellules  entre  les  deux  épidermes 
esc  très  limitée  ;  les  couches  cellulaires,  même  à  la  maturité,  ne 
dépassent  pas  le  nombre  de  huit.  De  ces  couches,  les  trois  plus 
internes  en  commençant  par  l'épiderme  se  lignifient.  L'épiderme 
extérieur  se  cuticularise  fortement,  et  les  cellules  qui  le  pré- 
cèdent subissent  un  commencement  de  subérisation.  Chez  le 
Datura,  il  est  facile  de  noter  dès  le  commencement  une  forte 
multiplication  de  cellules  hypodermiques,  tant  extérieures 
qu'intérieures,  mais  tandis  que  les  premières  ne  s'accroissent 
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que  faiblement  et  se  subirifîent,  les  secondea,  non  seulement 
s'accroissent  fortement,  mais  se  ramifient  et  donnent  de  cette 
façon  origine  à  un  tissu  lacuneux. 

Chez  le  Physah's  finalement,  la  multiplication  des  éléments, 
bien  que  très  active,  n'est  pas  aussi  intense  que  dans  le  g^enre 
précédent.  Par  suite  de  la  résistance  que  l'épiderme  externe, 
légèrement  cuticularisé,  offre  à  l'expansion  des  cellules  qui  pré- 
cèdent, celles-ci  se  dépriment  et  forment  par  leur  ensemble 
l'écorce  de  la  baie. 

Du  côté  intérieur,  les  cellules,  très  riches  en  eau,  prennent 
des  dimensions  extraordinaires,  tout  en  conservant  leurs  parois 
très  fines  et  viennent  s'appuyer  contre  le  tissu  des  trophospermes 
avec  lequel  elles  contractent  adhérence  et  finissent  par  faire  un 
tout  homogène,  qui  représente  la  chair  de  la  baie. 

Mon  Mémoire  s'occupe  encore  de  plusieurs  questions  secon- 
daires, mais  les  limites  que  je  me  suis  tracées  en  écrivant  ces 
quelques  notes  ne  me  permettent  pas  de  m'en  occuper  ici. 


NOTE    SUR    LES    PHYCOMYCETES 

OItSERVÉS  DANS  LES  TÉGUMENTS  VIDES  DES  NYHPHKS 
DE  PHRYGANÉES,  AVEC  DESCRIPTION  DE  TROIS  ESPÈCES 
NOUVELLES  DE  CHY IRIDINÉES. 

Par  H.  HBNNIHQ  BILSR  PBTBRSBN. 

Au  premier  rang  des  substrata  aquatiques  que  les  téguments 
vides  des  nymphes  d'Insectes  fournissent  aux  Phycoraycètea, 
figurent  les  téguments  des  nymphes  de  Phryganées.  En  réalité, 
on  y  trouve  une  petite  flore  de  Phycomycètes  :  Oomycètes  et 
Chytridinées,  Les  Oomycètes  (Saprolegnia,  Achlya,  Apha- 
nomyces,  etc.)  entrelacent  ces  téguments  de  préférence  dans  les 
ailes  ;  les  Chytridinées  y  habitent  en  parasites  sur  celles-ci,  ou 
en  saprophytes  dans  les  membranes  également,  surtout  dans  les 
ailes.  L'abondance  de  ces  Champignons  sur  les  téguments  est 
due,  en  grande  partie,  outre  la  qualité  nutritive  de  ce  substra- 
tura,  à  ce  que  leurs  membranes  sont  presque  partout  molles  et 
nues.  En  particulier,  l'absence  de  poils  et  de  soies  touffues  est 
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d'uQe  grande  importance  pour  le  développement  des  sporanges 
de  Chytridinées.  Les  poils  et  soies  touffues  ne  laissent  pas  de 
place  suffisante  pour  ces  organes.  En  effet,  les  téguments  vides 
des  nymphes  de  Libellules  et  de  Cousins,  ainsi  que  les  ailes  des 
Mouches,  pourvus  de  membranes  fortement  cutinîsées  ou  cou- 
wrteB  de  poils  et  de  soies  touffues,  ne  se  montrent  que  raré- 
fient infestés  par  les  Champignons  en  question.  On  trouve  les 
téguments  vides  des  nymphes  de  Phryganées  presque  partout, 
"ottant  dans  l'eau  au  bord  des  lacs,  dans  les  étangs  et  les 
Durais,  pendant  les  mois  d'été  (mai •septembre).  Les  petites 
espèces  de  Phryganées  sont  les  meilleures  pour  la  récolte  des 
Phycomycètes.  On  trouve  en  général  sur  le  même  tégument  de 
trois  à  cinq  espèces,  dont  deux  ou  trois  sont  souvent  de  celles 
citées  60US  les  numéros  5  à  8.  Les  membranes  des  ailes  peuvent 
être  presque  couvertes  d'individus  de  ces  dernières. 

J'ai  examiné  la  flore  des  Phycomycètes  sur  les  téguments  en 
question  dans  le  nord-est  de  la  Séeland,  et  j'y  ai  trouvé  les 
espèces  suivantes  : 

1.  Aphanomyces  laevis  de  Bary  :  fréquent. 

3.  Aphanomyces  scaber  de  Bary:  assez  fréquent. 

3.  Aphanomyces  stellatus  de  Bary  :  rare. 

Le  mycélium  A' Aphanomyces  forme  un  réseau  très  compli- 
qué, bien  plus  développé  que  chez  les  SaproUgnia  et  les 
Âchîya  vivant.surle  même  substratum.  Contrairement  à  ceux-ci, 
le  mycélium  ^Aphanomyces  ne  sort  guère  au  dehors  du  sub- 
stratum ;  les  oogones  sont  cooune  fixés  contre  les  membranes  de 
celui-ci.  Les  parois  des  oogones  et  des  oosphères  des  Aphano- 
myces vivant  sur  les  téguments  des  Phryganées  ont  presque 
toujours  une  couleur  brunâtre.  Les  anthéridies  existent  tou- 
jours, mais  sont  difficiles  à  distinguer.  Malgré  cela,  \ Aphano- 
myces, sur  ce  substratum,  paraît  très  bien  convenir  aux  études 
SUT  le  processus  sexuel,  à  cause  de  l'abondance  des  oogones  et 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  le  substratum 
même.  J'ai  trouvé,  entre  ces  trois  espèces,  plusieurs  formes  in- 
termédiaires quant  à  la  formation  des  membranes  des  oogones; 
j'espère  donner  plus  tard  des  renseignements  plus  détaillés  sur 
ce  point. 
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4.  Olpidiopsis  Aphanomycis  Corou. 

Cornu  a  décrit,  sous  ce  titre,  en  1872,  un  parasite  incom- 
plètement connu  sur  XApkanomyces  (i).  Dangeard  a  cru  plus 
tard  retrouver  cette  espèce  parasitant  un  Pythium  (2).  Selon 
Fischer,  cette  forme  doit  être  rapportée  au  genre  Pseudol- 
fîdium.  J'ai  observé,  dans  les  hyphes  XApkanomyces  sur 
les  téguments  des  nymphes  de  Phryganées,  de  nombreux 
sporanges  d'une  forme  très  semblable  à  ceux  de  l'espèce  de 
Cornu,  mais  la  sortie  des  zoospores  m'a  échappé  aussi  bien  qu'à 
lui;  une  fois  cependant,  j'ai  observé  une  spore  immobile  avec 
une  cellule  adjacente.  La  spore  immobile  était  brunâtre,  verni* 
queuse,  avec  l'aspect  de  la  spore  immobile  àH  Olpidiopsis 
Saprolegnis  (Cornu)  A.  Fischer  (3),  mais  beaucoup  plus 
petite  (sp.  mm.  c.  16  (i,  ;  cellule  adj.  c.  11  [i.  en  diam.)  ;  la 
cellule  adjacente  avait  une  membrane  mince  et  lisse.  Il  n'y 
avait  nul  doute  que  cette  spore  immobile  ne  représentât  la 
phase  d'enkystement  de  ce  parasite  â'ApkanoMyces. 

5.  Obelidium  mucronatum  Mowakowski  :  rare. 

6.  Rhizoclosmatium   globosum  n.  gen.  et  nov.  sp.  ; 

fig.     I,    2- 

Les  sporanges  adultes  ont  une  grandeur  très  variable,  en 
moyenne  environ  17-30  p.  en  diam.  (souvent  ils  ont  un  dia- 
mètre 3-4fois  plus  grand),  sphériques;  ils  sont  pourviis  d'une 
membrane  médiocrement  épaisse,  hyaline,  lisse.  Le  mycélium 
est  uni  avec  le  sporange  par  une  partie  subsporangiale  (un 
élargissement  de  la  base  du  mycélium)  d'une  forme  variable. 
Le  mycélium  se  compose  de  filaments  très  minces,  fort  rami6és 
et  longs,  dont  il  est  difficile  d'observer  les  dernières  ramifica- 
tions ;  souvent  ils  périssent  de  bonne  heure.  Parfois  le  mycé- 
lium n'est  pas  si  développé  que  le  nom  de  Rhizoclosmatium 
l'indique.  Les  filaments  et  la  partie  subsporangiale  ont  un 
contenu  réfringent  et  des  parois  très  minces.  Les  zoospores  ont 
2-3   |i-  en  diam.;  elles  sont  ovoïdes  ou  sphériques   et  sortent 

1.  Ann.  dts  Se.  nal.,  s' s*r,,  XV,  iMi  P-  m8.  Tab.  IV,  5-11. 
3.  Le  BùlanisU,  3*  série,  1390-91,  p.  10. 

3.  Voir  la  fig.  4,  p.  37,  dans  A.  Fischer  :  Pkycontyeeles  {RaitnMorsfs 
KrypiegamêHjlûra). 
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une  à  uae  par  une  ouverture  circulaire  du  sporange.  Elles  ont 
un  flagellum  très  long  traîné  à  l'arrière  et  un  noyau  avec  un 
nucléole  très  distinct.  Elles  nagent  vite  pendant  quelques  mi- 
nutes, puis  elles  deviennent  immobiles  et  germent  immédiate- 
ment en  émettant  la  partie  subsporangîale  et  le  mycélium, 
uodis  que  la  zoospore  elle-même  devient  le  sporange. 


\ 


Dans  les  sporanges  jeunes,  on  voit  des  gouttes  réfringentes, 
des  vacuoles,  et  souvent  des  granules  d'une  couleur  rubigineuse. 
Dans  les  sporanges  adultes,  les  nucléoles  seuls  sont  colorés. 
Des  spores  immobiles  (fig.  2),  provenant  de  sporanges  trans- 
formés, se  rencontrent  rarement.  Elles  sont  sphérîques  comme 
les  sporanges  et  ont  une  membrane  brunâtre  très  épaisse.  Elles 
contiennent  en  petit  nombre  de  gros  granules  réfringents,  — 
Commun. 

Le  thalle  du  Rkisoclosntatium  ressemble  à  ceux  du  Diplo- 
phlyctts  iniestina  Schroet.,  du  Rktzidiutn  A.  Fischer,  du  Rhi- 
âdiomyces  et  de  V Entophlyciis  buUigera  Zopf.  Il  se  compose, 
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comme  chez  ceux-ci,  de  trois  parties  :  le  sporange,  la  partie 
subsporangiale,  et  les  rhîzoîdcs.  Mais  il  y  a  de  grandes  dtffé- 
rences  entre  ces  genres  à  l'égard  de  l'origine  du  sporange  et  de 
la  partie  subsporangiale.  Le  sporange  du  Rkt'zoclosmaitum  est 
la  zoospore  transformée,  et  la  partie  subsporangiale  un  élargis- 
sement des  rhizoïdes.  Le  sporange  du  Dipiopklyctts  intestina 
a  une  origine  secondaire  :  la  zoospore  de  cette  espèce  pousse 
un  filament  germinatif  dans  l'intérieur  des  cellules  des  espèces 
de  Chara  et  de  Nitella  ;  une  partie  de  ce  âlament  se  renfle  et 
devient  le  sporange,  tandis  que  la  zoospore  même  et  le  reste  du 
filament  s'effacent  ;  puis  le  sporange  émet  la  partie  subsporan- 
giale et  les  rhizoïdes.  Le  Dipiopklyctts  intestina  peut  être 
regardé  comme  un  Rkizoclosmattufn  adapté  |à  la  vie  endophyte 
dans  les  cellules  de  Chara  et  de  Nitella.  Au  reste,  l'affinité  du 
Rhizoclosmatium  avec  le  Diplophlyciis  n'est  pas  très  proche. 
La  partie  subsporangiale  du  Rhizidiiim  Sckenkii  Dang.,  EntQ- 
phlyctis  bulligera,  est  une  partie  de  la  zoospore,  et  n'est  pas  un 
élargissement  de  la  base  des  rhizoïdes.  (La  partie  de  VEntophlyc- 
tis  bulligera  homologue  de  la  partie  subsporangiale  du  Rhizi- 
diunt  devient  le  sporange,  ce  qui  porte  à  considérer  celte  partie 
comme  complètement  différente  de  la  partie  subsporangiale  du 
RkisoclosmatiufK.)  Ces  deux  espèces  et  le  RkisocloSfnatiutH  ne 
sont  donc  pas  très  proches  parents.  Quant  au  RkisidiotHyces  et 
autres  Rkistdium  (par  exemple  Rh.  Lagenaria  Dangeard),  la 
partie  subsporangiale  prend  une  position  intermédiaire  entre 
celle  àxi  Rhtzoclosmaiiiim,^vx\s  part,  du  Rhizidium  Scheukn  a 
de  XEntophlyciis  d'autre  part.  A  l'égard  de  la  sortie  des  zoo- 
spores, les  Rhizidiontyces  diffèrent  beaucoup  du  Rhisoclos- 
maiium;  les  autres  sont  plus  proches  parents. 

Quelquefois  j'ai  observé  le  Rhisoclosmatiutn  globosum 
enlacé  et  épuisé  par  les  filaments  d'une  Aphanomyces  (i). 

7.  ABterophlyctissarcoptoideBn.gen.etn.sp.;  fig.3-10. 

Le  thalle  de  cette  espèce  comprend,  comme  chez  le  Rhi- 
zoclosmatium,  trois  parties  :  le  sporange,  les  rhizoïdes  et  la 
partie  subsporangiale,  unélargissement  delabase  des  rhizoïdes. 
Le  sporange  adulte  est  d'une  forme  très  variable,  en  général  à 
peu  près  hémisphérique   : 

1.  J'ai  troavé  le  Paitdorin»  Afcrum  talaeé  de  la  même  manière. 
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1.  {Fig.  5.  6,  g,  9,  to)  avec  des  parois  minces  plus  ou  moins 
lisses  :  tantôt  irrégulièrement  arrondis  ou  anguleux,  tantôt 
étoiles  ; 

2.  (Fig.  4,)  avec  des  parois  épaisses  réfringentes  :  étoiles  ou 
épineux,  avec  des  épines  plus  ou  moins  massives. 


Les  sporanges  ont  par  ex.  :  26=18  (t;  31  =  14  jj^;  ^^^^5  l'- 
en diam.;  les  épines  du  second  type  ont  souvent  4  ^  9  [i  de 
longueur.  Dans  les  sporanges  du  premier  type,  le  protoplasma 
s'étend  jusqu'à  l'extrémité  des  protubérances.  Les  individus 
arrondis  du  premier  type  ressemblent  au  Rhisoclosmatinm, 
nais  ils  s'en  distinguent  du  reste  facilement,  par  exemple  par 
leur  partie  subsporangîale  souvent  complètement  vide.  Les 
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épines  des  sporanges  du  second  type  sont  souvent  ramifiées, 
plus  ou  moins  noueuses,  trrégulières.  La  partie  subsporangiale 
et  le  mycélium,  dont  la  ramification  ressemble  à  celle  du  Rhi- 
ZQclosmatium,  ont  comme  cette  espèce  des  parois  minces,  mais 
au  contraire  un  protoplasma  éphémère.  Les  zoospores,  de  2-3  •^ 
de  diamètre,  unicîliées,  avec  un  nucléole  distinct,  sortent  par 
un  orifice  près  de  la  partie  subsporangiale  ou  par  cette  partie 
elle-même.  En  sortant  elles  sont  unies  par  leurs  flagella.  Elles 
demeurent  quelques  minutes  unies  en  s'efforçant  de  se  dégager 
les  unes  des  autres  ;  puis  elles  se  dégagent  une  à  une  et  nagent 
très  vite,  en  traînant  leur  flagellum.  Elles  germent  proba- 
blement, comme  chez  le  Hhisoclosmaltum,  immédiatement 
après  leur  fixation.  La  zoospore  émet  en  gennant  la  partie  sub- 
sporangiale et  les  rhizoïdea  et  devient  elle-même  le  sporange. 
Parfois  on  voit  les  zoospores  dégagées  les  unes  des  autres 
nageant  dans  le  sporange  ;  il  en  est  ainsi  quand  l'orifice  ne  se 
forme  pas  à  temps.  Si  le  sporange  reste  continuellement  fermé, 
les  zoospores  meurent.  Je  n'ai  pas  observé  de  spores  immo- 
biles ;  vraisemblablement  elles  naissent  des  sporanges  du  second 
type  (fig.  9).  —  Assez  rare. 

IJ AsteropMycHs  diffère  du  Rkisaciosmaitum  par  le  mode 
de  la  sortie  des  zoospores,  et  par  la  forme  des  sporanges.  D'ail- 
leurs il  parait  se  rattacher  au  Rhizoclosmaiium. 

8.  Siphonaria Tariahilis  n.  gen.  et  n.  sp.;  fig.  11-17. 

Le  thalle  de  cette  espèce  se  compose  de  deux  parties  :  le 
sporange  et  les  rhizoïdes;  il  n'y  a  aucun  élargissement  du 
mycélium  à  la  base  du  sporange.  Les  sporanges  adultes  ont 
une  forme  très  variable.  Tantôt  ils  sont  à  peu  près  sphériques 
(fig.  ii)avec  une  papille  du  côté  de  la  base  du  mycélium,  tantôt 
pirîformes  (fig.  13,  14,)  quand  cette  papille  devient  grande, 
tantôt  hémisphériques  (fig.  13)  ou  réniformes  avec  une  petite 
papille  plus  ou  moins  distincte,  ou  sans  papille ,  près  de  la 
base  du  mycélium.  Les  sporanges  ont  par  ex.:  17^1611; 
34=21  (<■;  20=  t6  11.;  12=11  (Lendiam.  Ils  ont  des  membranes 
minces,  hyalines,  lisses.  Les  parois  des  rhizoïdes  sont  relative- 
ment épaisses,  en  particulier  à  la  base,  d'où  le  mycélium  prend 
un  aspect  très  gros  ;  et  comme  leur  protoplasma  est  mince,  elles 
ont  l'air  de  tubes  vides,  d'où  le  nom  de  Siphonaria.  Le  mycé- 
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lium  est  rami&é,  mais  beaucoup  moins  que  dans  les  espèces 
précédentes.  Les  zoospores  sont  nombreuses,  1-3  [«.  en  diam., 
unicilîées  (?).  Leur  sortie  du  sporange  se   fait   comme  chez 


VAsUropklyctis;  quand  le  sporange  demeure  fermé,  elles  se 
comportent  comme  chez  ce  dernier.  Elles  sortent  par  la  papille, 
latéralement,  ou  au  bout,  ou  au  côté  de  celle-ci.  La  zoospore 
émet  en  germant  les  rhizoïdes  et  devient  elle-même  le  sporange. 
Les  nucléoles  des  zoospores  ont  souvent  la  même  couleur  rubi- 
gineuse que  les  zoospores  du  Rhizoclosmaitum.  ;  dans  les  spo- 
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ranges  jeunes  on  trouve  ici  comme  là  le  pigment  dans  de  Dom- 
breux  petits  granules.  Les  tpores  immobiles  sont  presque  sphé- 
riques  (de  la  grandeur  des  sporanges),  moins  souvent,  chez 
les  individus  pîriformes,  de  la  forme  du  sporange  ;  elles  sont  des 
sporanges  transformés.  Leurs  parois  sont  épaisses,  lisses,  bru- 
nâtres. Leur  contenu  est  granuleux,  incolore.  Elles  paraissent 
toujours  réunies  avec  des  rhîzoïdes.  A  la  phase  d'enkystement 
on  trouve  ordinairement  deux  ou  trois  individus  se  fusionnant 
par  leurs  rhizoides  {v.  fig.  i6,  17).  Un  ou  deux  de  ces  individus 
ont  leurs  sporanges  peu  développés  et  vides  ;  leur  contenu  est 
passé  dans  les  spores  immobiles.  Probablement  nous  avons 
affaire  ici  à  un  processus  sexuel.  Pour  résoudre  cette  question, 
il  faut  encore  des  recherches  ultérieures.  —  Moins  commun  que 
le  RhizoclosmatiutH. 

Le  Siphojiaria  est  probablement  très  proche  parent  de  VObe- 
lidiutn.  Comme  celui-ci  il  manque  de  la  partie  subsporangjale 
(la  partie  inférieure  du  sporange  de  XObelidium  n'est  pas  homo- 
logue de  la  partie  subsporangiale  du  Rhtzociosmaizum  et  de 
\ Asterophlyctîs)^  et  il  a  un  mycélium  robuste.  Contrairement 
au  Rktzoclûsntatiunt,  VObelidiunt  et  le  Sipkonaria  peuvent  être 
regardés  comme  parents  du  Rhizidium  Sckeuknct  de  VEnto- 
phlyctis  btiUigera,  de  sorte  que  ces  derniers  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  Obelidium-  ou  des  Sipfumaria  adaptés  à  la 
vie  hémiendophyte  (i). 

On  trouve  très  fréquemment  des  espèces  SAchlya  et  de 
Saprotegnia  sur  les  téguments  en  question,  mais  comme  elles 
n'ont  ordinairement  pas  d'organes  sexueb,  il  m'a  été  impossible 
de  déterminer  les  espèces,  les  cultures  artificielles  n'ayant  pas 


i.  \JEttlophlyctis  Vaachtriai,  X'Entopklyctis  heiiemorpha  e 
Cienkowskiatia  peuTcol  itre  regardas  de  la  mime  maaièrc,  ci 
diuiH  adaptés  à  la  vie  tout  à  fail  endopbyte. 
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ORGANES  SÉCRÉTEURS 
DU    POLYGONUM   HYDROPIPER    L. 

Par  H.  C.  N.  PELTRI80T. 

Si  l'on  mâche,  ou  même  si  Ton  froisse  simplement  entre  les 
lèvres  une  feuille  de  Polygonum,  Hydropiper,  une  saveur  acre, 
brûlante,  ne  tarde  pas  à  se  manifester.  C'est  à  cette  propriété, 
d'ailleurs,  que  la  plante  doit  son  nom  de  Poivre  d'eau  et  c'est  à 
cause  d'elle  que  les  feuilles  ont  pu  être  quelquefois  employées 
comme  révulsif. 

Il  y  a  là  vraisemblablement  un  principe,  ou  peut-être,  comme 
chez  le  genre  Piper,  un  ensemble  de  principes,  dont  la  nature 
chimique  n'a  pas,  que  nous  sachions,  été  déterminée,  ni  même 
étudiée.  Quant  à  nous,  nous  nous  sommes  proposé  de  recher- 
cher la  présence  d'organes  sécréteurs  spécialisés  et  d'en  observer 
la  localisation. 

Rindowski  (i),  en  1875,  avait  observé,  dans  des  Polygonées 
àa  genre  Caiii'g^onum,  des  cellules  ramifiées,  à  paroimince,  con- 
tenant une  gomme-résine  brune,  tannifêre.  E.  Schmidt  (s),  en 
1879,  remarqua  dans  plusieurs  espèces  de  Polygonum,  voisines 
du  P.  Persicaria,  entre  autres  le  P.  Hydropiper,  et  dans  le  genre 
Fagopyrum,  de  longs  tubes  tannîfères.  Nous  n'avons  pu  con- 
sulter ce  travail,  mats  nous  en  avons  trouvé  la  substance  dans 
un  Mémoire  publié  plus  récemment  par  M.  Perdrigeat  {3). 
D'après  ce  dernier,  Schmidt  aurait  trouvé,  dans  la  moelle  et  à 
l'extérieur  du  liber,  des  cellules  pouvant  atteindre  12  cm.  de 
longueur,  allant  d'un  nœud  à  l'autre  et  existant  dans  la  tige,  le 
pétiole,  les  nervures  principales.  Il  aurait  remarqué  également 
qu'elles  étaient  très  nombreuses  dans  les  tissus  adultes,  moelle, 
écorce,  Cbres  du  liber  mou  (?)  et  surtout  dans  l'épiderme.  En 
'88j,  au  cours  d'un  travail  sur  les  points  transparents  des  feuilles, 
Bokomy  (4)  remarqua  dans  le  Polygonum  acre  (5),  sous  l'épi- 

'■  RiiDowsiT,  MiU.   Univ.  Kiew,  1875, 

'■  E.  ScHmDT,  Dtssert.  Inaujr.,  Bonn,  iS?!». 

3-  fnuKiOBAi,  Analomie  des  Polygonies  e(  ses  rapporls  avec  la  Morphologie 
et  U  UassiBcation  (Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  Série  VI,  t.  V,  igoo). 

4-  Th.  BoxoBBi,  Ueber  die  ■  durchsicbliEen  Puokte  .  in  dcD  Blâllern  (Flora, 
'^».  P-  371). 

5-  A  Ce  aujct.  Dous  nous  sommes  assuré  qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  d'une  syno- 
nymU  d'une  même  espèce.  Cest  qu'il  «ist(?,  en  effet,  ua  Polygonum   acre 
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derme  foliaire,  des  cellules  sécrétrices  ou  des  méats  sécréteurs 

qui  sont  l'origine  des  ponctuations  translucides  de  la  feuille. 


D'après  Solereder,  des  organes  analogues  se  retrouvent  dans 
le  P.  pmictaium.  Enfin,  M.  Perdrigeat,  dont  le  travail  est  le 
dernier  en  date,  ne  fait  mention  d'aucune  espèce  d'organe  sécré- 

Lamarck  =  PolygonuiH  Hydropiper  L.  Il  s'agit  ici  du  P.  acrf  H.  Beniham  et 
KuQth,  espèce  américaine  qui  se  différencie  du  P.  Hydropipsr  L,,  espace  indi- 
gène, par  la  présence  de  trois  carpelles  à  l'ovaire  au  lieu  de  deui.  D'ailleurs,  le 
P.  Hydropiper  L.  ne  préeenle  aucuae  poDctuation  translucide. 


D,„i,z,dr,  Google 


'-■  N.  Pblthisot.  —  Organes  sécréteurs  du  Polyg'onuin  Hydropiper  £.  935 
'*Brdans  les  Polygonunt,  en  dehors  des  •  utricules  à  tannin  », 
fomme  il  les  appelle,  signalées  par  Schmidt. 

DisoDs  dès  maintenant  que  la  recherche  des  organes  à  tannin 
"ans  la  tige  du  P.  Hydropiper  nous  a  donné  des  résultats  un 


peu  différents  de  ceux  indiqués  plus  haut.  Nous  avons  obtenu 
les  réactions  du  tannin  sur  deux  sortes  de  cellules.  Les  unes,  en 
très  grand  nombre,  situées  dans  la  moelle,  le  liber,  le  paren- 
chyme cortical,  l'épiderme,  remplies  d'une  matière  brunâtre, 
granuleuse,  et  constituant  des  files  iongiiudinales  très  régu- 
lières. Celles-ci  prennent  rapidement  une  teinte  noirâtre  par 
les  persels  de  fer,  une  teinte  bistre  ou  ocre  par  l'hypochlorite 
de  soude  (fig,  i ,  c  t.).  Les  autres,  plus  rares,  sont  échelonnées 
assez  régulièrement  à  la  partie  externe  d'un  anneau  scléreux  pé- 
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ricyclique  auquel  elles  sont  immédiatement  adossées  (Fig.  i.ii). 
Celles-ci,  qui  sont  nettement  localisées  dans  cette  région,  pren- 
nent lentement  la  teinte  noire  due  à  l'action  des  sels  ferriques. 
En  coupe  longitudinale  elles  apparaissent  comme  de  longs  tubes 
dépourvus  de  cloisons  transversales  et  quelquefois  sinueux. 
Nous  ne  dirons  rien  de  plus,  dès  à  présent,  de  cette  catégorie 
d'organes,  nos  résultats  à  leur  sujet  n'étant  pas  encore  suffisam- 
ment précis. 

Mais  il  en  est  d'autres  dont  nous  voulons  signaler  l'existence 
et  que  nous  avons  observés  d'abord  dans  la  feuille.  Ils  présen- 
tent, en  coupe  transversale,  l'aspect  de  grosses  cellules  sous- 
épidermîques,dont  le  contenu  prend,  par  la  teinture  acétique 
d'orcanette{i),  une  superbe  coloration  rouge.  Ceproduit,  soluble 
dans  l'alcool,  est  donc  de  nature  résineuse,  oléo-résineuse  ou 
essentielle.  Pour  étudier  le  développement  de  ces  organes,  qui 
sont  localisés  exclusivement  sous  les  deux  faces  du  lîmbe,  nous 
nous  sommes  adressé  à  des  feuilles  très  jeunes,  en  faisant  des 
coupes  dans  le  bourgeon  terminal  de  la  tige,  car  ces  éléments 
sécréteurs  se  développent  de  très  bonne  heure.  Tantôt  nous 
avons  fait  des  coupes  en  séries  après  inclusion  dans  la  paraf- 
fine des  matériaux  fixés  au  préalable,  de  façon  à  nous  rendre 
compte  du  contenu  des  cellules.  Tantôt,  au  contraire,  nous 
avons  traité  nos  coupes,  faîtes  à  la  main,  par  l'hypochlorite  de 
soude,  afin  d'étudier  plus  facilement  la  membrane.  Cette  der- 
nière méthode  ne  nous  a  pas  empêché  de  retrouver  facilement 
nos  éléments  sécréteurs,  car,  ayant  remarqué  la  résistance  du 
produit  sécrété  vis-à-vis  de  l'hypochlorite,  nous  avons  pu  faire 

I.  Cet  excellent  réactif,  dont  M.  Guisuard  a  donné  la  formule  {Journal  dt 
Botanique,  IV,  1890,  p.  447),  possède  pour  les  matières  grasses,  essentielles, 
résineuses  et  olcorésineuses,  une  électivité  remarquable  que  l'on  néglige  trop 
souvent.  Ses  résultats  sont  autrement  nets  que  ceux  des  leintures  d'Alkanna,  Alca- 
nine,  etc.  Qu'il  nous  soil  permis  d'indiquer  id,  non  pas  une  modification  de  la 
formule  donnée  par  M.  Guignard,  mais  un  mode  d'obtention  plus  rapide  et 
moins  coûteux  : 

O»  épuise,  dans  un  flacon  filiranl  de  Radais,  $  gr.  d'orcaneile,  pulvérisée 
grossièrement,  par  de  l'éiher,  environ  40  ce.  Le  produit  de  la  Uximation 
est  évaporé  à  l'air  libre;  au  résidu,  dissous  à  chaud  dans  30  ctnc.  d'acide 
acétique,  en  ajoute  ensuite  jro  ce,  d'alcool  à  jd".  Le  tout  est  filtré  et  coie- 
servé  dans  un  flacon  bien  bouché.  L'éther  a  le  double  avantage  de  coûltr 
beaucoup  moins  cher  et  de  s'évaporer  bien  plus  vite  que  l'alcool  absolu.  De 
plus,  ce  procédé  nous  donne  un  rendement  plus  considérable.  La  teinture 
qui  nous  a  servi  dans  ce  petit  travail  a  été  obtenue  par  cette  méthode,  il  y  a 
près  d'une  année,  et  nous  a  toujours  donné  de  très  bons  résultats^ 
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agir  l'orcanette  acétique  sur  nos  coupes  débarrassées  du  con- 
tenu cellulaire  et  lavées  soigneusement  à  l'eau  acétique. 

Cette  technique  nous  a  amené  au  résultat  suivant  :  dans  les 
feuilles  très  jeunes,  quatre  cellules  épidermiques  (deux  visibles 
en  coupe  transversale)  se  développent  plus  que  leurs  voisines  et 
s'enfoncent  dans  les  tissus  sous-jaceats,  écrasant  légèrement 
les  cellules  avoisinantes  (fig.  2,  I).  En  même  temps,  apparaît 
entre  elles  un  méat  qui  va  s'élargissant  au  fur  et  à  mesure  que 
les  cellules  elles-mêmes  s'accroissent, 
comme  le  montre  la  figure  2  (II,  III,  IV). 
Ce  méat  ne  tarde  pas  à  s'emplir  d'un 
produit  jaunâtre  qui  souvent ,  dans  la 
feuille  adulte,  exsude  au  dehors  et  dont 
nous  avons  pu,  sous  le  microscope,  ob- 
server la  sortie  provoquée  artificiellement 
par  la  pression  sur  la  lamelle  couvre-objet. 
En  s'accroissant  et  en  se  difiërencîant  ^'Sé'i'^iit'et™oni™'ii"i™s 
ainsi,  ces  cellules  se  sont  enfouies  sous  ^^"""î'^teÛr *'- ""g" 4'!)'' 
l'cpiderme  et  on  rencontre  difficilement 

leur  continuité  avec  celuî-cî.  Toutefois  on  trouve  toujours,  au- 
dessus,  une  dépression  épidermique  au  fond  de  laquelle  est 
souvent  logée  une  petite  gouttelette  de  produit  sécrété.  Vus  à 
plat  et  en  partie  par  transparence  sous  l'épiderme,  ces  organes 
montrent  nettement  les  quatre  cellules  qui  les  constituent  (fig.  3). 

L'étude  des  autres  organes  végétatifs  nous  a  conduit  aux 
résultats  suivants  : 

La  tige  contient  une  assez  grande  quantité  de  ces  éléments 
sécréteurs  d'origine  également  épidermique.  L'épiderme  est 
chlorophyllien  ;  on  y  remarque  un  assez  grand  nombre  de  cel- 
lules à  contenu  brun,  à  réaction  tannique,  qui  se  retrouvent 
aussi  où  nous  avons  dit  plus  haut. 

L'ochréa  contient  des  organes  sécréteurs  épidermiques. 

La  racine  en  est  dépourvue,  mais  possède  des  cellules  à 
tamiin  des  deux  sortes. 

En  résumé,  il  y  a  dans  le  Polygonum  Hydropiper  L.  trois 
types  d'organes  sécréteurs  : 

1°  Des  cellules  à  contenu  brun  tannifère,  répandues  un 
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peu  partout  et  placées  îongitudinalement  en  files  régulières  ; 

2°  Des  cellules  très  allongées,  tannifères,  adossées  à  l'exté- 
rieur de  l'anneau  scléreux  péricyclique  et  se  rapprochant,  par 
l'absence  de  cloisons  transversales,  des  latici/ères  vrais  ; 

3°  Des  organes  schizogènes,  tnéats  s'ouvrant  entre  quatre 
cellules  d'origine  épidermique^  mais  enfoncées  ensuite  dans  le 
tnésophylle;  ces  derniers  contiennent  un  principe  essentiel  ou 
oléo-résineux  et  se  rapprochent  de  ceux  signalés  Par  Bokorny 
dans  le  P.  acre. 

Nous  reviendrons  plus  tard,  et  sur  la  part  qui  revient  à  cha- 
cun de  ces  éléments  dans  les  propriétés  caustiques  de  la  plante, 
et  sur  l'étude  des  organes  à  tannto  que  nous  avons  à  peine  effleu- 
rée aujourd'hui. 

UNE  ALGUE  PARASITÉE  PAR  UNE  SPHÉRIACÉE 

Par  HH.  N.  PATOUILULRD  et  P,  HARIOT. 

M.  Sauvageau,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bor- 
deaux, a  la  main  heureuse.  Il  avait  déjà  remis  à  l'un  de  nous,  en 
1897,  un  échantillon  de  Castagnea  ckordariasformis  recueilli  à 
Gigon(Espagne),  parasité  par  uneespècenouvelledeSphériacée, 
\a.  Zignoella  calospora  {]o}XTR.  de  Bot.,  t.  XI,  1897,  p.  242).  Le 
28  avril  dernier,  il  récoltait  à  Cadix  des  échantillons  de  Stypo- 
caulon  scoparium  servant  d'habitat  à  un  petit  Champignon  qui 
appartient  encore  au  genre  Zignoella,  maïs  nettement  distinct  du 
précédent.  Nous  en  donnons  ci-dessous  la  description. 

ZignodUa  enormis  n.  sp.  —  Peritheciis  soliiariis,  sparsis,  super- 
âcialibu£,  vix  iosculpiîs,  facilUme  dilabentîbus,  atrts,  ovoideis,  apice 
poro  pertusis,  glabris,  majusculis,  700-800  [i  X  400  [t,  conteztu  coriaceo 
(Don  carbonaceo),  parenchymatlco,  brunneo  ;  ascis  diffluentibus,  longe 
clavalis,  sursum  obtuse  rotundatis,  deorsum  attenaatis,  S  sporis,  in- 
distincte paraphysatis  ;  sporis  cylindraceis,  plus  mÎQUs  flexuosis,  ntrÎD- 
que  sensim  obtuse  attenuatis,  traasverse  4-5  septatis,  non  constrictis, 
hyatJDis,  protoplasmale  nitenti  repletis,  280-35011  X"-I4l<- 

Hab.  in  thallo  Sfypocaulonis  scoparii,  prope  Cadix  Hispanis,  ubî 
legit  am,  Sauvageau,  28  Apr.  1903. 

Le  Gérant  :  Louis  Mokot. 

Paris.— J.  Mersch,  imp-,  4J1Ù,  Bv.dc  Châtillon. 
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STRUCTURE  DE  L'OVULE  DES  DICHAPÉTALACÉES 

ET  PLACE  DE  CETTE  FAMILLE  DANS  LA  CLASSIFICATION 

Par  H.  Ph.  TAN  TIBaHEH. 

LcsDichipétales {Di'cÂafieia/um  A.  du Petit-Thouars,  t8o6), 
Dominés  autrefois,  contrairement  à  la  loi  de  priorité,  Chaitléties 
[Chattlett'a  A.-P.  de  CandoUe,  1811),  sont  le  type  d'une  petite 
famille,  les  Dichapétalacées,  nommées  autrefois  Chaillétia- 
cées  (i).  Distinguée  comme  telle  par  R.  Brown  dès  1818,  cette 
famille  a  été  admise  aussitôt  par  A.-P.  de  CandoUe  en  1835"  et 
{dos  tard  par  tous  les  botanistes  qui  ont  suivi,  à  l'exception  de 
Bâillon,  qui  l'a  incorporée  en  1873  comme  série  distincte,  les 
Dichapétalées,  à  la  famille  des  Euphorbiacées, 

Mais  si  l'on  est  presque  d'accord  sur  son  autonomie,  on  est 
loin  de  s'entendre  sur  ses  affinités  et  sur  ta  place  qu'il  convient 
de  lui  attribuer  dans  la  Classification,  On  !'a  rapprochée,  en 
effet,  tour  à  tour  des  Aquilariées,  c'est-à-dire  des  Thyméléacées 
(R.  Brown,  1818),  des  Rbamnacées,  des  Anacardiacées  et  des 
Rosacées  (A.-P.  de  CandoUe,  1835;  Endlîcher,  1840),  des 
Rhamnacées  et  des  Ulmacées  (Lîndley,  1847),  des  Rbamnacées 
et  des  Célastracées  (Bentham  et  Hooker,  1863).  Mais  c'est  sur- 
tout avec  les  Euphorbiacées  qu'en  dernier  lieu  on  a  jugé  ses 
rapports  les  plus  étroits.  Sans  aller,  comme  BaiUon,  jusqu'à 
l'incorporer  à  cette  famille,  comme  il  vient  d'être  dit,  M.  Engler 
l'a  classée  en  1896  tout  à  côté,  entre  eUe  et  les  Polygalacées. 
*  Es  kann  kaum  ein  Zweifel  darûber  obwalten,  dît-il,  dass  die 
Bkhapetaîacete  den  Buphorbiacete  nahe  stehen  (3)  >. 

Malgré  cet  accord  des  botanistes  les  plus  ré^nts,  je  n'ai  pas 
cni  que  la  question  fût  encore  définitivement  résolue  et  j'ai 


I.  Cest  Bâillon  qui,  en  1S73,  a  restiiné  à  cei  plaotes  leur  Térilable  nom 
(Âimsimia,  XI,  p.  113).  Il  e«t  tegjettable  que  Ylndex  KtwtiKis  n'ait  paa 
adoptf,  en  1S95,  cetto  nécessaire  réforme. 

a,  &%ler,  Nat.  PflomttHfam.,  UI,  4,  p.  347,  iSgfi. 
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pensé  que  la  structure  de  l'ovule,  encore  inconnue  dans  ces 

plantes,  pourrait  contribuer  à  l'élucider. 

Les  Dichapétalacées  sont,  comme  on  sait,  des  arbres  ou  des 
arbustes  velus,  à  feuilles  isolées  distiques,  simples  à  stipules 
caduques,  pétiolées  à  limbe  pennînerve  entier,  qui  croissent 
dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe. 

La  fleur  se  compose  de  cinq  sépales,  de  cinq  pétales  alternes, 
de  cinq  étamines  épisépales,  de  cinq  pièces  glanduleuses  épipé- 
tales  formant  un  disque  et  de  trois  carpelles  fermés  et  concres- 
cents  en  un  ovaire  triloculaire  surmonté  d'un  style  divisé  plus 
ou  moins  profondément  en  trois  branches  stigmatïfères. 

Chez  les  Dichapétales,  les  pétales  sont  entièrement  libres  et 
les  étamines  aussi.  Chez  les  Stéphanelles  {Stepkanetla  v.  T.), 
les  pétales  sont  concrescents  à  la  base  seulement  en  un  tube  très 
court,  les  étamines  sont  aussi  concrescentes  avec  ce  tube,  mais 
les  pièces  du  disque  demeurent  libres  (i).  Chez  les  Stéphano- 
podes  {Stephanopodtum  Pœppig  et  Endiicher),  les  Dischizo- 
lènes  {Dischisolsnna  (Bâillon  comme  section)  v.  T.)  (2),  et  les 
Tapures  {Tapura  Aublet),  les  pétales  sont  concrescents  dans 
la  majeure  partie  de  leur  longueur  en  un  tube  plus  ou  moins 
long,  les  étamines  sont  concrescentes  atrec  ce  tube  et  les  pièces 
du  disque  sont  aussi  unies  entre  elles  en  forme  d'anneau  ;  dans 
le  premier  de  ces  trois  genres,  la  corolle  est  actinomorphe  avec 
étamines  toutes  fertiles;  dans  le  second,  elle  est  zygomorphe 
avec  étamines  également  toutes  fertiles;  dans  le  troisième,  elle 
est  zygomorphe  avec  seulement  trois  étamines  fertiles. 

En  somme,  de  ces  cinq  genres,  qui  composent  ensemble  la 
famille,  le  premier  seul  a  la  corolle  dîalypétale,  les  quatre 
autres  l'ont  plus  ou  moins  fortement  gamopétale.  Il  est  vrai  que 

t.  Les  deux  espaces  de  l'Afrique  occideolale  décrites  par  H.  Eng-ler  en  1S96 
comme  ajrant  ce  caractère  odI  él£  nfanmoios  rangées  par  lui  dans  le  f^enre 
Dicbapétale,  mais  comme  aeciian  distincte,  soua  le  nom  de  BraekystepManimKi 
(Lac.  cit.,  p,  350),  C'est  cette  section  que  l'on  croit  devoir  ériger  Ici  en  un  genre 
nouveau  Siéphauelle  {SUpkanella  v.  T.),  Inlerroédiaire  entre  les  Dichapétales 
et  les  Stéphanopodes,  plus  rapproché  pouniut  de  ces  derniers,  puisque  la  corolle 
r  est  nettemeuC,  quoique  encore  faiblement,  gamopétale.  Le  nom  de  Brachy- 
sUpkanus  a  été  déjà  donné,  comme  on  sait,  par  Nées,  en  1S47,  à  une  Acanthacée 
de  Madagascar. 

3.  L'espèce  du  Brésil  qui  offre  ce  caractère  a  été  classée  par  Bâillon,  en  1873, 
dans  le  genre  Tapure,  mais  comme  section  distincte,  sous  le  nom  de  Disckisolmna 
{Loe.  cit.,  p.  1 13).  C'est  celte  section  qu'on  érige  Ici,  sous  le  même  niKn,  en  on 
genre  aulonome. 
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le  premier  est  beaucoup  plus  vaste  que  les  quatre  autres  réunis, 
puisqu'il  compte  à  lui  seul  plus  de  soixante-dix  espèces,  tandis 
que  les  autres  n'en  ont  que  onze  tous  ensemble.  Cette  double 
conformation  de  la  corolle  est  bien  faite  pour  rendre  encore  plus 
difficile  la  recherche  des  affinités  de  ce  groupe. 

Partout  le  pistil  renferme,  dans  chacun  de  ses  trois  carpelles, 
deux  ovules  collatéraux  attachés  au  sommet  de  l'angle  interne 
de  la  loge,  réfléchis,  pendants  à  raphé  ventral,  en  un  mot,  hypo- 
nastes.  Partout  aussi  L'ovule  a  la  même  structure.  Je  l'ai  étudiée 
plus  particulièrement  dans  le  Dichapétale  toxique  {Dichape- 
ialUM  toxicarium  (Don)  Bâillon),  de  l'Afrique  occidentale. 

Il  y  a  deux  téguments,  distincts  dans  toute  leur  longueur, 
l'ioterne,  qui  compte  au  moins  six  assises  cellulaires,  plus  épais 
que  l'externe,  qui  n'en  compte  que  quatre.  L'endostome  ne 
traverse  pas  l'exostome,  mais  demeure  situé  au-dessous  de  lui, 
de  sorte  que  le  tube  polUnique  a  à  franchir  successivement  les 
deux  pores  superposés.  Dans  le  jeune  âge,  ces  deux  téguments 
recouvrent  un  étroit  nucelle,  dont  la  paroi  externe  est  entière- 
ment résorbée  au  moment  de  l'épanouissement  de  la  fleur,  de 
sorte  que,  dès  avant  la  formation  de  l'oeuf,  le  prothalle  femelle 
s'applique  directement  contre  la  face  interne  du  tégument 
iaterne.  Celle-ci  n'a  pas  son  épîdenne  interne  fortement  dififé- 
rencié  et  palissadique,  comme  il  arrive  d'ordinaire  lorsque  le 
nucelle  est  transitoire  ;  il  semble  même  que  cet  épïderme  ait  été 
résorbé  à  son  tour,  après  la  disparition  de  la  périphérie  du 
nucelle.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'ovule  de  ces  plantes  est 
donc  transpariété,  bîtegminé  et  dipore. 

Si  l'on  se  rappelle  maintenant  que,  chez  les  Euphorbiacées, 
l'ovule,  également  bitegminé,  a  un  gros  nucelle  qui  persiste 
tout  entier,  au  moment  de  l'épanouissement  de  la  fleur,  entre  le 
pTothalIe  femelle  et  la  face  interne  du  tégument  interne,  qu'il 
est,  en  un  mot,  perpariété,  on  voit  aussitôt  que,  contrairement 
àl'opîmon  des  botanistes  les  plus  récents,  les  Dichapétalacées 
s'éloignent  considérablement  de  cette  &mille.  Elles  appartien- 
nent à  l'ordre  des  Transpariétées  bitegmînées  ou  Primulinées, 
tandis  que  les  Euphorbiacées  font  partie  de  l'ordre  des  Perpa- 
riétées  bitegmînées  ou  Renonculinées  (i).  La  même  remarque 

1.  Ph.  Van  Tieghetn,  L'auf  des  filantes  considéré  eontnu  hatt  de  leur 
Ossification  (Ann,  des  Se.  nal.,  8"  série,  Bot.,  XIV,  p.  334,  1901). 
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s'applique  d'ailleurs  aux  autres  familles  :  Thyméléacées,  Rham- 
nacées,  Anacardiacées,  Rosacées,  Ulniacéea,  etc.,  dont  on  a 
voulu  successivement  rapprocher  les  Dichapétalacées,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut.  A  l'exception  toutefois  des  Célastracées, 
où  l'ovule  est  aussi  transpariété  bitegmiaé. 

L'ordre  des  Traospariétées  bitegmioées  comprend,  comme 
on  sait,  cinq  groupes  de  familles  ou  alliances  (i).  La  corolle  des 
Dichapétalacées  étant,  suivant  les  genres,  tantôt  dialypétale, 
tantôt  gamopétale,  on  peut  hésiter  entre  deux  alliances  diffé- 
rentes. La  regarde-t-on  comme  normalement  dialypétale,  telle 
qu'elle  est  chez  les  Dichapétales,  c'est-à-dire  chez  la  très  grande 
majorité  des  espèces,  en  considérant  la  gamopétalie  des  quatre 
autres  genres  comme  un  fait  secondaire  et  accidentel,  c'est  dans 
l'alliance  des  Célastrales,  puisque  l'androcée  y  est  isostémone, 
que  la  famille  vient  se  classer.  Par  son  pistil  trimère  à  carpelles 
biovulés  et  ovules  hyponastes,  elle  se  distingue  des  huit 
familles  qui  composent  déjà  cette  alliance  et  y  occupe  une 
place  à  part  (s). 

La  tient-on,  au  contraire,  comme  normalement  gamopétale, 
telle  qu'elle  est  dans  quatre  genres  sur  cinq,  en  considérant  la 
dialypétalie  des  Dichapétales  comme  un  fait  exceptionnel,  c'est 
dans  l'alliance  des  Primulales  que  la  famille  vient  se  ranger  {3). 
Par  son  androcée  isostémone  épîsépale  et  par  la  conformation 
de  son  pistil,  elle  se  distingue  aussitôt  des  neuf  familles  qui 
composent  déjà  cette  alliance  et  y  occupe  également  une  place 
à  part. 

Qu'on  se  laisse  guider  par  l'une  ou  par  l'autre  de  ces  deux 
maaières  de  voir,  toujours  est-il  que  les  Dichapétalacées  cons- 
tituent, dans  l'ordre  des  Transpariétées  bitegmiaées,  une 
famille  nettement  caractérisée  et  qui,  par  suite,  oftede  l'intérêt 
au  point  de  vue  de  \z  Science  générale. 

A  la  suite  d'une  première  étude  sommaire,  n'ayant  alors 
trouvé  à  leur  ovule  qu'un  seul  tégument  autour  du  nucelle  tran- 

I.  Loe.  cit.,  p.  355. 

1.  Loc.  fi/.,  p.  358.  —  C'est  pat  udc  faute  d'inatteotion  qne  les  Héllanlhacées 
ont  été  iDscriles  ici  dans  l'allEance  des  Ctlastrales.  Ces  plantes  ont,  en  efléi,  un 
ovale  perparlété  bllegmlné  et  appartleoneat,  en  conséqueDce,  à  l'ordre  des  Perpa- 
riétëes  biiegminées  ou  Reaonculînies.  Elles  s'y  rang-ent  dans  l'alliance  des  Gé- 
niales, non  loin  des  Sapiitdacées. 

3.  Loe.  cit.,  p.  3S9. 
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sitoire,  j'ai  classé  ces  plantes  daas  l'ordre  des  TraDsparïétées 
unite^inées.  Dans  cet  ordre,  regardant  la  corolle  comme 
typiquement  gamopétale,  je  les  ai  rangées  dans  l'alliance  très 
vaste  des  Solanales,  à  côté  des  Convolvulacées  (i).  Il  y  a  donc 
là,  maintenant,  quelque  chose  à  rectifier.  L'objet  de  la  présente 
Note  est  précisément  d'apporter,  en  la  justifiant,  cette  rectifica- 
tion. 


LES    DWIEREA    DE    MADAGASCAR. 

HISTORIQUE, 

MORPHOLOGIE    EXTERNE    ET    INTERNE,     DÉVELOPPEMENT 

Par  MM.  B.  PBRROT  el  P.  OtTâRIN. 

Au  fur  et  à  mesure  que  s'accomplit  notre  pénétration  pro- 
gressive dans  l'île  de  Madagascar,  la  faune  et  la  flore  de  notre 
lécente  colonie  s'enrichissent  de  la  découverte  d'espèces  nou- 
relles,  réservant  au  naturaliste  observateur  de  véritables 
surprises. 

Parmi  les  végétaux  les  plus  extraordinaires  de  cette  contrée, 
il  faut  certainement  placer  en  tête  ces  curieux  arbres  ou  arbustes 
dont  le  premierfut  découvert  par  M.  Grandidibr,  et  pour  lequel 
B.ULLON  constitua  un  genre  nouveau  avec  une  seule  espèce  :  le 
Didierea  madagascart'enszs  (a).  Quelques  années  plus  tard, 
M.  Grevb  envoya  à  6ailix)n  une  nouvelle  espèce,  provenant 
des  plaines  de  Morondava,  ■  aussi  surprenante  à  sa  manière  que 
l'aTait  été  le  Didierea  madagascariensis  ».  Cette  deuxième 
espèce  reçut  le  nom.  At  Didierea  MzVa^i'/zJ  (3),  et  Bâillon,  après 
avoir  donné  les  descriptions  de  ces  deux  plantes,  fut  amené  à  les 
considérer  comme  les  types  d'un  groupe  aberrant  qui  devait 
être  réuni  à  la  famille  des  Sapîndacées  (4). 

Récemment   M.    Alluaud    rapporta  de    Madagascar  des 


1.  Lee,  cit.,  p.  349. 

1.  H.  Biru^H,  Sur  le  Didietta.  BuU.  mens.  Soc.  linnèenne  de  Paris, 
1891, 1. 1,  pp.  358-9S9. 

3.  Baillob,  Sur  un  nouvean  Didierea.  Bull.  mens.  Soc.  lùm.  de  Paris, 
ilgj,  1. 11,  pp.  11S3-1184. 

4-  H.  BitLLOH,  Les  Didierea  de  Madagascar.  Bull.  Mus.  Hist.  nul.,  1895, 
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collections  importantes,  parmi  lesquelles  M.  Drakb  del  Cas- 
TiLLO  put  ideatiâer  d'abord  le  Fanlsy-oloira,  plante  que 
M.  Grandidier  pensait  devoir  appartenir  au  même  groupe. 
Cette  espèce  était  accompagnée  de  quelques  autres,  si  bien 
que,  grâce  aux  collections  de  M.  Alluaud  d'une  part,  et  aux 
échantillons  récoltés  d'autre  part  par  M.  le  D'  Decorse,  et  tout 
dernièrement  par  M.  Guillaume  Grandidier  (i),  le  savant 
monographe  des  végétaux  de  Madagascar,  M.  Drakb,  décrivit 
plus  ou  moins  complètement  quatre  espèces  nouvelles  extrê- 
mement voisines  des  Dt'dïerea,  mais  qu'il  réunit  dans  un  même 
sous-genre  sous  le  nom  A'Alhiaudia. 

Ce  sont  :  i"  V Alluaudia procera  Drake,  connu  sous  le  nom 
indigène  de  Fantsy-olotra  ou  Fantsy-holitra,  qui  veut  dire 
peau  épineuse;  3"  XAlluaudia  ascendens  Drake,  appelé  Soi^O 
ou  Sonombe  ;  3°  VAll.  dumosa,  en  langue  indigène  Rohondro; 
4°  enfin,  VAli.  cotnosa,  imparfaitement  connu. 

M.  Drakk  del  Castillo  a  bien  voulu,  avec  son  obligeance 
coutumîère,  mettre  à  notre  disposition  le  matériel  de  son 
Herbier,  et  nous  avons  ainsi  étudié  la  structure  anatomique  de 
ces  curieuses  plantes,  dans  l'espoir  d'apporter  quelques  éléments 
nouveaux  à  la  connaissance  de  leurs  relations  biologiques  ou 
systématiques.  Nous  rappellerons  donc  brièvement  les  caractères 
morphologiques  de  chacune  des  espèces  connues,  en  les  faisant 
suivre  de  la  description  histologique  des  principaux  organes. 

Dldierea  madagaBoarletuis  H.  Ba.  {2).  —  Sorte  de  Caeius  géant, 
formé  d'uae  grande  tige  dressée  simple  ou  peu  ramifiée,  et  qui  a  aussi  le 
[>ort  et  la  consistance  de  certaines  Euphorbes  cactiformes.  La  tige  porte 
d'énormes  épines  espacées,  groupées  en  petit  nombre  sur  des  coussinets 
disposés  en  spirale.  Au  lieu  d'épines  ou  avec  elles,  les  coussinets  peuvent 
porter  :  ou  bien  un  groupe  de  feuilles  alternes  rapprochées,  linéaires,  lisses, 
ou  bien  une  masse  de  Heurs  femelles  pendantes  au  sommet  de  pédicelles 
grêles  dont  le  sommet  se  renfle  en  un  réceptacle  claviforme  qui  supporte 
le  périanthe.  Celui-ci  est  formé  de  trois  paires  décussées  de  folioles  mem- 
braneuses et  inégales  ;  les  quatre  intérieures  s'insèrent  en  travers  sur  le 
réceptacle,  tandis  que  les  deux  extérieures  (préfeuilles  ou  sépales?)  sont 
longuement  décurrentespar  leurs  bords.  Dans  les  fleurs  femelles,  huit  stamî- 
nodes  inégaux  avec  des  anthères  rudimentaires  et  un  ovaire  à  trois  loges, 

t.  Dbakb  dbl  Castillo,  Notes  sur  les  plantes  recueillies  par  H.  G.  Giavdidmb 
dans  le  sud  de  Madagascar.  Bmll.  MMSéum  d'Hist.  tiat.,  Patis,  1903,  35-36. 
3.  GiiaDioni,  Flore  de  Madagascar,  I,  PI.  361-161. 
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Pig.  I.  —  Forêi  A'Alluaudia  troetra  (d'aprii  une  photographie  du  D'  Dbcobsh). 


Fie.  >'  ~  AllHmiU  ii5«iiibnj.(cllcbé  de  M.  Alluaud). 
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dont  deux  entièrement  stériles.  Le  style  est  columoiforoie,  sarmonté  par 
une  grosse  tâte  stigmatique  à  trois  grands  lobes  étalés  fimbriés.  Le  seul 
ovule  développé  est  ascendant  avec  le  micropyle  en  dehors  et  en  bas.  Le 
fruit  trigone  sec,  rappelant  celui  des  Polyg'ooacées,  est  indéhiscent,  avec 
une  graine  à  gros  embryoo,  dont  la  radicule  descendante  est  repliée  en 
fer  1  cheval  sur  les  cotylédons  charnus. 

Didlerea  mirabilis  H.  Bn.  —  Arbre  d'environ  quatre  mètres  de 
hauteur,  à  tronc  trapu,  atteignant  0,50  cm.  de  diamètre  environ,  et  deux 
fois  plus  long,  qui  se  partage,  par  conséquent,  à  une  faible  distance  du  sol 
en  longues  branches  à  peu  près  horizontales,  irrégulièrement  ramiSécs, 
sinueuses,  longues  elles-mêmes  de  deux  à  quatre  mètres  et  entièrement 
chargées  de  saillies.  Les  coussinets,  analogues  k  ceux  du  Didùrta  tuadagas- 
earUnsis,  portent  plusieurs  épines  noirâtres  rigides,  lù*guemtnt  coniques, 
et  des  feuilles  linéaires  ou  des  cymes  florales  vraisemblablement  diaïques. 
L'aspect  de  la  plante  doit  être,  dit  Bâillon,  celui  d'un  vaste  Lycopode. 
L'organisation  florale  est  à  peu  près  celle  du  D.  madagaicarieHsis,  mais  ses 
dimensions  sont  réduites  de  moitié  environ.  Périanthe  k  six  pièces  inégales 
membraneuses,  délicates,  à  nervures  anastomosées;  le  réceptacle  de  la  fleur 
femelle  un  peu  concave  autour  de  la  base  du  gynécée,  porte  à  ce  niveau 
jusqu'à  8  staminodea  fort  inégaux;  le  gynécée  est  identique  à  celui  du 
précédent,  mais  plus  petit.  Quant  aux  fleurs  mâles  vues  pour  la  première 
fois  par  Bâillon  chez  cette  espèce,  elles  sont  analogues  pour  le  périanthe 
et  le  mode  d'insertion;  en  dehors  de  la  corolle  on  trouve  un  gynécée  plus 
ou  moins  avorté,  inséré  au  centre  d'une  cupule  assez  profonde,  et  représenté 
par  un  ovaire  obscurément  trigone  avec  un  style  partagé  en  trois  courtes 
branches  sans  dilatation  stigmatifère.  Le  rebord  de  la  coupe  florale  est 
formé  de  huit  côtes  épaisses,  qui  répondent  chacune  à  la  base  d'une  des 
huit  étamines,  longues,  très  inégales,  à  filet  gréle,  et  anthères  intror^es  à 
deux  loges  oblongues  fusiformes,  indépendantes  de  haut  en  bas  et  déhiscentes 
parfois  très  près  des  bords. 

AUuaudiaproaflraDrake(i).  —  Arbre  assez  élevé,  maigre  et  élancé, 
hérissé  d'épines  noirâtres,  lisses,  courtes  et  très  acérées,  pouvant  atteindre 
presque  15  mètres.  Peu  ramifié,  il  présente  l'aspect  d'un  énorme  candélabre, 
ou,  suivant  l'expression  de  M.  Lbhairb,  résident  de  France  à  Madagascar, 
d'un  faisceau  de  trompes  d'éléphants. 

Les  feuilles,  à  l'aisselle  desquelles  naissent  des  épines,  sont  éparses, 
petites  (10-15  mm.)  obovales,  charnues.  Les  fleurs  mâles,  seules  connues, 
sont  petites,  groupées  en  fascicules  de  cymes  de  3o  à  30  cm.  Elles  com- 
prennent comme  les  DidUria  un  périanthe  à  six  pièces,  les  extérieures  étant 
décurrentes,  et  des  étamines  à  filets  allongés  et  velus  dont  les  anthères  sont 
dorsifixes  et  renversées  dans  le  bouton  ;  dans  le  centre  de  la  cupule  récep- 
taculaire,  un  ovaire  plus  ou  moins  avorté. 

I.  DstKB  DBt  Castillo,  Sut  dcs  cspèccs  vé{£tales  doutcIIcs  de  Madagascar. 
C.  R.  Ae.  dts  Se.,  1901,  cuxiu,  139. 
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Alloandia  asoendens  Drake.  —  Cette  espèce,  plus  petite  que  la  précé- 
dente, est  d'aspect  plus  ramassé;  da  tronc  court  part  un  faisceau  de 
rameaux  charnus,  dressés,  à  inoeUe  aboudatite,  garais  de  fortes  épines 


9\%.  3.  —  AUuauâU  dumata  (dlchi  de  H.  Alluaud). 

coniques  courtes,  élargies  à  la  base.  Les  feuilles,  charnues,  sont  obloogues, 
obcordées  (a  mm.  X  »  mm.  5),  émargiaées  au  sommet,  rétrécies  en  pétiole  à 
la  base.  Fleurs  pédicellées.  Sépales  un  peu  charnus,  persistants  en  forme  de 
casque,  et  carénés.  Pétales  ovales  obtus,  ctamines  comme  toujours  insérées 
sur  la  mai^e  du  disque.  A  cette  description  de  M.  Drake,  nous  pouvons 
ajouter  que  les  sépales  embrassent  fortement  le  fruit,  en  lui  constituant  une 

I.  DiAu   DiL  Caitillo,  Madagascar  aa  début  du  »*  siècle  (Conférence  da 
Hufiun).  Paris,  1901.  Soc  d'édlt.  se.  et  Utt.,  i39-i3i. 
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enveloppe  protectrice  au  sommet  de  laquelle  font  hernie  les  restes  de  la 
corolle  abritant  le  stigmate, 

Alluaudia  dumoaa  Drakc.  —  Plante  buissonnante  de  deux  mètres 
environ  de  hauteur,  très  rameuse  dès  la  base,  dépourvue  d'épines,  dont  les 
jeunes  rameaux  sont  très  charnus  et  de  l'épaisseur  du  petit  doi^.  Les 
feuilles  ioconnues  semblent  caduques  (peut-être  n'existent- elles  pas,  les 
derniers  rarauscules  remplissant  physiolog^iquement  le  rôle  de  ces  der- 
nières). Fleurs  femelles  petites,  pédicellces,  à  sépales  et  pétales  ovales- 
aigus  de  3  mm.  environ. 

Alluaudia  oomosa  Drake.  —  Espèce  différente  de  la  précédente  par 
ta  présence  d'un  tronc  droit,  atteignant  à  peine  deux  mètres,  puis  se 
ramifiant,  les  jeunes  ramiGcations  assez  fortement  enchevêtrées  les  unes 
dans  les  autres.  Les  feuilles  sont  petites,  ovales,  charnues,  et  les  fleurs 
mâles,  plus  petites  que  dans  les  autres  espèces,  groupées  en  fascicules 
axillaires. 

Telles  sont  tes  six  espèces  de  Didteréacées  actuellement 
admises  et  encore  imparfaitement  connues  de  ce  groupe.  Exami- 
nons maintenant  leur  structure  anatomîque  d'après  les  matériaux 
conservés  dans  l'alcool  ou  le  formol,  mis  à  notre  dispositiou  par 
M.  Drake  del  Castillo.  Déjà  M.  Radlkofer  (i)  a  donné  un  petit 
aperçu  des  caractéristiques  anatomiques  du  Didierea;  il  nous  a 
paru  intéressant  de  reprendre  cette  étude  en  l'étendant  aux 
Alluaudia  et  examinant  aussi  l'ovaire  et  l'ovule,  le  fruit  et  la 
■  graine. 

Tig^e.  —  La  tige  porte  le  plus  souvent  (sauf  AU.  dumosa), 
des  épines  dont  la  nature  est  facile  à  déterminer  par  l'examen 
histologique  ;  toutes  sont  morphologiquement  équivalentes  à 
des  rameaux  avortés,  empruntant  leur  système  vasculaire  au 
cylindre  central. 

Chez  le  £>id.  mirahilis,  ces  épines  très  inégales  sont  le  plus 
généralement  au  nombre  de  trois  par  coussinet;  des  coupes 
transversales  rapprochées  dans  la  tige,  montrent  avec  la  plus 
grande  facilité  les  faisceaux  se  détachant  en  nombre  égal  du 
cylindre  libéro- ligneux  pour  traverser  très  rapidement,  et  par 
conséquent  très  peu  obliquement,  la  région  corticale.  Ces  fais- 
ceaux innervent  chacune  des  épines  et  se  prolongent  profondé- 
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ment  dans  la  zone  parenchymateuse  interne.  Chaque  épine  est 
protégée  extérieurement  par  une  g^aine  épaisse  dont  la  région 
profonde  se  compose  de  tissu   subéreux  à  éléments  petits, 


Fig,  4.  —  AUiauJfa  *p.?  (d'aprti  une  photographie  du  D'  DICORSB). 

serrés  ta  direction  radiale  et  dont  les  parois  transversales  sont 
OQduléesjla  zone  externe  est  au  contraire  formée  de  cellules 
d'apparence  fibreuse,  allongées  tangentîellement,  très  com- 
pactes et  dont  les  parois  ne  sont  pas  cependant  très  fortement 
épaissies.  Cette  disposition  particulière  des  éléments  qui  consti- 
tuent le  revêtement  extérieur  des  épities  est  particulièrement 
facile  à  examiner  chez  Y  Ali.  ascendens,  dont  la  tige  porte  non 
plus  des  épines  verticillées  sur  des  coussinets,  mats  de  forts 
ufiûlloQs,  noirs,  lisses,  courts  et  coniques,  qui  sont  évidemment 
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pour  la  plaate  des  organes  de  défense  de  tout  premier  ordre. 
Dans  cette  espèce,  il  se  détache  du  cyliadre  central,  non  un 
seul  faisceau,  mais  un  groupe  de  7-9  faisceaux  qui  parcourent 
sur  une  certaine  longueur  la  région  corticale,  orientés  par  rap- 
port à  un  point  central  et  donnant  l'aspect  d'un  petit  cylindre 
libéro-ligneux  surnuméraire  inclus  dans  l'écorce.  Le  cylindre 
central  des  tiges  jeunes  des 
Didierea  est  toujours  cons- 
titué par  des  faisceaux  libé- 
ro-ligneux isolés,  mais  très 
rapprochés,  et  Umitant  une 
moelle  parenchymateuse 
généralement  bien  dévelop- 
pée,  quelquefois  partielle- 
ment résorbée  dans  les  tiges 
âgées. 

Chacun  des  faisceaux  est 

protégé  vers  l'extérieur  par 

un  amas  de  fibres  libériennes 

ou  péricycliques.  Plus  tard, 

Fil.  s-  -  Coupe  truiaT«TMla  d«  U  pmrol        l         t-„    -snèce-î    à    tmnc 

d>ima  dM  KirtM  «pin«i  de  i>  tiita  XAi-     "-"^^    '*^   especes  a  tronc 

/«•t^/a  «»«</>«;  7;  gaine  «un»  Gbnil»!        IJgDeUX,    ïl     SC    produît    Un 

anneau  libero-ugneux  par- 
fois très  important,  découpé  par  d'assez  larges  rayons  médul- 
laires plus  ou  moins  lignifiés,  et  dont  le  bois  est  composé  d'élé- 
ments vasculaires  assez  nombreux,  et  de  parenchyme  ponctué. 
L'écorce  est  toujours  parenchyouteuse,  mais  renferme  des 
particularités  intéressantes  dues  évidemment  aux  conditions 
spéciales  d'existence  de  ces  plantes  ;  c'est  tout  d'abord  la  pro- 
duction importante  de  mucilage  celluloso-pectique.  Déjà 
Rad[J(opbr  signale  des  espaces  du  volume  d'un  grain  de  blé 
renfermant  du  mucilage  chez  les  Didierea.  Parmi  les  AUua»- 
dia,  on  rencontre  des  espèces  avec  une  très  forte  proportion  de 
gommo-mucilage  dans  leurs  tissus;  les  autres  au  contraire 
semblent  très  faiblement  gommîfères.  Ch.^z\' Alluaudia  procera, 
au  milieu  du  parenchyme  cortical,  certaines  cellules  à  paroi 
externe  encore  parfaitement  limitée  renferment  du  mucilage  pro- 
venant de  la  transformation  de  la  partie  interne  de  la  paroi,  et 
dans  lequel  on  distingue  de  nombreuses  stries  concentriques 
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ondulées.  Au  voisinage  de  ces  cellules,  boQ  oombre  d'éléments 
généralement  un  peu  plus  petits  sont  remplis  par  une  matière 
bniD-rougeâtre,  qui  donne  toutes  les  réactions  microchimiques 
du  tannin.  Vus  en  section  longitudinale,  ces  éléments  sont 
constitués  par  des  files  de  cellules  qui  rappellent  des  organes 
aoatogues  de  certaines  Rosacées,  de  la  moelle  du  Sureau,  etc. 
Ce  sont  ces  tubes  sécré- 
teurs on  files  de  cellules  à 
tannin  que  Douliot  avait 
pris  pour  des  laticifères  (1) 
et  dont  le  contenu,  dit 
M.  Radlrofer,  apparaî- 
trait sans  doute -chez  les 
plantes  friches  comme 
on  suc  laiteux?  Nous  pen- 
sons plutôt  que  si  l'on 
nent  à  faire  une  lésion 
dans  la  tige  de  ces  arbres , 
H  exsude  un  mucilage 
souillé  de  ces  matières 
tanooîdes  qui  brunissent 
rapidement  à  l'air,  mais 
qu'il  ne  s'écoule  pas  de 
suc  véritablement  laiteux  de  ces  organes  sécréteurs  à  tannin.  Si 
l'on  s'adresse  à  XAll.  ascendens,  on  voit  alors  que  les  cellules  à 
mucilage  ne  restent  plus  isolées,  mais  au  contraire  sont  deve- 
nues ditfluentes  au  contact  les  unes  des  autres,  d'où  il  est  résulté 
de  véritables  réservoirs  ou  lacunes  à  mucilage,  rappelant  celles 
de  nombreuses  Malvacées  et  Sterculîacées.  La  quantité  de 
mucilage  est  telle  dans  cette  espèce,  que  l'on  devra  examiner 
les  coupes  dans  la  glycérine  ou  l'alcool,  sans  les  faire  passer 
par  aucun  bain  aqueux  qui  gonflerait  démesurément  le  mucilage 
et  empêcherait  toute  recherche  microscopique. 

Ajoutons  que  le  rôle  de  soutien  est  dévolu  dans  ce  tissu  cor- 
tical à  d'énormes  éléments  scléreux,  arrondis  vus  en  coupe  trans- 
TCTsale,  plus  ou  moins  irrégulièrement  cylindriques  dans  le  sens 
t&ngentiel.  Enfin,  les  cellules  du  rissu  resté  normal  renferment 


Fif.  fi.  —  Portion  du  p*rencliTiiie  oortle»! 

VAliMOMdia  proetra  :  cm,  ccllulsi  à  oud- 
el,  ccllulci  à  laDoln. 


1.  In  BiiujoN,  BM.  MtKetim  Uisl.  nal.,  1S95, 1,  p.  33, 
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un  peu  d'amidon,  et  à  l'extérieur  il  se  développe  de  bonne 

heure  dans  l'assise  sous-épidermique,  un  périderme  dont  le  fonc- 


Fig.  7.  —  Fragmaat  de  paranobym*  oottlMtl  à'AUuaudia  asandaa  .■ 

Im,  luunei  à  mucilaEc;  cm,  «llule  k  muciUïBi  et,  cellul»   à  Iinaini 
a,  ceUul»  KlinMH. 

tionoement  produit  d'abord  des  plaques  de  liège,  qui  ne  tardent 
pas  à  se  réunir  et  à  recouvrir  les  épines  en  voie  de  formatioa 
d'un  revêtement  extrêmement 
dense  ;  ce  sont  les  éléments 
I  extérieurs  de  ce  tissu  qui  s'o- 
rientent longîtudinalement  pour 
constituer  les  deux  gaines  pré- 
cédemment décrites.  Enfin,  dans 
tous  les  parenchymes,  on  ren- 
contre des  mâcles  souvent  très 
volumineuses  d'oxalate  de  cal- 
cium. 

Fir.  8.  —  Fonnatloa  du  pârlderms  n-     'n.  ti 

saiia-«pidarmi<iiM  ch*.  vAii^^udia  Feuille.  —  Deux  cas  sont  a 

"H^détc'iw^  a™»'"!^'  "tVn'm'i."'  «considérer  ici.  D'abord  celui  des 
Didierea  dont  les  feuilles  linéai- 
res, presque  arrondies,  rappellent  les  aiguilles  de  certains  Pins, 
mais  dont  les  tissus  seraient  charnus.  Leur  structure  est  des 
plus  simples.  Au  milieu  d'un  parenchyme  mou  homogène,  avec 
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quelques  rares  cellules  à  mucilage  et  des  cellules  brun-rougeàtre 
àtanQÎEi,  on  trouve,  disposés  en  arc  presque  fermé,  7-9  faisceaux 
libéro-ligneux  isolés,  dont  le  plus  développé  marque  le  plan  de 


Fig.  g.  —  FWnlUo  HAU.  landtns  :  k  droite,  face  inKrlcaR  »ee  b^podennc  et 
(dcrile  arrondi,  «,•  k  guicfae,  «piderne  aupérieurj  h^poderme  ff,  el  début  du 
ptrenehyiiM  cblotophyllIcB. 

symétrie  de  l'organe.  Les  stomates,  petits,  sont  disposés  spo- 
radiquement et  relativement  peu  enfoncés. 

Mais  la  structure  de  la  feuille  est  sensiblement  différente 
dans  les  Aliuaudt'a,  tout  au  moins  dans  les  espèces  chez  les* 
quelles  nous  avons  pu  constater  la  présence  de  cet  organe  sur 
un  écliantiUon.  Ces  feuilles,  ovales  ou  arrondies,  petites,  sont 
charnues  comme  celles  de  quantité  de  plantes  xérophiles.  La 
cuticule  est  très  épaisse,  et  bon  nombre  de  cellules  épîdermiques 


:nieDt  de  l'hjpDder 


contiennent  une  mâcle  d'oxalate  de  calcium;  sous  cet  épiderme 
et  aux  deux  faces  {A.  ascendeus),  on  constate  la  présence  d'un 
hypoderme,  composé  d'une  seule  assise,  dont  çà  et  là  les  cel- 
lules sont  dédoublées  et  cela  particulièrement  au  voisinage  des 
stomates  (fig.  9). 

Ces  stomates,  peu  nombreux  relativement,  sont  disposés  à  la 
face  inférieure.  Les  petites  cellules  stomatiques  enfoncées  dans 
le  tissu,  au-dessous  des  cellules  épidcrmiques  normales  sontpro- 
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tégées  par  la  cuticule  qui  laisse  une  petite  ouverture  à  la  surface, 

laquelle  conduit  à  une  chambre  préstomatique  volumineuse. 
Le  mésophylle  est  entièremeot  composé  d'éléments  ovoïdes 
ou  arrondis,  plus  serrés  et 
plus  allongés  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  l'épiderme 
vers  la  face  supérieure,  mais 
sans  disposition  bîfaciale  bien 
apparente.  Ce  tissu  est  très 
méatique  et  très  apte  à  une 
circulation  et  une  mise  en 
réserve  abondante  d'eau. 

Les  faisceaux  des  nervures, 
très  réduits,  se  ramifient  au 
milieu  de  ce  mésophylle  et 
les  derniers  éléments  vascu- 
laires  se  terminent  par  des 
cellules  anoelées ,  spiralées 
ou  réticulées ,  généralement 
volumineuses,  constituant  un 
appareil  aquifêre  très  déve- 
loppé. 

En  dehors  des  éléments 
lignifiés  des  nervures  et  des 
quelques  fibres  péricyclîques 
qui    accompagnent    le    fais- 

Fig.  II.  —  TarmiiwlaiHi  ▼Meulalra  et  ri-  ceau,  le  squelette  de  la  feuille 
i««,au  «Jh^»  ,  M,  «iiui«  .quirtr»  est  cotistitue  par  de  grosses 
.pir^é«i^,«uri«.;.<,  «iiui«àuj.,.m     cellules  scléieuses ,   peu   ra- 

(en  pointillé);  m,  mtcle  d  oialatc  de  ulcium.  '^ 

meuses,  arrondies  ou  irrégu- 
lièrement cylindroîdes.  Enfin  çà  et  là,  en  plus  ou  moins  grande 
abondance,  des  cellules  à  mucilage  très  faciles  à  caractériser 
par  l'hématoxyline,  et  de  nombreuses  cellules  à  tannin  et  à 
oxalate  de  calcium. 

Organes  floraux.  Ovaire.  Fruit.  —  L'organisatico  du 
pédoncule  floral  rappelle  celle  de  la  tige,  avec  une  quantité  de 
mucilage  moindre  et  un  bois  très  dense;  les  pièces  florales  (pré- 
feuillesou  sépales,  pétales)  sont  de  structure  comparable  entiè- 
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rement  à  la  feuille.  Parmi  les  organes  floraux,  le  fruit  et  surtout 
Ugraine  présentent  seuls  quelque  intérêt.  On  sait  que  chez  les 
Didierea  le  gynécée  est  libre  et  formé  d'un  ovaire  à  trois  loges 
dont  deux  d'entre  elles  restent  vides  et  stériles  ;  chez  les  Al- 
Imudta,  comme  l'a  montré  M.  Drakb  dbl  Castillo  et  comme 


F  g  II  —  Ooupa  tr*iuTeriale  du     mbe  foliaire  dW/- 
lumudia  aiemdcns     <    ép  de  me       m  u    s  à  mu     agc  ; 

tl,  cellule,  à  l»nnin;  H.  hypodernie;  et,  iclérite.. 

nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  l'examen  d'un  grand  nombre 
de  fruits  jeunes,  l'ovaire  formé  de  trois  carpelles  est  bien  trilo- 
culaire  à  l'origine,  mais,  de  très  bonne  heure,  deux  des  loges 
sont  fortement  comprimées  par  suite  du  développement  exa- 
^é  de  la  loge  fertile.  Dans  la  cavité  définitivement  unique  se 
dresse  un  ovule  campyîotrope. 

La  paroi  ovarienne,  tout  d'abord  assez  épaisse,  renferme, 
comme  le  style  d'ailleurs,  de  nombreuses  cellules  gorgées  de 
mucilage.  A  la  maturité  du  fruît  qui  n'est  autre  qu'une  petite 
capsule  indéhiscente,  le  péricarpe  n'est  plus  représenté  que  par 
une  mince  pellicule  à  travers  laquelle  se  distingue  très  nettement 
lagTaîne(pl.  I,fig.  6}  ;  la  capsule  se  trouve  encore  coiffée  parles 
débris  du  stigmate  (pi,  1,  fig,  2,  st'). 

Dans  les  espèces  examinées  (AU.  ascendens,  dufftosa),  les 
sépales  et  les  pétales  persistent  dans  le  fruit  mùr.  Peu  déve- 
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Fio.  I.  —  AllmamdiM  ast*»dêmt.  —  Fruit  entier  enveloppé  par  les  sépales 
s*p.;  cor.,  restes  de  la  corolle.  —  Gr.  :  6. 

FiG.  2.  —  Alluamdia  asetnâtns.  —  Fniit  débarrasaé  des  sépales  ;  «w. 
j//.,  lieu  d'insertioD  des  sépales;  H,  stigmate;  pér,,  ovaire  dont  la 
paroi  n'est  représentée  que  par  une  mince  pellicule.  —  Gr.  :  6. 

Fie  3-  —  AlluautUa  dMmosa,  —  Coupe  long^itudinale  de  l'ovule  peu  de 
temps  après  la  fécondation.  L'ceuf  s'est  divisé  en  deux  cellules  dont  la 
supérieure  donoera  le  suspenseur,  sp.,  et  l'inférieure  l'embryon,  emè. 
Dans  le  sac  embiyonnaire,  s.  ««»#.,  on  compte  six  noyaux  d'albumen; 
9«,,  syner^ideinoomplètement  résorbée;  A^Mf.,  nucetle;  7>,  tégument 
externe  ;  Ti,  tégument  interoe.  —  Gr.  :  6o. 

FiG.  4.  —  Alluaudid  dumosa.  —  Coupe  transversale  de  l'ovule  adulte  : 
7«,  tégument  externe;  Ti,  tégument  interne  ;JVM<:.,nuceUe.  — Gr.  :  325. 

FiG.  5.  —  Alluaudia  dumosa.  —  Coupe  longitudinale  de  l'ovule.  Le  sus- 
penseur,  sp.,  est  déjà  bien  développé,  ainsi  que  l'embryon,  emi. 
—  Gr.  :  no. 

FiG.  6.  —  Alluaudia  uactHdtmt.  —  Graine  entière  :  «r.,arillc.  —  Gr.  :  13. 

PiG.  7.  —   Alluaudia  ascendtns.  —  Coupe  longitudinale  de  la  graine  : 

X»d.,  radicule;  el.,  cotylédons;  «M.,  albumen;  ar.,  arllle.  —  Gr.  :   13. 

FiQ.  8.  —  AlÙMudia  aseemdnu.  ~  Coupe  transvenale  de  la  graine  : 
7ï,  tégument  séminal;  a^,  albumen  (as«se  protéique) ;  Xad.,  radicule 
embryonnaire.  —  Gr.  :  335. 

PiG.  9.  —  Diditrea  mirabilis,  —  Graine  entïèni  ;  w.,  arfllc.  —  Gr.  :  i3. 

PiG.  10.  —  Didierta  mirabilis.  —  Coupe  tranivertale  de  U  graine  : 
Ts,  tégument  séminal  ;  Coi.,  tissu  cotylédonaire.  —  Gr.  :  335, 
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loppés  dans  V^.  dumosa  où  ils  ne  recouvrent  pas  le  fruit,  les 
sépales,  toujours  au  nombre  de  deux,  prennent  au  contraire  un 
accroissement  extraordinaire  chez  VA.  ascendens.  Ventrus  et 
ailés,  (fig.  I,  sép.),  ils  embrassent  ici  fortement  le  fruit  en  lui 
constituant  une  enveloppe  protectrice  au  sommet  de  laquelle 
font  hernie  les  restes  de  la  corolle  abritant  le  stigmate. 

L'ovule,  campylotrope  et  dressé,  est  bitégumenté. 

Plus  épais  au  voisinage  du  mîcropyle,  les  deux  téguments 
ne  comportent  chacun  au  delà  de  cette  région  que  deux  assises 
cellulaires.  Le  tégument  externe  en  possède  toutefois  jusqu'à 
trois,  dans  la  zone  opposée  au  funicule.  Le  nucelle,  comprenant 
en  moyenne  4  à  5  assises  de  cellules,  renferme  un  sac  embryon- 
naire recourbé  en  sorte  de  tube  en  U,  dont  la  branche  micro- 
pylaire  est  beaucoup  plus  élargie  que  la  branche  chalazienne 
{pi.  I,  fig.  3).  Le  tissu  vasculaire  du  funicule  est  très  nettement 
différencié,  et  sur  ce  dernier  se  développent  de  nombreux  poils 
dirigés  vers  le  canal  micropylaire. 

Après  la  fécondation,  l'œuf  (pi.  I,  fig.  3)  se  divise  en  deux 
parties,  dont  l'inférieure  donnera  l'embryon,  et  la  supérieure, 
le  suspenseur.  A  un  stade  plus  avancé  du  développement,  ce 
suspenseur  se  montre  renflé  vers  son  extrémité  (pi.  I,  fig.  5,*^-). 
Dans  le  sac  embryonnaire,  l'albumen  s'organise  bien  à  l'état  de 
tissu,  mais  il  est  rapidement  digéré  par  l'embryon,  et,  dans  la 
graine  mûre,  on  ne  le  retrouve  plus  que  sous  l'aspect  d'une 
assise  protéiquc,  dans  la  région  de  la  radicule  et  au  voisinage  de 
la  partie  terminale  des  cotylédons  (pi.  I,  fig.  7,  alb.;  fig,  8  ap.). 

Les  modifications  subies  par  les  téguments  ovulaires  pendant 
le  cours  de  la  maturation  consistent  dans  la  résorption  des  deux 
assises  moyennes  (pi.  I,  fig.  4,  b,  ^),  de  telle  sorte  que  le 
tégument  séminal  des  Alluatidïa  provient  en  définitive  de  l'assise 
externe  du  tégument  externe,  et  de  l'assise  interne  du  tégument 
interne.  Cette  dernière  assise  présente,  chez  toutes  les  espèces, 
des  épaississements  particuliers  qui  la  rendent  tout  à  fait  caracté- 
ristique et  toujours  facile  à  retrouver  (pi.  I,  fig.  8,  d), 

Lagrainemûredes^//«£Z»(//(Zpossèdeun  arille  parfaitement 
développé  sur  le  funicule,  au  voisinage  du  micropyle  (pi.  I, 
fi£-  6'  7'  ctr.).  Comparé  au  tégument  séminal  des  Alluaudta, 
celui  du  Didierea  ?nirabilis  présente  la  plus  grande  analogie. 
Des  trois  assises  qui  le  composent,  la  plus  interne  possède  les 
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I         mêmes  bandes  d'épaississement  que  chez  les  ^//itaud?a{iig.  10, 

7V.)ien  outre,  la  graine  du  D.  niirabîb's  possède,  elle  aussi,  un 

arille  nettement  développé  (pi.  I,  fig.  9,  (ir.). 

Si  maintenant,  à  l'aide  de  ces  caractères,  nous  reprenons  les 
différentes  opinions  des  auteurs  sur  l'autonomie  de  ce  groupe 
de  plantes  et  sur  leurs  affinités  taxinomiques,  nous  sommes 
obligés  de  nous  rallier  à  l'opinion  de  Bâillon,  qui  fit  des  Z'/'(^/>»'«a 
im  groupe  aberrant  des  Sapindacées,  Ces  plantes  s'éloignent,  en 
effet, malgré  quelques  affinités  apparentes,  des  Polygonacées  et 
des  Amarantacées,  desquelles  M.  Raulkofek  les  rapprochait, 
en  particulier  des  Brunuichia. 

Récemment,  M.  Drake  del  Castillo  crut  devoir  constituer 
une  nouvelle  famille,  celle  des  Didiéréacées,  qu'il  laisse  au 
voisinage  des  Sapindacées,  et  qui  comprendrait  un  seul  genre, 
Didierea,  avec  deux  espèces,  et  un  sous-genre  Alluaudia,  carac- 
térisé par  la  présence  dans  les  fleurs  femelles  d'anthères  stériles 
il  est  vrai,  mais  qui  sont  à  peine  développées  dans  les  fleurs  du 
même  sexe  des  Didierea.  Ce  sous-genre  comprend  actuellement 
quatre  espèces.  L'examen  histologique,  la  structure  de  la  graine 
ne  permettent  guère  de  séparer  ces  végétaux  et,  en  particulier, 
la  campyloiropie  de  l'ovule  et  la  présence  d'un  arille  sont  deux 
caractères  qui  les  rapprochent  des  Sapindacées, 

D'autre  part,  la  persistance  de  l'albumen  uniquement  dans  la 
région  radtculaire  et  au  voisinage  de  la  partie  terminale  des 
cotylédons  chez  les  Alluaudia ,  semble  constituer  encore  une 
particularité  signalée  antérieurement  par  l'un  de  nous  dans  le 
Cardiospertnum  Halicacabum  (1),  et  retrouvée  depuis  dans  les 
Dodonasa,  Cupania,  Schntidelia,  etc. 

En  un  mot,  nous  croyons  devoir  grouper  les  espèces 
actuellement  connues  en  un  seul  genre,  le  g^nxft  Didierea ,  avec 
le  sous-genre  Alluaudia,  les  deux  constituant  une  tribu  anor- 
male des  Sapindacées,  les  Didiéréées,  dont  on  peut  ainsi  résu* 
mer  les  caractères  généraux. 

Sapindacées.  —  Tribu  des  Didiéréées. 
Arbres  ou  arbustes  désertiques  à  port  de  Cactées  ou  d'Euphorbiacéea 
ractiformcs,    pourvus    de    feuilles    réduites,    charnues,    mucilagineuses, 

:  >■  P.  GnisiH,  Développement  de 

r  lémlnal  de  quelques  Sapindacées.  Jou 
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linéaire!  {DidUrêa  madagaiearitiuis,  miraiilis)  ou  plus  ou  moins  ovales- 
elliptiques  (D.  (^AUuaudia)  asetniUns,  proctra,  comosa").  Le  tronc  et  les 
branches  portent  presque  toujours  des  épines  raméales  noirâtres  lisses, 
disposées  sur  des  coussinets  par  groupes  {D.  ntirahitis,  tHattagascariemis) 
ou  isolées  (Z>.(^//.)/rof''i,iUd»ii^nj);  tantôt  elles  sont  longfucset  inégales, 
ou  bien,  au  contraire,  courtes  et  coniques. 

Inflorescences  unïseiuécs,  en  cymes  courtes  plus  ou  moins  azillaires, 
briivemenc  pédonculées.  Les  fleurs  mâles  sont  assez  semblables  aux  fleurs 
femelles,  car  toutes  ont  un  périanthe  formé  de  trois  paires  de  bractées, 
dont  les  plus  externes  sont  décurrcntes  sur  la  tige,  et  considérées  géné- 
ralement comme  les  sépales;  elles  ne  sont  peut-être  que  les  préfeuilles,  les 
deux  autres  paires  constituant  le  périanthe.  Les  étamines  inégales,  au 
nombre  de  huit,  alternant  par  quatre,  sont  très  réduites  dan»  les  fleurs 
femelles  des  Diditrta  proprement  dits;  au  contraire,  chez  le  soua-genrc 
Alluaudia,  ces  étamines  sont  inégales  et  pourvues  d'anthères,  mais  les 
loges  en  sont  stériles.  Elles  sont  disposées  sur  les  bords  du  réceptacle 
légèrement  creusé  en  coupe. 

L'ovaire,  avorté  chez  lesfleurs  mâles,  est  composé  dans  les  fleurs  femelles 
de  trois  loges,  dont  une  «ule  fertile  se  développe  complètement  et  renferme 
une  graine  à  embryon  courbé,  provenant  d'un  ovule  campylotrope  bitégu- 
menté,  dressé/  à  micropylc  extérieur  et  inférieur.  Cet  ovule  tst  toujourt 
pourvu  d'un  petit  arilU  très  visible  dans  la  graine,  au  voisinage  du  micropyle. 
Le  fruit  est  une  capsule  obscurément  trigone,  aplatie,  souvent  ailée, 
dont  le  péricarpe  très  mince  et  foliacé  est  recouvert  par  les  pièces  exté- 
rieures du  périanthe  accrues,  protégeant  la  graine  arillée. 

Albumen  eztrémement  réduit  ;  embryon  charnu  avec  radicule  replie* 
sur  les  deux  cotylédons  et  tournée  vers  le  bas, 

HisToLoCiE.  —  Plantes  xérophytiques,  les  Didiéréées  en  présentent 
tous  les  caractères  adaptatlonnels.  Le  système  conducteur  libéro- ligneux 
est  composé  de  bonne  heure  par  des  faisceaux  isolés  et  le  bois,  chez  les 
espèces  arborescentes,  forme  une  lame  éf>aisse,  vasculaire,  sclérencby- 
mateuse,  avec  rayons  médullaires  lignifiés.  Des  Ilots  de  fibres  péncycliqucs 
protègenteztérieuremeDt  le  liber.La  moelle  est  presque  toujoursabondan te, 
charnue,  parfois  résorbée  au  centre;  le  parenchyme  cortical  charnu, 
succulent,  mucilagineux,  est  recouvert  par  un  liège  épais  et  dense  d'origine 
sous-épidermique,  qui  forme  un  revêtement  efficace  contre  la  transpiration, 
et  qui  recouvre  les  épines  en  devenant  très  serré.  Il  augmente  ainsi  la  résis- 
tance de  ces  organes  de  défense. 

Les  feuilles  llnéaires-acicul aires  chez  les  Diditrta,  plus  ou  moins 
ovales-elliptiques  chez  les  Alluaudia,  sont  charnues  et  mucilagineusea  ;  le 
système  fasciculaire  des  nervures  est  composé  par  un  arc  de  faisceaux 
isolés,  et  les  dernières  ramifications  se  terminent  par  un  réservoir  aquifère 
volumineux,  souvent  lui-même  protégé  par  de  grosses  cellules  sclérenses 
ponctuées. 

Dans  tous  les  parenchymes  de  la  tige  et  de  la  feuille,  on  rencontre  des 
cellules  à  mucilage  gonflant  beaucoup  par  Teau,  et  qui,  dans  certsùoes 
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espèces,  se  réunissent  p>ar  groupes,  confluent  les  unes  avec  les  autres  pour 
constituer  de  véritables  réservoirs  visibles  à  l'œil  nu. 

De  plus,  on  trouve  dans  tous  les  tissus  de  nombreuses  cellules  à  contenu 
taDDoide  rouge  brun,  qui  constituent  parfois  de  véritables  tubes  sécréteurs, 
formés  par  la  réunion  longitudinale  de  ces  cellules,  mais  dont  les  parois 
transversales  communes  persistant  toujours. 

Un  hypoderme  formé  d'une  assise  de  cellules  existe  dans  les  feuilles 
ocales  des  AUnaudia,  et  les  stomates  sout  enfoDcés  au-dessous  de  la 
CGticule  qui  se  prolonge  au-dessus  d'eux  formant  une  excavation  les  pro- 
I^eaat  contre  les  rayons  du  soleil. 

Le  fruit  mâr  est  une  capsule  indébiicente  aplatia,  obtcurément  trigone, 
plus  ou  moins  ailée,  dont  le  péricarpe  forme  une  mince  pellicule  à  travers 
laquelle  on  distingue  aisément  la  graine  ascendante  arillée,  dont  le 
légnment  est  réduit  à  deux,  rarement  trois,  assises  de  cellules.  L'albumen 
ni  digéré,  sauf  dans  la  région  radiculaire  et  au  voisinage  de  la  portion 
tcroilaale  des  cotylédons.  Emtvyon  charnu  replié. 

Six  espèces  actuellement  connues  reparties  en  deux  sections  : 

1°  DIdierea,  caractérisés  par  la  réduction  de  l'androcée  des  fleurs 
femelles,  et  leurs  feuilles  linéaires  aciculaires,  charnues  sans  hypoderme  : 
D.  madagascariinsis  H.  Bn.,  et  D,  mirabilis  H.  Bn. 

3°  AUoaudta,  dont  les  étamines  des  fleurs  femellessont  encore  pourvues 
d'anthères,  mais  stériles.  Leurs  feuilles  sont  ovales  ou  ovales-elliptiques, 
mais  non  linéaires,  et  munies  d'un  hypoderme  à  une  seule  assise  de  cellules. 
All.proeira  Eh-aice,  .^//.  aaeendensQtakx,  AU.  dumosaQriiLs^  Ali,  comvta 
Drake. 

Habitat.  —  Régions  dénudées  du  aud  et  du  sud-est  de  Madagascar  : 
Tnlear,  Morondava,  pays  Antandroy  (Bebara);  pays  des  Antanosy  émigrés, 
(biwd  du  lac  Eoty,  Fongobory). 

U)A0S9,  —  Seul  actuellement  le  bois  du  Fant^-olotra  {AU.  froe«ra), 
unique  espèce  véritablement  ligneuse,  est  utilisé.  Ce  bois  léger,  incorrup- 
tible, dont  nous  avons  vu,  à  l'herbier  de  M.  Drake  del  Castillo,  une  plan- 
cbedeo,30cm^de  largeur,  serait  recherché,  dit-on,  pour  le  boisage  des 
■nlnes  dans  le  Transvaal.  Cette  incorruptibilité,  due  vraisemblablement  au 
tuinia,  permet  de  penser  qu'il  pourrait  être  appliqué  à  divers  usages 
iodtwriels,  d'autant  qoe  cette  espèce  est  abondante  dans  le  sud  et  le 
sod-est  de  l'Ile. 
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RECHERCHES 
L'APPAREIL  SÉCRÉTEUR  INTERNE  DES  COMPOSÉES 

Par  H.  A.  COL. 

INTRODUCTION. 

L'appareil  sécréteur  des  Composées  a  déjà  fait  l'objet  de 
nombreux  travaux,  surtout  de  la  part  de  M.  Van  Tieghem. 

Le  présent  travail  a  pour  objet  :  l' les  termes  de  transition 
entre  les  dispositions  typiques  de  cet  appareil  dans  chacune  des 
deux  sous- familles  encore  admises;  2°  l'absence  d'appareil  sé- 
créteur interne  dans  la  tige  de  nombreuses  Ttibuhyiores  DC; 
3°  l'application  des  données  de  l'appareil  sécréteur  à  la  Systé- 
matique. 

Ces  études  ne  sauraient  être  complètes  ;  autant  que  possible 
ma  méthode  de  travail  est  lente  et  consiste  à  examiner  la  tîge  à 
divers  niveaux. 

J'ai  surtout  étudié  les  espèces  citées  comme  critiques,  au 
point  de  vue  morphologique,  c'est-à-dire  les  genres  et  les  espèces 
qui,  par  leur  morphologie  florale,  forment  transition  entre  les 
tribus  et  entre  les  sous-familles. 

Chaque  fait  a  dû  être  contrôlé  avec  soin,  d'autant  plus  qu'à 
plusieurs  reprises  j'ai  dû  redresser  de  fausses  assertions,  ou 
mettre  l'accord  entre  deux  observations  en  apparence  contradic- 
toires d'auteurs  réputés. 

Ces  contradictions,  ces  erreurs  même  montrent  la  délicatesse 
de  certaines  de  ces  recherches  et  la  prudence  avec  laquelle  il 
faut  affirmer  l'absence  ou  la  présence  d'un  organe  sécréteur,  la 
certitude  du  caractère  négatif  étant  ici  encore  plus  difficultueuse 
que  celle  du  caractère  positif. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Division  de  la  famille  des  Composées. 

Tournefort  admettait  comme  divisions  les  Radiées,  les  Tu- 
èuliflorescK  XtsLiguliflores.  DeCandoUe  [1]  réunit  les  Radiées 

I.  Les  chiffres  entre  crochets  iadiqueni  le  ouméro  d'ordre  du  répertoire 
bibliographique  placé  à  la  fia  du  présent  travail. 
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et  les  Tubuliflores  sous  le  nom  de  Tribu  des  Tubuliflores  et  il 
distingue  les  Labiatiflores  comme  tribu,  au  même  titre  que  les 
Ligtfltflores. 

Le  Maout  et  Decaisne  désignent  sous  le  nom  de  sous- 
familles  les  tribus  de  DeCandoUe.  Bentham  et  Hooker  [12]  et 
à  leur  suite  Hoffmann  (dans  Engler  et  Prantl)  [35|  rangent 
dans  les  Tubuliflores  toutes  les  Composées,  sauf  les  Chicoracées 
qui  constituent  les  Ligulijîores . 

Le  groupe  des  Radiées  est  ainsi  supprimé  des  grandes  clas- 
sifications. Dès  1S70,  M.  Clos  [9]  constatait  que  tous  les  taxi- 
nomistes  rejetaient  ce  groupe  comme  artificiel,  et  il  citait  de 
nombreux  faits  montrant  le  «  peu  de  valeur  des  rayons  comme 
caractère  distinctîf  des  genres  et  des  espèces  ». 

Je  ne  parlerai  donc  pas  des  Radiées,  sinon  pour  rappeler  les  tra- 
vaux antérieurs  où  les  auteurs  ont  employé  cette  dénomination. 

Le  nombre  des  tribus  a  varié  beaucoup  suivant  les  auteurs. 
Je  suivrai  ici  la  classification  de  Bentham  et  Hooker  légèrement 
modifiée,  telle  que  Hoffmann  l'admet  (voir  Engler  et  Prantl, 
Pflamenf ami  lien)  [35J. 

Je  ne  m'occuperai  dans  ce  travail  que  de  l'appareil  sécréteur 
interne  et  encore  en  laissant  de  côté  les  laticifères  des  Ligu- 
liflores,  en  m'attachant  surtout  aux  transitions  qu'il  peut  y  avoir 
dans  la  forme  ou  la  répartition  de  l'appareil  sécréteur. 

Historique. 

En  1859,  Julius  Sachs  [2]  figure  le  premier  les  canaux  sé- 
créteurs des  Composées,  à  la  base  d'une  tigeile  ^Heliantkus 
annuus,  sous  forme  de  méats  losangiques  réunis  en  arcs  devant 
chacun  des  six  faisceaux  libéro- ligneux,  et  situés  dans  la  gaine 
du  cambium  (ou  membrane  protectrice,  plus  tard  appelée  eodo- 
derme),  qui  s'est  dédoublée. 

En  1862,  Trécul  [3]  montre  que  t  les  canaux  sécréteurs  des 
Radiées  sont  dépourvus  de  parois  propres  ;  les  Cynarées  pos- 
sèdent de  tels  organes  dans  leurs  racines,  tandis  que  leurs  tiges 
possèdent  parfois  des  laticifères  à  parois  propres,  mais  formés 
de  longues  cellules  isolées*.  Cet  auteur  a  examiné  un  grand 
nombre  de  Cynarées. 

Mais  Trécul,  qui  a  eu  le  mérite  de  montrer  la  différence  qu'il 
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y  it  entre  un  latîciftre  et  un  canal  sécréteur,  admet  des  termes 
de  passage  entre  ces  deux  sorte»  d'organes  qui,  pour  lui,  déri- 
veraient l'un  de  l'autre. 

En  1S64,  Hanstein  [4]  étudie  les  laticifères  réticulés  des 
Liguliflorea.  En  i866,Trécul[6j  signale  le  cas  curieux  du  Gun- 
delt'a  Tourneforiii,  Cynarée  critique  qui  renferme  des  laticifères 
anastomosés  et  des  faisceaux  anormalement  placés,  comme  let 
Liguli  flores. 

En  1867,  MueUer(7]  confirme  encore  que  le  canal  sécréteur 
est  un  simple  méat  bordé  à  l'origine  de  quatre  cellules  qui 
restent  simples  ou  se  divisent  plus  tard. 

En  1873,  M.  Van  Tieghem  [10],  dans  son  premier  Mémoire 
sur  l'appareil  sécréteur,  fait  une  monographie  complète  du 
Tageies  patula;  il  étudie  spécialement  l'appareil  sécréteur  dans 
les  plantules,  puis  il  examine  un  grand  nombre  d'autres  genres 
de  Composées.  11  en  expose  les  résultats  pour  chaque  tribu.  Il 
étudie  la  racine  ;  il  montre  que  les  canaux  sont  très  nombreux 
dans  la  racine  des  Cynarées,  dont  le  pivot  est  toujours  binaire, 
c'est-à-dire  pourvu  de  deux  faisceaux  ligneux.  Le  nombre  des 
canaux  diminue  chez  les  Calendulées,  et  encore  plus  chez  les 
Sénécionées,  Astérées,  Eupatoriées.  Us  sont  toujoursdans  l'en- 
doderme même.  L'auteur  classe  les  diverses  dispositions  des 
canaux  dans  la  tige  et  les  feuilles  en  trots  groupes;  l'ils  man- 
quent; 2"  ils  n'existent  que  dans  l'endoderme;  3"  ils  existent 
dans  l'endoderme  et  la  moelle. 

L'auteur  indique  ensuite  méthodiquement  les  diverses  posi- 
tions des  canaux  par  rapport  aux  faisceaux  foliaires  et  aux 
faisceaux  réparateurs  dans  la  tige  de  chaque  espèce. 

Il  montre  l'origine  schizogène  des  canaux  sécréteurs,  leur 
situation  en  face  le  liber  primaire  de  la  racine  et  presque  tous 
les  faits  que  nous  connaissons  sur  les  canaux  sécréteurs  des 
Radiées.  M.  Vuillemin  et  M.  Van  Tieghem  lui-même  n'y  ajou- 
teront que  peu  de  chose  dans  la  suite. 

Dès  1872,  date  de  ce  premier  Mémoire,  M.  Van  Tieghem 
signale  des  transitions  entre  les  répartitions  de  l'appareil  sécré- 
teur, par  suite  de  la  coexistence  des  canaux  et  des  laticifères  à 
la  base  de  la  tige  de  certaines  Cynarées,  et  dans  la  racine  de 
quelques  rares  Liguliflores. 

Mais  M.  Van  Tieghem  oublie  que  les  laticifères  du  Cirsium 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


A,  Col.  —  Sur  l'appareil  sécréteur  iMierns  des  Composées.  153 

arvense  et  des  Cynarées  ne  sont  que  des  cellules  isolées  différant 
beaucoup  des  laticifères  réticulésdesLigulîflores,  différence  sur 
laquelle  Trécul  avait  cependant  insisté, 

M.  VanTieghem  signale  et  étudie  \a  poches  sécrétrices  dans 
les  feuilles,  les  cotylédons,  la  corolle  et  l'involucre  du  Tagetes  ; 
il  signale  les  cellules  isolées  pleines  d'essence  des  rayons  médul- 
laires de  la  tige  et  de  la  racine  secondaire  ^Echinops  exal' 
tatus  et  de  Tagetes  patuia,  les  canaux  sous-épidermiques  de  la 
tige  et  des  feuilles  des  Solidago  limonifolia,  Klemia  nertifolta. 

Les  années  1S83-1884  sontmarquées  par  les  communications 
deM.VuiUemin  [17 et  18]  et  de  M.  Van  Tieghem  [15  et  18  b], 
travaux  qui  précisent  la  situation  des  appareils  sécréteurs  et 
discutent  la  différence  entre  les  canaux  de  la  tige  et  ceux  de  la 
racine.  Bordés  de  cellules  spéciales  dans  la  tige,  les  canaux 
sécréteurs  sont  de  simples  méats  dans  la  racine  ;  non  différenciés 
de  l'endoderme  dans  la  racine,  ils  le  deviennent  dans  la  tige. 

Un  assez  grand  nombre  d'espèces  ont  cependant,  dans  leur 
tige,  des  canaux  inclus  dans  l'endoderme,  parfois  même  ils  y 
sont  placés  en  dedans  de  l'assise  à  plissements  subéreux. 

Le  volumineux  travail  de  M.  Vuîllemin  sur  la  tige  des  Com- 
posées [17],  paru  en  1884,  contient  un  très  grand  nombre  de 
àits,  mais  quelques-uns  ne  sont  pas  exacts,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite  de  ce  travail. 

En  1885,  dans  un  second  Mémoire  sur  l'appareil  sécréteur  [22] , 
M.  Van  Tieghem  étudie  surtout  les  Labiatiflores  et  précise  ses 
recherches  antérieures  sur  les  Liguliflores  et  les  Tubuliflores. 

En  1S87,  Mlle  Leblois  [30]  admet,  à  la  suite  d'un  travail 
étendu,  que  les  poches  de  l'involucre  du  Tagetes  sont  d'origine 
lysigène. 

Ne  pouvant  citer  chronologiquement  ce  que  chaque  auteur 
a  signalé,  l'ensemble  en  étant  trop  difficile  à  saisir,  j'indi- 
querai les  résultats  généraux  que  nous  possédons  en  faisant 
ressortir  que  c'est  à  M.Van  Tieghem  surtout,  puis  à  Trécul  et 
à  M,  Vuillemtn,  que  nous  devons  la  plupart  d'entre  eux. 

État  actuel  de  nos  connaissances. 

Le  système  sécréteur  affecte  trois  formes  principales  chez 
les  Composées  :  canaux  sécréteurs,  laticifères  anastomosés,  cel- 
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Iules  laticifères  isolées.  Chacune  de  ces  formes  caractérise  à 

peu  près  un  groupe  ou  une  sous- famille. 

La  présence  des  laticifères  en  réseau  est  absolument  cons- 
tante chez  les  LiGULiFLORES  sans  aucune  exception. 

Les  canaux  sécréteurs  caractérisent  ]esTuBULlFLORES(Benth. 
et  Hook.),  mais  ils  manquent  fréquemment  dans  une  partie  des 
organes  végétatifs. 

Chez  beaucoup  de  TubuLIFLORES-CynarÉES  les  organes 
aériens  et  parfois,  mais  très  rarement,  le  rhizome  n'ont  pas  de 
canaux,  mais  sont  pourvus  de  cellules  laticifères  isolées. 

Racine.  —  Dans  la  racine,  la  disposition  de  l'appareil  sécré- 
teur est  d'une  fixité  plus  grande  que  dans  la  tige. 

Chez  toutes  les  Liguliflores,  elle  possède  toujours  des  lati- 
cifères réticulés  dans  le  liber  primaire  et  secondaire. 

Dans  les  autres  groupes,  la  racine  a  des  canaux  sécréteurs 
endodermiques,  quelle  que  soit  la  nature  de  l'appareil  sécréteur 
de  la  tige. 

Ces  canaux,  d'origine  analogue  à  celle  des  méats  quadrao- 
gulaires  de  la  zone  interne  de  l'écorce,  existent  dans  la  racine 
alors  même  que  la  tige  et  les  feuilles  en  sont  dépourvues.  Mais 
quand  ils  manquent  dans  la  racine,  on  n'en  trouve  jamais  dans  la 
tige  et  les  autres  organes  (Bamadesia  rosea)  [17]. 

On  rencontre  des  transitions  entre  ces  dispositions  typi- 
ques :  1°  Chez  certaines  Liguliflores,  où  il  existe,  en  plus  des 
laticifères  réticulés,  des  méats  endodermiques  remplis  d'es- 
sence {Scorsonera  hispam'ca,  Scolymus  grandtflorus),  ou  com- 
plètement vides  {Tragopagon  porrifolius)^  ou  enfin  réduits  à  un 
simple  dédoublement  de  l'endoderme  en  face  des  îlots  de  liber 
primaire  (Cichorium  Intybus,  LampstXfta  continunis),  cette 
apparition  de  méats  întercellulaires  sécréteurs  constitue  un 
terme  de  passage  vers  la  disposition  de  l'appareil  sécréteur  des 
Tubuliflores  (i).  a"  Chez  les  Tubuliflores.  Dans  le  Vernonia 
^rasa/Za,  dont  la  racine,  d'après  Trécul  [3],  possède  des  canaux 
sécréteurs  endodermiques,  M.  '^an  Tieghem  [18  b]  a  trouvé  des 
laticifères  dans  le  liber  primaire  de  cet  organe. 

Chez  le  Chaptalia  tomeniosa  (Mutîsiées  ou  Labiatiflores), 
d'après  ce  dernier  auteur  [22],  l'endoderme  de  la  racine  n'est 

I.  Van  Ticghcm  [18  b],  Mlle  Leblois  [30]. 
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pas  dédoublé  et  renferme  dans  toutes  ses  cellules  une  essence 
colorablepar  la  fuchsine.  On  peut  voir  en  cela  une  tendance  à 
la  disparition  des  canaux  qui,  chez  \e.  Bantadesm,  ne  laissent 
plus  de  trace. 

Tige,  —  La  tige  des  Lîguliflores  ne  renferme  jamais 
que  des  laticîfères  réticulés,  situés  dans  le  pérJcycle,  le  liber 
secondaire,  et  très  souvent  aussi  dans  tes  fascicules  criblés  anor- 
malement placés. 

Si  on  admet  avec  M.  Léger  [43]  que  la  région  péricyclique 
n'est  autre  chose,  chez  ces  plantes,  que  du  liber  primaire  scléri- 
fié  plus  tard,  la  tige  comme  la  racine  possède  des  laticîfères 
dans  le  liber  primaire. 

Chez  les  autres  Composées,  c'est-à-dire  les  Tubuliflores, 
la  répartition  de  l'appareil  sécréteur  de  la  tige  offre  de  grandes 
variations. 

Les  canaux  sécréteurs  dérivent  parfois  directement  du  cloi- 
sonnement crucial  d'une  cellule  endodermique  [17]  ;  d'autres  fois 
ils  prennent  naissance  dans  une  cellule  issue  d'un  cloisonnement 
tangentiel  de  l'endoderme  [15]  et,  dans  ce  cas,  peuvent  être 
situés  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de  l'assise  à  plissements 
subéreux  [2,  17], 

Ces  canaux  sont  adossés  aux  faisceaux  libériens,  ou  situés 
sur  leur  côté  ou  même  exactement  entre  deux  faisceaux. 

La  tige  offre  souvent,  en  même  temps  que  les  canaux  endo- 
dermiques,  des  canaux  dans  la  moelle. 

Les  canaux  sécréteurs  peuvent  manquer  :  dans  certains  cas 
il  n'existe  alors  aucun  appareil  sécréteur  interne  ,  dans  d'autres 
cas,  comme  chez  les  Vernonia  et  quelques  Cynarées,  ils  sont 
suppléés  par  des  cellules  laticifères  isolées,  situées  dans  le 
péricycle,  ou  du  moins  adossés  aux  faisceaux  libériens.  Parfois 
ces  cellules  laticifères  existent  à  la  fois  dans  le  péricycle  et 
dans  la  moelle  contre  les  faisceaux  ligneux. 
Les  termes  de  transition  se  rencontrent  : 
l'Entre  les  Cynarées  à  canaux  et  les  Cynarées  laiteuses,  cher 
le  Cirsium  arvense  { i  )  dans  la  partie  supérieure  de  la  tige.  Cette 
plaate  possède,  en  plus  des  canaux  sécréteurs  endodermïques, 

I.  U.Van  Tieghein  |10|  dil  par  erreur  :  •  Les  laticifères  qui  caraclêrlsenl  les 
Chicoracfcs  se  trouveal  chez  le  Cirsium  arvense  »,  et  il  conclut  à  lofl  que  celle 
plante  lelie  lea  Radiées  aux  UguUaores. 
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des  latîcifères  péricyclîques  qui  seuls  pénètrent  dans  la  feuille. 
■  Chez  le  Carlina  acauit's  var.  caulescens,  d'après  M.  VuîUe- 
mîa  (t),  le  rhizome  renferme  des  canaux  corticaux  et  médul- 
laires énormes,  ainsi  que  des  petites  cellules  à  latex.  La  tige 
florale  au  contraire  a  des  canaux  très  étroits  et  des  laticifères 
bien  développés. 

3°  Entre  les  Radiées  et  les  Liguliflores,  dans  le  Gundelùi 
Tournefortii,  chez  lequel  Trécul  [6]  décrit  des  laticifères  anas- 
tomosés dans  le  péricycle,  te  liber  et  le  tissu  criblé  médullaire 
de  la  tige. 

Feuille.  —  La  feuille,  le  plus  souvent,  possède  un  appareil 
sécréteur  identique  à  celui  de  la  tige  comme  forme  et  dispo- 
sition. Toutefois,  au  lieu  de  canaux,  il  peut  n'y  avoir  que  des 
poches  sécrétrices,  ex.  ;  Tageies,  Pectis,  Poropkyllum,  BigelO' 
via,  Athanasia  (a). 

En  général,  la  corolle  et  les  cotylédons  offrent  les  mêmes 
dispositions  et  particularités  que  les  feuilles.  C'est  par  erreur 
que  M.  Vuillemîn  parle  de  canaux  sécréteurs  dans  les  cotylé- 
dons de  Calendula  officinalis,  alors  que  la  tige  et  les  feuilles 
n'en  possèdent  point. 

Les  parois  des  carpelles  sont  ordinairement  dépourvues  de 
canaux  sécréteurs.  Je  les  ai  vus  cependant  dans  la  paroi  ova- 
rienne des  Soh'dago, 

SHualioH  A  l'appareil  stcréteur. 

On  voit  ainsi  qu'en  général,  en  ne  tenant  pas  compte  de 
certaines  formes  de  passage,  la  nature  de  l'appareil  sécréteur 
ne  différencie  dans  les  Composées  que  deux  sous  •  familles, 
celle  des  Liguliflores  et  celle  des  Tubuliflores  (B.  et  Hook.). 

Il  est  absolument  Inexact  de  dire  que  les  Radiées  sont 
caractérisées  par  les  canaux  sécréteurs  de  la  tige  et  les  Tubulî- 
flores  de Tournefort  par  les  laticifères  isolés  de  la  tige.  Ces  der- 
niers organes  ne  caractérisent  même  pas  la  tribu  desCynarées  (3). 

1.  Vulllemiii  [17],  page  J36. 

a.  Van  'neg:hem  (10),  Bokorar  (iBSa,  Dnrdu  P.  In  Flan,  p.  Jlt9-y  S-  A.  p.  33}, 
Radlkofer  [«4],  Warming  [41],  Feullloui  [46]. 

3.  C'eat  en  admeltani  que  chaque  sons-famille  de  Tonrnefoit  a  un  appareil 
sécréteur  spécial  que  M.  Van  Tieghem  [SB]  attribue  des  eettuUs  ÛUeifèrtS 
isolées  à  l'Eupatolre  et  au  Cynara  Seoljmms,  alors  qae  cet  plante*  ost  dei 
canaux,  que  M.  Van  Tlegbem  lui-même  a  dgnalît  [10]  <toii9  la  dertlère. 
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Maie,  en  revanche,  la  position  de  l'appareil  aécréteur  sui- 
vant Ba  nature  est  d'une  fixité  très  g;rande,  surtout  dans  la 
structure  primaire  de  la  racine  et  de  la  tige. 

Les  latîcîfères,  réticulés  ou  isolés,  sont  toujours  situés  dans 
le  péricycle  de  la  tige,  dans  le  liber  primaire  de  la  racine,  et 
dans  le  liber  secondaire  de  ces  deux  organes. 

Lorsqu'il  existe  des  canaux  sécréteurs,  il  y  en  a  toujours 
SmdodétfHiques. 

En  plus  de  ces  derniers,  on  en  rencontre  : 

1*  Très  souvent  dans  la  moelle  ; 

2*  Quelquefois  dans  le  liber  secondaire,  ex.  :  la  tige,  la 
feuille  et  la  racine  des  Heltanthus  tuberosus,  Arttmista  Dra- 
mncHlus,  la  racine  et  le  rhitome  â.'Inuia  Heltmum  (i),  les 
racines  âgées  de  Ceniaurea  atropurpurea  ; 

3°  Très  rarement  dans  le  boia  secondaire  :  rhizome  et  racioe 
Slnula  HeUnitam.  (Nous  verrons  dans  la  suite  que  ce  sont  des 
poches  sécrétrices.) 

4°  Dans  les  rayons  médullaires  :  racine  de  Pyrèthre  du 
commerce,  racine  de  Carlina  acauh's.  (Je  montrerai  qu'il  n'y  a 
là  que  des  poches  sécrétrices.  ) 

5*  Dans  l'écorce  primaire  de  la  tige  et  de  la  feuille  de  quel- 
ques Soiidago  et  Kieinta,  il  y  a  des  canaux  sous-épidermiques 
ou  corticaux,  qui,  pour  M.  Van  Tieghem,  diffèrent  des  canaux 
endodenniques  par  leur  contenu  sombre  et  granuleux  ; 

€f  Dans  l'écorce  secondaire,  racines  de  Pyrèthre  {Anocychis 
PyretkrutH-  DC.  et  Anocyclus  offictnarum  Hayne),  de  Car- 
Una  accudis  et  rhizome  d'Aunée  (3)  ; 

7"  Dans  le  liber  primaire,  ce  tissu  ne  renferme  jamais  de 
canaux,  à  une  seule  exception  près  :  XAinbrosùi  trifida  (3),  qui 
possède  un  canal  sécréteur  dans  le  liber  primaire  de  chaque 
faisceau  de  la  tïge. 

L'absence  des  canaux  sécréteurs  est  générale  dans  le  bois 
primaire  et  le  serait  dans  le  liber  primaire,  si  ce  n'était  le  cas 
de  XAmbrosia  trifida,  dont  je  viens  de  parler. 

L'appareil  sécréteur  interne  de  certaines  Composées  com- 

I.  Dans  l'Aunée  (radne  et  rhiiome)  dans  les  racines  de  Pyrèthre  et  de  Car- 
Une  des  pharmacies,  il  n'f  a  que  des  pochea  eècrétrlcca,  et  non  des  Cknaiiz 
Hctètean,  «anf  ceux  de  l'endoderme  de  la  racine. 

>.  Ce  DC  soDt  là  encore,  comme  je  l'obserreral,  que  des  poches  sieréMees. 

■«  [IT],  p.  liS. 
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prend  encore  des  cellules  à  essences  réparties  dans  les 
rayons  médullaires  libériens  et  ligneux  de  la  tige  et  de  la  racine 
(Echinops  exaitatus,  Tagetes  paiulà). 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Mes  études  sur  les  Composées  ont  eu  pour  point  de  départ 
celle  du  genre  Gazania,  qui  avait  attiré  mon  attention  par 
l'abondance  du  latex  qui  s'écoule  quand  on  cueille  les  capitules 
radiés  du  Gazania  splendens. 

Le  genre  Gazania  appartenant  aux  Arctotidées,  tribu  voi- 
sine des  Calendulées,  l'étude  de  ces  deux  tribus  me  montra  que, 
chez  des  groupes  entiers,  la  tige  n'a  point  de  canaux  sécréteurs 
ni  de  laticifères.  J'ai  alors  étendu  mes  recherches  pour  savoir 
si  les  espèces  où  l'on  signalait  le  manque  de  canaux  sécréteurs 
dans  la  tige  étaient  des  exceptions  éparses,  et  quelle  pouvait 
être  la  signification  de  cette  absence, 

En  effet,  tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  l'appareil  sécréteur 
des  Composées  signalent  des  espèces  dont  la  tige,  en  totalité 
ou  en  partie,  ne  possède  ni  canaux  sécréteurs,  ni  laticifères, 
mais  ces  cas  sont  considérés  comme  exceptionnels. 

En  dehors  des  genres  où  les  canaux  sécréteurs  endoder- 
iniques  sont  suppléés  par  des  laticifères  péricyclîques,  Solere- 
der,  qui  résume  les  travaux  antérieurs  à  1899,  cite,  comme  dé- 
pour\'us  de  canaux  sécréteurs  dans  leur  tige,  19  autres  genres 
dont  2  appartiennent  aux  Cynarées.  Il  faut  y  ajouter  17  genres 
que  M.  Van  Tieghem  signale  parmi  les  Labiatiflores. 

J'indiquerai  dans  ce  travail  un  plus  grand  nombre  de  genres 
et  d'espèces  dont  la  tige  est  dépourvue  de  canaux  sécréteurs,  et 
je  ferai  ressortir  que  beaucoup  de  ces  genres  et  de  ces  espèces 
forment  des  groupes  qui  concordent  assez  bien  avec  les  grandes 
divisions  admises  par  les  diverses  cl  as  sîâ  cations  dans  la  sous- 
famille  des  Composées  Tubulîformes  (B.  et  Hook.). 

D'autres  genres  exceptionnels  par  le  manque  de  canaux 
sécréteurs  dans  la  tige  ou  le  rhizome,  occupent,  suivant  les 
auteurs,  des  places  difTérentes  dans  la  classification.  Il  sera  juste 
de  remarquer  que  ce  sont  les  classifications  les  plus  récentes 
(par  conséquent,  celtes  qui  doivent  être  les  plus  parfaites)  qui, 
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tout  ea  ignorant  la  nature  ou  la  présence  de  l'appareil  sécré- 
teur, tendent  néanmoins  de  plus  en  plus  à  les  réunir  dans  les 
lèmes  groupes. 

Le  genre  Gasam'a  ayant  fourni  un  nouveau  terme  de  transi- 
tion entre  les  Tubulîflores  et  les  Ligulïflores,  j'ai  étudié  les 
autres  Cynarées  dans  le  but  de  trouver  d'autres  termes  depaS' 
s^e  mire  les  Tubulîflores  à  canaux  et  les  Uguliflores.  Trécul 
cherchait  des  transitions  entre  les  canaux  sans  parois  propres 
et  les  vaisseaux  à  paroi  propre  ou  laticifèrea,  et  il  croyait  que 
ces  deux  formes  dérivent  l'une  de  l'autre.  M.  Van  Tieghcm, 
après  l'avoir  combattu  sur  ce  dernier  point,  a  admis  à  son  tour 
que  l'on  peut  considérer  certaines  dispositions  de  l'appareil 
sécréteur  comme  des  transitions  entre  le  canal  et  les  latîcifères, 
mais  sans  admettre  qu'une  forme  dérive  de  l'autre. 

Dans  les  Composées,  lorsque  les  latîcifères  s'étendent  dans 
sue  partie  de  la  tige  et  les  canaux  dans  l'autre,  les  canaux 
comme  les  latîcifères  ont  les  caractères  typiques  de  ces  appa- 
reils sécréteurs.  Les  termes  de  passage  consistent  surtout  dans 
noe  extension  plus  ou  moins  considérable  des  très  longues 
cellules  latîcifères  isolées,  et  aussi,  dans  la  forme  des  latîcifères, 
qui  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  celle  d'un  réseau  continu 
et  anastomosé. 


Remarques  relatives  à  la  recherche  des  canaux  sécréteurs 
et  des  eeltuUs  laticifèrts  chef  les  Composées. 

I.  —  Dans  les  rhizomes,  comme  dans  la  plupart  des  racines, 
les  canaux  sécréteurs,  surtout  chez  les  Cynarées,  ont  leur 
contenu  d'un  beau  jaune  d'or,  mais  il  est  très  fluide,  et  les 
canaux  de  la  racine,  ainsi  vidés,  peuvent  se  confondre  avec  de 
simples  méats.  Ce  contenu  oléo-résîneux  jaune  d'or  se  diffuse 
sut  les  coupes  et  il  est  très  difficile  de  le  solidifier,  surtout  pour 
les  racines.  On  y  parvient  par  une  macération  de  l'organe  dans 
une  solution  faible  de  bichromate  de  potasse  acidulée  par  de 
l'acide  sulfurique  ;  les  tissus  se  ramollissent,  se  dissocient 
presque,  mais  un  court  séjour  dans  l'alcool  fort  leur  rendra 
assez  de  consistance  pour  permettre  de  les  couper.  Le  contenu 
en  est  resté  jaune. 

Le  bisulfite  de  soude  le  solidifie  également,  mais  il  faut  un 
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très  long  lavage  pour  éviter  la  décoloration  des  réactifs  employés 

ensuite. 

Au  contraire,  le  latex  présente  au  microscope  une  teiote 
grisâtre;  aussi  ne  confondra-t-on  pas  les  laticifères  avec  les 
canaux  sécréteurs  qui  ont  un  contenu  jaune  d'or.  Par  exemple, 
dans  le  rhizome  des  CyaaréeS)  où  ces  deux  organes  sécréteun 
coexistent  quelquefois,  et  en  particulier  dans  le  Carit'na 
acaulis,  le  latex,  au  microscope,  paraît  gris,  mais  on  voit  aussi 
des  gouttelettes  jaune  d'or  fournies  par  le  contenu  des  canaux 
sécréteurs. 

n  suffit  parfois,  pour  solidifier  le  contenu  du  canal,  de  laisser 
sécher  complètement  la  plante.  On  la  ramollit  dans  l'eau  avant 
de  la  sectionner. 

II.  —  Très  souvent  les  canaux  se  reconnaissent  mieux  dans 
les  organes  jeunes,  car  l'écorce  n'y  est  pas  encore  écrasée  par 
l'accroissement  du  cylindre  central.  Ainsi  :  dans  le  Rhodantlu 
Mtmglesii,  si  l'on  s'adresse  à  une  tige  adulte,  il  est  impossible 
de  distinguer  une  seule  forme  cellulaire  dans  le  parenchyme 
cortical  {l'endoderme  excepté)  ;  seul  l'examen  attentif  des 
jeunes  tiges  permet  d'affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  canaux  sécré- 
teurs. 

m.  —  La  différenciation,  comme  la  grandeur  des  canaux 
sécréteurs,  est  très  variable,  non  seulement  d'un  genre  à  l'autre, 
mais  encore  dans  la  même  plante  suivant  les  régions  (tige, 
rhizome,  feuille,  pédoncule).  Si,  dans  certains  genres,  on  aper- 
çoit très  facilement  les  canaux  sécréteurs,  dans  d'autres,  ils 
sont  peu  visibles.  Leur  cavité  est  si  étroite  que  le  contenu  ne 
forme  qu'une  petite  gouttelette  qui  fuît  souvent  bors  de  U 
cavité.  On  reconnut  alors  les  canaux  à  la  disposition  spéciale 
des  cellules  de  bordure,  à  la  petitesse  de  ces  cellules  par  rapport 
aux  cellules  environnantes,  et  grâce  aussi  à  leur  situation  près 
de  l'assise  régulière  de  l'endoderme. 

IV.  —  Les  parois  des  cellules  de  bordure  du  canal  sont 
plus  minces  que  celles  des  tissus  voisins.  Même  au  cas  où  U 
sclérification  atteint  presque  tous  les  tissus,  ces  cellules  restent 
parenchymateuses.  Cependant  dans  Vltutia  Helenium  et  dons 
le  Buphihalmum  speciosum,  j'ai  vu  des  canaux  sécréteurs 
chez  lesquels  un  certain  nombre  de  cellules  de  bordure  éuieot 
sclérîfiées. 
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Le  procédé  de  la  double  coloration,  après  traitement  par 
l'eau  de  Javel  et  la  potasse,  constitue  un  excellent  moyen  de 
s'assurer  de  la  présence  des  canaux  sécréteurs  dans  la  tige.  Tou> 
tefoisil  faut  éviter  les  traitements  brtisques  à  l'accool  fort  qui 
déforment  les  tissus. 


Pc.  I  i  6  -  1  st  1,  Celliilea  mi 
pluioin  cellule*  limulaBi    u 

bloigr»  ptoraade>  le»  tïuui  se  mnnifienl  aur  un*  lone  qui  (onot  un  arc  ac  raccordant 
an  tubar  Si  5,  Cellula  moriifiée  rormant  aéquettre  (Inmia  ytHUniil);  6,  Une  partie  de 
la  DoelJe  du  rhitome  Alntila  Vatlanlii.   Dca  cellulea  manifife*  aimuleot  dei  canaux 

V.  —  Les  canaux  sécréteurs  de  la  tige,  vers  l'insercioa  des 
feuilles,  sont  souvent  bien  plus  larges,  et  leurs  cellules  de 
bordure  bien  plus  nombreuses  que  dans  les  autres  régions  de 
la  tige. 

VL  —  Pseudo-canaux.  —  Enfin  une  dernière  remarque  est 
plus  importante  que  les  précédentes,  car  de  nombreuses  ques- 
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tions  s'y  rattachent  et  c'est  un  fait  général  pour  tous  les  végé> 
taux.  Il  faut  éviter,  dans  l'étude  de  l'appareil  sécréteur,  d'exa- 
miner les  plantes  à  la  âo  de  leur  période  végétative,  ou  des 
plantes  jeunes  ayant  subi  un  traumatisme  quelconque,  car  alors 
voici  ce  qui  se  produit  : 

1°  Certaines  cellules  del'écorce  et  même  delà  moelle  modi- 
fient leur  membrane  qui  jaunit,  puis  brunît  en  s'épaississant  ; 
leur  contenu  lui-même  change  d'aspect,  devient  jaune  d'or, 
puis  brun,  enfin  noir,  et  ne  se  distingue  plus  alors  de  la  mem- 
brane. Il  se  torme  ainsi  une  masse  brune,  qui,  avec  les  cellules 
qui  l'entourent,  simule  un  canal  sécréteur. 

La  ressemblance  est  d'autant  plus  grande  que  la  cellule  ainsi 
mortifiée  est  pressée  par  ses  voisines  et  prend  une  forme  étoilée 
plus  ou  moins  régulière  (fig.  i  et  2),  Les  vaisseaux  du  bois 
subissent  parfois  une  transformation  analogue  et  acquièrent  un 
contenu  brun  ou  jaune  plus  ou  moins  intense  (Pyrèthre). 

2"  D'autres  fois,  la  tranformation  n'atteint  que  les  mem- 
branes qui  subissent  les  changements  de  couleur  indiqués  plus 
haut,  tout  en  s'épaississant.  Si  la  transformation  n'a  lieu  que 
sur  un  seul  point  entre  trois  ou  quatre  cellules,  on  a  un  canal 
sécréteur  simulé  (fig.  6)  ;  si,  au  contraire,  la  transformation 
gagne  les  membranes  de  proche  en  proche,  on  a  de  grandes 
traînées  foncées  qui  simulent  des  laticifères.  J'ai  observé  ce 
fait  au-dessous  du  capitule  d'un  Eckinops  cueilli  à  l'arrtère-saison 
(fig.  3)  et  dans  des  rhizomes  de  Carlina  acaults. 

3°  On  peut  voir  enfin,  dans  la  partie  moyenne  de  ces  nodules 
ou  de  ces  tramées  épaisses  et  foncées,  une  substance  granuleuse 
jaune  brunâtre,  qui  simule  de  l'essence  ou  du  latex.  Cela 
peut  être  dû,  soit  à  la  mortification  de  cellules  emprisonnées 
dans  ces  formations,  soit  à  une  modification  plus  profonde  de 
la  membrane,  dont  la  partie  moyenne  se  serait  ainsi  diffé- 
renciée. 

En  tout  cas,  ce  contenu  ressemble  à  la  matière  brune  qui 
remplit  souvent  les  cellules  du  suber;  il  n'a  pas  les  réactions 
des  essences.  L'orcanette  ne  change  pas  sa  couleur,  parfois 
cependant  elle  lui  donne  une  légère  teinte  rouge  comme  aux 
membranes  subérifiées. 

Il  difi'ère  certainement  des  essences,  et  du  contenu  des  canaux 
sécréteurs  que  l'on  peut  rencontrer  dans  la  même  plante  (exem- 
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pies  fournis  par  le  THdax  procuntbens ,  Xlnula  Vailtantit). 

Ces  fonnatiods  se  produisent,  non  seulement  vers  la  fin  de  la 
vie  végétative ,  mais  encore  : 

o)  Toutes  les  fois  que  la  plante  a  besoin  de  protéger  ses 


Fi;.  7.  —  Un  t£quB>lrc  din*  une  iftcine  de  Camfiatmla  rafui 
eeptre,  formation  d'an  cambium  libéra-ligne 

panies  vivantes  contre  un  traumatisme  quelconque  :  blessures 
produites  soit  par  les  insectes,  soit  par  un  instrument  tranchant, 
écrasement,  brusque  flexion  qui  rompt  une  partie  des  tissus  de 
la  plante,  présence,  à  l'intérieur  des  tissus,  d'un  corps  étranger 
inerte  ou  vivant, 

b)  Dans  les  cellules  ou  vaisseaux  qui  se  mortifient  par  suite 
de  séquestrattoD  dans  un  cercle  de  suber  ou  de  tissus  produits 
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par  un  cambium,    que   ce   soit   dans  la  tige,  le  rhizome,  la 

racine  {6g.  7). 

Mais  le  plus  souvent,  au  contraire,  la  formation  du  suber 
n'est  que  la  conséquence  de  la  mort  des  élémenta  autour  des- 
quels il  se  forme. 

Un  rhizome  A'Inula  viscosa  offrant  une  profonde  et  large 
entaille  d'un  côté  (fig.  4)  montrait  dans  la  moelle,  en  face  de 
cette  blessure,  une  zone  de  divisions  cellulaires,  avec  épaissis- 
sement  et  teinte  jaune  de  la  membrane  des  cellules,  dont  le 
contenu  jaune  brun  se  colorait  faiblement  en  rose  par  l'orca- 
nette  acétique.  Ces  formations,  se  continuant  à  travers  les 
tissus  vasculaircs,  allaient-  se  raccorder  directement  avec  le 
suber  externe  normal,  ce  qui  confirme  l'analogie  de  ces 
formations  entre  elles.  Ces  tissus  de  protection  présentaient 
le  même  aspect  que  les  éléments  mortifiés  décrits  ci-dessus  ;  ils 
en  différaient  par  le  cloisonnement  des  cellules  envirorniantes. 

Avec  le  temps  cependant,  les  pseudo-canaux  sécréteurs  sont 
entourés  par  des  cellules  cloisonnées.  Tous  les  rhizomes  àHIrtula 
Vaillantii,  provenant  du  Muséum  de  Paris,  offrent  des  forma- 
tions analogues,  sans  déformation  externe  de  l'organe;  on 
trouve  dans  la  moelle,  plus  rarement  dans  l'écorce,  des  cavités 
ayant  l'aspect  de  canaux  sécréteurs,  accompagnées  de  cloison- 
nements dans  les  cellules  qui  les  entourent  (fig.  6). 

Dans  les  rhizomes  de  XAniennaria  margaritaceà^.  Brown, 
on  trouve  des  formations  semblables  dans  la  partie  du  paren- 
chyme cortical  que  le  suber  doit  exfolier.  Quelques  rhizomes 
A'Arlemisia  vulgaris  ont  montré  aussi  ces  pseudo-canaux  dans 
l'écorce. 

Ces  remarques  n'ont  rien  de  spécial  à  la  famille  des  Com- 
posées :  elles  rentrent  dans  une  catégorie  générale  de  faits 
anatomiques  et  physiologiques,  qui  ont  occupé  les  botanistes,  à 
divers  titres,  et  qui  se  rapportent  tous  à  la  défense  de  l'orga- 
nisme végétal,  soit  contre  le  milieu  extérieur,  soit  contre  Ici 
parasites  qui  l'attaquent. 

On  doit  placer  parmi  eux  la  formation  de  tous  les  tissus  de 
cicatrisation,  même  au  cas  où  cette  cicatrisation  se  fait  à  l'inté* 
rieur  du  végétal  et  conduit  à  la  formation  d'un  suber  à  Tinté* 
rieur  des  tissus,  comme  dans  la  racine  d'Orcanette  ou  de  certaines 
espèces  d'Aconit. 
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Beaucoup  de  faits  décrits  par  M.  Dutailly  en  1S79  dans  son 
étude  sur  l'apparition  tardive  d'éléments  nouveaux  [14}  rentrent 
dans  cet  ordre  d'idées  :  telle  la  production  des  sécrétions  qui  se 
déversent  dans  les  vaisseaux  du  bois  ou  dans  des  méats  intercel- 
Inlaires,  telle  la  formation  de  tissus  plus  ou  moins  complexes 
autour  d'un  séquestre  mortifié  suivant  la  loi  des  surfaces  libres 
de  M.  Bertrand  (i). 

Enfin,  il  faut  y  rapporter  les  désordres  produits  dans  les 
tissus  par  ce  que  l'on  appelle  U  Brunissure  des  végétaux  ; 
M.  Ducomet  (2)  a  fait  sur  la  Vigne  une  étude  approfondie  de 
cette  maladie  due  à  des  causes  purement  physiologiques,  et  les 
figures  qu'il  donne  montrent  que  les  altérations  produites  dans 
le  pétiole  et  les  grosses  nervures  de  la  feuille  de  Vigne  sont 
identiques,  comme  aspect,  aux  formations  que  nous  avons 
trouvées  dans  VTnula  VatUantii  et  dans  l'écorce  de  XArtetnisia 
vulgaris. 

A  ce  sujet,  se  rapportent  encore  les  recherches  de 
M.  A.  VîU  {3)  sur  les  produits  qui  prennent  naissance  dans  les 
tissus  de  cicatrisation  et  dans  le  coeur  du  bois  de  certains  arbres. 

Ce  dernier  travail  montre  que,  si  toutes  ces  formations  se 
rapprochent  par  leur  aspect,  elles  diffèrent  entre  elles  par  la 
nature  chimique  des  produits  formés. 

Il  ne  faudrait  pas  confondre  ces  productions,  qui  constituent 
les  tissus  de  cicatrisation  et  leurs  produits  physiologiques,  avec 
des  organes  normaux,  comme  M.  Dutailly  [14]  semble  l'avoir 
fait  autrefois  en  décrivant  des  canaux  sécréteurs  dans  les 
souches  de  Plantain,  de  Crucifères  et  de  quelques  Liguliflores. 

Révision  des  espèces  et  des  genres  étudiés. 
LIGULIFLORES. 

Je  n'ai  fait  aucune  étude  suivie  sur  ce  groupe.  Je  puis 
signaler  cependant  que  dans  la  racine  du  Podospermum  iaei- 
niatum,  il  y  a,  en  face  du  liber  primaire,  un  dédoublement  de 

1.  C,  Eg.  Berlraod,  B.  Soc.  Bot.  France,  18B4,  p.  3.  Lots  des  surfaces  libres. 

•.  Oucomet,  Recherche  sur  la  trunissttre  des  végétaux  (Ahd.  de  l'Iniiiiui 
agroanmique  d«  MoDipellieri  1900). 

1.  A.  Vill,  Mode  de  fomtatioit  des  matères  gommei^ses,  résineuses  et  litic- 
Urtâles  dam  les  tissus  dt  cieeUrisaiion  et  lé  bois  des  végétaux  1899. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


s68  JOURNAL  DE  BOTANIQUE 

l'endoderme  avec  formations  de  méats  quadrangulaîres  ;  dans 
une  jeune  racine  binaire,  le  dédoublement  porte  sur  trois  cellules 
d'un  côté  et  sur  deux  de  l'autre  ;  dans  une  racine  plus  âgée, 
il  y  a  dans  chacune  des  deux  zones  cinq  cellules  dédoublées 
et,  entre  les  zones,  cinq  cellules  endodermiques  indivises.  Cette 
plante  se  rapproche  donc  du  Tragopo^on  porrifolius  qui  pré- 
sente le  même  caractère. 

On  sait  que  la  racine  du  Scolymus  grandiftorus  possède  des 
canaux.  Dans  le  Scolymus  kisfamcus  la  racine  binaire  possède 
aussi  deux  zones  de  quatre  canaux  en  face  du  liber  primaire 
Ces  canaux  s'arrêtent  bien  au-dessous  des  cotylédons  qui  pos- 
sèdent, comme  la  racine,  des  laticiferes  anastomosés.  Ainsi,  chez 
les  Liguliflores  pourvues  de  canaux  dans  leur  racine,  comme 
chez  les  Cynarées,  les  canaux  n'accompagnent  pas  les  faisceaux 
dans  les  cotylédons. 

TUBULÏFLORES. 

Avec  Bentham  et  Hooker,  je  considère  les  Tubulifiores 
comme  une  sous-famille,  comprenant  toutes  les  Composées 
autres  que  les  Liguliflores.  Je  commencerai  par  étudier  les  Arc- 
totidées  qui  se  rapprochent  le  plus  des  Chicoracées  par 
l'appareil  sécréteur  de  certaines  espèces. 

Tribu  des  Arctotidées. 

Cette  tribu  comprend,  d'après  la  classification  adoptée  par 
nous,  trois  divisions  :  les  Arctotidinae,  les  Gorterïnse,  les  Gun- 
delise. 

Sous-tribu  des  GUNDELIÉES. 

Ce  groupe  ne  comprend  que  deux  genres  :  Gundelia  ou 
Grundelia  et  Ptatycarpha. 

Trécul  a  étudié  [6]  la  tige  et  les  feuilles  de  l'unique  espèce 
du  genre  Gundelia,  le  G.  Tourne/or ttt"L. 

La  tige  a  une  structure  de  Lïguliflore  avec  îlots  criblés  pérî- 
médullaires  pourvus  de  lattcifères  anastomosés  comme  ceux 
des  Chicoracées,   Campanulacées,   Lobéliées.    Ces  lattcifères 
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existent  dans  le  liber  et  le  péricycle  de  la  tige,  même  à  l'état 
très  jeune. 

Dans  la  feuille,  ils  accompaguent  les  faisceaux  et  en  plus  ils 
s'étendent  dans  le  parenchyme  non  parcouru  par  des  trachées. 
J'ajouterai  que,  dans  ce  parenchyme,  il  y  a  des  fascicules 
criblés  (i). 

La  racine  de  cette  plante  n'a  pu  être  étudiée,  mais  j'ai  exa- 


Pig.  s  et  9.  —  I,  Fragment  du  libei 
coupe  iraurenale,  G.  140  d.  ;  i, 
ihmtrata,  G.  4»  A. 

miné  l'axe  déjà  âgé  du  Gundeh'a  un  peu  au-dessous  du  collet, 
partie  qui  doit  Traisemblablement  correspondre  à  l'axe  hypo- 
cotylé.  Le  liber  contenait  de  très  nombreux  et  larges  (35  à  30  y) 
laticifères  (fîg.  9)  pourvus  de  nombreuses  anastomoses.  Les 
cellules  qui  les  forment  sont  relativement  courtes,  leur  longueur 
n'atteint  que  435  fois  leur  largeur.  L'endoderme  étant  exfolie, 
je  n'ai  pu  constater  le  point  très  intéressant  de  l'absence  ou  de 
la  présence  de  canaux  sécréteurs  dans  la  racine  de  cette  plante. 
Celle  du  genre  voisin  Pîaiycarpka  montre  des  canaux  endoder- 

I.  L'étude  de  maiériam  d'herbier  ne  permet  pas  d'observer  les  latlcifôres  de 
la  feuille,  et  je  m'en  rapporte  sas  ce  point  à  la  description  donnée  par  Tiécul. 
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miques  nombreux,  peu  différenciés,  en  face  de  chacun  des 
six  faisceaux  libériens.  Les  méats  endodermiques  peuvent  être 
remplis  d'essence  sur  plusieurs  rangs  (fig.  lo).  Cette  racine 
possède  une  moelle  asseï  développée  ;  les  cellules  du  péricycle 
sont  relativement  très  grandes,  même  en  dimensions  radiales, 
mais  îl  n'y  a  pas  de  laticifères  dans  le  liber  primaire  ni  dans  le 


liber  secondaire,  ce  qui  éloigne  ce  genre  des  Vernont'a  et  des 
Liguliflores. 

La  haute  différenciation  des  laticifères  de  la  tige  et  de  l'axe 
hypocotylé  du  Gundelfa  permet  de  supposer,  presque  d'afBi^ 
mer,  que  la  racine  en  est  aussi  pourvue  ;  aussi,  le  genre  Platy- 
carpAai'en  éloignerait.  De  plus,  les  canaux  de  la  racine,  diS' 
posés  sur  plusieurs  rangs,  éloignent  ce  dernier  genre  des 
Liguliflores  à  canaux  sécréteurs  radicaux,  et  le  rapprochent  de 
certaines  LabiatiOores  {Siiffh'a  chrysantha  [10])  dont  la  tige 
n'a  pas  de  canaux. 

Ce  genre  s'éloigne  même  du  genre  Gasam'a,  dont  nous 
allons  parler,  par  l'absence  de  laticifères  isolés  dans  le  liber 
de  la  racine. 
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Il  est  donc  probable  que  le  genre  Ptatyearpha  doit  être 

retiré  des  Gundeliées;  l'étude  de  la  tige  montrera  ses  vraies 

affinités. 

J'ai  examiné  la  racine  du  Platycarpha  glomerata  Leïss.  Elle 

provenait  de  l'herbier  du  Muséum  de  Paria  et  l'échantillon  por- 

uît  mention  qu'il  était  donné  par  De  CandoUe. 

SouB-tribu  des   OORTÉRINËES. 

J'ai  déjà  publié  dans  ce  Journal  une  étude  détaillée  sur  le 
genre  Gazania  [44];  je  n'y  reviendrai  pas  ici. 

SouB-tribu  des  ARCT0TIDINÉE3. 

Dans  les  deux  groupes  précédenta  d' Arctotïdées,  la  présence 
de  laticifères  créait  un  lien  évident  de  parenté  entre  les  Liguli- 
flores  et  ces  groupes  ;  ici  au  contraire,  il  n'y  a  d'appareil  sécré- 
teur interne  que  dans  la  racine,  et  ce  sont  des  canaux  sécréteurs 
eododermiquea. 

D'après  Hoffmann,  ce  groupe  ne  comprend  que  deux  genres; 
Urstnta  et  Arctolis, 

Les  Arctotis  asp*ra,  A.  speciosa  et  A,  stœchadifolia  Berg. 
n'ont  montré  aucun  appareil  sécréteur  dans  leur  tige. 

J'ai  constaté  le  même  fait  chez  le  Cryptostemma  caiendu- 
iofgum  R.  Br.  Quelques  auteurs  considèrent  ce  genre  comme 
une  Kction  d'Arflo/t's  {A,  caiendulacea  W.).  La  racine  possède 
une  rangée  de  canaux  sécréteurs  en  î^ct,  de  chacun  des  deux 
faisceaux  libériens  primaires.  Ils  sont  pleins  d'une  huile  essen- 
tielle jaune  et  les  cellules  qui  les  bordent  ont  un  contenu  de 
couleur  violette  intense,  comme  M.  Van  Tieghem  l'a  décrit  chez 
le  TageUs.  {La  racine  à! Arctotis  sicechadifolia  offre  deux  zones 
de  canaux.) 

De  même  encore  le  Vemdiunt  ealeaduUueum  {Vettidiuitt 
Lcss.  ;  T=.  Arctotis,  III*  Section  =  Cleitria,  Schrad.),  sans 
canaux  dans  la  tige,  montre  dans  la  racine  deux  zones  de  trois 
à  cinq  canaux  sécréteurs  endodermiquea. 

Quant  au  genre  Urstm'a,  divisé  en  deux  sections,  nous 
savons  par  Solereder  que  l'une  d'elles,  Sphisjiogyne,  ancien 
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genre  d'Héléniées  de  De  Candolle  ^i),  n'a  pas  de  canaux  dans 

la  tige. 

Résumé  des  Arctotidées.  —  Les  deux  groupes  des  Gorte- 
rins  et  des  Gundelîse  se  relient  aux  Liguliflores,  tandis  que  . 
le  troisième,  celui  des  Arctotidinae,  s'éloignant  des  deux  pre- 
mters  par  l'absence  de  laticifëres,  se  rapproche  des  Calendulées 
et  de  certains  genres  de  Cynarées  qui  n'ont  pas  d'appareil 
sécréteur  interne  dans  la  tige. 

Le  genre  Platycarpka  semble  dé- 
placé dans  les  Arctotidées. 

Tribu  des  Vernoniébs. 

J'étudie  à  cette  place  les  Verno- 
niées,  qui  se  rapprochent  autant  des 
Liguliflores  par  leur  appareil  sécré- 
teur que  la  plupart  des  Cynarées. 

Le  genre  Vettwma  possède  des 
laticifères  dans  sa  tige.  Trécul  [3] 
mentionne  des  laticifères  analogues  à 
ceux  des  Cynarées  dans  les  tiges  des 
Vemoma  eminens  Bisch. ,  navebora- 
Fij.  II.  -  porLioa  de  licorce  de  ctHsis  WiUd. ,  prmoUa  Willd.  ;  au 
u  tige  du  Vinmim  frmaitm,  cd     contraire,  il  n'en  trouve  pas  dans  le 

ceupe  truunruls,  —  G.  tod.  -i  . 

Veriumta  flexuosa  et  il  met  en  doute 
la  place  de  cette  plante  dans  ce  genre.  M.  Vaa  Tieghem  [18  b 
et  22,  page  i8]  signale  des  cellules  laiteuses  et  restnifères  dans 
le  liber  primaire  de  la  racine  du  Vemonia  prsealta  en  dedans  du 
groupe  de  tubes  criblés, 

Ventom'a  preealta.  —  Tige.  —  Elle  comprend  un  rhizome 
énorme  et  des  rameaux  dressés,  non  ramifiés,  terminés  chacun 
par  un  corymbe  de  nombreux  capitules. 

Dans  les  tiges  dressées,  il  y  a  de  très  longues  cellules  latici- 
fères isolées.  J'en  ai  mesuré  d'absolument  rectïUgnes  ayant 
quatre  milimètres  de  long  et  on  ne  voyait  pas  leurs  extrémités  ; 
leur  latex  est  très  fluide  et  très  difficile  à  fixer  complètement. 

I.  De  Candolle,  Prodrome,  t.  V,  p.  68i. 
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Dans  la  tige  de  toutes  les  autres  Composées,  les  laticifères, 
isolés  ou  anastomosés,  sont  placés  dans  le  péricycle.  Chez  ce 
VemoHia  au  contraire,  t'/s  sont  dans  le  parenchyme  cortical 
et  la  moelle.  La  tige  offre  un  cercle  de  faisceaux  libéro-Iig^neux 
isolés  dans  un  parenchyme  général  régulièrement  lacuneux. 

On  trouve  les  lati- 
cifères très  près  de 
répiderme  ;  en  coupe 
transversale  (6g.  11), 
ils  sont  ronds  et  sensi- 
blement égaux  en  dia- 
mètre aux  cellules  du 
parenchyme  qui  les  en- 
toure (30  à  35  ji))  mais 
leur  longueur  est  si 
grande  que  la  même 
coupe  longitudinale 
n'en  laisse  pas  voir  les 
deux  extrémités. 

On  les  trouve  dans 
toute  l'écorce ,  jus- 
qu'au contact  même 
des  faisceaux,  mais  ils 
sont  surtout  placés 
dans  les  assises  les 
plus  externes.  Parfois, 
ils  sont  accolés  par 
deux. 

Dans  le  liber,  il  y 
a  une  grande  quantité 
de  très  longues  cellules  remplies  d'une  substance  ayant  les 
réactions  des  essences,  se  colorant  également  par  l'éosine.  Ce 
sont  des  cellules  laticifères,  presque  identiques  à  celles  signalées 
par  M.  Van  Tieghem  dans  la  racine  de  cette  plante. 

La  feuille  et  le  pétiole  possèdent  aussi  des  cellules  laticifères 
isolées  dans  leur  parenchyme,  aussi  bien  à  la  face  supérieure 
qu'à  leur  face  inférieure;  rares  dans  le  limbe,  elles  se  rencontrent 
surtout  à  la  face  inférieure  de  la  nervure  médiane.  Le  liber  éga- 
lement, comme  dans  la  tige,  a  des  laticifères. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


374  JOURNAL  DE  BOTANIQUE 

Rhizome.  —  Le  rhizome  présente,  autour  d'un  cercle  de 
faisceaux  séparés  entre  eux  par  d'étroits  rayons  médullaires, 
un  cercle  continu  de  latlcîfères  {6g.  14).  L'endoderme  n'étant 
nullement  différencié,  ce  n'est  qu'avec  doute  que  je  les  qualifie 
de  péricycliques. 

Ce  rhizome  présente,  en  certains  points  de  son  écorce,  sur- 
tout vers  l'extérieur, 
des  fibres  scléreuses 
à  parois  très  épaisses 
et  à  lumen  étroit.  On 
trouve  aussi  desfibres 
contre  la  face  interne 
du  cercle  de  latici- 
fères.  Leur  place 
indique  que  ces  der- 
niers sont  péricycli- 
ques ou  endodermi- 
ques. 

Ce  cercle  de  latî- 
cifères  existe  dans  la 
base  souterraine  des 
tiges  verticales.  Le 
liber  du  rhizome, 
comme  celui  de  la  tige 
et  de  la  racine,  ren- 
ferme des  cellules  al- 
longées contenant  de 
l'essence  ou  du  latex. 

Racine.  —  Les  ra- 
cines fixées  sur  le 
rhizome  possèdent  de  cinq  à  huit  faisceaux  ligneux,  une  moelle 
très  large  se  sclérifiant  avec  l'âge,  et  des  canaux  volumineux  en 
face  chaque  faisceau  libérien.  Ces  canaux  endodermiques  sont, 
comme  toujours,  des  méats  de  la  sone  interne  de  l'écorce  (fig.  1 5). 
Le  dédoublement  endodermique,  localisé  en  face  du  liber  pri- 
maire, n'est  pas  toujours  le  dernier,  celui  plus  interne  qui  limite 
l'assise  plissée  porte  sur  tout  le  pourtour  du  cylindre  central. 
Les  canaux  sont  le  plus  souvent  formés  par  la  réunion  de  deux 
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méats  losangiques  placés  sur  la  même  ligne  radiale  ;  quelquefois 
ces  deux  canaux  ne  se  confondent  pas  en  un  seul  canal  hexa- 
gonal, et  il  existe  deux  arcs  superposés  de  canaux  losangiques. 
Le  contenu  de  ces  canaux  est  jaune,  très  fluide,  et  je  n'ai  pu  le 
fixer  convenablement  que  par  des  solutions  d'azotate  d'argent. 

Les  cellules  lati> 
ciiêres  du  liber  pri- 
maire sont  souvent  , 
placées  côte  à  côte  ;  j3 
on  en  observe  tou- 
jours au-dessous  du 
péricycle,  à  droite 
et  à  gauche  de  l'es- 
pace pentagonal 
formé  par  la  section 
tiansverse  du  pre- 
mier tube  criblé  du 
faisceau  libérien. 

Ces  racines  fixées 
sur  le  rhizome  n'ac- 
quièrent pour  ainsi 
dire  pas  de  forma- 
tions secondaires  ; 
leurs  laticifëres  vus 
en  long  sont  de  très 
nombreuses  et  lon- 
gues cellules.  ] 

Une  jeune  ra- 
dicelle ,    provenant 

sans  doute  de  germination,  a  deux  faisceaux  ligneux  seulement. 
Les  zones  dédoublées  en  face  du  liber  comprennent  cinq  cellules;  il 
yena  aussi  quatre  ou  cinq  d'indivises  en  facedesfaisceauxUgneux. 
Les  canaux  sont  losangiques  et  il  n'y  en  a  encore  qu'un  rang. 

Dana  l'écorce  des  racines  il  y  a,  au  moins  près  de  l'insertion 
sur  le  rhizome,  des  cellules  scléreuses,  dont  la  section  est  ronde 
et  la  longueur  égale  à  sept  ou  huit  fois  leur  diamètre. 


;^'-' 


ê 


INVOLUCKB.  —  Les  bractées  possèdent  des  cellules  laticîr 
féru  isolée!  très  nombreuses,  très  longues  {i  à  s  millimètres), 
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correspondant  à  celles  du  parenchyme  général  de  la  tige.  Le 
liber  des  faisceaux  du  réceptacle  du  capitule  et  des  bractées 
possède  des  laticifëres. 

On  serait  tenté  de  croire  que  le  parenchyme  général  des 
jeunes  tiges  et  des  jeunes  feuilles  renferme  un  plus  grand 
nombre  de  laticifères  que   ces  mêmes  organes  complètement 


développés.  Mais  il  faut  peut-être  croire  p  lutôt  à  une  grande  varia- 
bilité du  nombre  des  laticifères  suivant  les  régions  de  la  tige. 

Très  près  du  sommet  végétatif,  presque  toutes  les  cellules 
des  premières  assises  sous-épidermiques,  du  liber  et  du  pourtour 
de  la  moelle,  se  colorent,  comme  des  laticifères,  par  l'orcanette. 

Dans  déjeunes  tiges,  longues  de  5  a  10  centimètres,  la  région 
supérieure  renferme  de  très  nombreux  laticifères  dans  le  liber 
et  dans  tout  le  parenchyme  de  la  tige  et  de  la  feuille. 

Les  tiges  et  les  feuilles  adultes  semblent  en  avoir  an  motos 
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grand  nombre.  Cela  peut  tenir  à  la  variété  des  conditions  dans 
lesquelles  les  échantillons  ont  été  cueillis. 

De  très  jeunes  pousses,  non  sorties  encore  de  terre,  ne 
montrent  que  quatre  à  cinq  laticifères  corticaux.  Aussi,  avant 
de  conclure  à  la  résorption  du  latex  avec  Tâge,  il  y  a  lieu  de 
s'assurer  si  les  tiges  aériennes  n'ont  pas  plus  de  laticifères  à  leur 
sommet  qu'à  leur  base,  et  si  cette  différence  se  retrouve  entre 
tes  feuilles  insérées  aux  divers  niveaux  de  la  tige.  Toutefois, 
dans  la  jeune  tige,  on  voit  du  latex  dans  le  liber  le  plus  exté- 
rieur, qui  plus  tard  se  sclérifîe 
totalement  et  ne  présente  plus  de 
latex.  Il  sera  nécessaire  de  faire 
des  recherches  sur  des  échantil- 
lons pris  à  différents  âges  et  abso- 
lument comparables  entre  eux.  f  ».*  'vr^5^/_  X'* 

Femom'aTtovedoracenst's'Willd. 
—  Le  pédoncule  du  capitule  ren- 
ferme quatre  faisceaux  libéro-li- 
gneux  dont  le  péricycle  est  forte- 
ment sclérîfié  ainsi  que  la  partie 
extérieure  du  liber. 

L'endoderme  n'est  pas  visible.  ' 
Au  dos  de  chaque  faisceau  il  y  a 
des  laticifères  contigus  au  sclé- 
renchyme,  qu'on  peut  considérer 
comme  péricycliques.  Ils  sont  très  longs,  à  paroî  un  peu  épais- 
sie; les  premiers  éléments  scléreux  externes  sont  des  cellules 
contenant  du  tannin,  placées  en  files  longitudinales  rectilignes. 
Leur  longueur  n'atteint  que  six  à  huit  fois  leur  largeur  (5  |i.  sur 
30).  Le  liber  mou  renferme  de  nombreux  g-lobules  colorables 
par  l'orcanette.  Mais  dans  la  tige,  outre  quelques  laticifères 
péricycliques,  il  y  en  a  dans  l'écorce  et  dans  la  moelle.  La  zone 
moyenne  de  l'écorce  est  très  lacuneuse  et  ne  renferme  pas  de 
laticifères. 

Dans  le  V.emmens  Bisch.,  les  laticifères  sont  comme  chez 
le  V.  prmalta;  toutefois  la  zone  externe  de  l'écorce  en  renferme 
très  peu.  Dans  le  pédoncule  jeune  on  rencontre  des  laticifères 
médullaires. 


P,  péricyclique  lijnifii.  - 
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Le  V.  arkofisana  DC.  n'a  que  des  laticîfères  corticaux;  le 
liber  renferme  aussi  de  l'essence,  contenue  dans  de  longues 
cellules  que  l'on  peut  nommer  laticifères. 

La  tige  du  V.  flexuosa  Sims.  renferme  des  laticifères  corti- 
caux et  médullaires.  {L'échantillon  provient  du  jardin  du 
Muséum  de  Paris  et  je  ne  l'ai  pas  contrôlé  ;  Trécul  n'avait  pas 
trouvé  de  laticifères  dans  cette  espèce.) 

Vernoma  anikelminiica  Wîlld.  —  La  racine  a  deux  arcs  de 
quatre  canaux  sécréteurs  qui  s'élèvent  dans  l'axe  bypocotylé, 
oiî  ils  s'individualisent  par  rapport  à  l'endoderme,  jusqu'au 
niveau  des  cotylédons;  ils  s'arrêtent  là  par  un  renflement. 

La  tige,  comme  tes  cotylédons,  ne  renferme  ni  canaux  sécré- 
teurs, ni  laticifères. 

Résumé  du  genre  Vemonia.  —  L'appareil  sécréteur  y  est 
variable;  généralement  il  est  des  plus  intéressants  par  la 
situation  corticale  et  médullaire  des  laticifères  de  la  tige,  ce  qui 
constitue  un  fait  absolument  spécial  dans  la  famille  des  Com- 
posées où  ils  sont  toujours  péricycliques. 

Enfin  les  laticifères  qui  s'étendent  dans  tout  le  liber  de  la 
tige,  du  rhizome  et  de  la  racine,  ne  se  retrouvent  que  chez  les 
Ligulîflores  et  le  Gundelia;  mais,  dans  les  Vemonia,  ces  latici- 
fères ne  sont  pas  anastomosés. 

Il  faut  remarquer  que,  dans  le  même  genre,  le  V.  novebora- 
censis  a,  dans  les  pédoncules  des  capitules,  des  laticileres  péri- 
cycliques,comme  chea  les  autres  Composéesàlatex;  le  V.anthel- 
tnmU'ca  n'a  aucun  appareil  sécréteur  dans  sa  tîge. 

Parmi  les  autres  Vernoniées,  VEtkuh'a  conyzoides  L.  et 
r.^.  angustifolia  Boj.  n'ont  dans  leur  tige  ni  canaux  sécréteurs, 
ni  laticifères  ;  leur  racine  montre  un  seul  canal  en  face  de  chaque 
faisceau  libérien  primaire. 

La  tige  A'Elephaniopus  scaèer  L.  n'a  également  ni  canaux 
ni  laticifères. 

Tribu  des  Ctnarées. 

Les  Cynarées  sont  divisées  en  quatre  sous-tribus  ;  Echi- 
nopsidées,  Carlinées,  Carduinées  et  Centauréinées. 
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l'»  BOUS-tribu.  -  CYNARËES  ËGHINOPSIDÉES- 

Des  deux  genres  Acantkolepis  et  Ecktnops  qui  forment  ce 
groupe,  le  dernier  a  seul  été  étudié.  MM.  Van  Tieghem  et 
Vaillemïn  avaient  signalé  l'absence  de  canaux  sécréteurs  dans 
les  tiges  des  Echinops  îricholepis,  exaltaius  Schrad . ,  sphseroce- 
pkalus  L.;  je  n'en  ai  pas  trouvé  non  plus  chez  E.  Riiro  L,, 
E.  comigerus  DC.  et  E.  ruikem'cus  Bîeb.  La  tige  du  moins 
n'en  a  pas,  mais  dans  le  rhizome  il  y  a  des  poches  sécrétrices 
remplies  d'oléo-résine  jaune  d'or.  Formées  comme  les  canaux 
par  écartement  des  cellules,  elles  sont  situées  dans  l'endoderme, 
et,  de  même  que  les  canaux  sécréteurs  dont  elles  ont  l'aspect  en 
coupe  transversale  {Echinops  Ritro  L.,  E.  sphserocephalus  L.), 
elles  sont  placées  en  face  des  rayons  médullaires.  Ces  poches 
se  retrouvent  dans  la  partie  souterraine  des  tiges  dressées  ;  le 
milieu  souterrain  semble  donc  avoir  une  influence  sur  la  présence 
de  ces  organes  sécréteurs.  Les  racines  ont  des  canaux  ;  dans  la 
plantule  ils  vontjusqu'à  l'insertion  descotylédons  sans  y  pénétrer 
(£■.  sphéerocephalus). 

2»  sous-tribu.  —  CYNARÉES  CARUNÉES. 

Pour  De  Candolle,  à  côté  des  Ëchînopsidées  se  plaçaient  les 
Cardopathées,  les  Xéranthémées  et  les  Carlinées,  qui,  pour  Ben- 
tham  et  Hooker,  forment  les  Cynarées- Carlinées.  Ces  derniers 
auteurs  en  retirent  les  genres  Cousinïa  et  Arciiunt  qu'ils  mettent 
dans  les  Carduinées. 

Le  Cardopaihium  corymàosum  DC.  {Broieroa  corymbosa  L.) 
ne  possède  ni  canaux  ni  laticifêres  dans  sa  tige.  C'était  la  racine 
de  cette  plante  qui  constituait  le  Ckamseléon  noir  des  anciens. 

De  Candolle  réunissait  dans  les  Xéranthémées  le  genre.^iffti:«- 
themunt  dont  la  tige  n'a  ni  latex  nî  canaux  (X  cylindraceum 
Sibth.  et  Smith.,  X.  annuunt  Jacq.)  et  le  genre  Ckardtnia  où 
elle  renferme  des  laticifêres  péricycliques  {Ck.  xeranthemoides 
Desf.). 

Le  groupe  des  Carlinées  (DC.)  comprenait,  contrairement 
au  groupe  de  Benthamet  Hooker,  les  Cousinïa  et  Arctium.  Le 
Cousinia  Hystrix  C.  A.  May,  renferme  dans  sa  tige  des  latici- 
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fères  isolés  pérîcycliques  ;  de  même,  d'après  Trécul  [3]  ,Vj4rclnttH 

lanuginosum  DC. 

\J Airactylis  cancellaia  L.  ne  possède  dans  sa  tige  que  des 
laticifères  péricycliques. 

Genre  Carlin  A. 

Le  geore  Carlina  a  un  appareil  sécréteur  plus  complexe,  au 
moins  dans  certaines  espèces;  Trécul  [3]  signalait  les  laticifères 


FIE-  17'  ~  Coupe  traDiTcrMls  a  la  baie  de  la  tigï  du  Carlina  tmifarii,  G.  8a  d. 
Cl,  uBBui  ttcréuun;  L,  laticirèrci)  II,  liber. 

isolés  péricycliques  dans  les  C,  vttlgart's  L. ,  C.  longtfolta  Reich., 
C.  salicifolia  Less.  —  M.  Vuillemin  affirme  la  coexistence  de  ca- 
naux endodermiques  et  de  laticifères  isolés  pérîcycliques  dans  la 
tige  comme  dans  le  rhizome  du  Carlina  acaulis  var.  cauUscens. 

Carlina  vulgaris  L.  —  J'ai  étudié  de  petits  échantîllona, 
croissant  dans  les  régions  montagneuses,  et  des  échantillons 
énormes,  d'une  vigueur  extraordinaire,  récoltés  sur  les  coteaux 
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calcaires  de  la  Limagne  d'Auvergne.  Dans  tous,  les  canaux 
sécréteurs  de  la  racine  étaient  nombreux  ;  mais  on  trouvait  aussi 
des  canaux,  bien  au-dessus  du  collet  de  la  plante,  et  là,  ils 
étaient  voisins  des  latïcifères  isolés  péricycliques  de  la  tige. 

Dans  les  gros  échantillons,  j'ai  pu  observer  près  du  collet 
soit  des  canaux  sécréteurs,  soit  des  poches  sécrétrices  occupant 
la  même  situation. 

Leur  couteau  était  jauue  d'or  et  leurs  cellules  de  bordure 
étaient  colorées  en  violet,  passant  au 
rouge  vif  par  les  acides  (fîg.  :8). 

En  effet,  les  canaux  étaient  placés 
surtout  en  face  des  rayons  médullaires. 
Les  laticifêres  formaient  un  arc  dans  le 
pérîcycle  au  dos  des  faisceaux,  et,  sur 
les  coupes  longitudinales,  on  remarquait 
des  poches  sécrétrices  entièrement  iso- 
lées les  unes  des  autres,  à  côté  de  canaux 
paraissant  formés  par  la  superposition 
loogitudinale  de  plusieurs  poches.  Ces 
faits  montrent  que  la  seule  différence 
entre  les  poches  et  les  canaux  sécré- 
teurs porte  sur  leur  dimension  longitu- 
dinale; pour  tous  les  autres  caractères 
il  y  a  identité  complète. 

Même  dans  les  régions  supérieures  de  "'E-  '^  -  ^'a'^T"  ™*'"^' 
ces  tiges,  les  laticifêres  étaient  exclu-  dod«niiqu=ii»bated=i»tieo 
sivement  placés  à  la  face  externe  des  titiétricê;  ;,  î«odftre.'.^°'  " 
iàisceaux;  mais  souvent  ils  ne  sont  pas 

immédiatement  contre  l'endoderme,  et  ils  sont  placés  dans  le 
paquet  de  fibres  scléreuses  surmontant  le  liber  mou,  séparés 
de  l'endoderme  par  trois  à  quatre  assises  de  fibres  (fig.  30  et  21). 

Le  diamètre  des  laticifêres  est  énorme  près  des  capitules; 
les  faisceaux  des  appendices  caulinaires  restent  dans  l'écorce 
sur  un  certain  parcours  et  leur  liber  entoure  complètement  ou 
presque  totalement  le  bois.  Les  laticifêres  forment  alors  un  cercle 
autour  du  faisceau.  L'endoderme  quoique  cutînisé  ou  subérifié 
sur  toutes  ses  faces  est  très  visible;  souvent  il  y  a  deux  assises 
de  cellules  dont  les  parois  prennent  les  colorations  caractéris- 
tiques des  tissus  subénfiés. 
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Les  racines  ne  montrent  que  des  canaux  sécréteurs  endo- 
dermiques  très  nombreux.  L'une  d'elles  possédait,  dans  tous  les 
rayons  médullaires  du  liber,  des  cavités  dont  la  forme  et  le 
contenu  rappellent  ceux  des  canaux  sécréteurs,  mais  ce  sont  là 
des  formations  accidentelles  (i). 


Carlinaracemosa'L.,  Carlina graeca.  — La  racine  n'a  tou- 
jours que  des  canaux  endodermiques.  Dans  le  Carlina  grmca, 
on  voit  l'endoderme  dédoublé  sur  tout  le  pourtour,  avec  des 
canaux  sécréteurs,  même  eu  face  du  bois 
primaire. 

Dans  la  tige,  les  laticifères  sont  exclu- 
sivement péricycliques  et  il  n'y  en  a 
jamais  du  côté  de  la  moelle.  Ceux  du 
Carlina  grœca  sont  larges  j  sur  la  section 
transversale,  ceux  du  C.  racemosa  L.  ne 
dépassent  guère  en  dimensions  les  élé- 
ments scléreux  du  péricycle. 

Carlina  acaulis  et  ses  variétés  ca»- 
lescens.  —  On  a  désigné,  sous  le  nom  de 
Fig.  \9.  —  Carlina  miearit,   Q  acoults,  plusicurs  esoèccs  de  Carlincs 

poUt  dcb  fcuiLlM,  G.  340  d.  '  ^ 

et  la  question  de  synonymie  est  peut- 
être  peu  précise  dans  cette  section.  J'ai  examiné  : 

1°  Un  échantillon  de  Carlina  cauUscens  Lam.  =1  Carlina 
acaulis  Linn.  =  C.  suôacaulis  DC.  =  alfiina  Jacq.,  dont  la  tige 
simple  atteint  30  centimètres  et  se  ramiâe  à  la  base. 

2°  Un  autre  échantillon,  venant  du  Muséum,  et  dont  la  tige 
est  plus  courte,  le  Carlina  caulescens  de  Linné. 

3°  Le  Carlina  àcanthifolia  Ail,  ^  acaulis  Lamark,  dont 
l'unique  capitule,  toujours  à  fleur  de  terre,  termine  un  axe  sou- 
terrain vertical. 


Carlina  caulescens  Lam.  —  La  partie  souterraine  de  la 
tige  renferme  des  canaux  sécréteurs  endodermiques  placés  sur 
les  flancs  des  faisceaux  (peut-être  des  poches)  et  des  laticifères 
péricycliques  à  suc  blanc  laiteux.    Les    canaux  ou  poches 

I.  Je  figure  Ici  les  poil$  glaaduleui  lecteurs  du  Carlina  tmlgaris;  lia  sont 
identiques  à  ceux  décrits  par  VuHlemin  dans  l«  Carlina  aeaftthi/oUa. 
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semblent  des  massifs  de  cellules  sécrctrices  déversant  leur  sécré- 
tion dans  des  méats. 

La  tig«  aérienne  et  la  feuille  ne  montrent  que  des  laticifères 
péricycliques  sur  un  rang,  formant  un  arc  au'dessus  du  scléren- 
chyme  péricyclique. 

Les  rejets  de  la  base  n'ont  que  des  laticifères,  à  partir  du 
point  où  ils  sortent  de  terre,  ce  qui  montre  encore  l'influence 


Fig.  10  el  31.  —  CarliHa  vultaris,  laticlKrea  d«ni  U  lone  tcltreuic  du  piricyde 
de  la  lige.  —  G.  J40  à. 

du  milieu;  au  niveau  011  l'on  voit  encore  les  canaux,  les  faisceaux 
folî^res  qui  sont  dans  l'écorce  n'ont  que  des  laticifères. 

La  racine  principale  montre  des  poches  sécrétrices  très  nom- 
breuses dans  les  rayons  médullaires  du  bois  et  du  liber  ;  elles 
naissent  par  écartement  de  quatre  cellules  ordinaires  des  rayons 
médullaires.  Au  début,  la  cavité  est  sur  la  ligne  de  séparation 
de  deux  files  radiales  de  cellules  et  les  cellules  de  bordure 
peuvent  se  cloisonner  plus  tard. 

Le  Cartina  caulescens  L.  présente  dans  sa  racine  des  canaux 
endodermiques,  mais  dans  le  liber  et  les  rayons  médullaires  du 
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liber  et  du  bois,  il  n'y  a  que  des  poches  sécréirices  arrondies. 

Les  rhizomes  montrent,  comme  ceux  du  précédent,  des  poches 
endodenniques  et  des  laticifères  péricycliques.  Il  y  a  des  poches 
ou  des  canaux  à  la  face  interne  des  faisceaux  libéro-ligneuz. 

La  tige  aérienne  a  des  laticifères  très  larges,  placés  en  un 
demi  cercle  tout  autour  du  péricycle  scléreux  de  chaque  fais- 
ceau ;  parfois  il  n'y  en  a  que  sur  les  côtés  de  cet  îlot  ligniâé. 

Ces  laticifères  montrent  çà  et  là  des  communications  entre 
eux,  mais  elles  sont  assez  rares.  Sur  des  coupes  transversales, 
certains  laticifères  paraissent,  d'après  leur  forme,  résulter  de 
l'union  de  deux.  Quelques  coupes  longfitudJnales,  parmi  de  très 
nombreuses,  montrent  des  communications  très  difficiles  à 
apercevoir.  Comme  il  s'agît  d'une  simple  perforation  dans  la 
membrane  qui  sépare  deux  laticifères  voisins,  l'observation  en 
est  très  délicate.  Après  avoir  noté  le  point  où  le  contenu  de 
deux  laticifères  paraît  en  contact  direct,  il  faut  dissoudre  le 
latex  et  examiner  les  membranes  colorées  au  carmin  ou  à  l'hé- 
matoxyline. 

Carlina  acantkifolia  Ail,  —  La  tige  est  toujours  nulle  ;  on 
trouve  dans  la  racine  pivotante,  formée  sans  doute  par  l'axe 
hypocotylé,  des  poches  et  des  laticifères  anastomosés. 

Les  canaux  ne  sont  visibles  que  dans  la  racine.  Dans  la 
souche  âgée  on  ne  voit  que  des  poches  sécrétrïces  rondes, 
situées  dans  l'écorce  secondwre,  dans  la  partie  externe  des 
rayons  médullaires  libériens  et  au-dessus  des  très  nombreux 
faisceaux  foliaires,  qui  cheminent  dans  l'écorce.  Les  poches  ne 
se  retrouvent  pas  dans  la  feuille  ;  dans  l'axe,  les  plus  externes 
ont  l'aspect  de  cavités  creusées  dans  des  massifs  de  cellules 
sécrétrices. 

Les  laticifères  sont  très  nombreux  ;  le  latex  s'écoule  de  la 
racine  blessée  en  abondantes  gouttelettes  blanches.  L'axe  et  la 
racine  montrent  d'énormes  et  très  nombreux  laticifères  dans 
l'écorce  secondaire  et  des  laticifères  un  peu  moins  larges,  mats 
très  abondants  aussi,  dans  le  liber. 

A  mesure  que  l'on  s'approche  du  capitule,  les  laticifères 
libériens  se  montrent  localisés  à  droite  et  à  gauche  de  chacun 
des  faisceaux  libériens  qui  ont  la  forme  de  coins.  Ils  entourent 
totalement  les  faisceaux  foliaires  situés  dans  l'écorce,  mais,  dans 
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la  feuille,  ils  sont  exclusivement  dans  le  péricycle  et  seulement 
sur  la  face  libérienne  du  faisceau. 

Ces  laticifëres  sont  formés  de  cellules  relativement  courtes 
placées  en  files;  les  parois  transverses  sont  résorbées,  soit  tota- 
lement soit  en  partie,  et  ils  forment  dans  le  liber  un  réseau  qui 
serait  tout  à  fait  identique  à  celui  des  Liguliflores  si  ce  n'était  la 
perastance  totale  ou  partielle  d'un  certain  nombre  de  cloisons. 

Les  fascicules  criblés  du  liber  forment,  sur  une  coupe  lon- 
gitudinale taogentielle,  un  réseau  à  mailles  losangiques.  Les 
laiicifères  accompagnent  le  liber.  Mais  ceux  de  l'écorce  secon- 
daire ne  forment  pas  un  si  beau  réseau  que  chez  les  Liguliflores. 
Les  coupes  transversales  des  racines  de  Liguliflores  montrent 
enefiét,  vers  l'extérieur,  des  laticifères  en  trajet  horizontal  et 
s'aoastomosant.  Celles  de  Carlina  acaittkijolia  n'offrent  rien 
de  comparable. 

Les  bractées  de  l'unique  capitule  montrent  toutes  des  latici- 
fères qui  manquent  dans  ta  corolle,  l'étamine  et  le  style.  Ainsi 
cette  plante  se  rapproche  beaucoup  par  son  appareil  sécréteur 
du  Gundelia  Toumefortii,  Comme  dans  ce  dernier,  la  racine 
possède  des  laticifères  libériens,  mais  le  Carlina  acanikifolia 
n'a  pas  de  tige,  et,  dans  la  feuille,  les  laticifères  sont  exclusive- 
ment  péricy cliques.  Enfin,  le  Carlina  n'a  pas  un  réseau  de  lati- 
cifères aussi  continu  que  celui  des  Liguliflores  et  de  la  tige  du 
Gundelia,  suivant  Trécul. 

Des  trois  Carlines  étudiées,  aucune  ne  présente  la  réparti- 
tion de  l'appareil  sécréteur,  indiquée  par  M,  Vuillemin  pour  le 
Carlina  acaults  var.  caulescens.  Je  ne  veux  pas  mettre  en 
doute  l'observation  de  cet  auteur,  mais  faire  ressortir  la  varia- 
bilité de  l'appareil  sécréteur  dans  ce  groupe  et  le  manque  de 
précision  dans  l'identité  des  espèces  de  Carlines  de  cette  section. 

On  remarquera  que  le  C.  acanîkijolia  s'éloigne  de  toutes 
les  autres  Carlinées  par  la  présence  de  laticifères  dans  le  liber 
de  la  racine.  En  outre  il  s'éloigne  du  Carlina  acaulis  par  le 
nianque  de  poches  sécréirices  dans  les  rayons  médullaires  du 
bois  et  de  la  partie  profonde  du  lîber  secondaire. 

Le  Carlina  acanikifolia  ne  fournit  donc  pas  la  Carline  des 
officines,  puisque  cette  dernière,  d'après  les  Traités  de  matière 
médicale,  n'a  pas  de  laticifères,  mais  des  poches  qui  sont  par- 
tout désignées  sous  le  nom  de  canaux  sécréteurs. 
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Résumédes  Carlinies.  —  Aucune  des  deux  classifications 
de  De  Candolle  et  de  Bentham  et  Hooker  ne  concorde  exacte- 
ment avec  les  données  de  l'appareil  sécréteur. 

De  Candolle  avait  raison  de  fonner  des  séries  à  part  pour 
les  genres  Cardopalkium  et  Xerantkemunt,  mais  il  n'aurait  pas 
dû  mettre  avec  ce  dernier  le  genre  Chardinia  pourvu  de  lati- 
cifêres.  D'autre  part,  l'appareil  sécréteur  dans  le  groupe  des 
Carlinées  de  Beotham  et  Hooker  est  très  variable  ;  on  y  trouve 
des  plantes,  les  unes  n'ayant  pour  tout  appareil  sécréteur  in- 
terne que  les  canaux  endodermiques  de  la  racine,  les  autres 
possédant  en  outre  des  laticîfères  dans  la  tige  et  les  feuilles. 
Enfin  dans  le  genre  Carlina,  le  C.  acantkifolia  occupe  une 
place  spéciale  par  la  présence  de  laticifères  libériens,  très  nom- 
breux, pourvus  d'anastomoses  et  formés  d'assez  courtes  cel- 
lules. 

Mous  avons  vu  que  dans  ce  groupe,  il  n'y  a  jamais  de  latici- 
fères à  la  face  interne  du  bois  dans  la  tige,  le  rhizome  ou  les 
feuilles. 

Les  canaux  endodermiques,  près  du  point  oii  ils  s'arrêtent 
à  la  base  de  la  tige  aérienne,  se  réduisent  très  souvent  à  des 
poches. 

3'  sous-tribu.  —  CYNARÉES  CARDUINËES 

Tous  les  genres  de  ce  groupe  renferment  des  laticifères 
dans  le  péricycle  d'une  partie  au  moins  des  feuilles  et  de  la 
tige,  sauf  le  genre  Cyttara  qui  ne  possède,  dans  toute  la  tige 
et  dans  toutes  les  feuilles,  que  des  canaux  sécréteurs. 

Le  genre  Cynara  se  rapproche  donc  des  Centauréinées  ; 
c'est  par  erreur  que  l'on  mentionne  des  laticifères,  soit  dans  le 
Cynara  Scolymus  [i),  soit  dans  le  Cynara  carduncuius  (a). 

Les  tî^ea  de  ces  deux  plantes  sont  remarquables  par  la  dJspositioD  mt- 
giilière  d'un  grand  nombre  de  faisceaui  (fig.  33).  On  voit,  en  dehora  du 
cercle  normal  ou  mâles  aux  iàisceaux  de  ce  cercle,  un  grand  nombre  de 
faisceaux  soit  libériens,  soit  libcro-ligneuz  ayant  toutes  les  orientations 
possibles.  Cela  ùent  à  la  disposition  des  faisceaux  foliaires  très  nombreux. 

1.  VanTlephem.  Voir  ci-dessus  note  3  de  la  pageisS;  et  Van  Tieghein,7>a»tf 
de  botanique,  Eeconde  édition,  page  1577. 

2.  VlUlers  et  Collln,  Essai  des  matièrts  alimentaires,  page  457;  ils  7  sont 
même  figurés. 
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Ainsi,  Toâinc  à  cinq  ccncimètres  au-dessus  du  sol,  une  grande  tige  de 
Cjuara  cardttncultis  montre  des  faisceaux  sur  trois  cercles  irrégulicra; 
ceux  du  cercle  médian  sont  en  orieatatioQ  inverse,  leur  bois  étant  tourné 
ïers  rextérieur. 

Les  canaux  sécréteurs  sont  petits  et  nombreux,  à  droite  et 
à  gauche  du  scléreachyme  péricyclîque  de  chaque  faisceau  du 


%,  ¥^, 


cercle  interne.  Sur  la  face  médullaire  de  ces  mêmes  faisceaux, 
il  y  a  un  paquet  de  fibres  scléreuses  et  à  la  face  interne  de  ce 
sdérenchyme,  existe  un  arc  de  canaux  à  contenu  résineux 
jaune.  On  voit  que  les  mêmes  cellules  peuvent  chacune  déver- 
ser leur  produit  dans  deux  canaux  différents  (fig.  33).  Ce  fait 
n'existerait,  d'après  M.  Van  Tieghem,  que  pour  les  canaux  de 
la  racine  et  ceux  de  quelques  rhizomes  peu  nombreux. 
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Les  faisceaux  foliaires  orientés  aormalemeot  dans  le  c«^e 
le  plus  extérieur  des  faisceaux  montrent  des  canaux  dor- 
saux. 

Dans  les  feuilles,  on  peut  remarquer  des  canaux  très  petits 
placés  sur  les  flancs  des  faisceaux  dans  l'endoderme  même, 
c'est-à-dire  dans  l'assise  de  cellules  qui  touche  le  péricyclc 
fibreux (fig.  33,  i  et  2). 

Vers  l'extrémité  supérieure  des  feuilles,  les  canaux  doivent 
se  réduire  à  de  courtes  cavités  résinifères,  car,  parmi  des  coupes 
successives  de  la  nervure  médiane,  les  unes  ont  des  canaux,  les 
autres  n'en  possèdent  sur  aucun  des  trois  faisceaux  de  cette 
nervure. 

Les  canaux  du  Cynara  sont  donc  en  général  très  petits,  mais 
nombreux;  on  les  trouve  jusque  dans  le  réceptacle  et  les  brac- 
tées du  capitule.  Mais,  d'après  M.  Gueguen  [46],  il  n'y  en  a  pas 
dans  le  style,  et  il  en  est  de  même  chez  les  Carduinées,  tandis 
que  le  style  des  Centauréinées  possède  des  canaux  comme  la  tige. 

Les  Sattssurea  Candolleana  Wall,  et  5'.  depressa  Gr.  et 
God.  renferment  des  canaux  sécréteurs  dans  leur  tige  et  leurs 
feuilles.  Ils  sont  adossés  aux  faisceaux. 

{A  suivre.) 


Le  GêraiH .-  LouCs  Mosor. 
Pari*.— J.  MerEcb,  imp.,  4bU,  av.dc  Cbatillon. 
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RECHERCHES 

L'APPAREIL  SÉCRÉTEUR  INTERNE  DES  COMPOSÉES 

(SuiU) 

Par  H.  A.  COI.. 

SlLYBUU  Ma  Kl  AN  UM  GfcrDt. 

L'appareil  sécréteur  de  cette  plante  mérite  une  étude  dé- 
taillée. 

Trécul  [3]  mentionne  la  présence  de  laU'ctfères  isolés  dans 
la  tige  des  Silybunt  Marianunt  et  S.  viride  Willd.  M.  Van 
Tieghem  [10]  ne  mentionne  pas  de  laticîfères,  mais  un  nombre 
pair  de  canaux  sécréteurs  disposés  en  deux  groupes  placés  aux 
extrémités  latérales  des  faisceaux  de  la  tige  et  de  la  feuille 
[10,  p.  132  et  134]. 

M.  Vuillemin,  dans  son  volumineux  travail  [l'7],  s'occupe  à 
diverses  reprises  du  Silybum  Marianum,  mais  il  donne  des 
descriptions  si  contradictoires  entre  elles,  qu'il  est  à  supposer 
qu'un  certain  nombre  des  échantillons  qu'il  a  examinés  n'étaient 
pas  du  Silybum,  mais  peut-être  du  Galactites  tomeniosa,  dont 
les  feuilles,  comme  celles  de  Silybum,  sont  marbrées  de  blanc 
et  de  vert.  L'appareil  sécréteur  de  cette  plante  est  différent  de 
celai  du  SHybuw. 

Ainsi  certains  passages  indiqueraient  la  présence  de  latici- 
fères  isolés  immédiatement  au-dessus  des  cotylédons  et  l'ab- 
sence totale  de  canaux  sécréteurs  dans  la  tige  :  par  exemple  [17): 

Page  196  ;  *  Dans  le  premier  cas.  —  Tige  sans  canaux,  \a.  racine  en 
possède.—  Si,  dans  le  CaUnduia  o/fieinalis,  les  canaux  sécréteurs  une  fois 
entraînés  dans  les  cotylédons  (1)  ne  se  montrent  à  aucun  niveau  plus  élevé 
de  la  tige,  nous  voyons  d'autres  systèmes  homologues  les  suppléer  dans  le 
Silyium.  > 

Page  199  [17],  le  même  auteur  compare  le  Zimtia,  *  où  il  y  a  des  canaux 

I,  Ce  qnl  est  dijit  une  erreur. 
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scci'L'teurs  enilodei'iniqui:s  dans  la  tig'e  ■,  au  Silyiitm,  *  où  un  système  de 
cellules  résineuses  piiricyditjues  s'y  substitue  »,  Au  bas  de  la  même  page  : 
4  Les  cellules  ri^sineuses  cessent  brusquement  au  contact  de  l'eDdoderme 
radii:al,  même  sur  le  dos  des  faisceaux  caulinaires.  » 

Page  191  :  «  L'endoderme  caulioaire  se  distingue  de  celui  de  la  racine 
à  ses  cellules  non  dédoublées  pour  circonscrire  des  méats  oléifères.  > 

Page  194  :  «Le  massif  issu  du  péricycle  forme  contre  l'endoderme 
uQ  massif  de  cellules  résineuses  qui  s'étalent  en  arc  au  cours  du  dévelop- 
pement. > 

Pages  234.  et  144  :  *  Les  faisceaux  latéraux  des  cotylédons,  quoique 
issus  (les  caulinaires,  n'ont  pas  de  laticifères  »...  (Les  canaux  sécréteurs  de 
l'endoderme  radical  suffisant  k  cette  région,  le  prolongement  des  cellules 
résineuses  du  péricycle  n'avait  pas  sa  raison  d'être.  > 

Page  199  :  •  Le  Silyium  a  montré  la  façon  brusque  dont  les  cellules 
résineuses  disparaissent  au  contact  de  l'endoderme  radical,  même  sur  le 
dos  des  faisceaux  caulinaires.  > 

Au  contraire,  et  parfois  à  quelques  lignes  d'intervalle  daas 
les  mêmes  pages,  M.  Vuillemin  parle  des  canaux  sécréteurs  de 
la  lige  de  Siiybtim. 

Ainsi  pages  196-197  :  •  Deuxième  cas.  La  tige  possède  des  canaux.  — 
Les  canaux  autres  que  ceux  de  l'endoderme  (ex.  canaux  médullaires  de 
Silybum,  Xatttkiam,  Cenlaurea,  Absinthe)  ne  se  raccordent  jamais  avec 
ceux  de  la  racine;  ces  canaux  sont  toujours  superposés  à  dts  canaux 
endodermiques.  > 

Enfin  page  198  :  <  Les  canaux  oléifères  de  la  tige,  tout  en  occupant 
Vendoderme,  ne  se  raccordent  pas  avec  ceux  de  la  racine;  c'est  une  consé- 
quence forcée  lorsque  l'endoderme  radical  passe  sans  raccord  dans  les 
cotylédons;  tel  est  le  cas  du  Silyium  Marianum...  oij  ils  (les  canaux  sécré- 
teurs) apparaissent  à  une  certaine  distance  au-dessus  des  cotylédons.  > 

La  racine  de  cette  plante  ne  montre  que  des  canaux  sécré- 
teurs. Dans  la  plantule,  sous  le  collet,  il  y  a  deux  zones  de  seize 
canaux  chacune,  sans  canaux  triangulaires  aux  extrémités,  pas 
de  canaux  en  face  du  bois.  Dans  l'axe  hypocotylé  le  nombre  des 
canaux  se  réduit  à  8- 10  par  zone  et  chacune  en  s'approchant  des 
cotylédons  se  divise  en  deux  autres. 

Dans  les  cotylédons  de  plantules  n'ayant  pas  épanoui  leur 
gemmule,  je  n'ai  pu  trouver  ni  canaux,  ni  lattcifères.  La  racine 
âgée  n'a  toujours  que  des  canaux  endodermiques  placés  très 
près  ou  au  contact  même  du  suber. 

Dans  les  tiges,  on  trouve,  dans  toute  la  région  inférieure,  des 
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r  sécréteurs  qui  s'élèvent  plus  ou  moins  haut  suivant  les 
échantillons.  Dans  les  parties  supérieures  de  la  tig'e,  on  ne  trouve 
que   d'énormes  laticifères  péricycliques  formant  un  arc  cons- 
titué par  une  ou  deux  assises. 

Les  canaux  sécréteurs  de  la  tige  difTèrent,  comme  aspect, 
de  ceux  des  Composées  autres  que  les  Cynarées.  Ils  sont  très 
petits,  presque  jamais  solitaires,  placés  à  droite  et  à  gauche  du 
collenchyme  qui  surmonte  les  faisceaux  et  assez  souvent  au- 
dessus  de  ces  derniers. 

Les  cavités  constituant  les  canaux  sécréteurs  se  montrent 
dans  un  massif  de  petites  cellules  semblable  à  un  îlot  libérien. 
Souvent  les  canaux  ne  sont  séparés  les  uns  des  autres  que 
par  une  seule  cellule  mitoyenne  qui,  comme  pour  les  canaux 
périmédullaires  du  Cynara,  déverse  sa  sécrétion  dans  deux 
cavités. 

Entre  les  faisceaux  libéro-ligneux  il  y  a  de  petits  fascicules 
criblés  ressemblant  aux  massifs  de  canaux  sécréteurs,  ce  qui 
rend  le  diagnostic  de  ces  derniers  assez  délicat  et  impossible 
sur  des  préparations  médiocres.  L'endoderme  n'est  marqué  que 
par  la  présence  de  l'amidon  qui  fait  défaut  dans  les  autres  tis- 
sus ;  les  canaux  sécréteurs  sont  presque  toujours  en  dedans  de 
l'assise  amylacée. 

La  face  médullaire  des  faisceaux  n'a  pas  de  canaux;  j'y  ai 
observé  seulement  des  cellules  et  des  vaisseaux  ligneux  remplis 
d'une  substance  jaune,  formation  accidentelle  due  à  un  trauma- 
tisme quelconque. 

Les  laticifères  n'existent  également  qu'à  la  face  dorsale  des 
faisceaux.  Comme  dans  toutes  les  tiges  des  Cynarées,  la  fiuidité 
du  latex  ne  permet  pas  d'observations  précises  sur  des  maté- 
riaux frais. 

Une  tige  non  fleurie,  haute  de  40  centimètres,  présente  du 
latex  dans  les  10  centimètres  supérieurs.  Une  autre  de  60  cent!' 
mètres  montre  des  laticifères  à  35  centimètres  du  sommet,  et  à 
15  ils  forment  une  ou  deux  assises  continues  au-dessus  de 
chaque  faisceau. 

Les  feuilles  de  la  région  supérieure  du  Silybum  renferme 
des  laticifères.  En  vain,  j'ai  cherché  dans  les  bractées  de  l'io- 
volucre  le  canal  sécréteur  que  M,  Daniel  signale  au-dessus  du 
bois  de  la  nervure  principale.  Ce  canal  n'existe  pas  et  je  n'ai 
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même  pas  vu  de   laticifères  dans   la    rég-ion    moyenne    des 
bractées. 

Seules,  les  feuilles  de  la  base  de  la  tige  renferment  des 
canaux  ;  ils  sont  placés  en  deux  groupes  de  chaque  côté  du  col* 
IcDchyme  qui  surmonte  le  liber,  en  dedans  de  la  gaine  amyla* 
cée  ou  endoderme.  On  observe  des  petits  fascicules  criblés  de 


chaque  côté  du  bois,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  placés  sous 
l'endoderme  comme  les  canaux.  Les  groupes  de  canaux  peuvent 
se  confondre  avec  eux  et  réciproquement,  d'autant  plus  que  les 
canaux  sont  en  forme  de  losanges  n'ayant  très  souvent  que 
S  [i  de  côté. 

Dans  des  feuilles  situées  plus  haut  sur  la  tige,  il  n'y  a  ni 
canaux  ni  laticifères.  Quelques  espaces  quadrangulaires  simulent 
parfois  des  canaux  sur  les  flancs  du  faisceau,  mais  au  niveau  du 
liber.  Je  ne  les  ai  jamais  vus,  dans  les  feuilles  où  ils  existent, 
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aussi  larges  que  M.  Daniel  les  figure.  Les  canaux  de  la  tige  et 

des  feuilles  rappellent  ceux  du  Cy?tara. 

On  peut  signaler  en  outre,  comme  particularités  :  le  tissu 
collenckymateux  et  iwn  sclérifié  qui  protège  les  faisceaux  sur 
leurs  deux  faces,  —  le  collenchyme  typique  sous-épidermique 
qui  surmonte  aussi  les  faisceaux  ;  —  les  petits  cristaux  en  ra- 
pbides  dont  je  n'ai  pas  déterminé  la  nature  et  qui  existent  dans 
toutes  les  cellules  du  parenchyme  général,  surtout  dans  les 
plantes  jeunes  ;  —  enfin  la  grandeur  même  des  cellules  de  ce 
parenchyme.  Tous  ces  caractères  contribuent  à  donner  à  cette 
plante  un  faciès  de  plante  grasse. 

Résumé.  —  Canaux  sécréteurs  endodermiques  dans  la  partie 
inférieure  de  la  tige  et  les  feuilles  inférieures.  Les  feuilles 
moyennes  peuvent  ne  pas  avoir  d'appareil  sécréteur,  de  même 
les  bractées  de  l'învolucre. 

Dans  les  pédoncules  et  le  haut  de  la  tige,  il  n'y  a  que  des 
laticifères  péricycliques,  qui  se  continuent  dans  les  feuilles  de 
cette  région.  Jamais  de  canaux  ou  de  laticifères  à  la  face  interne 
des  faisceaux.  Les  canaux  de  la  tige  sont  toujours  très  petits 
avec  une  forme  rudimentaire. 

Les  observations  de  MM.  Trécul  et  Van  Tieghem  sont 
exactes,  mais  il  est  impossible  de  mettre  d'accord  avec  les  faits 
observés  sur  plusieurs  échantillons  les  descriptions  détaillées 
données  par  M.  VuîUemin  sur  le  raccord  de  la  tige  à  la  racine 
chez  le  Silybum.  Marïanum. 

Genre  Cirsium. 

La  présence  de  canaux  à  la  base  des  tiges  fut  signalée  par 
M.  Van  Tieghem,  chez  le  Cirsium  arvense,  le  Lappa  grandi- 
Jlora  et  quelques  autres  Cyranées  à  latex. 

Je  ne  ferai  que  préciser  la  répartition  des  canaux  et  des  lati- 
cifères dans  ces  tiges  et  les  feuilles  qu'elles  portent  à  divers 
niveaux. 

Cirsium  arvense  Scop.  —  L'examen  détaillé  d'assez  nom- 
breux échantillons  m'a  montré  les  faits  suivants  : 

Dans  les  rhizomes  horizontaux  et  les  parties  souterraines 
des  tiges  dressées,  il  y  a  des  canaux  sécréteurs  endodenniques 
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et  médullaires.  Mais,  tandis  que  tes  canaux  endodermiques  se 
retrouvent  jusqu'à  un  niveau  élevé  dans  la  tige  aérienne,  les 
canaux  médullaires  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  sol  ;  ils  s'ar- 
rêtent exactement  au  point  d'émergence  de  la  tige.  Une  fois 
je  les  ai  observés  dans  le  premier  entre-nœud  de  la  base, 

Mais  dans  des  échantillons  âgés  provenant  de  germination, 
la  base  de  la  tige  aérienne  est  renflée  sur  une  certaine  lon- 
gueur et  les  canaux  médullaires  s'élèvent  jusqu'au  haut  de 
ce  renflement,  le  dépassent  même  d'un  centimètre  environ.  Ces 
canaux  médullaires  sont  très  longs  ;  ce  ne  sont  pas  des  poches. 
Ils  sont  au  nombre  de  un,  deux,  trois,  contre  les  faisceaux 
foliaires. 

Les  cafiaux  endodermiques  de  la  partie  souterraine  sont  au 
nombre  d'un  ou  deux  de  ckaqtte  côté  du  liber  des  gros  faisceaux  ; 
mais  sur  les  plus  petits  faisceaux,  ils  sont  souvent  au  nombre  de 
deux  et  exactement  placés  au-dessus. 

Les  écailles  foliaires  souterraines  de  la  tige  dressée  possè- 
dent des  canaux  sécréteurs  sur  les  flancs  de  leurs  faisceaux. 

Les  canaux  sécréteurs  endodermiques  se  retrouvent  dans  la 
tige  aérienne  sur  une  grande  longueur,  très  variable  suivant  les 
échantillons  et  leur  état.  Une  tige  aérienne  de  34  centimètres, 
non  fleurie,  en  montrait  à  3  centimètres  du  sommet.  Dans  une 
autre  de  un  mètre,  à  40  centimètres  du  sommet,  il  existe  des  ca- 
naux latéraux  sur  un  grand  nombre  de  faisceaux,  mais  les  fais- 
ceaux foliaires  n'en  possèdent  point  ;  à  20  centimètres  du  som- 
met, il  n'y  en  a  qu'un  sur  toute  la  section  transversale,  et  11  est 
placé  sur  le  dos  d'un  petit  faisceau  ;  à  15  centimètres,  il  n'y  en  a 
plus  aucun. 

Dans  une  autre  tige  de  75  centimètres,  les  canaux  montent 
Jusqu'à  30  centimètres  du  sommet.  A  45  centimètres  du  sol, 
dans  une  tige  aérienne  de  60  centimètres,  tous  les  faisceaux, 
sauf  les  foliaires  (médians  et  latéraux),  montrent  deux  canaux 
endodermiques  latéraux,  et  à  50  centimètres  du  sol,  il  n'y  a  plus 
que  quelques  rares  canaux,  très  petits,  placés  au-dessus  des 
plus  petits  faisceaux. 

Tous  les  échantillons  examinés  ont  montré  cette  absence 
remarquable  de  canaux  pour  les  faisceaux  foliaires  dans  le 
haut  de  la  tige,  et  la  situation  dorsale  de  ceux  qui  s'élèvent  le 
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plus  haut,  ne  se  montrant  alors  que  sur  des  petits  faisceaux. 

Comme  les  faisceaux  foliaires  sont  plus  volumineux  à  leur 
sortie  de  la  tige,  il  faut  en  conclure  que  les  canaux  endoder- 
miques  dans  la  région  supérieure  des  tiges  de  Cirsium  arvense 
n'existent  plus  qu'à  la  base  des  faisceaux  foliaires. 

Si  l'on  considère  un  faisceau  foliaire  dans  une  région  infé- 
rieure de  la  tige,  on  voit  qu'à  sa  base  il  y  a  des  canaux  dorsaux, 
qui  deviennent  latéraux  à  un  niveau  plus  élevé  et  conservent  la 
même  position  dans  la  feuille. 

Tandis  que  dans  le  rhizome  les  canaux  sont  larges  et  très 
distincts,  dans  la  tige  aérienne  ils  sont  plus  petits. 

Les  laticifères  sont  :  les  uns  péiicyclîques,  en  arc  au  dos  des 
faisceaux,  les  autres  à  la  face  interne  des  faisceaux.  Je  désigne- 
rai ces  derniers  par  le  terme  de  laticifères  périmédullaires  ou 
médullaires. 

Les  laticifères  péricycliques  s'étendent  deputs  les  sommités 
/leuries  Jusqu'à  une  très  petite  distance  du  sol  {2  à  6  centi- 
mètres). C'est  dire  qu'î/j  sont  superposés  aux  canaux  endoder- 
miques  sur  une  très  grande  longueur  de  la  tige. 

Les  laticifères  médullaires  peuvent  également  s'étendre 
très  bas.  Ils  se  montrent  surtout  contre  les  faisceaux  les  plus 
volumineux.  J'en  ai  vu  s'arrêter  à  3  et  à  3  centimètres  du  sol,  daos 
des  tiges  de  34  et  60  centimètres.  En  général  les  laticifères 
et  Us  canaux  jnédullaires  ne  coexistent  pas  au  mê?neniveau. 

Mais  il  en  est  autrement  dans  les  échantillons  âgés  provenant 
de  germinations  :  l'un,  d'un  mètre  de  haut,  montrait  des  lati- 
cifères  médullaires  qui  descendaient  comme  les  péricycliques, 
jusqu'aux  deux  cicatrices  cotylédonaires.  lû  coexistaient  avec 
les  canaux  médullaires  dans  toute  la  partie  renflée  de  la  base 
de  la  tige  aérienne  (i).  Par  contre,  dans  un  autre,  haut  de 
75  centimètres,  on  voyait  des  laticifères  périmédullaires  à 
18  centimètres  du  sol  ;  à  15,  il  n'y  en  avait  plus  aucun,  et  les 
canaux  médullaires  s'arrêtaient  à  5  centimètres  du  sol. 

Feuilles.  —  Je  n'ai  pas  fait  pour  les  feuilles  une  étude  aussi 
approfondie   que  pour  la  tige.  Elles  possèdent  les  appareils 

t.  Le  fait  n'oFTre  pas  de  doute,  car  le  latex  étant  colori  au  réactif  spécial, 
j'ai  pu  le  décolorer  par  l'alcool  à  90°,  sana  loucher  au  contenu  résineux  jaune 
des  canaux,  et  lecolorei  ensuite  le  latex. 
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sécréteurs  qui  accompagnent  les  faisceaux  foliaires  de  la  tige 
au  niveau  considéré. 

Je  me  suis  assuré  que  les  laticîfères  n'y  étaient  pas  du  tout 
anastomosés.  Ils  suivent  les  nervures,  et  pénètrent  comme  elles 
dans  les  épines  latérales  de  la  feuille.  Il  y  a  donc  manque  de  pré- 
cision dans  les  termes  employés,  lorsque  M.  Van  Tïeghem  dit  : 
1  les  laticîfères  qui  caractérisent  les  Chicoracées  se  trouvent 
dans  le  Cirsium,  arvense  » . 

Beaucoup  d'autres  Cirsium  se  rapprochent  du  C.  arvertse 
par  la  répartition  de  leur  appareil  sécréteur. 

1°  Cirsium  iattceolatum  Scop.  La  base  de  la  tige  forme  une 
souche  verticale.  Il  n'y  a  pas  de  rhizome  et  cette  souche  ren- 
ferme au<dessus  de  chaque  faisceau  un  massif  de  cellules  sécré- 
trices  déversant  leur  produit  dans  plusieurs  cavités  disposées  en 
arc  dans  ce  massif. 

Les  coupes  longitudinales  montrent  qu'à  un  certain  niveau, 
où  les  laticîfères  pérîcycliques  existent,  les  canaux  sont  frac- 
tionnés en  un  grand  nombre  de  poches  très  courtes.  L'endo- 
derme n'est  nullement  différencié  en  ce  point. 

Dans  les  feuilles  radicales  et  caulinaires  inférieures,  les  fais- 
ceaux montrent  des  canaux  latéraux  qui  manquent  dans  un 
certain  nombre  de  feuilles  radicales  dépourvues  cependant  de 
laticîfères.  Dans  le  bourgeon  terminal  on  n'observe  que  des 
laticîfères  pérîcycliques. 

3'  Le  C.  eriophorum  Scop.  offre  comme  particularité 
un  plus  grand  développement  des  laticifères  médullaires  vers  la 
base  de  la  tige.  Ceux  du  péricycle  y  sont  moins  nombreux  et 
manquent  totalement  sur  les  faisceaux  foliaires. 

La  courte  souche  n'a  que  des  canaux  sécréteurs  ;  son  endo- 
derme est  très  nettement  marqué  de  pUs  subéreux.  La  base  de 
la  tige  aérienne  n'a  aussi  que  des  canaux  sécréteurs. 

3'  Le  Cirsium  rivulare  Lînk  montre,  dans  son  court 
rhizome  horizontal,  des  canaux  sécréteurs  discontinus,  méritant 
le  nom  de  poches  sécrétrices  ;  du  côté  delà  moelle  il  n'y  a  aucun 
canal.  Le  rhizome  n'a  pas  de  laticifères.  Dès  sa  sortie  de  terre, 
la  tige  en  présente  surtout  au  pourtour  de  la  moelle. 

Les  faisceaux  foliaires  proches  de  leur  sortie  n'ont  pas  de 
laticifères;  mais  quelques-uns  de  ces  faisceaux,  au  point  oiî  ils 
traversent  l'écorce,  montrent  des  petites  cavités  sécrétrices 
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(canaux  ou  poche],  de  même  aspect  que  les  canaux  du  SttybuiH, 
tandis  que  sur  la  même  coupe  les  faisceaux  voisins  ont  des  tati- 
cifères.  Certains  faisceaux  foliaires  n'ont  aucun  organe  sécré- 
teur. Les  feuilles  caulinaires  ont  des  laticifères,  soit  sur  la  face 
dorsale,  soit  sur  les  deux  faces  de  leurs  faisceaux. 

4"  Le  Ci'rsium  monspessulanum  Ail.  montre  des  canaux 
sécréteurs  à  la  base  de  la  tige,  latéraux  pour  les  gros  faisceaux, 
dorsaux  pour  les  petits,  placés  en  dehors  de  l'endoderme.  Les 
mêmes  coupes  offrent  des  laticifères  sur  la  face  médullaire  des 
plus  gros  faisceaux. 

Lerhizome  montre  des  canaux  dans  l'endoderme  et  la  moelle  ; 
ceux  de  l'endoderme  sont  sur  le  dos  des  faisceaux.  L'écorce 
renferme  des  cellules  scléreuses. 

Dans  \cs/euzlles  radicales  la  base  offre  des  canaux  situés 
dans  l'assise  endodermique  elle-même,  de  chaque  côté  du  Itber, 
et  un  ou  deux  de  chaque  côté  du  bois.  Au  contraire,  près  du 
sommet  des  mêmes  feuilles,  on  trouve  une  ou  deux  grosses 
cellules  laticifères  dorsales  et  des  canaux  sur  les  flancs  du 
liber. 

5°  Le  C.  palustre  Scop.  offre  des  laticifères  jusqu'à  la 
base  de  la  tige  aérienne,  et  aucun  canal  dans  cette  même  tige. 

6°  Enfin,  dans  le  C.  oleraceum,  le  système  des  laticifères  péri- 
médullaires  s'étend  jusque  dans  le  rhizome,  tandis  que  dans  cet 
organe  les  faisceaux  offrent  latéralement  des  canaux  endoder- 
miques  bien  développés,  mais  pas  de  laticifères  péricy- 
cliques. 

Les  feuilles  de  la  base  de  la  tige,  et  celles  des  trois  ou  quatre 
premiers  nœuds  espacés,  montrent,  comme  la  tige  à  ce  niveau 
ou  le  rhizome,  des  canaux  placés  latéralement  au  Uber  et  des 
laticifères  isolés  placés  à  la  pointe  ligneuse  du  faisceau. 

La  présence  de  laticifères  médullaires  dans  le  rhizome  diffé- 
rencie le  C.  oleraceum  des  C.  eriophorum,  C.  palustre,  C.  lan' 
ceolatunt  et  C.  rivulare,  qui  n'en  montrent  jamais  dans  leurs 
parties  souterraines. 

Dans  tous  ces  Cirsz'um.,  les  laticifères  pérïméduUaîres 
sont  plus  développés  à  la  base  de  la  tige  que  ceux  du  péri- 
cycle. 

Les  feuilles  radicales  du  CiWf»««^/^.r»m  ont  des  laticifères 
sur  les  deux  faces  du  faisceau  médian  et  sur  la  face  libérienne 
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seulemeDt  des  autres  faisceaux.  Les  canaux  de  la  racine  sont 
très  nombreux  et  continus  sur  une  très  grande  longueur,  ce  qui 
montre  que  les  canaux  ne  subissent  dans  la  racine  aucune  ré- 
gression semblable  à  celle  que  nous  avons  vue  dans  la  Wge 
d'autres  Ct'rsiutn. 

Genre  Car  Du  us. 

Les  latïcifères  péricycliques  existent  seuls  dans  toutes  les 
parties  aériennes  de  la  tige  des  Carduns  uufans  L.  et  C.  tenui' 
fiorus  Curt.  ;  ÎI  n'y  a  de  latïcifères  médullaires  à  aucun  niveau- 
La  souche,  correspondant  à  l'axe  hypocotylé,  qui  constitue  la 
partie  souterraine  de  la  tige,  renferme  des  canaux  sécréteurs 
très  petits,  latéraux  par  rapport  aux  faisceaux. 

M.  Van  Tieghem  [10,  page  132]  signale  cependant,  dans  la 
feuille  et  la  tige  du  Carduus pycnocephalus ,  des  canaux  sécré- 
teurs sur  les  faces  dorsales  et  ventrales  des  faisceaux. 

Genre  Lappa. 

Conformément  au  dire  du  même  auteur,  dans  le  Lappa  major 
Gaernt.,  on  trouve  des  canaux  sécréteurs  à  la  base  de  la  tige.  Ils 
sont  endodermiques,  disposés  comme  dans  les  racines  l'un  à  côté 
de  l'autre,  issus  d'un  dédoublement  tangenttel  commun  à  toutes 
les  cellules  de  l'endoderme.  Ils  forment  un  arc  de  canaux  losan- 
giques  au-dessus  des  faisceaux.  Contre  eux  il  y  a  sur  certains 
faisceaux  des  laticifères  péricycliques.  Les  faisceaux  foliaires 
ont  un  plus  grand  nombre  de  canaux  près  de  leur  sortie  ;  en  ce 
point  le  liber  forme  du  reste  un  arc  tendant  à  entourer  totalement 
le  bois. 

\jfi  Lappa  ininorYiQ..  a  une  structure  presque  identique  ;  les 
canaux  et  les  laticifères  coexistent  sur  un  certain  espace,  mais 
dans  les  échantillons  peu  robustes,  il  n'y  a  dans  toute  la  tige  que 
des  laticifères.  Dans  ce  genre,  les  laticifères  de  la  face  médul- 
laire des  faisceaux  sont  nombreux,  et  placés  quelquefois  dans  le 
sclérenchyme  fibreux. 

Toujours  les  canaux  s'élèvent  plus  haut  dans  les  échantillons 
robustes  que  dans  les  petits  spécimens.  Mais  ils  ne  se  montrent 
parfois  que  sous  la  forme  de  courtes  cavités  étroites,  un  peu 
allongées  suivant  l'axe  de  la  tige. 
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Les  feuilles  radicales  a'oiit  que  des  laticifères  sur  chaque  face 
des  faisceaux,  alors  que  la  tige  montre  au  niveau  de  rinsettioa 
des  canaux  endodermiques  à  contenu  jaune. 

Les  canaux  ont  une  grande  tendance  à  persister  dans  les  tiges 
souterraines  alors  que  la  partie  aérienne  renferme  des  lati- 
cifères. 

Ainsi  dans  le  Jurinea  alata,  le  rhizome  possède  au-dessus  des 
faisceaux  d'énormes  canaux  sécréteurs.  La  présencede  laticifères 
dans  la  tige  [Trécul,  3]  montre  en  outre  que  De  Candolle(Prodr., 
t.  VI,  p.  673)  n'aurait  pas  dû  mettre  ce  genre  dans  les  Serra^ 
tulées.  Il  en  est  de  même  pour  le  genre  Alfredia  Cass.  <DC., 
p.  666),  car  V Alfredia  solenopis  montre  des  laticifères  péricy~ 
cliçuesprèsde  ses  capitules,  et  plus  bas  (15  centimètres)  des 
laticifères  péricycliqties  et  médullaires. 

Le  Çousinia  Hystrix  C,  A.  May  montre  des  laticifères  sous 
le  capitule  et  même  dans  ses  feuilles  radicales  sur  les  deux  faces 
de  ses  faisceaux.  Dans  le  rhizome  qui  porte  ces  dernières  feuilles, 
l'endoderme  a  été  exfolié,  ainsi  qu'une  partie  du  liber  secon- 
daire, mais  dans  les  rayons  médullaires  libériens  et  ligneux,  en 
certaines  places  régulièrement  disposées,  toutes  les  cellules  ren- 
ferment de  l'essence  en  globules  abondants.  Même  en  coupe  lon- 
gitudinale, ces  cellules  à  essence  sont  à  peine  deux  à  trois  fois 
plus  longues  que  larges,  et  absolument  semblables  aux  cellules 
voisines. 

L'essence  forme  ainsi  des  plages  placées  sur  deux  cercles 
à  peu  près  équidistants  du  cambium,  l'un  au  niveau  où  le  paren- 
chyme ligneux  des  faisceaux  est  entièrement  sclériâé,  l'autre  à 
peu  près  à  la  hauteur  des  paquets  défibres  libériennes.  Ces  der- 
nières sont  abondantes,  ce  qui  est  assez  rare  dans  la  famille  des 
Composées. 

Dans  le  Stsehelinia  dubta  L.,  les  feuilles  montrent  des  lati- 
cifères péricycliques.  La  tige  renferme  de  l'essence  dans  un 
très  grand  nombre  d'éléments  libériens  souvent  très  allongés, 
et  dans  un  grand  nombre  de  cellules  de  la  région  péricyclique. 

Cette  essence  remplît  intégralement  les  cellules  qui  en  ren- 
ferment, et  je  n'ai  vu  aucun  laticjfère  péricyclique  dans  les  tîges 
sèches  que  j'ai  examinées.  Ces  dernières  ne  renferment  pas  de 
canaux. 
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OitopordanAcanthium'L..  — La  tige  et  les  feuilles,  dès  la  base 

de  la  partie  aérienne  de  cette  plante,  possèdent  des  laticifères 

isolés  pérîcycliques,  auxquels  s'ajoutent  à  un  niveau  plus  élevé 

des  laticifères  médullaires. 

Dans  des  échantillons  âgés,  à  la  base  de  la  tige,  dans  une 
Tégion  très  courte  où  s'insèrent  de  nombreuses  racines  et  feuilles 
radicales,  on  voit,  au-dessus  des  faisceaux,  des  cavités  sécré- 
uices  un  peu  allongées,  sortes  de  très  courts  canaux  qui  existent 
aussi  dans  la  base  des  feuilles  radicales.  Leur  formation  est  sans 
doute  tardive  ou  spéciale  à  certains  échantillons,  car,  dans  les 
jeunes  Onopotdon,  les  canaux  sécréteurs  s'arrêtent  à  l'insertion 
des  cotylédons  et  sont  continus  jusque-là.  Ils  ne  pénètrent  pas 
dans  les  cotylédons  et  ne  s'incurvent  même  pas  vers  eux. 

Dans  la  tige  de  Galactites  tomentosa,  pourvue  tout  entière 
de  laticifères  pérîcycliques,  les  laticifères  médullaires  n'existent 
que  dans  la  région  inférieure  de  la  tige.  C'est  l'inverse  de  ce  que 
nous  venons  de  voir  dans  ï'Onepordon. 

Résumé  des  Carduinées.  —  Si  ce  n'était  les  genres  Cynara 
et  Saussurea,  les  laticifères  isolés  se  rencontrent  dans  toutes  les 
plantes  de  ce  groupe  et  tendent  à  remplacer  les  canaux  dans  la 
tige  aérienne  d'abord,  puis  dans  le  rhizome. 

Les  genres  Cynara  etSaussurea  relient  intimement  le  groupe 
des  Carduinées  et  celui  des  Centauréinées  ;  par  leur  appareil 
sécréteur,  ils  appartiendraient  à  cette  dernière  sous-tribu, 

4*  sous'tribu.  -  CTNARÉES  CENTAURÉINÉES. 

Tous  les  genres  étudiés  n'ont  que  des  canaux  sécréteurs,  et 
ils  y  existent  dans  tous  leurs  organes  :  Serratula,  Ceutaurea  et 
ses  nombreuses  sections  {Microlonckus ,  Rhaponttcum,  Am- 
berboa,  Leuzea,  Acropiilon,  Chantsefeuce,  etc.),  Carthamus, 
Carduncellus,  Cnicus. 

C'est  par  erreur  que  M.  Vuillemin  [17,  page  66]  signale 
l'absence  de  canaux  sécréteurs  dans  la  tige  de  Centaurea  sol- 
slilialis,  car  cette  espèce  offre  des  canaux.  Dans  la  tigelle  de  la 
jeuDC  plantule,  comme  dans  les  tiges  adultes,  les  canaux  sont 
situés  au-des!ïus  des  faisceaux,  en  dehors  de  l'endoderme,  et  on 
peut  les  confondre,  du  moins  dans  les  tiges  âgées,  avec  le  liber 
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de  nombreux  petits  faisceaux  situés  dans  le  péricycle  et  péné- 
trant dans  l'écorce  pour  se  rendre  aux  feuilles. 

L'orientation  de  ces  faisceaux  est  très  variable,  parfois  in- 
verse, c'est-à-dire  avec  le  bois  tourné  vers  l'extérieur. 

C'est  avec  raison  que  l'on  place  dans  les  Centaurées  comme 
section  le  genre  Leuzea,  qui  montre  dans  sa  tige  des  canaux 
endodermiques  et  médullaires  (Z.,  conifera  L.,  L.  saltcina 
Spreng.}. 

Il  en  est  de  même  pour  le  genre  Amberboa  {A.  iHurtcata)^ 
placé  par  Bâillon  et  De  Candolle  dans  les  Carduinées. 

Le  groupe  des  Serratulées  de  De  Candolle  comprenait  les 
genres  AcropUlon,  Rhaponticutn,  Leuzea,  Serratula  qui  ont 
tous  des  canaux  sécréteurs,  et  les  genres  Alfredia  et  Jurinea. 
Ces  derniers  sont  pourvus  de  laticïfères  isolés  dans  la  tige,  ce 
qui  justifie  leur  place  parmi  les  Carduinées  dans  la  classiâcation 
de  Bentbam  et  Hooker.  Les  premiers  genres  se  rangent  parmi 
les  Centauréinécs  ;  ils  en  ont  l'appareil  sécréteur,  ainsi  que  je 
l'ai  observé  chez  Rhafoniicum.  pulchrum,   Acropttlon  Ficris. 

Le  Chatnsepeuce  stellata  DC.  ou  Cnicus  stellatus  doit  être 
plutôt  un  Cnicus.  Le  genre  Ckamsepeuce  èx.a\\  placé  par  De  Can- 
dolle parmi  les  Carduinées.  Grenier  et  Godron  en  faisaient  une 
Carlinée.  Or  le  OKirw.F^/f//!i/«JTenfermedan8  sa  tige  des  canaux 
sécréteurs  et  non  des  laticifères.  Sous  le  capitule,  chaque  gros 
faisceau  possède,  de  chaque  côté,  deux  canaux  placés  en  dedans 
de  l'assise  subérifiée  endodermique.  Il  en  est  de  même  dans  la 
feuille,  mais  il  n'y  a  qu'un  canal  de  chaque  coté  du  faisceau  ;  dans 
les  bractées  du  capitule  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  est  dorsal. 

Le  Carduncetlus  Monspelienstum.  AU.  renferme  des  canaux 
sécréteurs,  déjà  signalés  par  Trécul  [3].  Je  trouve  en  plus  de 
nombreux  canaux  sécréteurs  dans  le  liber  secondaire  du  rhizome 
oîi  ils  sont  très  longs.  Ce  ne  sont  pas  des  poches,  et  le  liber  de 
la  tige  aérienne  n'en  possède  point.  Les  canaux  de  cette  der- 
nière sont  toujours  séparés  du  péricycle  fibreux  par  une  assise 
endodermique. 

Le  Kenirophyllunt  lanatuvt  DC. ,  outre  les  canaux  endoder- 
miques, qui  dans  la  tige  sont  dorsaux  et  placés  en  dehors  de 
l'endoderme,  possède  dans  sa  racine  des  canaux  libériens  secon- 
daires. 

On    observe  très  nettement  ici  les  canaux  de  la  corolle. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


A.  Col.  —  Sur  l'appareil  sécréteur  interne  des  Composées.  303 

Comme  dans  toute  la  plante,  leur  contenu  est  jaune  rougeàtre  ; 
ces  canaux  suivent  les  nervures  principales  qui  sont  en  disposi* 
tion  nervamphipé talée,  mais  les  deux  branches  qui  longent  les 
bords  des  lobes  de  la  corolle  ne  se  réunissent  pas  à  l'extrémité 
supérieure. 

Dans  les  feuilles,  les  canaux  conservent  leur  situation  dorsale, 
Dans  les  lobes  latéraux  de  ces  organes,  les  canaux  sont  souvent 
complètement  entourés  par  du  sclérenchyme  sous-épidermique 
IU1  s'étend  jusqu'au  péricycle  des  faisceaux. 

La  disposition  des  faisceaux  foliaires  donne  lieu  parfois  à 
une  anomalie  sur  laquelle  je  reviendrai. 


Résumé  des  Cynarées.  —  Dans  un  premier  groupe  de 
genres,  l'appareil  sécréteur  interne  est  nul  dans  la  tige,  et 
s'il  existe  dans  le  rhizome,  il  y  est  réduit  à  des  poches  sécré- 
trices  endodermiques  :  Eckinops ,  Xeranthemum.,  Cardopa- 
tkium. 

Un  second  groupe  est  pourvu  de  canaux  sécréteurs  dans  tous 
les  organes  végétatifs,  et  comprend  la  tribu  des  CeNTAURÉINÊES 
tout  entière  et  les  genres  Cntcus,  Cynara  et  Saussurea. 

Un  troisième  groupe,  enfin,  montre  des  laticïfères  isolés  qui 
remplacent  les  canaux  sécréteurs  peu  à  peu  de  haut  en  bas.  11 
comprend  toutes  les  CARDUiNÉES,  sauf  les  genres  Cynara  et 
Saussurea  (  i),  et  un  grand  nombre  de  Carlinêes. 

1 .  ]e  fais  toutes  réserves  pour  les  genres  Myopordon,  Polylaxis  et  Gonioeau- 
hm  qae  je  n'ai  pu  esamlDer. 
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Tribu  des  Labiatiflores  ou  Tubuliflores  Mutisiées. 

Pour  cette  tribu,  je  n'ai  pu  étudier  à  l'état  frais  que  le 
Bamadesia  rosea.  Outre  les  faits  déjà  connus  que  j'ai  contrôlés, 
j'ai  trouvé,  dans  le  liber  coUenchymateux  des  racines  adven- 
tives,  une  grande  quantité  d'essence,  rapidement  soluble  dans 
l'alcool  absolu. 

Hoffmann  place  dans  cette  tribu  les  genres  Warionia  et 
Berardia  (=  Arcitum  Lam.)  dans  lesquels  la  tige  offre  des 
laticifères  isolés  ;  Bâillon,  Bentham  et  Hooker  avaient  placé  ces 
deux  genres  dans  les  Cardulnées,  Ce  sont  les  seules  Mutisiées  à 
latex  dans  la  classification  d'Hoffmann, 

Tribu  des  Calendulées  (i). 

La  tige  n'offre  pas  de  canaux  sécréteurs.  Ce  fait  était  déjà 
signalé  pour  le  Calendula  officinalis,  et  je  l'ai  retrouvé  dans  les 

C.  arvensis  et  C.  suffruticosa. 

La  tige  du  Tripteris  cheiraniifolia  [17]  n'en  a  pas  et  il  en 
est  de  même  pour  DitHorpkoiheca  pluvtaÀis,  D.  Bklonis  DC.  et 

D.  hybrida  DC. 

Les  feuilles  n'ont  pas  de  canaux  et  il  es  est  de  même  des 
cotylédons. 

C'était  d'après  le  texte  de  Vuillemin  que  j'avais  mentionné 
précédemment  [44]  la  présence  de  canaux  dans  les  cotylédons, 
alors  que  les  feuilles  en  étaient  dépourvues.  En  effet,  iW.  Vuille- 
min [17,  page  196]  dit  ;  1  Dans  le  Calendula  officitialis  les 
<  canaux  sécréteurs  une  fois  entraînés  dans  les  cotylédons  ne  se 
€  montrent  à  aucun  niveau  plus  élevé.  » 

Il  n'y  a  pas  de  canaux  dans  les  cotylédons.  Des  séries  de 
coupes  faites  sur  des  plantules  de  Calendula  montrent  l'exacti- 
tude des  observations  de  M.  Vuillemin  en  ce  qui  concerne  les 
relations  des  faisceaux  caulinaires  et  radicaux,  qui  restent  indé- 
pendants les  uns  des  autres.  Les  radicaux  forment  les  nervures 
médianes  des  cotylédons,  et  des  faisceaux  caulinaires  se  déta- 
chent les  faisceaux  latéraux  des  cotylédons. 


1.  Désormais,  aous  dc  trouvetons   plus   de   laticifcrea,  c 
^gnalet  leur  absence  ;  C'est  un  fait  connu. 
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.  en  deux  zoiic;^  pUcées  en  faci 


des  deux  faisceaux  libériens  primaires.  Sous  le  nœud  cotyUdo- 
«dire  les  faisceaux  libériens  se  sont  divisés  chacun  en  deux,  et 
entre  les  deux  moitiés  de  chacun  d'eux  (fig,  26),  il  y  a  un  fais- 
cean  qui  se  poursuit  dans  la  tige  et  qui  donne  les  faisceaux 
latéraux  des  cotylédons.  Pour  cela,  sa  partie  médiane  s'isole 
en  un  faisceau  b  qui  se  di- 
visera plus  haut  en  deux 
faisceaux  constituant  cha- 
cun une  nervure  latérale 
dans  l'un  des  deux  coty- 
lédons. Au  même  point 
(fig.  26) ,  les  canaux  sont  en 
quatre  zones  placées  en 
face  de  chacune  des  moitiés 
de  faisceaux  caulinaires  c. 

Les  canaux  se  termi- 
nent vers  le  haut ,  sans 
changer  de  position,  et  il 
n'y  en  a  plus  trace  au 
point  où  le  lîmbe  cotylé- 
donaire  se  sépare  de  l'axe. 

Les  Calendulées  n'ont 
généralement  pas  de  rhi- 
zome. 

En  résumé,  l'appareil 
sécréteur  interne  des  Ca- 
lendulées est  identique  à 
celui  des  Arctolidinées  ;  il  Çi 
est  nul  dans  la  tige,  les 
feuilles,  les  cotylédons. 


Tribu  des  Inui-ées. 

Les  genres  groupés  autour  des  genres  Gttaphaliunt,  Inula 
et  Aster  forment  un  ensemble  que  Bâillon  désigne  sous  le  nom 
de  série  des  Asters^  Les  trois  subdivisions  de  cette  série  ont 
entre  elles  des  affinités  morphologiques  évidentes.  De  Can- 
dolle,  en  effet,  réunissait  les  Inulées  et  les  Astérées  pour  en 
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faire  ses  ASTÉROIDÉES,  qu'il  opposait  aux  SÉNÉCIONIDÉES,  dont 
la  dernière  tribu  était  celle  des  Gnaphaliées  {voir  tableau  1). 
Bentham  et  Hooker,  de  leur  côté,  réunissent  sous  le  nom 
d'iNULÉES  les  Initiées  et  les  Gnaphaliées. 

Les  neuf  sous-tribus  admises  par  Hoffmann  dans  la  tribu  des 
Inulées  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes. 

Toutes  les  plantes  qui  constituent  le  premier  paraissent 
dépourvues  de  canaux  sécréteurs  dans  la  tîge  aérienne  et  ses 
appendices,  et  dans  le  rhizome  lorsqu'il  existe. 

L'autre  groupe  offre  des  types  de  transition  dans  l'extension 
des  canaux  sécréteurs  à  toute  la  tîge,  transitions  surtout  mar- 
quées dans  le  genre  Inula. 

Voici  la  liste  des  espèces  et  des  genres  que  j'ai  examinés, 
ou  chez  lesquels  on  avait  déjà  indiqué  le  manque  de  canaux 
sécréteurs  caulinaires.  J'ai  du  reste  contrôlé  le  fait  lorsque  j'ai 
eu  des  échantillons. 

I.  —  TarchonanthinÉES  {3  genres)  :  Tarchonanthus  eU- 
gans*{\)\  Tarchonanthus  camphoraius* ^  le  liber  de  la  tige 
et  des  feuilles  renferme  chez  les  Tarchonanthus,  dans  presque 
toutes  ses  cellules,  une  essence  colorable  par  les  réactifs  ordi- 
naires du  latex  et  du  contenu  des  canaux  sécréteurs. 

II.  —  PluchÉINÉES.  Des  17  genres  aucun  n'a  été  étudié. 

m .  —  FlLAGiNÉES  { 1 2  genres)  :  Filago  eriocephala  *  ;  MicrO' 
pus  supinus  L.  *  ;  Evax  pygmasa  Pers.". 

I\',  —  Gnaphaliées  (49  genres)  :  Âtttennaria  ntargaritacea 
Brown";  A.  dioica*\  Phagnalon sordidunt* \  Ph. saxalileCas^.' \ 
Leoniopodium  alpinum  Cass,*;  Ammohium  !  [42]  ;  A  alalum 
R.  Br.  *  ;  Huinea  elegans  Smiih  ";  Acrocl'nium  roseum  Hook.  *; 
Heltplerutn  Hutnboldtianum.  '  ;  H.  Manglesti  (  :^^  Rodanthe 
Manglesii  L.md\.)'  ;  Helichrysunt  angustifoliunt  DC  [17]; 
H.  bracteatutn  Wild.  •  ;  H.  Stcechas  DC.  •  ;  H.  graveolens  Mill.  ; 
Cnaphalium  ciirinum  Hook,  et  Arn.  !  (Van  Tieghem)  ;  G.  supi- 
num  L.  et  Berteroanum  [17]  ;  G.  uliginosunt  L.  "  ;  G.  luteo-al- 
èum  L.  "  ;  Podotheca  [42]  ;  Anaphalis  decurrens  C.  Wenhel. 

V. —  Angianthinées  (il  genres)  :  Calocephalus  Browni 
F.  MueU.  •. 

1.  Le  Blgne  *  correspond  à  note  personnelle,  il  indique  que  je  aais  le  pre- 
mier à  signaler  le  fait. 

Le  signe  1  slgnlSe  que  j'ai  cootràlf  le  dire  d'un  auteur  antérieur. 
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VI.  —  RelhaniÉES  (14  genres)  :  Rhynchopsidinm  DC.  (sec- 
tion du  genre  Relhania)  [42]. 

VII.  —  AthrixinÉES  (7  genres)  :  Leyssera  et  Fhdolept's  [42]  ; 
Podolepis  chrysantha  Endl.  "  (t)  ;  Leyssera  capillifolia 
Spreng.  ;  Podolepis  gracilis  Grah, 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  canaux  sécréteurs  dans  les  rhizomes 
A'AHienitarïa  dioica  et  A.  ntargaritacea. 

L'ensemble  de  ces  sous-tribus  correspond  aux  Gnaphaliées 
de  De  Candotle  et  de  Bâillon.  L'absence  d'appareil  sécréteur 
interne  paraît  y  être  générale,  dans  la  tige  et  le  rhizome. 

Dans  VEvax  pygntasa  j'aî  cherché  en  vain  les  canaux  dans 
l'axe  hypocotylé  âgé  et  même  dans  la  racine,  je  n'ai  pu  les  voir. 
Le  traitement  en  masse  par  la  potasse,  suivi  de  coloration,  qui 
ordinairement  donne  de  bons  résultats,  n'a  pas  montré  les 
canaux  ;  néanmoins,  pour  afBrmer  leur  absence,  il  faudrait  étudier 
la  racine  d'une  plantule  jeune , 

La  disposition  des  cellules  de  l'endoderme  est  identique  chez 
les  Gnaphaliées  et  chez  de  nombreuses  Cynarées.  Dans  la  tige 
âgée,  l'endoderme  a  ses  cellules  subérifiées  ou  cutinisées  sur 
toutes  leurs  faces  ;  elles  sont  plus  larges  que  toutes  les  autres 
cellules  du  parenchyme  cortical.  Au-dessous,  il  y  a  très  souvent 
une  assise  non  épaissie  correspondant  au  péricycle  {Phagnalon, 
Calocephaius). 

Chez  tes  Gnaphaliées  l'endoderme  de  la  racine  présente 
souvent  la  même  disposition. 

Cette  subéri&cation  totale  n'est  pas  primitive, ni  simultanée. 
Dans  la  tige  A  Helipterum,  Hit*nboldtianum  j'ai  vu  les  plis- 
sements caraciéristiques  des  faces  radiales  de  l'endoderme, 
sauf  entre  les  faisceaux.  Avec  l'âge,  la  cloison  radiale  se  aubé- 
rifie  totalement,  les  autres  faces  se  subérident  à  leur  tour. 

VIII.  —  iNULÉES-lNUUNÉES.  Dans  le  genre  Intda  il  y  a  des 
canaux  sécréteurs  endodermiques  dans  toute  la  tige  chez  les 
Inuia  dyssenierica  Gasrnt,  et  /.  Pulicaria  GBernt.  formant  le 
genre  Pulûaria  et  chez  VInula  candidissima  DC.  qui  rentre 
dans  le  genre  Diotis  Desf. 

Demême,  les  Inula  Helenium,  L.  et  /.  macrocephala  Boiss.  ont 

I.  La  lig-e  àg^e  de  Podolepis  chrjsanlha  présente  dans  soa  épiderme,  mais 
uttont  dans  l'endoderme,  un  pigment  rouge  violacé,  qui  colore  nnlformémeat 
lotti  reododeraie. 
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dans  leur  tip:e  des  canaux  sçcréteurs  endodermîques  înterfascî- 

culaîres  relativement  très  petits. 

Je  décrirai  plus  loin  les  poches  sécrétrices  du  rhizome  et  de 
la  racine  d'Aunée. 

VInula  montana,  d'après  M.  Van  Tieghem,  possède  deux 
canaux  pour  chaque  faisceau  foliaire.  L'/.  crithmoides  L.,  quia 
l'aspect  d'une  plante  grasse,  possède  aussi  des  canaux  sécré- 
teurs dans  tous  ses  organes  végétatifs. 

Mais  dans  Ylnula  Oculus  ChrisH  L.,  les  canaux  n'existent 
plusque  dans  la  région  inférieure  de  la  tigeaérienne;  le  rhizome 
et  la  racine  en  possèdent  toujours. 

Enfin  les  Inula  britannica,  cûraata,  ensifolia  L..,  hirta  L., 
sfirseifolia  L.,  salicina  L.,  thapsoidés,  Vaillantii  Vill., 
Conyza  DC,  /.  bifrons  (i),  ont  des  canaux  sécréteurs  très 
développés  et  différenciés  de  bonae  heure  dans  les  rhizomes, 
tandis  qu'ils  manquent  dans  la  tige  à  partir  du  point  oîi  elle 
sort  de  terre. 

Toutefois,  dans  XI.  Conyza  DC. ,  certains  échantilloas  en  pré- 
sentent dans  la  région  inférieure  aérienne  de  la  tige,  tandis  que 
d'autres  en  sont  dépourvus. 

Les  feuilles  écaïlleuses  du  rhizome  possèdent  deâ  canaux 
sécréteurs  chez  M  Inula  Vaillantii,  alors  que  les  feuilles 
aériennes  n'en  montrent  pas.  Dans  le  rhizome  de  VInula  bifrons, 
la  longueur  des  canaux  est  parfois  très  petite  ;  ils  sont  interfas- 
ciculaires,  mais  n'accompagnent  pas  les  faisceaux  dans  les 
feuilles  radicales.  De  même,  dans  le  rhizome  d^ Inula  Conyza, 
ce  sont  des  poches  rondes  ou  irrégulières,  comme  dans  Ylnvia 
britannica.  Un  certain  nombre  de  ces  organes  dans  cette  der- 
nière espèce  sont  allongés,  et  enfin,  dans  1'/.  salicina,  ilo'y  a  que 
de  très  longs  canaux. 

Le  Cupularia  viscosa  ou  Inula  vt'scosa  Ait.  n'a  pas  de  ca- 
naux,  même  dans  la  région  inférieure  de  la  tige,  si  grosse  et  si 
ligneuse.  Cette  absence  se  retrouve  dans  la  tige  de  Jasonia 
luberosa. 

On  trouve  au  contraire  des  canaux  dans  les  tiges  et  les 
feuilles  à' Atn&liocarpum  inuloides  et  des  Carpesium  cemituM 
et  abrotanoides . 

I.  M.  VuiUemlD  [17]  avail  déjà  Bi^nalé  le  manque  de  canaux  sicréteiirs  dam 
la  tige  aérienne  de  V Inula  Hfrona  L. 
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Le  genre  Carpesium  est  mieux  à  sa  place  dans  les  Inuli- 
nées,  que  dans  les  Gnaphalîées  où  le  plaçait  De  Candolle  (i). 

IX.  —  BuPHTHALMÉES.  Pas  d'appareil  sécréteur  dans  la  tige 
et  les  feuilles  de  Pallems  spmosa  Cass.,  ni  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  tige  d'Astericus  maritimus  Mœnch.  Tou- 
tefois, dans  la  région  inférieure  de  cette  dernière,  on  trouve  des 
canaux  sécréteurs  qui  doivent  être  très  courts,  vu  leur  peu  de 
constance  à  la  même  place  dans  des  coupes  successives.  Ils 
sont  très  irrégulièrement  placés,  tantôt  dorsaux,  tantôt  inter- 
fasciculaires.  On  en  rencontre  avec  peine  deux  ou  trois  par 
coupe  transversale  dans  une  tige  ayant  4  millimètres  de  dia- 
mètre. 

Au  contraire,  chez  le  genre  Buphthalmum  [B.  speciosum 
Schreb.  B.  salictfoliuftt  L.),  de  très  nombreux  canaux  sécré- 
teurs, interfasciculaires  ou  latéraux,  existent  dans  toute  la  tige 
et  dans  les  feuilles. 

n  semble  donc  que  les  Inulinées  et  les  Buphthalmées,  par 
leur  appareil  sécréteur,  constituent  un  passage  des  Gnaphaltées 
aux  Astérées. 

Tribu  des  Astérées  {99  genres). 

n  y  a  des  canaux  sécréteurs  dans  les  tiges  ;  ils  sont  toujours 
placés  exactement  au-dessus  des  faisceaux,  même  dans  la 
feuille  (sauf  dans  VAgathea  amelloides),  et  il  n'y  en  a  souvent 
qu'un  par  faisceau  foliaire. 

Le  genre  Pinardia,  cité  par  Solereder  comme  dépourvu  de 
canaux  dans  la  tîge,  est  synonyme  de  Aster  s'il  s'agit  du 
Pinardia  Neck.  ;  mais  il  se  peut  que  ce  soit  Pinardia  Cass., 
section  du  genre  Chrysantkemum.  Je  me  suis  assuré  que  cette 
dernière  possède  des  canaux  sécréteurs  (voir  page  78).  D'autre 
part,  ayant  pris  au  hasard  quelques  espèces  A' Aster,  toutes  ont 
montré  des  canaux  sécréteurs  dans  les  jeunes  tiges  prinlanières. 

Tels  sont  les  Aster  Drummondii,  A.  paniculatus  Ait., 
A.  prsecox  Willd.,  A.  prenanihoides  Mhlbrg.,^.  sibériens  L., 
A.fortnosissiimtsUoT^. ,  A.  leucantiemusDcst,  A. ésstivus Ait. ^ 
A.  Amellus  L.,  A.  saliginus.  Toutefois  dans  VAster  Novae 

I.  Prodr.,  t.  VI,  p.  38i,  Gnapkatiies-Lêysstrea,  genre  DLXXXIV. 
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AnglisB  L.,  les  canaux  étaient  en  très  petit  nombre,  un  ou  deux 
par  coupe  transversale,  et  situés  seulement  au-dessus  des 
faisceaux  foliaires  médians,  les  plus  proches  de  leur  sortie  dans 
la  feuille.  Ils  sont  très  petits,  et  leurs  cellules  de  bordure  ressem- 
blant aux  cellules  voisines,  ils  échappent  souvent  à  l'observation. 

Dans  le  rhizome  d'j^ster  pamculahts  quelques  canaux  sont 
si  courts  que,  sur  la  coupe  longitudinale,  ils  apparaissent  sous  la 
forme  d'un  méat  quadrangulaîre. 

Dans  le  genre  Baccharts  les  canaux  sont  très  petits,  diffi- 
ciles à  apercevoir.  Les  plus  fins  ramuscules  de  la  tige  arbo- 
rescente n'en  renferment  pas  toujours  {B.  paiagomca,  B.  hait- 
mtjblta,  B.  salicina). 

\JEurybia  argophylla  Cass.  est  un  arbuste  qui  o'a  pas  de 
canaux  sécréteurs  dans  la  tige  et  les  feuilles  ;  mais  dans  la  tige 
et  le  pétiole,  toutes  les  cellules  du  parenchyme  cortical  et  de  la 
moelle  renferment  de  l'essence,  surtout  abondante  au  voisinage 
des  faisceaux.  Elle  se  présente  en  gouttelettes  placées  dans  le 
protoplasma  à  la  façon  des  leucites. 

Le  genre  Eurybia  Cass.  est  maintenant  placé  dans  les  Asté- 
roïdées.  DeCandolle  le  range  à  côté  du  genre  Olearia.  Bentham 
et  Hooker  en  font  une  section  de  ce  même  genre.  Dans  ce 
dernier,  YOlearia  Haastii  que  j'ai  pu  étudier,  possède  des 
canaux  sécréteurs  très  différenciés,  et  n'a  pas  d'essence  dans 
les  parenchymes.  Entre  les  deux  plantes  ilyad'autres  différences: 
ainsi  les  poils  lecteurs  de  la  tige  àl!Eurybia  sont  formés  d'une 
cellule  en  navette  un  peu  contournée,  supportée  en  son  milieu 
par  un  pédîcelle  pluricellulaire  unisérié  ;  la  moelle  n'est  pas  sclé- 
reuse.  Dans  VOUarta  la  navette  des  poils  est  remplacée  par 
une  cellule  en  étoile  irrégulière,  à  nombreuses  branches  iné- 
gales, étalée  parallèlement  à  la  surface  delà  tîge  (i).  La  moelle 
renferme,  vers  les  nœuds,  des  espèces  de  diaphragmes  incom- 
plets formés  de  cellules  isodiamétriques,  à  parois  très  épaisses, 
sclérifiées  et  canaliculées.  Bâillon  (3)  réunit  le  genre  Eurybia  au 
genre  Shawia  Forst  (=  Olearia  Moench)  Les  tiges  et  les  feuilles 

I.  Dans  VBitrybia  argophylla  comme  dans  VOlearia  Haastii,  il  existe  une 
assise  hypodermique  à  la  face  supérieure  de  la  feuille  \  les  cellules  de  celle  assise 
sont  plus  hautes  que  celles  de  l'épiderme  (334  fois  plus  hautes).  Dana  YOUaria, 
la  nervure  médiane  seule  possède  deuz  canaux  sécriteuis  dorsaux  très  écartés 
l'un  de  l'auirc. 

a.  Bâillon,  Histoirt  des  plaitUs,  t.  VIII,  page  139. 
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n(.  17.  —  I.  Cknal  licréteur  de  Im  tige  AAsUr  atlhita.  1,  Schéma  de  la  coupe  IriHver- 
Mleda  TVat!»itSHtltninm»HtumnaU.—  P,Voctit*ttctkti\ee*.  3,  Schéma  de  !■  lectlon 
tniwnnile  de  la  tige  à-Oliaria  Haatlll.  —  Cs,  Caniui  itcriteun;  Se,  ccllulea  tcl£- 
reBKa  e»  paqueta  qui  «al  vue»  en  coupe  tranareraale  en  s  cl  en  coupe  loiiEitudinale  en  6. 
4,  EpideroM  et  tcorcc  de  la  tige  fi'OUarim  HamitU. 
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de  Shawia  fantculata  Forst.  ont  des  canaux  endodermiques 
placés  exactemeQt  au-dessus  des  faisceaux.  Daas  cette  tribu 
des  Astérées,  se  place  le  genre  Bigelowia,  pourvu  de  poches 
aécrétrices  dans  les  feuilles. 

Tribu  des  Eupatoriées. 

n  y  a  toujours  des  canaux  sécréteurs,  et  c'est  par  erreur  que 
M.  Vuillemin  a  mis  VEupatorium  cauftaiiHumdznaunc  liste  des 
Composées  dépourvues  de  canaux  dans  la  tige. 

Tribu  des  SÉNÉaoNÉES. 

On  n'a  pas  mentionné  d'espèces  de  cette  tribu  sans  canaux 
sécréteurs  dans  la  tige  ou  dans  la  feuille.  Ils  y  sont  toujours 
différenciés  de  bonne  heure,  avec  des  cellules  de  bordure  à 
contenu  très  dense  et  granuleux.  Tandis  que  dans  les  Eupa- 
toriées les  canaux  sont  interfasciculatres,  dans  les  Sénécionécs 
ils  sont  adossés  aux  faisceaux.  Nous  verrons  que  c'est  surtout 
dans  cette  tribu  que  M.  Vuillemin  a  trouvé  tes  canaux  de  la  tige 
inclus  dans  l'assise  endodermique  elle-même. 

Contrairement  à  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  ces  deux 
dernières  tribus,  nous  allons  trouver  dans  les  Anthémidées, 
dans  les  Héléniées  et  les  Hélîanthées,  une  tendance  vers  la 
disparition  des  canaux  sécréteurs. 

Tribu  des  Anthémidées. 

Presque  tous  les  genres  ont  des  canaux  dansleurtige.  Autre- 
fois De  CandoUe  plaçait  dans  cette  tribu  le  genre  Dt'morpko- 
tkeca,  qui  n'a  pas  de  canaux  sécréteurs  dans  la  feuille  et  la  tige. 
Aujourd'hui  ce  genre  est  unanimement  placé  parmi  les  Caleo- 
dulées.  Solereder  [42]  signale  également,  comme  dépourvus  de 
canaux  sécréteurs  dans  leur  tige,  le  genre  Pinardta  et  quelques 
espèces  à^ Anthémis. 

Ce  genre  Pinardta  étant  cité  sans  nom  d'auteur,  c'est  soit 
un  synonyme  d' Aster  {yo\r  page  309),  soit  la  première  section  do 
genre  Chrysantkemum  comprenant  les  Ch.  segetunt  L.,  vis- 
cosum  L.  et  coronarium  L.  L'ancien  genre  Pinardta  Cass.  ne 
comprenait  que  le  Pinardia  viscosa. 
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Or  lea  Chrysanthemuitt  segetum  et  coronart'um  possèdent 
des  canaux  sécréteurs  endodermiques,  et  dans  le  Ch.  vtscosum 
il  yen  a,  non  seulement  dans  l'endoderme,  mais  aussi  dans  le 
parenchyme  médullaire.  Le  genre  cité  parSolereder  doit  être 
une  partie  du  genre  Asier. 


Parmi  les  113  espèces  à^AntkemTS,yea  ai  examiné  appar- 
tenant aux  quatre  sections  de  ce  genre  : 

A.mixta'L..y  A.cotula\-...,A.perigrina  DC.,^.  Itnciort'a'L.t 
A.moHiana'L.,  ^.rï^«»5WilId.,  A.  arvenst'sV,.,  Â.ckrysantha, 
A.  rtUheni'ca,  A.  nobilis  L.,  A,  iripoliiana  Boiss.  Toutes  pos- 
sèdent des  canaux  sécréteurs,  mais  ils  sont  difficilement  visibles  ; 
parfois  ils  étaient  en  très  petit  nombre,  inclus  dans  les  cellules 
de  l'endoderme  et  toujours  de  très  petites  dimensions.  Il  est 
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évident  que  l'appareil  sécréteur  interne,  parfois  si  réduit,  des 
Anthentts  teod  à  disparaître  dans  les  parties  supérieures  des 
tiges.  Certaines  coupes  A' A,  tnt'xta  L.  n'en  montraient  point; 
au  contraire,  chez  d'autres  espèces  les  canaux  étaient  nombreux. 
Tous  lea  faisceaux  en  avaient  deux  latéraux  chez  VA.  cotula. 
Alors  que  ces  canaux  sont  nombreux  dans  VA.  tinctorta  et 
A.  pertgrina  DC,  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  par  coupe 
transversale  chez  VA.  tripoHtana  Boïss.  et  quatre  ou  cinq  chei 
VA.  fntxia. 

Dans  VA.  nobilis,  la  base  de  la  tige  montre  des  canaux  très 
nets,  séparés  du  péricycle  par  des  assises  de  cellules  à  cloisons 
tangentielles.  Il  m'a  été  impossible  de  voir  les  canaux  dans  les 
régions  élevées  de  la  tige  de  cette  espèce.  Les  feuilles  renfer- 
ment des  canaux  comme  la  base  de  la  tige.  {Voir  page  102,  pour 
les  poches  sécrétrices  dans  la  racine  de  Pyrèthre.)  Rappelons 
que  M.  Feuilloux  a  trouvé  des  poches  sécrétrices  énormes  [46] 
dans  les  feuilles  des  Athanasia,  dépourvus  de  canaux  sécré- 
teurs dans  cet  organe  et  de  poils  glanduleux  siu*  leurs  épi- 
dermes  {1). 

Rappelons  enfin  que  M,  Petit  [29]  signale  comme  dé- 
pourvus de  canaux  sécréteurs  les  pétioles  ^Artemisia  mari- 
itffta  et  de  PyreikrutK  Parthenium.  J'ai  vu  des  canaux  dans 
les  pétioles  de  ces  deux  plantes,  mais  ils  sont  situés,  de  chaque 
côté  du  bois,  à  la  face  interne  du  faisceau.  Chez  VArtemisia 
matitima,  ils  sont  réduits  à  de  très  petits  canaux  triangulaires, 
inclus  dans  une  cellule.  Le  faisceau  médian  seul  en  possède. 

Tribu  des  Hélêniébs. 

Chez  un  grand  nombre  de  genres  on  rencontre  des  canaux 
sécréteurs  dans  toutes  les  parties  végétatives.  Il  y  a  des  excep- 
tions et  les  canaux  peuvent  manquer  ou  être  remplacés  par 
des  poches  dans  un  certain  nombre  de  genres  ou  d'espèces. 

On  sait  déjà  que  chez  les  Tagetes,  Porophyllum  et  Pectis, 
au  lieu  de  canaux  dans  les  feuilles,  les  cotylédons,  l'involucre 
et  la  corolle,  il  y  a  des  poches  sécrétrices. 

I.  Sur  11  AlkaHosia,  10  ont  des  poches  dans  les  feuilles;  denx  n'en  possèdent 
point,  mais  l'auteur  ne  parle  paï  de  l'absence  ou  de  la  présence  de  canaux  dam 
ces  demlires. 
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Chez  d'autres  genres,  les  canaux  sécréteurs  de  la  tige,  très 
petits,  très  difficiles  à  voir,  n'existent  même  plus  dans  les  der- 
nières ramifications  delà  tige.  Ex.  :  Achyropappus{A.schkuhy- 
ioides  Link  et  Otto)  et  Schkuhria  (S.  abrotanotdes  Roth]. 

D'autres  plantes  de  ce  groupe,  enfin,  n'ont  pas  de  canaux 
dans  toute  la  région  aérienne  de  la  tige.  Parfois  même  dans  le 
rhizome,  à  la  place  de  canaux,  on  trouve  des  poches  sécrétrîces. 

Les  tiges  de  Bmria  [42]  et  d'Helenium  temâfolium  [17] 
étaient  déjà  signalées  comme  dépourvues  de  canaux. 

J'ai  trouvé  le  même  fait  pour  les  tiges  de  Cepkalophora 
(C.  aromatica  Schrad.),  àî Âm-blioUpis  {A.  setigera  DC). 
Ces  deux  genres,  il  est  vrai,  sont  des  sections  du  genre  Hele- 
nium  (B.  et  Hook.). 

Pas  de  canaux  également  dans  la  tige  à^ ActinoUpis  corO' 
naria,  de  même  dans  le  genre  ffe/em'um  [H.  auiumnaIel->., 
H.  mext'canunt  H.  B.  K.,  H.  califomtcum,  H.  Hoopesii 
A.  Gray). 

Dans  le  rhizome  à^Helenium  anlumnale  L.,  il  y  a  des 
poches  sphériques  ou  quelquefois  ovoïdes,  les  unes  endoder- 
miques,  les  autres  corticales,  d'autres  enfin  médullaires  (fig.  27). 
Leurs  cellules  de  bordure  ne  présentent  ni  écrasement,  ni  alté- 
ration de  leurs  membranes  ;  celles  des  second  et  troisième 
rangs  qui  les  entourent  sont  aplaties.  Souvent,  dans  la  moelle, 
les  cavités  de  deux  poches  voisines  ne  sont  séparées  que  par 
noe  ou  deux  assises  de  cellules  sécrétrîces. 

Dans  la  partie  souterraine  des  tiges  verticales  terminant 
les  rhizomes,  surtout  près  de  l'insertion  des  racines  adven- 
tïves,  il  y  a  aussi  des  petites  poches  sphériques  ou  plus 
ou  moins  allongées.  Dans  cette  partie  au  moins,  elles  montrent 
leur  origine  scbizogène  ;  ce  sont  en  quelque  sorte  des  canaux 
pas  plus  longs  que  larges,  et  réduits  quelquefois,  en  coupe 
transversale  et  en  coupe  longitudinale,  à  un  méat  bordé  de 
quatre  cellules.  Vue  dans  l'espace,  l'une  d'elles  serait  le  vide 
formé  par  l'écartement  de  huit  cellules  dérivées  d'une  cellule 
cubique,  par  trois  cloisonnements  symétriques  perpendiculaires 
l'un  à  l'autre. 

Dans  VH.  Hoopesii,  on  n'en  rencontre  pas  dans  la  moelle, 
et  celles  de  l'endoderme  forment  souvent  des  canaux,  sauf  près 
de  la   tige  aérienne  où  il  n'y  a  que  des  poches.  De  même 
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VH.  tHexicanufH  montre  sur  les  mêmes  coupes  long^itudinales 
des  poches  totalement  sphériques,  d'autres  plus  allongées  et  de 
véritables  canaux  sécréteurs  énormes. 

Dans  ce  genre  les  poches  endodermiques  sont  toujours  in- 
terfasciculaires,  comme  les  canaux  des  Héléoiées,  et  éloignées 
de  l'endoderme  par  une  à  trois  assises  de  cellules,  ou  même 
davantage  pour  celles  de  l'écorce.  Ces  poches  sont  donc  bien 
une  réduction  de  l'appareil  sécréteur  continu  formé  par  les 
canaux.  Elles  n'existent  que  dans  la  tige  souterraine. 

h'H.  ienuifolium  n'a  pas  de  rhizome.  La  partie  souterraine 
de  la  mince  tige  verticale  n'a  pas  de  canaux,  ni  de  poches. 

Dans  le  genre  Gaillardia  (G.  arisiata  Pursch,  G. pulchelia, 
G.amè/yodoHJ.Gay,  G.  /anceo/ataMichx,  G.  Drumondù' DC), 
la  tige  n'a  pas  de  canaux  sécréteurs;  le  rhizome  en  possède 
{G.  arisiaia);  ils  s'arrêtent,  comme  toujours  en  pareil  cas,  au 
niveau  du  sol. 

Toutefois  j'ai  trouvé  des  traces  de  canaux  dans  la  lige 
aérienne  de  Gaillardia  pulchelia.  Au  point  d'insertion  d'une 
feuille  et  de  son  rameau  axillaire,  il  y  a,  à  droite  et  à  gauche, 
deux  ou  trois  très  courts  canaux,  véritables  poches  sécrétrices 
étroites,  ne  rappelant  nullement  les  énormes  poches  de  la  feuille 
des  Tagetes  et  Âthanasia. 

La  recherche  méthodique  de  tels  organes  nécessiterait  plus 
de  temps  que  ne  le  comportent  les  résultats  d'une  telle  étude. 
Le  fait  de  leur  présence  n'a  rien  d'étonnant  ;  les  canaux  étant 
souvent  plus  volumineux  à  la  base  des  feuilles,  il  est  naturel 
que  l'on  en  retrouve  parfois  des  traces  en  ce  point,  lorsqu'ils 
manquent  dans  le  reste  de  la  tige. 

On  trouve  des  canaux  sécréteurs  dans  la  tige,  chez  les 
genres  Palafoxia  {P.  texana*),  Laslhem'a  *  (L.  glabrata), 
Flaveria,  qui  appartiennent  comme  les  précédents  à  la  sous- 
tribu  des  Héléniées-Héléninées. 

Les  genres  possédant  des  poches  dans  les  feuilles  appar- 
tiennent aux  Tagétininées. 

Tribu  des  Hélianthées. 

Toutes  les  espèces  examinées  jusqu'alors,  et  faisant  partie 
de  ce  groupe,   tel  que  le  comprenait  De  Candolle,  renferment 
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des  canaux  sécréteurs  dans  leur  tige.  Ces  canaux  sont  endo- 
dermiques,  et  très  souvent  aussi  il  y  en  a  dans  la  moelle. 

Bentham  et  Hooker  ont  introduit  dans  les  Hélianthées  les 
deux  sous-tribus  des  Galînsoginées  et  des  Madinées  qui  étaient 
placées  par  De  CandoUe  dans  les  Hélénîées. 

L.es  Galinsoginées  de  De  CandoUe  se  subdivisent  en  Euga- 
linsoginées  et  Sphénogynées.  La  première  subdivision  seule 
entre  dans  les  Hélianthées  {B.  et  Hook.)  ;  la  seconde  passe  dans 
les  Arctotidées  dont  elle  se  rapproche  anatomiquement  par  le 
manque  de  canaux  sécréteurs  dans  la  tige. 

Parmi  les  Galinsoginées,  les  genres  Tridax  (T.procunt- 
bens),  Galiiisoga  (G.  èrachysiepkana),  Sogatgina  {S.  trilobata) 
[anciens  Eugalinsogées  de  DC]  et  Baldtiina  (B.  multiflora 
Nutt)  [Gaillardiées  DC]  ont  des  canaux  endodermiques  parfois 
médullaires  [Galtnsoga,  Tridax,  Sogalgina).  Assez  larges,  les 
canaux  se  prolongent  jusqu'aux  extrémités  de  la  tige. 

L'appareil  sécréteur  de  ce  groupe  est  semblable  à  celui  des 
autres  Hélianthées.  En  ce  qui  concerne  le  genre  Balduina,  je 
n'ai  examiné  la  tige  que  près  des  capitules;  aussi  la  situation 
dorsale  des  canaux,  qui  est  rare  chez  les  Hélianthées,  n'existe 
peut-être  pas  dans  les  autres  régions  de  la  tige. 

Pour  les  Madinées,  Solcreder  mentionne  la  présence  de 
canaux  sécréteurs  dans  les  tiges  de  Madia,  et  leur  absence 
dans  celle  de  Madaria.  Ce  dernier  genre  est  composé  d'une 
seule  espèce  :  Madaria  elegatis  qui,  comme  le  Madia  sativa, 
possède  des  canaux  sécréteurs  peu  différenciés  dans  les  régions 
inférieures  et  moyennes  de  la  tige  ;  ils  manquent  totalement  dans 
les  parties  supérieures. 

Par  contre,  le  genre  Laya  {L.  elegans,  L.  platyglossa) 
oe  m'a  pas  offert  de  canaux,  mais  n'ayant  pas  examiné  la  base 
de  la  tige,  je  ne  peux  rien  affirmer  sur  le  manque  absolu  de 
canaux  sécréteurs  dans  la  tige  chez  ces  plantes.  Le  genre  voi- 
sin Hemizonia  {H.  fugens)  renferme  des  canaux  sécréteurs 
bien  développés. 

Voici,  pour  résumer  l'objet  principal  de  ces  recherches,  la 
liste  alphabétique  des  genres  dépourvus  de  canaux  sécréteurs 
dans  leur  tige,  ou  au  moins  dans  la  plus  grande  partie  de  cet 
organe. 
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*  Acrocliniaro. 

"  Dimorphoteca. 

•  Leontopodium. 

*  Actiaolepis. 

Echinops  !  •- 

Leysscra!. 

Ammobium  !  (i). 

*  Elephaotopus. 

•  Micropus. 

•  Ambliolepis. 

•  Ethulia. 

•  Pallenis. 

•  Auaphalis. 

•  Eurybia, 

•  Pbaffnalon. 

•  Antenaaria. 

'  Evax. 

Pinardia  =  Aster(ï) 

Anthémis  (?}. 

Filago!. 

Podolepis! 

•  Arctotis. 

•  Gaillardia. 

•  RhodaDthe. 

•  Asteriscus. 

Baeria. 

HelRaium  !  ', 

Spheaogyne  ! 

CalcDdula!*. 

Helichrysuin  !  •. 

•  Tarcbonaothus. 

•  Calocephalus. 

•  Helipterura. 

Tripteris  ! 

■  Cardnpaibium. 

•  Homea. 

•  Vcnidium. 

■  Cepbalopbora. 

loula  !  •  (en  partie). 

"  Xeranthemum. 

*  JasoDJa. 

•  Cupularia. 

■  Laya  (?). 

Les  Cynarées  à  latex  ne  figurent  pas  sur  cette  liste,  ainsi 
que  les  genres  Eupatorium,  Centaurea,  Madarta  qui  figuraient 
à  tort  sur  la  liste  de  Solercder,  Il  faut  ajouter  que  Us  canaux 
sécréteurs  manquent  dans  les  régions  supérieures  des  tiges  de 
Madi'a,  Madaria,  Achyropappus ,  Schkuhrta. 

Ajoutons  ici,  à  titre  de  reuseîgnement,  les  genres  de  Labia- 
titlores  ou  Mutisîées  où  M.  Van  Tieghem  n'a  pas  trouvé  de 
canaux  sécréteurs  dans  la  tige.  Ce  sont  les  genres  :  Barnadesia, 
Caihpappus,  Chaetanthera,  Chaptalta,  Ckuquiraga,  Dtcoma, 
Fulcadea,  Gerbera,  Gochnatia,  Leria,  Lucilia,  Moquima, 
Oiwseris,  Proustia,  Schlechtendalia,  Stifftta,  Triptilion. 


persoDoelle. 


\   BlgniGe  que  j'ai  contrôlé  un  fait  déjà 


{^A  suivre.) 
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SUR  L'ANDROCEE  DES  CUCURBITACEES 

Par  M.  Ph.  VAN  TIBaHEM . 

Dans  la  fleur  mâle  des  Cucurbîtacées,  l'androcée  oifre  une 
constitution  singulière,  sans  autre  exemple  connu,  qui,  sous  des 
modifications  diverses,  parfois  assez  profondes  pour  en  voiler 
le  caractère,  se  retrouve  dans  tous  les  genres  de  cette  grande 
famille. 

Il  se  compose  typiquement  d'un  verticille  de  dix  étamines, 
rapprochées  deux  par  deux  vis-à-vis  de  chaque  pétale,  à  anthère 
basifixe,  extrorse,  munie  de  deux  sacs  poUiniques,  à  une  seule 
exception  près,  laTelfairîe  {Telfairia)^  où  elle  a  quatre  sacs. 
Mais  de  ces  cinq  paires  épîpétales,  deux  seulement,  celles  qui  sont 
superposées  aux  deux  premiers  pétales  du  cycle  quinconcial, 
se  développent  complètement  ;  celle  qui  est  superposée  au  troi- 
sième pétale  ne  développe  que  l'étamine  située  du  côté  des  deux 
premiers,  en  un  mot,  l'étamine  anodique,  l'autre,  la  cathodique, 
avorte;  les  deux  autres  paires  avortent  dans  leurs  deux 
éléments.  Il  n'y  a  donc,  en  réalité,  dans  la  fleur  màle,  que  cinq 
étamines,  quatre  en  deux  paires  épîpétales,  la  cinquième  soli- 
taire qui,  en  se  déplaçant  un  peu  du  côté  du  plus  large  espace 
vide,  se  trouve  en  apparence  superposée  à  un  sépale.  Il  en 
résulte  que,  dans  son  ensemble,  la  fleur  mâle  est  zygomorphe. 
On  peut  admettre,  si  l'on  veut,  que  chaque  paire  épipétale 
d'étamines  à  deux  sacs  résulte  du  dédoublement  tangentiel 
d'une  seule  étamine  épipétale  à  quatre  sacs.  Mais  cette  hypo- 
thèse n'est  pas  nécessaire. 

Cette  conformation  de  l'androcée  a  été  établie  par  moi,  il  y 
a  plus  de  trente-six  ans,  en  1867  (1).  Prenant  pour  exemples  les 
genresCourge{C«ca^Aiïfl),  Gourde  (Z.a^tf»(Z«(i)  et  Luffe(i«^), 
j'ai  montré,  en  e0et,  qu'à  la  base  de  la  fleur,  le  faisceau  libéroli- 
^eux  médian  de  chacun  des  cinq  pétales  se  trifurque,  les  deux 
branches  latérales  cheminant  d'abord  à  côté  de  la  médiane  et  un 


I.  Ph.  Van  Tieghem  :  Reelurekes  sur  la  siruciurt  du  pisUl  et  sur  l'aua- 
tomie  eomparée  de  la  fieur.  Mémoire  courooDé  par  l'Académie  des  Sciences 
(prix  Bordin,  1867J,  publié  seulemeot  en  1B71  (Mémoires  présentés  pat  divers 
niants  à  l'Institut  de  Fiance,  XXI,  p.  357,  pL  IX,  fi£.  353-380,  tH7t). 
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peu  en  dedans.  En  face  des  deux  premiers  pétales  du  cycle 
quinconcial,  les  deux  faisceaux  libéroligneux,  tous  deux  égale- 
ment bien  développés,  ne  tardent  pas  à  se  séparer  du  pétale  et 
parfois  aussi  entre  eux  [Luffa)  pour  entrer  dans  les  deux  éta- 
mines  correspondantes.  En  face  du  troisième  pétale,  le  faisceau 
situé  du  côté  des  deux  premiers  est  seul  bien  développé  et  se 
sépare  bientôt  en  pénétrant  dans  l'étamine  correspondante  ; 
l'autre  est  très  grêle  et  se  termine  dans  le  parenchyme  delà 
base,  sans  faire  au  dehors  aucune  proéminence.  En  face  des  deux 
autres  pétales,  les  deux  faisceaux  de  chaque  paire'  sont  très 
grêles  et  se  terminent  aussi  dans  le  parenchyme  sans  paraître  au 
dehors.  Les  cinq  faisceaux  grêles  représentent  évidemment 
dans  le  plan  de  la  fleur  autant  deiamines  qui  ne  s'y  dévelop- 
pent pas,  qu'on  doit  donc  considérer  comme  ayant  avorté. 

Depuis  cette  époque  lointaine,  j'ai  eu,  à  diverses  reprises 
et  encore  tout  récemment,  l'occasion  de  renouveler  mes  obser- 
vations sur  les  mêmes  plantes  et  de  les  étendre  non-seulement 
à  d'autres  genres  cultivés  {T'A/arf/'a/z/Aa,  Cucumis,  Benincasa, 
Ecballium,  Bryonia,  Cyclanthera,  etc.),  m^is  encore  à  divers 
genres  exotiques  offrant  sous  ce  rapport  un  intérêt  particulier, 
que  je  n'avais  pas  pu  étudier  dans  mon  premier  travail  {Fevillea, 
Zanonia,  AcUnosiemma,  Anguria,  etc.).  C'est  l'ensemble  de 
ces  nouvelles  recherches  qui  me  permet  de  revenir  aujourd'hui 
sur  cette  importante  question. 

Dans  chaque  paire  épipétale,  les  deux  étamînes  sont  parfois 
libres  dans  toute  leur  longueur,  soit  accidentellement  (Lufa), 
soit  constamment  {Thladiantha,FeviiUa,Zanonta,Acttnosteiii- 
ma,  etc.).  Le  plus  souvent,  elles  sont  concrescentes,  quelque- 
fois seulement  par  leurs  filets  {Sicydfum,  Schtzopep&n),  ordi- 
nairement dans  toute  leur  longueur,  de  manière  à  simuler  une 
étamine  unique  à  quatre  sacs  poUiniques  (Cttcurèïta,  etc.)  et  à 
faire  croire  que  la  fleur  ne  possède  que  trois  étamînes  :  deux 
épipétales  à  quatre  sacs  et  une  épisépale  à  deux  sacs,  ou  plus 
exactement  deux  étamînes  et  demie. 

C'est  la  manière  de  voir  qu'a  exposée  Naudin  en  1855  (i), 
et  que  j'ai,  en  1867,  tout  en  la  précisant,  confirmée  dans 
une  certaine  mesure  par  la  disposition  des  faisceaux  Ubéio- 

I.  Ann.  dét  Se.  naf.,  f  série,  Bot.  IV,  p.  11,  1855. 
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ItgDcux  à  la  base  de  la  fleur,  telle  que  je  t'ai  fait  connaître 
alors  et  que  je  l'ai  rappelée  plus  haut.  Tout  en  démontrant  la 
dualité  des  cinq  termes  de  l'androcée,  j'admettais,  en  effet,  que 
les  deux  faisceaux  de  chaque  paire  épipêtale  correspondent  à 
une  seule  étamine  à  quatre  sacs,  tandis  qu'aujourd'hui  je  consi- 
dère décidément  chacun  d'eux  comme  représentant  une  étamine 
entière  à  deux  sacs.  La  différence  de  ces  deux  interprétations 
n'est  d'ailleurs  pas  très  grande  et  même  elles  se  confondent  en 
une  seule  si  l'on  admet  que  chaque  paire  résulte  du  dédouble- 
ment tangentiel  d'une  étamine  à  quatre  sacs,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut. 

Lorsqu'elles  sont  libres  dans  toute  leur  longueur,  les  deux 
étamines  de  chaque  paire  peuvent  rester  rapprochées  côte 
à  côte  vis-à-vis  du  pétale  correspondant  {Lufia,  Tkladian- 
tka,  etc.);  c'est  là,  pour  ainsi  dire,  la  disposition  normale  et 
typique,  dont  les  précédentes  dérivent  par  rapprochement  et 
les  suivantes  par  écartement.  Maïs  le  plus  souvent  elles  s'écar- 
tent alors  l'une  de  l'autre  en  divergeant  à  partir  de  la  base  et 
viennent  se  placer  au  milieu  des  espaces  vides  voisins,  de  ma- 
nière à  paraître  superposées  aux  sépales  {FevtUea,  Zanonia, 
Actitwsietnma,  etc.).  Dans  ce  cas,  les  botanistes  descripteurs  les 
disent  insérées  là  où  ils  les  voient  du  dehors  dans  la  fleur  épa- 
nouie, c'est-à-dire  épisépales.  Que  ce  soit  là  une  erreur,  c'est 
ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  en  pratiquant  une  série  de 
coupes  transversales  à  la  base  de  la  fleur.  On  voit  alors,  dans 
les  Fevillea,  par  exemple,  les  cinq  étamines  s'insérer,  quatre  en 
deux  paires  vis-à-vis  des  deux  pétales,  une  de  chaque  côté  de 
la  crête  médiane  du  pétale,  la  cinquième  contre  la  crête  du 
troisième  pétale  du  côté  qui  regarde  les  deux  premiers.  C'est 
seulement  plus  haut  qu'on  les  trouve  alternes  aux  cinq  crêtes, 
c'est-à-dire  épisépales.  11  en  est  de  même  dans  les  Zanonia  et 
\ts  Âciinostemma.  Dans  tous  ces  genres,  les  faisceaux  libéro- 
ligoeux  staminaux  sont  aussi  disposés,  à  la  base  de  la  fleur, 
comme  dans  les  Cucwbita.  L'épisépalie  n'est  donc  ici  qu'une 
apparence,  résultant  d'une  légère  déviation  latérale  dont  la 
cause  mécanique  est  évidente,  et  la  fleur  mâle,  bien  que  parais- 
sant actinomorphe,  n'en  reste  pas  moins  zygomorphe  en  réalité, 
comme  dans  tous  les  autres  genres. 

L'avortement  partiel  de  l'androcée  va  quelquefois  plus  loin 
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que  d'ordinaire,  en  accusant  davantage  la  zygoniorphîe  de 
la  fleur.  Si  les  deux  étamïnes  de  chaque  paire  épipétale 
sont  concrescentes  tout  du  long,  1  etamine  solitaire  épisépale 
peut  avorter  complètement  ;  de  sorte  que  l'aodrocée  se  réduit 
en  apparence  à  deux  étamïnes  épipétales  à  quatre  sacs  polli- 
nîques  {^«_^rïa,  Gurania,  etc.).  Dans  les  Cyclanthères  (C>i- 
clantherd),  ce  sont,  au  contraire,  les  quatre  étamïnes  des  deux 
paires  épipétales  qui  avortent  totalement,  l'étamïne  solitaire 
se  développant  seule  en  se  dirigeant  suivant  l'axe  de  la  fleur, 
dont  elle  paraît  prolonger  le  pédiccUe  au-dessus  de  la  corolle. 
Tous  les  botanistes  admettent  que  l'androcée  de  ces  plantes  se 
compose  des  cinq  étamines  ordinaires,  concrescentes  dans 
toute  leur  longueur  ;  il  y  a  là  une  erreur  à  rectiâer  :  la  colonne 
poUinifère  ne  possède,  en  effet,  qu'un  seul  faisceau  libéroli- 
gneux.  On  sait  d'ailleurs  que,  dans  ce  genre,  la  fleur  femelle 
n'a  aussi  qu'un  seul  carpelle,  par  suite  de  l'avortement  de  deux 
des  trois  carpelles  normaux. 

Les  deux  sacs  polliniques  de  chaque  anthère  sont  tantôt 
droits  et  alors  disposés,  sur  la  face  externe  du  connectif,  c'est- 
à-dire  sur  la  face  inférieure  de  la  feuille,  le  plus  souvent  en  long 
[Thladiantha,  Fevi'liea,  AcHnastemma,  etc.),  rarement  en  tra- 
vers {Zanoma,  Cyclanthera),  tantôt  reployés  plus  ou  moins  for- 
tement en  forme  de  N.  Dans  le  second  cas,  qui  est  le  plus  fré- 
quent, le  replotement  a  toujours  lieu  en  sens  inverse  dans  les 
deux  étamines  de  chaque  paire,  de  manière  que  la  paire  soit 
symétrique  par  rapport  à  son  plan  médian,  sans  qu'il  y  ait 
lieu  pourtant,  lorsque  les  deux  éiamines  de  la  paire  sont  con- 
crescentes tout  du  long,  de  tirer  de  cette  symétrie  un  argu- 
ment en  faveur  de  la  simplicité  de  l'organe  ainsi  constitué, 
comme  l'a  cru  Naudin  (i). 

Qu'ils  soient  droits,  en  long  ou  en  travers,  ou  qu'ils  soient 
reployés  en  N,  les  deux  sacs  polliniques  de  chaque  anthère 
s'ouvrent  toujours  chacun  par  une  fente  propre,  longitudinale, 
transversale  ou  sinueuse,  située  de  part  et  d'autre  de  la  cloison 
qui  les  sépare  et  qui  persiste  jusqu'à  la  fin.  Ces  deux  fentes, 
toujours  bien  distinctes,  étant  très  voisines,  les  botanistes  des- 
cripteurs, ici  comme  dans  tous  les  autres  cas  de  débiscence 

I.  Loe.  cit.,  p.  13. 
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longitudinale,  les  confondent  en  une  seule,  comme  ils  confon- 
dent dans  ce  qu'ils  appellent  »  une  seule  loge  »  les  deux  sacs 
polliniques  voisins.  Il  y  a  là  une  erreur  universellemem  répan- 
due, qu'il  serait  grand  temps  de  corriger. 

Ea  ce  qui  concerne  les  Cucurbiiacées,  Bâillon  a  été  jusqu'à 
dire  que  •  st  l'on  écarte  les  lèvres  de  cette  fente  unique,  on 
pénètre  dans  une  cavité  unique,  au  fond  de  laquelle  on  trouve 
une  très  légère  saillie  formée  par  cet  organe  auquel  A.  Chatin 
a  fait  jouer  un  rôle  si  extraordinaire,  suffisamment  indiqué  par 
le  nom  de  piaceniotde ,  qu'il  a  créé  exprès  pour  lui  (i)  ».  En 
réalité,  ici  pas  plus  qu'ailleurs,  il  n'y  a  de  fente  unique,  ni  de 
cavité  unique,  et  la  saillie  en  question  n'est  autre  chose  que 
la  cloison  persistante  qui  avant  la  déhiscence  séparait  les  deux 
fcDteset  les  deux  sacs;  elle  n'a  donc  rien  à  voir  avec  cette  bosse, 
qui,  chez  bon  nombre  déplantes,  existe,  comme  on  sait,  au  fond 
de  chaque  sac  poIUnique,  à  cause  de  la  forme  arquée  du  sac 
due  à  son  mode  même  de  formation,  mais  qui  manque  précisé- 
meot  chez  les  Cucurbitacées,  bosse  à  laquelle,  à  tort  ou  à 
raison,  A.  Chatin  a  attaché  une  grande  importance  et  qu'il  a 
nommée  flacentoîde.  Confondre  cette  bosse  interne,  propre  à 
chaque  sac  poUinîque,  quand  elle  existe,  avec  la  cloison  sépa- 
ratrice des  deux  sacs  voisins,  c'est  tout  simplement  montrer  à 
quel  point  on  est  peu  versé  dans  la  structure  des  anthères. 

Chez  les  Cyclamhères,  où  les  deux  sacs  polliniques  de  l'u- 
DÎque  anthère  sont  superposés  en  un  anneau  transversal,  les 
deux  fentes  sont  aussi  annulaires;  elles  ne  résultent  donc  pas, 
comme  il  est  généralement  admis,  de  la  fusion  de  cinq  fentes 
en  arc  appartenant  à  cinq  anthères  concrescentes. 

En  résumé,  l'androcée  des  Cucurbitacées  est  conformé  sur 
le  même  plan  dans  tous  les  genres  de  cette  grande  famille.  Par- 
tout il  se  compose  de  deux  paires  et  demie  d'étamines  collaté- 
rales, à  anthère  extrorse  munie  de  deux  sacs  polliniques  (de 
quatre  dans  la  seule  Telfairie),  par  suite  de  l'avortement  des 
deux  paires  et  demie  qui  complètent  le  verticiUe  décamère.  Il 
en  résulte  que  la  fleur  est  zygomorphe.  Partout  les  cinq  paires 
staminales  typiques  sont  épi  pétales,  comme  dans  les  Malvacées, 
par  exemple;  mais  comme  il  y  a,  sur  la  circonférence  d'insertion, 
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deux  places  inégales  laissées  libres  par  Tavortement  total  de 
deux  paires  et  demie,  si  les  cinq  étamines  développées  sont 
toutes  indé|»endantes,  elles  tendent  à  s'écarter  vers  les  espaces 
libres  et  à  y  devenir  équidistantes,  en  se  superposant  aux  sé- 
pales et  en  rendant  la  fleur  mâle  en  apparence  actinomorphe.  Si 
1  etamine  solitaire  est  seule  indépendante,  elle  se  déplace  du 
côté  du  plus  large  espace  libre,  en  se  superposant  à  un  sépale. 
C'est  tout  autrement,  comme  on  sait,  que  la  conformation  de 
l'androcée  de  ces  plantes  a  été,  depuis  le  temps  de  Linné,  et 
est  encore  aujourd'hui,  comprise  et  enseignée  par  la  grande 
majorité  des  botanistes.  Suivant  eux  la  chose  est  beaucoup  plus 
simple  qu'il  n'a  été  dit  plus  haut.  Admettant  que,  dans  les 
Févillées,  Zanonles,  Actinostemmes,  etc.,  les  cinq  étamines 
libres  alternent  régulièrement  avec  les  pétales,  c'est-à-dire  sont 
épisépales,  ce  qui  est  inexact  en  fait,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  et  regardant,  à  cause  de  cela,  ces  plantes  comme  les 
types  primitifs  de  la  famille,  ils  en  font  dériver  la  disposition 
ordinaire  en  supposant  que,  l'une  des  étamines  restant  à  sa 
place  vis-à-vis  d'un  sépale,  les  quatre  autres,  «  par  suite  d'un 
entraînement  suivant  un  plan  horizontal  >,  comme  dit  l'un 
d'eux  (i),  entraînement  dont  la  cause  et  le  mécanisme  demeu- 
rent d'ailleurs  également  mystérieux,  se  rapprochent  deux  par 
deux  vis-à-vis  de  deux  pétales  en  y  demeurant  quelquefois 
libres  (Tkladt'antha,  etc.),  en  s'y  soudant  le  plus  souvent  daos 
une  partie  ou  dans  la  totalité  de  leur  longueur  (Cucurèita,  etc.). 
Si  elle  est  plus  simple  que  la  nôtre,  cette  explication  est  exac- 
tement le  contraire  de  la  vérité,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
puisque  c'est  l'androcée  des  Févillées  qui  dérive  de  celui  des 
Courges,  en  passant  par  celui  des  Luffes  et  des  Thladianlbes, 
par  un  écartement  et  une  régularisation  dont  la  cause  et  le  mé- 
canisme sont  évidents. 

Il  faut  encore  remarquer,  d'ailleurs,  que,  dans  les  nombreux 
genres  oîi  les  sacs  poUiniques  sont  recourbés  en  N,  si  les  cinq 
étamines  étaient  typiquement  équidistantes  et  épisépales,  le 
recourbement  en  N  s'opérerait  sur  toutes  dans  le  même  sens,  de 
sorte  qu'après  leur  rapprochement  en  deux  paires  épipétales, 
chaque  paire  offrirait   une  disposition  asymétrique,  et  non  U 

I.  Bâillon  :  HisMrt  déS  plantes,  VllI,  p.  aSa,  iBa6. 
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disposition  symétrique  qu'on  y  observe  réellement,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

Oa  sait  que  Payer,  en  185S,  et  à  sa  suite  Bâillon,  en  1S60, 
ont  voulu  étayer  cette  singulière  supposition  sur  l'organogénie. 
Le  premier  affirme,  en  effet,  que,  dans  la  fleur  mâle  des  Cucur- 
bita,  Bryonia,  Ecballtufti,  Luffa,  l'androcée  apparaît  d'abord 
sous  forme  de  >  cinq  mamelons  distincts  et  alternant  avec  les 
pétales...;  mais  quatre  de  ces  mamelons  se  groupent  bientôt 
deux  à  deux,  le  cinquième  restant  isolé.  Il  résulte  de  là  que 
chaque  groupe  de  deux  est  superposé  à  un  pétale  et  que  le  ma- 
melon isolé  reste  seul  alterne  (i).  »  Toutefois,  dans  les  figures 
données  à  l'appui  de  cette  assertion,  les  cinq  mamelons  peuvent 
être  considérés  tout  aussi  bien  comme  formant  deux  paires  épi- 
pétales  et  un  cinquième  épisépale  ;  elles  ne  sont  donc  pas  déci- 
sives. Le  second  botaniste  a  formulé  la  même  assertion,  mais 
seulement  à  propos  de  l'androcée  rudimentaire  de  la  fleur  fe- 
melle de  la  Bryone  et  sans  donner  aucune  figure  à  l'appui  (3). 
Il  semble  donc  bien  que,  jusqu'à  présent  du  moins,  cette  ma- 
nière de  voir  n'est  nullement  démontrée  par  l'organogénie. 

On  n'ignore  pas  non  plus  que  Eïchler  (3)  s'est  efi'orcé  plus  tard, 
en  1875,  de  concilier  avec  elle  les  faits  anatomiques  que  j'avais 
fait  connaître  en  1867,  et  dont  il  a  reconnu  la  parfaite  exacti- 
tude. A  cet  effet,  il  a  cru  pouvoir  répartir  arbitrairement  les  dix 
faisceaux  ItbéroUgneux  stamlnaux  inégaux,  dont  la  disposition 
en  cinq  paires  d'origine  épipétale  est  pourtant  incontestable,  en 
cinq  paires  épîsépales,  renfermant  chacune  un  gros  faisceau  et 
on  petit,  et  correspondant  chacune  à  une  étamine  dont  une 
moitié  est  avortée,  c'est-à-dire  à  une  demi-étamine.  En  consé- 
quence, il  admet  que  l'androcée  de  ces  plantes  est  composé  de 
cinq  demi-étamines  à  peu  près  épîsépales  qui,  tantôt  demeurent 
équidistantes  [Feviliea,  etc.),  tantôt  se  rapprochent  deux  par 
deux  et  se  soudent  en  deux  paires  épipétalea  de  demi-étamînes, 
la  cinquième  demeurant  isolée  [Cttcurbùa,  etc.),  explication 
qui  diffère  peu  de  l'opinion  généralement  admise  et  qui  parait, 
comme  elle,  inexacte. 

1.  Payer  :  Traite  d'orgamo^nie  compùrèe  de  la  fleur,  p.  441,  pi.  81  et  9», 
iS;8. 

a.  Bâillon  ;  AdaHsania,  I,  p.  lïg,  1860,  et  Association  française  pour 
eavancevtettl  des  sciences,  VII,  1878,  p.  681. 

3,  Elchler  :  BliMendiagramme,  I,  p.  317,  1875. 
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Bien  que  conservant  dans  toute  l'étendue  de  la  famille  la 
même  constitution  fondamentale,  comme  on  vient  de  le  voir, 
l'androcée  n'en  affecte  pas  moins  chez  les  Cucurbitacées  deux 
formes  un  peu  différentes.  Tantôt,  en  effet,  les  étamines  déve- 
loppées demeurent  groupées  plus  ou  moins  intimement  en  deux 
paires  épipétales,  avec  une  cinquième  solitaire  devenue  épisé- 
pale  [Cucurbita,  etc.)  :  c'est  la  grande  majorité.  Tantôt  elles 
s'écartent  l'une  de  l'autre  en  devenant  toutes  équidïstantes  et 
épisépales  [Feviliea,  etc.)  :  c'est  la  minorité.  A  cette  différence 
extérieure  vient  s'en  ajouter  une  autre,  tirée  de  la  structure  de 
la  tige.  On  sait,  en  effet,  que  si  la  grande  majorité  des  Cucur- 
bitacées différencie  à  la  périphérie  de  la  moelle  de  la  tige, 
contre  le  boîs  primaire  de  chacun  de  ses  faisceaux  libéroligneux, 
un  paquet  de  tubes  criblés  mélangés  de  parenchyme,  ce  qui  leur 
a  fait  à  tort  attribuer  deux  libers,  quelques  genres  n'offrent  pas 
cette  complication  de  structure.  Ce  sont  les  Feviliea,  Amso- 
spertna,  Zanom'a,  Alsomiira,  Gerrardantkus ,  Gynostemma, 
Gompkùgyne  et  Actirtostetnma{\),  c'est-à-dire  précisément  tous 
ceuxoù,danslafleur  mâle,  l'androcée  offre  la  seconde  disposition. 

Cette  remarquable  coïncidence  de  deux  caractères  très  diffé- 
rents, tirés  l'un  de  la  morphologie  externe  de  la  fleur,  l'autre 
de  la  morphologie  interne  du  corps  végétatif,  conduit  à  dis- 
tinguer dans  la  famille  deux  tribus  d'étendue  très  inégale  :  les 
Cucurbitées,  où  la  tige  a  du  tissu  criblé  circumméduUaire  et 
où  La  fleur  mâle  a  cinq  étamines  groupées  en  trots  termes;  les 
Févitléées,  où  la  tige  est  dépourvue  de  tissu  criblé  circummé- 
duUaire et  où  la  fleur  mâle  a  ses  cinq  étamines  toutes  équidis- 
tantes  et  épisépales. 

Cette  seconde  tribu  correspond  au  groupe  de  genres  que 
A.  de  Saint-Hilaire  a  proposé,  en  1833,  de  séparer  de  la  famille 
des  Cucurbitacées  pour  en  faire  une  famille  distincte  sous  le 
nom  de  Nhandtrobées  (2),  groupe  qui  n'a  pas  été  admis  comme 
famille,  mais  qui  a  du  moins  été  reconnu  comme  tribu,  sous 
le  même  nom,  par  A.  P.  de  Candolle,  en  1828  (3).  Il  a  été  plus 

1.  Voir  sur  ce  point  Solereder,  Syii.  Analomù  dtr  Dteo^Udomeit,  p.  44s, 
1899. 

3.  A.  de  Saint-Hilaire  :  Mémoires  d»  Utseum,  IX,  p.  aïs,  1833.  —  Ce  nom 
est  dirivé  de  Nhandirobm,  donné  par  Plumier  dis  1693  au  genre  que  Liimi  1 
nommé  FevitUa  eu  1737. 

3.  A.  P.  de  Candolle  :  Pradromms,  III,  p.  197,  181S. 
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tard  supprimé  comme  tel  et  scindé,  notamment  par  Bentham  et 
Hooker,  en  quatre  tribus  équivalentes  :  les  Févillêées,  les  Za- 
nmiées,  les  Gynostemmées  et  les  Gompkogynées  (1).  Par  ce  qui 
précède,  on  voit  qu'il  y  a  lieu  de  le  rétablir  désormais,  sous 
le  nom  plus  correct  de  Févillêées. 

Ainsi  définie,  cette  tribu  correspond  exactement  à  la  série  des 
FeviUea  de  Bâillon  (2),  à  condition  d'en  exclure  le  Sckizopepon, 
où  quatre  des  étamines  sont  rapprochées  et  concrescentes  en 
deux  paires  épipétales,  et  où  la  tige  possède  des  faisceaux 
criblés  circummédullaires,  qui  est  donc  une  vraie  Cucurbitée. 


DÉVELOPPEMENT  ET  STRUCTURE  ANATOMQUE 
DU    FRUIT    ET    DE    LA    GRAINE    DES    BAMBUSÉES 

Pai  M.  P.  GDÉRIN. 

La  floraison  des  Bambusées  semble  être  un  fait  assez  rare,  et 
la  multiplication,  chez  ces  plantes,  s'opérant  plutôt  au  moyen 
de  pousses  souterraines,  on  s'explique  facilement  les  difficultés 
que  présente  l'étude  du  développement  de  leur  fruit.  Aussi, 
daos  notre  travail  sur  le  tégument  séminal  et  le  péricarpe  des 
Graminées  {3),  n'avons-nous  pu  donner  sur  cette  question,  en 
ce  qui  concerne  cette  tribu,  que  peu  de  détails,  n'ayant  alors  à 
aotre  disposition  que  deux  espèces,  Arundinaria  senanensis 
Fraoch.  et  Dendrocalamus  Hamiltom  Munro,  dont  les  fruits 
d'ailleurs  se  trouvaient  à  l'état  complet  de  maturité. 

L'occasion  s'étant  offerte  l'été  dernier  de  pouvoir  nous  pro- 
curer, à  tous  les  stades  de  développement,  les  ovaires  de  Bant- 
èusa  St'fKont  Carr.  {Arundinarj'a  St'moni)  (4)  et  de  Batnbusa 
arundinacea  Retz  (5),  nous  en  avons  profité  pour  compléter  nos 
premières  observations. 

I.  Bentbam  et  Hooker  :  Centra,  I,  p.  Sso,  1S67. 

3.  BiiUon  :  Histoire  des  planUs,  VHI.  p.  37s.  1886, 

;.  P.  GofeBiK,  Recherches  sur  le  développement  du  icgumeot  séminal  et  du 
ptricarpe  des  Giamiaées  {Ann.  Se.  nal.  Bol.,  1899,  t.  IX,  1-59]. 

4.  Celte  espèce,  qui  a  été  envoyée  de  la  Chine  au  Muséum  par  M.  E.  Simon, 
a  été  décrite  pour  la  première  fols  par  M.  Carrière  {Revue  horticole,  1866,  380). 
Les  échantillons  qui  nous  ont  servi  pour  cette  étude  nous  ont  éiè  obligeamment 
adressas  de  Montpellier  par  M.  te  Professeur  Grand. 

S-  Cette  espèce  pousse  avec  une  rare  vlg-ueur,  à  Sèvres  (S.-et-O.),  chet  un 
de  nos  amis,  dans  le  jardin  duquel  elle  fleuri!  et  fructl&e  depuis  plusienn  années. 
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La  structure  de  l'ovule  et  les  modifications  qui   suivent  la 
fécondation  sont  les  mêmes  dans  les  deux  espèces. 

L'ovule,  longuement  inséré  sur  la  paroi  ovarienne,  est  bité- 
gumenté.  Au  moment  de  la  fécondation,  le  tégimient  interne 
comprend,  sur  la  plus  grande  partie  de   sa  longueur,   deux 
assises  cellulaires,  rarement  trois.  Quant  au  tégument  externe, 
il  est  formé   en  mo- 
yenne de  trois  assises 
chez  le  B.  Siftumttx 
de  deux  à  trois  chez 
le  B.   arundtnacea. 
Ces  téguments  ovu- 
laires ,   comme    chez 
toutes  les  Graminées, 
recouvrent  un  épais 
□ucelle  {Jig.  i). 

A  ce  stade,  la  paroi 
ovarienne  se  trouve 
constituée  par  seize 
à  dix-huit  assises  cel- 
lulaires dont  la  plus 
interne  est  très  nette- 
ment différenciée  par 
suite  de  la  petitesse 
de  ses  éléments. 

Dans  la  suite  du 
développement  ,  et 
de  très  bonne  heure, 
le  tégument  ovulaire 
externe  est  totalement  résorbé  {fig.  2),  Avec  l'apparition  des 
premiers  noyaux  d'albumen,  le  nucelle  commence,  lui  aussi,  à 
subir  le  même  sort.  Son  épiderme  seul  persiste  pendant  un 
temps  assez  long,  mais  on  n'en  trouve  plus  trace  dans  le  fruit 
mûr,  tandis  qu'à  ce  stade,  on  peut  encore  observer,  en  dehors 
de  l'albumen,  une  certaine  quantité  de  tissu  nucellaîre  plus  ou 
moins  écrasé,  dans  la  région  voisine  du  point  d'attache  de 
l'ovule  sur  l'ovaire. 

Concurremment  à  la  formation  de  l'albumen  et  à  la  résorp- 
tion  du  tissu  nucellaire,  de  profondes  modifications  s'opèrent  à 
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l'intérieur  de  la  paroi  ovarienne.  La  chlorophylle,  qui  s'y 
irouve  en  abondance  dans  les  couches  profondes,  et  l'amidon  qui 
l'envahit  d'abord  tout  entière,  disparaissent  peu  à  peu.  Mais  en 
outre,  dans  la  région  moyenne,  de  nombreuses  assises  se  trou- 
vent écrasées,  digérées  même.  En  définitive,  dans  le  fruit  mûr 
[fii-  3),  les  trois  à  quatre  assises  les  plus  externes  persistent 
absolument  iatactes  et  sclérifiées  en  même  temps  que  les  deux  à 
trois  assises  les  plus  internes.  Les  cellules  de  l'épiderme  interne, 
qui  représentent  l'endocarpe,  se  trouvent  plus  ou  moins  écartées 
les  unes  des  autres, 
et  aiïectent,  en  coupe 
transversale,  la  forme 
d'anneaux ,    Vues    de  I 

face,  sur  une  portion  { 

détachée    de     l'enve-  /  Ti  - 

loppe  du  grain,  elles  1 

se  montrent  allongées  j  W  1. 

dans  le  sens  du  grand  1 

axe  du  fruit,   consti-  ... 

tuant  dans  leur  ensem-  ~~AiDi 

ble  une  sorte  de   tissu    P'E    »-   -  »a'«*w   Simani.  —  Coupe   Icsmieriale  de 
laCUneUX.  Les  cellules,        oiuUicc  mcrne  c»  lé^orbê,  _  Pir.,  région  interae  de  )■ 

si  fréquemment  signa-     cXrwZ'"êi-ÏÏr;'»1^Bd°^l™V"-'G^^^ 

léespar  nous  (i)  dans 

le  fruit  des  Graminées,   ne  sont  autre  chose  que  les  cellules 

tubulazres. 

Quant  au  tégument  séminal  qui  provient  du  tégument  interne 
de  l'ovule,  il  est  très  facile,  à  maturité,  de  le  mettre  en  évidence 
par  une  immersion  rapide  des  coupes  dans  l'eau  de  Javel.  Des 
deux  assises  du  tégument  ovulaîre,  la  plus  interne  est  souvent 
seule  nettement  distincte,  l'assise  externe  formée  de  cellules 
plus  petites  se  trouvant  plus  ou  moins  comprimée. 

A  la  périphérie  de  l'albumen,  l'aleurone  se  trouve  localisée 
dans  deux  au  moins,  quelquefois  trois  à  quatre  assises  de  cel- 
lules, alors  qu'en  général  cette  matière  de  réserve  n'occupe 
qu'une  seule  assise. 

Les  fruits  du  B,  Simoni  sont  plus  gros  à  maturité  que  ceux 
du  B.  artmdinacea,  mais,  au  point  de  vue  anatomique,  la  struc- 

1.  Loe.  cit. 
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ture  est  identique  chez  les  deux  espèces.  Les  cellules  tubulaires 

elles-mêmes  présentent  la  plus  grande  similitude. 

Une  autre  espèce  envoyée  par  M.  Chevallier  (i)  et  désignée 

par  lui  sous  le  nom  de  Bambou  des  Niellints  nous  offre  les 
mêmes  caractères 
que  précédemment, 
au  point  de  vue  du 
tégniment  séminal  et 
des  cellules  à  aleu- 
rone.  Les  cellules 
tubulaires  très  nom- 
breuses diffèrent  tou- 
tefois de  celles  que 
ni  nous  venons  de  dé- 
crire :  elles  sont  beau- 
coup plus  allongées 
et  de  forme  plus  ré- 
Al.     gulière. 

Dans  deux  échan- 
tillons du  genre  J?iim- 
busa  qui  nous  ont  été 
adressés  par  M.  Hac- 
kel,  mais  de  déter- 
mination spécifique 
douteuse,  nous  avons 
encore  rencontré  une 
organisation  sensible 
ment   analogue.    Le 

Fig.  j.  —  BmMiuia  Simeni.  -  Coupe  InmiTcruls  du  [ruit  péHcarpe  y  eSt  pluS 
mûr.  — AV..  péricarpe i7>.,tiEUmcBtainiiDal;y(/,,«HUe>  -_;„„„  ™,:„  I»  tl 
k  BlearoDE.  -■  Gr.  :  im.  mmCC  ,     maiS     le    tC- 

gument  séminal  se 
trouve  représenté  par  une  assise  très  nette  de  cellules  à  contenu 
brunâtre.  Les  cellules  tubulaires  montrent,  avec  l'espèce  de 
M.  Chevallier,  beaucoup  de  ressemblance. 

Les  fruits  du  Merostachys  Utede/i'aHaRupr.  (2)  diffèrent  des 
Bambusées  que    nous  venons  d'examiner  par  un   plus   grand 

I.  MissloD  Cbarl-Lac  Tchad. 

3.  L«9  ichaotillons  de  cote  Bambusie  du  Brésil  nous  tnit  é^alemcot  été  pro- 
curée pai  M.  Hackel  à  qui  oous  sommes  heureux  d'adresser  id  dos  remercienoit*- 
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développement  du  péricarpe.  Ce  dernier  comprend  en  effet, 
dans  la  région  externe,  cinq  à  six  assises  de  cellules  fortement 
scléri6ées  et  développées  dans  le  sens  radial,  tandis  que  les  élé- 
ments de  la  zone  moyenne  sont  écrasés  et  plus  ou  moins 
résorbés.  Certaines  cellules  parenchymateuses,  encore  intactes, 
de  la  zone  profonde,  sont  allongées  tangentiellement  au  voisi- 
nage de  l'endocarpe  constitué  par  des  cellules  tubulaires,  très 
régulières  de  forme  et  presque  accolées  les  unes  aux  autres. 

n  résulte  des  quelques  observations  qui  précèdent  que  les 
Bambusées  présentent,  sous  le  rapport  du  développement  et  de 
laslnicture  anatomique  du  fruit  et  de  la  graine,  les  mêmes  carac- 
tères que  les  autres  Graminées. 

L'étude  du  développement  dans  le  genre  Bambusa  nous  a 
montré  en  effet  que  l'ovule,  longuement  inséré  sur  la  paroi  ova- 
rienne, est  bitégumenté,  et  que  chaque  tégument  ne  comporte 
que  deux  à  trois  assises  cellulaires.  En  outre,  des  deux  tégu- 
ments ovulaires,  l'externe  est  résorbé  peu  de  temps  après  la 
fécondation,  de  telle  sorte  que  le  tégument  interne  contribue 
seul  à  la  formation  du  tégument  séminal. 

Ce  tégument  séminal  est  toujours  très  visible  à  la  maturité  du 
fruit,  en  général  sous  la  forme  d'une  seule  assise  cellulaire, 
l'assise  externe  à  éléments  plus  petits  se  trouvant  fortement 
comprimée  {Bambusa  Simoni,  B,  arufidtnacea,  «te...  Merosta- 
(hys  Rtedeliana). 

En  ce  qui  concerne  les  modifications  de  la  paroi  ovarienne, 
nous  voyons  aussi  que,  chez  toutes  les  Bambusées  étudiées  par 
nous,  la  résorption  de  la  zone  moyenne  est  un  fait  constant, 
tandis  qu'en  revanche,  l'endocarpe  persiste  toujours  à  l'état  de 
cellules  allongées  dans  le  sens  du  grand  axe  du  grain  {cellules 
tubulaires). 

L'existence  de  plusieurs  assises  de  cellules  à  aleurone,  chez 
la  plupart  des  espèces  examinées,  constitue  un  fait  assez  parti- 
culier qui  ne  se  rencontre  que  chez  un  nombre  restreint  de  Gra- 
mioées. 
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REMARQUES  SUR  LES  SPHACÉLARIACÉES 

{Siiie) 

Par  H.  Camill»  SAUVAGEAD. 

Chapitre  XIV.  —  Hémiblastées,  Holoblastées, 

ACROBLASTÉES,  DiCHOBLASTÉES. 

M.  Reinke  divise  les  Spbacélariacées  en  deux  groupes 
d'après  l'origine  des  rameaux.  Les  Acroèiasiées  Rke  {Halop- 
teris,  Stypocauion...  etc.)  sont  les  Sphacélariacées  dont  les 
rameaux  naissent  directement  du  sphacèle.  Les  Hypacroàlastées 
Kke  {Sphace//a,  Sphacelarta...  etc.)  sont  les  Sphacélariacées 
dont  les  rameaux  naissent  d'un  article  secondaire,  par  consé- 
quent au-dessous  du  sphacèle.  L'auteur  admet  que  la  ramifica- 
tion est  monopodiale  dans  les  deux  cas. 

J'ai  consacré  les  chapitres  précédents  à  l'étude  des  Hypa- 
croblastées  (moins  le  genre  Ciadosiephus).  Avant  de  com- 
mencer l'étude  du  second  groupe,  je  veux  indiquer  la  manière 
dont  j'interprète  l'origine  des  appendices  dans  l'ensemble  de  la 
famille  et,  par  suite,  les  raisons  pour  lesquelles  j'ai  chaogé  la 
terminologie  usitée  par  M.  Reinke. 


Ches  les  Hypacroblastées ,  un  rameau  normal  nut  toujours 
d'un  article  secondaire  jeune,  généralement  un  article  secon- 
daire supérieur,  c'est-à-dire  d'un  demi-article  primaire.  Il  est 
toujours  inséré  entre  deux  cloisons  transversales  de  l'axe  :  celle 
de  dessus  sépare  l'article  fertile  de  l'article  primaire  immédiate- 
ment plus  jeune,  celle  de  dessous  le  sépare  de  l'article  secon- 
daire  inférieur  appartenant  au  même  article  primaire;  en 
d'autres  termes,  la  base  d'insertion  d'un  rameau  est  limitée  par 
une  cloison  primaire,  supérieure,  et  une  cloison  secondaire, 
inférieure  (fig.  48,  A).  Pour  rappeler  cette  origine,  je  propose 
d'appeler  rameaux  kémigènes,  ou  hémiclades ,  les  rameaux  qui 
naissent  d'un  demi-article  primaire;  les  Sphacélariacées  à 
rameaux  hémigèaes  seront  des  Hémiblastées,  terme  qui,  dans  la 
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suite  de  ce  Mémoire,  remplacera  celui  d'Hypacroblastées.  Ua 
axe  de  Spkacétariacée  hêmibiastée,  dont  les  seules  productions 
latérales  sont  des  rameaux,  est  un  monopode. 

Les  poils  des  Hémiblastées  n'ont  pas  la  même  origine  que 
les  rameaux  (fig.  4S,  B).  Le  sphacèle  de  l'axe  sépare,  plus  ou 
moins  près  de  son  sommet,  un  sphacèie  lenticulaire  qui  devien- 
dra le  poil  ;  le  reste 
du    sphacèle    con-  /""V 

dnae  à  s'allonger 
dans  la  précédente 
direction.  L'origine 
latérale  du  sphacèle 
lenticulaire  n'est 
qu'apparente;  en 
réalité,  ilest  le  spha- 
cèle de  l'axe  rejeté 
sur  le  côté,  et,  par 
conséquent,  le  poil 
est  le  véritable  pro- 
longement de  l'axe  ; 
un  axe  comprend 
donc  autant  de  gé- 
nérations superpo- 
sées qu'il  porte  de 
poils,  c'est  un  sym- 
pode.  La  première 
cloison  transver- 
sale, ou  cloison  pri- 
maire, qui  divise  le 
sphacèle  de  l'axe 
sympodial  pour  former  un  nouvel  article  primaire,  s'appuie 
toujours  contre  la  cloison  en  verre  de  montre  qui  limite  le  spha- 
cèle lendculaire,  et  qui  limitera  aussi  la  base  du  poil.  Un  poil 
d'Hémiblastée  s'appuie  donc  sur  une  cloison  primaire  de  l'axe, 
tandis  qu'un  rameau  hémigène  est  inséré  entre  deux  cloisons. 

Les  Hémiblastées,  dont  les  seuls  appendices  sont  des 
rameaux  {S.  britannica...  etc.),  pourraient  être  nommées  homo- 
cladées,  par  opposition  aux  hélérocladêes  {S.  cirrosa...  etc.) 
qui  portent  simultanément  des  rameaux  et  des  poils.  Cette 


/,  cloi« 
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subdivision  serait  pour  le  moment  de  peu  d'intérêt,  car  les  hété- 
rocladées  sont  parfois  complètement  ou  presque  complètement 
dépourvues  de  poils. 

Un  sQuS'groupe  qui  renfermerait  les  espèces  dont  le  thalle 
est  composé  de  filaments  simples  ou  de  filaments  portant  des 
poils  sans  porter  de  rameaux,  serait  peut-être  plus  naturel.  En 
effet,  le  3".  radicans  et  les  espèces  voisines,  S.  olivacea,  S. 
ceespiiula,  présentent  des  rameaux  irrégulièrement  espacés  qui 
naissent  des  péricystes.  Ces  rameaux  ne  sont  pas  comparables 
à  ceux  des  autres  Hémiblastées,  mais  aux  pousses  adventives, 
tardives  et  surajoutées,  qut,  chez  certaines  Holoblasiées  [Halo- 
pteris  scoparta,  funicutaris,..  etc.),  prennent  aussi  naissance 
dans  les  péricystes  et  modifient  l'architecture  primaire  de  la 
plante.  Si  tous  les  appendices  de  ces  espèces  ont  réellement 
cette  origine,  ce  dont  je  n'ai  pu  m'assurer,  elles  seraient  des 
Hémiblastées  sans  rameaux  et  mériteraient  de  constituer  ime 
subdivision  des  Acladées, 


On  dit  que  les  rameaux  des  Acroblastées  de  M.  Reînke 
naissent  du  sphacèle.  En  regardant  les  choses  de  plus  près,  ceci 
devient  inexact;  l'acroblastie  est  apparente  et  non  réelle.  Void 
ce  qui  se  passe. 

Une  pousse  en  voie  d'accroissement  isole  un  sphacèle  lenti- 
culaire comme  pour  former  un  poil  d'Hémîblastée  (fig.  49,  A), 
mais  le  résultat  est  différent.  Bientôt,  en  effet,  une  cloison  trans- 
versale sépare,  dans  le  haut  du  sphacèle  lenticulaire,  une  petite 
cellule  terminale  (fig.  49,  B)  ;  or,  le  sphacèle  lenticulaire  étant  le 
vrai  sphacèle  de  l'axe,  cette  cloison  transversale  est  l'homo- 
logue de  celle  qui,  chez  toutes  les  Sphacélariacées,  sépare  au- 
dessous  d'elle  un  article  primaire.  La  petite  cellule  est  donc  le 
sphacèle  normal,  mais  épuisé,  de  la  génération  qui  finit,  un  spkO' 
cèle  terminai,  identique  au  sphacèle  en  calotte  qui  termine  le 
pied  des  propagules;  la  cellule  sous-jacente,  plus  grande,  qui 
faisait  aussi  partie  du  sphacèle  lenticulaire,  ne  peut  donc  être 
qu'un  article  primaire;  c'est  le  dernier  de  la  génération. 

Cet  article  primaire,  au  lieu  de  diviser  son  noyau  en  deux 
pour  produire  deux  articles  secondaires  superposés,  comme 
dans  le  schéma  général,  s'allonge  latéralement  et  produit  un 
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rameau  inséré  sur  toute  sa  hauteur  ;  c'est  un  sphacile  ratnéal.  Le 
rameau  se  comporte  comme  l'axe  sur  lequel  il  est  né  ;  comme 
lui,  il  se  ramifie  en  sympode.  Tel  est  le  seul  mode  de  ramifica- 
tion de  ces  plantes  (i).  L'origine  des  rameaux  n'est  donc  pas 
plus  spbacélaire  que  chez 
lesHémiblastées;  elle  est  ^„-^ 

pareillement  latérale.  Les 
rameaux  empruntent ,  à 
leur  base,  toute  la  hau- 
teur d'un  article  primaire, 
au  lieu  d'un  demi-article 
primaire  ;  ils  équivalent  à 
deux  rameaux  superpo- 
sés et  soudés  d'Hémi- 
blastée.  Pour  rappeler 
leur  origine,  je  les  appel- 
lerai rameaux  halogènes 
ou  holoclades,  et  les  Spha- 
célariacéesàrameauxho- 
logènes  seront  des  Holo- 
hlastées,  terme  qui,  dans 
la  suite  de  ce  Mémoire, 
remplacera  celui  iCAcro- 
blastées  avec  le  sens  qu'y 
attachait  M.  Reinke. 

Le  sphacèle  lenticu- 
laire se  divisant  en  deux 
cellules  superposées  très 
inégales,  la  cloison  trans- 
versale primaire  qui  appa- 
raîtra  dans   le   sphacèle        î«7Bm"i.ï"«n[.rmpi'eTLryvrmc'ku»'l'irp'pui'ini 

de  l'axe  sympodial  S'ap-  -Vèloi»on"pri"^>'';*.«loi«ôr'Mi:on'^lrV  ""'" 

puiera  sur  la  plus  grande 

cellule,  c'est-à-dire  sur  la  cellule  mère  du  rameau.  En  consé- 
quence, bien  qu'un  rameau  halogène  ne  aoit  point  homologue 
d'un  poil  d'Hémiblastée,  sa  base  d'insertion,  néanmoins,  sera 


I.  Od  paile  ici  uniquemeat  des  rameauic  normaux  ou  primaires,  et  non  des 
rameaux  adveniifs  ou  des  rameaux  de  remplacement  qui  modiSeat  ultérieure- 
ment l'orcbiteclure  jén^ale  de  la  plante. 


.UKiicurï,  ou  .phictlc  .Ernm. 
lrfer„ur',  |.1u.  (rmiidr,  n.*ri  du 

lui,  -I  rgnicle  pnmnitf  .'e.t  d' 
■n.cl»  .rco..'<iV.:>.  ~  C.  Lu 
•ph»c:*le  t»in*al  qui  l'ullonpc  c 
menu   avec  son    .pWcrlr   Hiillai] 
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pareillement  appuyée  contre  la  cloison  primaire  séparant 
deux  générations  successives  {ûg,  49,  C).  Par  suite  du  déve- 
loppement du  rameau,  le  spkacèU  terminal,  repoussé  à  son 
aisselle,  devient  sphacèU  axillaire.  Celui-ci  subira  des  sorts 
divers,  suivant  les  cas  ;  ou  bien  il  restera  sans  changements,  ou 
se  transformera  eo  un  seul  poil  ou  un  unique  sporange,  ou 
bien  se  cloisonnera  pour  donner  un  coussinet  stérile  ou  plusieurs 
poils,  ou  plusieurs  sporanges,  mais  ceci  ne  change  rien  à  l'in- 
terprétation générale.  Un  poil  d'Holoblastée  est  donc  toujours 
terminal  d'une  génération,  au  même  titre  qu'un  poil  d'Hémi- 
blastée.  Que  la  cellule  originelle  d'un  poil  se  cloisonne  ou  non, 
le  phénomène  est  d'importance  accessoire  ;  '  le  cloisonnement 
axillaire  est  le  résultat  de  l'adaptationà  une  fonction,  la  produc- 
tion de  poils  multiples  ou  de  sporanges  multiples.  D'ailleurs, 
on  a  vu  que,  si  les  poils  d'Hémiblastées  sont  généralement 
simples,  ils  sont  parfois  géminés,  comme  dans  le  groupe  du 
S.  radicans;  les  touffes  de  poils  de  YHalopt.  scoparia,  par 
exemple,  sont  identiques  ;  la  seule  différence  est  que  le  cloison- 
nement qui  augmente  leur  nombre  a  été  poussé  plus  loin.  Pom: 
la  raison  exposée  précédemment,  le  sphacèle  axillaire  paraîtra 
appuyé  sur  la  première  cloison  primaire  du  rameau  ;  toutefois, 
lorsqu'il  est  de  petites  dimensions,  la  cloison  pourra  légèrement 
le  dépasser,  mais  ceci  est  une  déviation  sans  importance.  Un 
poil  d'Holoblastée  paraîtra  toujours  placé  à  l'aisselle  d'un 
rameau  ;  on  a  vu  aussi  (fig.  48,  B)  qu'un  rameau  d'Hémiblastée 
naît  souvent  au-dessous  d'un  poil,  et  que  celui-ci  semble  pareille- 
ment à  son  aisselle  ;  la  position  finale  est  donc  la  même,  mais, 
tandis  que,  chez  les  Hémiblastées,  le  poil  se  développe  d'abord 
et  le  rameau  ensuite,  l'inverse  se  présente  chez  les  Holoblastées. 
Les  rameaux  des  Hémiblastées  sont  isolés  ou  opposés  ;  ils  pour- 
raient même  être  verticillés  ;  ceux  des  Holoblastées,  au  con- 
traire, sont  nécessairement  isolés.  Toutes  les  ramifications  des 
Holoblastées  étant  sympodiales,  les  expressions  ramules, 
rameaux,  pousses  définies,  n'ont  qu'une  valeur  relative,  et 
servent  à  désigner  des  parties  plus  ou  moins  longues  d'appa- 
rence appendiculaire. 

Les  organes  reproducteurs  des  Hémiblastées  ne  naissent 
jamais  à  la  place  d'un  poil,  ils  ne  dérangent  pas  la  disposition 
monopodiale.  Ceux  des  Holoblastées  résultent  de  la  transfor- 
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matïoQ  du  sphacèle  axilkire,  par  conséquent  sont  terminaux,  et 
ne  dérang^ent  pas  la  disposition  sympodiale. 


Les  deux  schémas  précédents  s'appliquent  à  l'ensemble  des 
Sphacélariacées  étudiées  par  M.  Reinke.  Toutefois,  une  plante 
de  Kerguelen,  récoltée  par  les  expé- 
ditions  américaine  et  angolaise  du  pas- 
sage de  Vénus,  constitue  un  troisième 
type  de  ramification.  J'ai  créé  pour 
elle  le  genre  Alethocladus. 

V /lieihociadus  est  ramifié  et  com- 
plètement dépourvu  de  poils.  Tous 
ses  rameaux  naissent  du  sphacèle ,  et 
il  est  actuellement  la  seule  Sphacéla- 
riacée  sympodiale  qui  soit  réellement 
et  totalement  acroblastée.  Le  sphacèle 
lenticulaire  donne  d'emblée  un  rameau 
(fig.  50)  et  l'aisselle  de  celui-ci  est  tou- 
jours nue.  Un  rameau  est  le  prolon- 
gement de  la  génération  précédente  ; 
il  a  donc  la  même  valeur  qu'un  poil 
d'Hémiblastée  ou  qu'un  sphacèle  axil- 
laire  d'Holoblastée,  mais  les  produc- 
tions latérales  ayant  tout  à  fait  l'ap- 
parence de  rameaux,  je  les  appellerai, 
pour  éviter  des  périphrases,  rameaux 
acrogènes  ou  acroclades.  Naturelle- 
ment, ceux-ci  s'appuient  par  leur  base  '''^".^"er^îlf^iî'c.tîon'dw 
contre  une  cloison  primaire  de  l'axe  Acrobi«iée.  i.'»iM«ue  d«  n- 
sympodial,  séparant  deux  générations 

successives.  Le  genre  Alethocladus  constitue  à  lui  seul  la  divi- 
sion des  Acroblastées ,  et,  dans  les  pages  qui  vont  suivre, 
l'acroblastie  sera  donc  prise  dans  un  sens  difTérent  de  celui  que 
M.  Reinke  lui  avait  accordé. 

La  connaissance  de  ces  rameaux  acrogènes  fait  comprendre 
plus  facilement  la  structure  de  certains  Halopterz's.  En  effet, 
une  penne  ^H.filicina,  à  ramification  abondante  et  dense,  est 
OD  rameau  hologène  sympodial  avec  un  sphacèle  axillaire  qui 
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reste  intact ,  ou  s'allonge,  ou  se  ramifie ,  ou  devîeat  un 
sporange.  Mais,  tandis  que  les  premîets  rameaux  qu'elle 
porte  présentent  aussi  un  sphacèle  à  leur  aisselle,  sont 
hologènes,  les  derniers  en  sont  dépourvus,  sont  acrogèoes, 
comme  ceux  de  XAletkocladus.  Pour  savoir  la  nature  de 
ceux-ci ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'assister  au  cloisonnement  spha- 
célaire;  il  suffît  de  constater  qu'ils  sont  insérés  en  coin  sur  une 
cloison  transversale,  et  que  leur  aisselle  est  libre.  Sous  ce 
rapport,  X Balopteris  Jilicina,  et  deux  espèces  nouvelles  du 
même  genre,  décrites  plus  loin,  sont  intermédiaires  entre  les 
Holoblastées  et  les  Acroblastées.  IL  m'a  semblé  préférable, 
cependant,  de  considérer  l'acroblastie  comme  un  cas  spécial  et 
non  comme  une  particularité  de  l'holoblastie. 

D'autre  part,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  antérieure- 
ment, les  Sphaceian'a  australasiens  à  poils  pedicellés  sont  un 
lien  entre  les  Acroblastées  et  les  Hémiblastées. 


Enfin,  j'ai  établi  le  nouveau  genre  Dispkatella  et  le  groupe 
des  Dickoblastées  pour  une  espèce  qu'on  n'a  pas  étudiée  depuis 
Lyngbye,  le  Sphacelaria  reticulata.  Un  filament,  après  s'être 
allongé  pendant  un  certain  temps,  et  s'être  cloisonné  suivant  le 
procédé  général  en  articles  primaires  et  secondaires,  élargit 
son  sphacèle,  qui  se  creuse  ensuite  au  sommet  et  pousse  latéra- 
lement deux  cornes  égales  (fig.  51).  Chacune  de  celles-ci  devient 
le  sphacèle  d'un  nouveau  filament.  La  dichotomie  se  continue 
ainsi  un  nombre  de  fois  indéterminé.  L'aspect  du  thalle 
ressemble  à  celui  d'un  propagule  de  Spk.  divaricata  plusieurs 
fois  ramifié,  comme  l'a  bien  compris  M.  de  Toni  qui,  dans  son 
Sylloge  [95 ,  p.  509] ,  place  ces  deux  plantes  l'une  près  de  l'autre, 
parmi  les  species  incertse;  toutefois,  la  valeur  en  est  toute  diffé- 
rente. Dans  le  S.  divaricata,  en  effet,  il  y  a  production  d'un 
sphacèle  en  calotte,  et  les  deux  cornes  qui  naissent  au-dessous 
ne  sont  pas  le  résultat  de  la  bifurcation  d'un  sphacèle  ;  elles  cor- 
respondent  à  deux  rameaux  opposés.  Dans  le  Disphacella,  au 
contraire,  îl  n'y  a  pas  production  de  sphacèle  en  calotte,  c'est 
le  sphacèle  lut-méme  qui  se  bifurque. 

Les  Dichoblastées  se  rapprochent  des  Acroblastées  en  ce 
sens  que  toutes  leurs  ramifications  ont  la  même  valeur,  mais  le 
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procédé  qui  les  fournît  est  différent,  \J Alethocladus  est  une 
Acroblastée  sympodiale,  le  Dtsphacella  est  une  Acroblastée 
dichotome. 

En  outre,  l'unique  espèce  connue  jusqu'à  présent  dans  ce 
groupe  présente  un  autre  caractère  qui  semble  plutôt  d'impor- 
tance spécifique.  Elle  possède,  en  effet,  des  péricystes  d'où 
naissent  des  rameaux  tardifs  qui  se  dichotomisent  aussitôt  ;  or, 


Dichoblulie. 


ces  rameaux  comparables  à  ceux  des  S.  radi'catts  et  olrvacea 
{Acladèes)  sont  pareillement  à  considérer  comme  adventîfs.  Si 
la  plante  ne  présentait  pas  ces  péricystes,  elle  ne  produirait  pas 
de  rameaux  adventifs,  et  la  ramification  serait  exclusivement 
dichotome. 


La  division  de  la  famille  des  Sphacélariacées  en  quatre  sec- 
tions paraît  bien  naturelle.  La  section  dçs  Dîchoblastées  est 
plus  différente  des  autres  que  celles-ci  ne  le  sont  entre  elles.  On 
peut  dire  en  effet  que  t'axe  des  Hémiblastées,  Holoblastées  et 
Acroblastées,  qu'il  soit  monopodial  ou  sympodîal,  est  constitué 
par  la  superposition  d'holoclades. 

On  a  démontré,  en  effet,  que  le  sphacèle  lenticulaire  est  le 
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sommet  de  la  génération  finissante,  et  que  la  cloison  en  verre 
de  montre,  qui  le  limite  intérieurement,  est  de  valeur  égale  à 
la  cloison  transversale  plane  qui  isole  un  article  primaire  dans 
le  sphacèle  d'un  axe  en  voie  d'accroissement  monopodial. 
Si  la  croissance  s'arrêtait  complètement  après  la  séparation  du 
sphacèle  lenticulaire,  la  grande  cellule  sur  laquelle  celui-ci  est 
inséré  conserverait  simplement  la  valeur  d'un  article  primaire. 
Mais,  généralement,  la  poussée  protoplasmîque  dans  la  grande 
cellule  est  assez  vive,  et  son  accroissement  assez  rapide,  pour 
que  la  cloison  en  verre  de  montre  soit  de  très  bonne  heure 
repoussée  sur  le  côté,  et  que  la  grande  cellule  devienne  le 
sphacèle  de  la  génération  suivante.  En  s'allongeant  et  fonc- 
tionnant comme  sphacèle,  elle  continue  l'axe  sympodial.  Mais 
puisque  ce  sphacèle  était  auparavant  un  article  primaire  de  la 
génération  finissante,  son  allongement  est  tout  à  fait  comparable 
à  celui  de  l'article  primaire,  séparé  du  sphacèle  lenticulaire, 
qui,  chez  les  Holoblastées,  produit  un  rameau  hologène.  L'axe 
sympodial  est  donc  formé  par  des  bases  d'holoclades  placées 
bout  à  bout.  Ceci  s'applique  aux  trois  sections.  La  différence 
entre  elles  est  que  les  rameaux  hologènes  des  Holoblastées 
naissant  habituellement  à  des  intervalles  réguliers,  chaque  tron- 
çon constitutif  de  l'axe  sympodial  correspond  à  1-2-3  ^t'ticles 
primaires,  tandis  que  les  rameaux  acrogènes  des  Acroblastées 
(de  l'unique  espèce  connue)  et  les  poils  des  Hémiblastées  naissant 
à  des  intervalles  irréguliers,  les  tronçons  constitutifs  de  l'axe 
comprennent  un  nombre  variable  d'articles  primaires. 


Chapitre  XV.  —  Dichoblastées  et  Acroblastées. 

A.  —  Diaphacella  reticnlata  Sauvageau  mscr. 
Syn.  Sphacelaria  reiiculaia  Lyngbye. 

Lyngbye  a  mentionné  pour  la  première  fois  l'existence  du 
Sphacelaria  rettculaia  dans  le  Flora  Danica  [18,  pi.  1600]  par 
une  courte  diagnose  accompagnée  de  figures.  Il  reproduisît 
cette  diagnose  dans  le  Tentamen  [19,  p.  106]  en  la  faisant 
suivre  d'une  description  explicative.  Les  figures  t  et  3  dessi- 
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nées  par  Lyngbye  montrent  bien  le  port  tout  particulier  de  la 
plante;  la  figure  3  représente  un  filament  sur  lequel  sont 
accolées  des  masses  hémisphériques  dues  probablement  à  des 
corps  étrangers,  tandis  que  la  figure  4  représente  un  filament 
portant  trois  masses  sphériques  pédîcellées  <  ...  capsulas  ova- 
tas  pedunculatasque  ad  latera  ramorum  hic  illic  disposîtas...  * 
ressemblant  à  des  sporanges.  Le  savant  danois  émet  l'idée  que 
cette  nouvelle  espèce,  d'aspect  singulier,  pourrait  bien  être  une 
variété  du  Sph.  pennata. 

Cette  opinion  fut  adoptée  par  C.  Agardh  [28,  p.  28]  qui 
l'appela  5.  cirrosa  var.  reticulata,  mais  J.  Agardh  [48,  p.  33] 
rétablit  l'indépendance  de  l'espèce  de  Lyngbye.  Kûtzing  n'a 
pas  eu  la  plante  sous  les  yeux,  et  je  crois  que  M.  Reinke  est 
le  seul  auteur  qui  l'ait  ultérieurement  étudiée.  Je  rapporte  sans 
hésitation,  dît  M.  Reinke  [89,  2,  p.  65],  le  S.  reticulata  Lyngbye 
au  S.  cirrosa;  en  effet,  un  exemplaire  original  de  l'Herbier  de 
Kiel  complète  la  description  et  la  figure  données  par  Lyngbye, 
en  ce  qu'il  présente  un  état  bizarre  du  6*.  cirrosa,  consistant 
surtout  en  rhizoîdes  ramifiés  et  rampants,  état  qui  doit  être 
provoqué  par  des  conditions  anormales  de  végétation.  D'ailleuxs, 
ajoute-t-il,  Lyngbye  a  lui-même  pensé  que  le  S.  reticulata 
pourrait  bien  appartenir  au  S- pennata  {S.  cirrosa).  L'auteur  a 
rencontré  près  de  Kiel  le  début  d'un  semblable  état  reticulata 
brsque  des  rhizoîdes  longs,  rampants,  ramifiés  sortaient  d'ar- 
ticles isolés  de  S.  cirrosa;  il  a  vu  plusieurs  fois  ces  rhizoîdes 
naître,  par  detix,  d'un  sphacèle  divisé  par  une  cloison  longitu- 
dinale, et  il  a  représenté  ce  cas  particulier  \loc,  cit.,  pi.  43, 
6s.  8]. 

L'examen  du  S.  reticulata  m'a  conduit  à  un  résultat  exacte- 
ment inverse  et,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  chapitre  précédent,  j'ai 
dû  établir  pour  lui  un  nouveau  genre  Disphacella  qui  est  même 
actuellement  l'unique  représentant  de  !a  section  des  Dichoblas- 
tées.  Le  D.  reticulata  diffère  du  S.  cirrosa  autant  par  sa  struc- 
ture que  par  sa  ramification.  Les  rhîzoïdes  dont  parle  M.  Reînke 
n'ont  rien  de  commun  avec  lui  ;  on  peut  les  trouver  chez  toutes 
les  Spbacélariacées  ;  qu'un  filament  soit  large  ou  grêle,  une  tron- 
cature régénère  souvent  des  rameaux,  sur  le  côié  dirigé  vers  le 
sommet, mais  produit  aussi  parfois  des  rhizoîdes;  d'autres  fois, 
ua  rameau,  au  Ueu  de  se  tenoiaer  en  pointe  normale,  se  termine, 
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sans  qu'il  y  ait  blessure,  en  un  ou  deux  rhizoïdes.  Ces  anomalies 
se  présentent  très  probablement  lorsque  le  sommet,  intaa  ou 
tronqué,  est  en  contact  prolongé  avec  un  support,  mais,  que 
ces  rhizoïdes  soieot  simples  ou  ramifiés,  ils  ne  peuvent  être 
comparés  aux  filaments  du  Dtsphatella. 

Hofmansgave,  où  Lyngbye  récolta  le  D.  reticulata,  est 
encore  la  seule  localité  où  cette  plante  soit  connue.  L'Herbier 
du  Muséum  de  Copenhague  en  renferme  quelques  exemplaires 
recueillis  en  mars  1867  par  Mme  Caroline  Rosenberg  dans  la 
même  localité.  Une  répartition  géographique  aussi  limitée  n'est 
sans  doute  qu'apparente  et  doit  tenir  à  l'habitat  et  à  la  très 
faible  taille  de  la  plante,  qui  est  l'une  des  espèces  les  plus 
grêles  parmi  celles  à  vie  indépendante. 

Lyngbye  l'a  rencontré  parmi  d'autres  Algues,  sur  VAhnfel- 
tiaph'cata  et  d'autres  plantes  marines.  J'en  ai  trouvé  quelques 
fragments  en  étudiant  un  1  Sphac.  spmulosa  ■  récolté  par  lui  et 
conservé  dans  l'Herbier  de  Copenhague  ;  les  deux  espèces  soDt 
probablement  souvent  mélangées  ;  on  en  reparlera  plus  loin  à 
propos  de  VHal.  spinuiosa.  Lyngbye  en  a  conservé  plusieurs 
exemplaires  récoltés  par  lui-même  ou  par  Hofman-Bang  ;  je  les 
ai  tous  vus  stériles.  Un  petit  sachet,  portant  écrit  de  sa  main  : 
«  cum  fructu  legi.  Ceratniumf  reticulatum  ad  intérim, 
Febr,  i8i6invenî  Jn  Fucoplicato...,  etc.,  ad  litt.  Hofmansgave. 
Delîneavi  »  renfermait  trois  minuscules  exemplaires;  j'en  ai 
préparé  un  qui  était  pareillement  stérile. 

Les  plus  grands  exemplaires  que  j'ai  vus  n'atteignaient  pas 
un  centimètre,  mais  aucun  n'était  pourvu  de  base,  le  D.  reticu- 
lata se  présente  sous  forme  de  filaments  d'origine  dichoto- 
mique, rectilignes  ou  plus  ou  moins  courbés  (âg.  53,  A), 
cylindriques  ou  s'élargissant  graduellement  de  la  base  au 
sommet,  jusqu'à  atteindre  40-50  (^  de  diamètre;  puis,  brusque- 
ment, ils  se  ramifient  dans  des  plans  quelconques,  en  dicho- 
tomies plus  ou  moins  irrégulières  qui,  sur  les  préparations 
imparfaitement  étalées,  présentent  l'aspect  d'un  réseau  que 
rappelle  le  nom  spécifique  choisi  par  Lyngbye.  Ces  dichoto- 
mies grêles,  représentées  sur  les  figures  52  et  53,  où  elles  sont 
supposées  dans  un  même  plan,  mesurent  32  à  30  |j.  de  diamètre. 

Les  filaments  larges  étaient  souvent  couverts  de  Diatomées 
et  l'épaisseur  de  la  paroi  renfermait  fréquemment  un  parasite 
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Pi;.  II.  -~  DitpkactUa  wtHatlala  S*uv.  —  Port  de  l>  pUoie  :  A,  Tout  les  fiUmenti 
HQIii  proTienncnt  de  dichotomiei.  —  B,  Un  Glament  Urge  ■  pcoduit  deui 
idnntiTca  abondaiiioisiit  dicbotomMet  (Gt.  14). 
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unicellulaire  (probablement  une  Chlorophycée),  dont  Lyngbye 
a  déjà  signalé  la  présence,  qui  masquait  la  structure  et  le  cloi- 
sonnement. On  reconnaît  cependant  qu'Us  ont  une  grande 
ressemblance  avec  ceux  du  S.  olivocea;  le  filament  de  la 
figure  53,  C,  est  représenté  au  même  grossissement  que  ceux  de 
la  figure  17,  F,  G,  du  6".  olivocea.  Les  articles  sont  cloisonnés 
longitudinalement  et  transversalement,  laissant  çà  et  là  un 
péricyste  rempli  de  matière  brune  tannifère.  Ces  péricystes 
peuvent,  mais  assez  rarement,  produire  des  branches  grêles, 
abondamment  dîchotomes,  d'aspect  et  de  structure  identiques  à 
celles  dont  il  a  été  question  plus  haut,  La  figure  53,  B,  repré- 
sente deux  thalles  dichotomcs,  nés  de  deux  péricystes  sur  un 
filament  large,  tronqué  aux  deux  bouts,  dont  l'origine  était 
une  dichotomie,  comme  l'indique  la  courte  branche  insérée  à 
son  extrémité  inférieure. 

La  structure  des  filaments  grêles  (fig.  53,  D,  E)  rappelle 
celle  des  filaments  larges,  mais  est  moins  nette.  Il  est  possible 
que  certaines  portions  d'articles  non  cloisonnées  transversale- 
ment soient  aussi  des  péricystes.  Le  filament  de  la  figure  53,  E, 
montre  deux  courbures  en  genoux  que  l'on  pourrait  attribuer 
à  des  péricystes  se  développant  en  rameaux.  Cependant,  il  est 
possible  que  ces  courbures  soient  simplement  les  témoins  de 
dichotomies  dont  une  seule  branche  s'est  normalement  déve- 
loppée, l'autre  ayant  avorté  sous  forme  d'une  simple  protubé- 
rance, car,  lorsqu'un  péricyste  se  développe  en  rameau  sur  un 
filament  long,  il  n'entraîne  pas  la  déformation  et  la  courbure  de 
celui-ci.  Je  n'ai  vu  aucun  rhizoïde. 

La  dichotomie  des  branches  grêles  se  constate  facilement. 
Un  rameau  divise  pendant  quelque  temps  son  sphacèle,  suivant 
le  mode  ordinaire,  par  une  cloison  transversale  primaire,  iso- 
lant un  article  primaire.  Puis,  le  sphacèle  s'élargit  (fig.  53,  D^ 
se  creuse  à  son  sommet,  provoquant  ainsi  la  formation  de  deux 
cornes  latérales,  symétriques,  qui  deviennent  chacune  le  spha- 
cèle d'un  nouveau  rameau.  Parfois,  la  première  cloison  qui 
apparaît  dans  le  sphacèle  bifide  est  une  cloison  longitudinale  le 
séparant  en  deux  moitiés  et,  dans  ce  cas,  la  dichotomie  est 
parfaite;  d'autres  fois,  le  cloisonnement  est  un  peu  plus  irré- 
gulier, la  cloison  longitudinale  étant  un  peu  oblique  ou  déviée 
par  une  cloison  transversale  qui  se  forme  avant  elle.  Quoi  qu'il 
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eo  soit,  La  ramification  se  fait  constammeat  suivant  le  mode 
dicholome.  On  a  dit  antérieurement  (chap.  XIV)  que  cette 
dichotomie  ne  pouvait  être  confondue  avec  celle  des  propa- 
gules  du  Spk.  dtvaricaia. 

Le  D.  reticnlata  se  rapproche  donc  des  espèces  de  Sphace- 
laria  que  j'ai  nommées  Acladées,  par  l'absence  de  véritables 
rameaux  et  par  la  présence  de  péricystes,  mais  il  s'éloigne  de 


toutes  les  autres  Spbacélanacées  par  sa  rami&catîon  dichotome  ; 
comme  elles,  cependant,  il  se  colore  en  noir  par  l'eau  de  Javelle. 
Je  n'en  puis  donner  qu'une  diagoose  incomplète.  On  dira  plus 
loin,  à  propos  du  Sphac.  spinulosa,  que,  comme  celui-ci,  le 
D.  reticulata  pourrait  être  une  var.  patenti'ssima  d'une  espèce 
inconnue  à  l'état  caulescent. 

Disphaoella  Sanvageau.  —  Sphacélariacée  à  thalle  dichotome 

Disphaoella  retioulata  Sanvageau. —  Thalle  inférieur?  Thalle 
<lTe3sé  à  filaments  grêles,  enchevêtrés,  composés  de  portions  longues 
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de  1-3-3  millîm^tres,  simples,  cylindriques  ou  graduellemeut  élargies, 
jusqu'à  atteiodre  40-50  y.,  qui  se  dichoto misent  aboudammeat  en  por- 
tions plus  courtes,  de  22-30  \i.  de  largeur.  Articles  secondaires  de  hau- 
teur variable,  souvent  plus  grande  que  la  largeur,  tout  au  moins  dans 
les  parties  larges,  montrant  de  face  1-3  cloisons  longitudinales  et 
1-3  cloisons  transversales  qui,  dans  les  articles  secondaires  supérieurs, 
respectent  généralement  un  péricyste.  Péricystes  pouvant  produire 
des  rameaux  adventifs  identiques  aux  filaments  normaux.  —  Sporanges 
uniloculaires?  isolés,  globuleux  et  pédicellés  (sec.  Lyugbye),  naissant 
des  péricystes  ? 

Hab.  —  Enchevêtré  avec  d'antres  Algues,  Halopteris  spinulosa... 
etc.  Hofmansgave  (Fionie  Danemark)  I  Herb.  Muséum  Copenhague. 
Syn.  Sphaceiaria  reiiculala  Lyngb, 

B.  —  Aletbodadns  corymbosua  Sauvag^eau  mscr. 
Syn.  Sphacelaria  corymbosa  Dîckie. 

Le  D*^  Kidder,  chirurg'ien  de  la  marine,  attacbé  en  qualité  de 
naturaliste  à  l'expédition  américaine  qui  séjourna  à  Kerguelen 
pour  observer  le  passage  de  Vénus  en  1874-75,  récolta  sur  les 
côtes  de  cette  île  un  certain  nombre  d'Atgues  marines.  M.  Farlow 
les  a  déterminées,  eteDapubliéuncli5tede23espèces[76,p.  30]. 
L'une  de  celles-ci,  qui  était  stérile  et  ne  pouvait  être  déterminée 
avec  certitude,  fut  nommée  Sphacelaria  fumcuiaris  Montagne? 
M.  Farlow  l'a  distribuée  à  plusieurs  de  ses  correspondants,  et 
j'ai  eu  entre  les  mains  les  échantillons  du  Muséum  de  Paris,  de 
l'Herbier  Thuret  et  de  l'Herbier  Le  Jolis  ;  en  outre,  M.  Farlow 
a  bien  voulu  m'en  donner  un  exemplaire.  Tous  sont  stériles  et 
concordent  parfaitement  entre  eux.  Je  tiens  de  M.  Farlow  (in 
litt.)  qu'à  cette  époque  il  connaissait  malle  S. /unicuiaris tl 
que,  plus  tard,  un  de  ses  correspondants  lui  ayant  remis  ua 
exemplaire  authentique  de  la  plante  de  Montagne,  il  s'était  aperçu 
de  l'inexactitude  de  sa  détermination. 

D'autre  part,  les  Algues  récoltées  parle  Rév.  A. E. Eaton (i), 
naturaliste  de  l'expédition  anglaise  envoyée  dans  le  même  buta 
Kerguelen,  furent  étudiées  par  Dickie  [76,  p.  198]  qui  en  énu- 

1.  A.  E.  EaloD,  de  l'expédition  anglaice,  n'est  pas  la  même  penonne  que 
D.  C.  Ealon  qui  publia,  en  cotlaboratJoD  avec  M.  Farlow,  la  coUecliOD  <  ÂlgM 
Amer.  BorstUis  txsiceatat  •■ 
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mère  53  espèces.  Parmi  celles-ci,  sont  deux  espèces  nouvelles 
de  Sphacelaria  :  S.  corymbosa  et  S.  af finis.  Dickie  dit  que  le 
S.  affinis  mesure  un  demi-pouce  de  hauteur  et  a  le  port  du 
S.  radicans  d'Angleterre  ;  M.  Reinke  [91,  p.  16],  qui  en  a  eu 
sous  les  yeux  des  exemplaires  originaux,  l'a  rattaché  à  son 
S.  Borneti  comme  variété  affinis.  Le  S.  corymbosa  fut  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  d'après  des  exemplaires  stériles, 
I  Fronde  estuposa  ;  filîs  csespitosis,  ramis  inferne  paucis, 
dichotomis,  superne  subpînDatim  decompositis,  ramis  alternis 
corymbosis  >. 

La  liste  de  Dickîe  parut  la  même  année  que  celle  de  M.  Farlow, 
mais  un  peu  après.  Dans  le  Rapport  général  sur  les  collections 
recueillies  par  l'expédition  anglaise,  publié  trois  ans  plus  tard, 
Dickie  [79]  a  inséré  un  Mémoire  plus  complet  où  il  énumère 
71  espèces  d'Algues  marines  (Diatomées  exceptées)  trouvées  à 
Kerguelen,  non  seulement  par  Kidder  (d'après  Farlow)  et 
Eaton,  mais  par  Hooker  (Antarctic  Expédition,  1840)  et  par 
Moseley  (Challenger  Expédition,  1874).  Les  deux  Sphacelaria 
précédents  sont  encore  les  seules  Sphacélariacées  de  cette 
nouvelle  Liste.  La  diagnose  du  5.  corymèosa  est  répétée  dans 
les  mêmes  termes,  mais  l'auteur  cite  comme  synonyme  le 
S.  funicularis  Mont,  du  Flora  antarctica  et  celui  de  M.  Farlow. 
Dickie  ajoute:  la  plante  récoltée  par  Hooker  aux  îles  Falkland, 
et  celle  récoltée  par  Kidder  à  Kerguelen,  sont  probablement  la 
même  que  le  S.  corym.bosa.  Le  mot  c  probablement  >  laisse 
croire  que  l'identification  de  ces  plantes  est  une  simple  suppo- 
sition et  non  le  résultat  d'une  comparaison  des  échantillons. 
L'auteur  ajoute  un  détail  intéressant  :  le  Rév.  Eaton  a  récolté  le 
S.  corymbosa  en  deux  localités  de  Kerguelen,  sur  des  Coquilles 
de  Mytiltis  et  sur  des  tubes  d'Annélides. 

Dans  son  étude  des  Algues  du  Cap  Horn,  M .  Hariot  [88,  p.  37] , 
ayant  à  citer  le  Sph.  funicularis  considère  au  contraire  la  plante 
du  Flora  antarctica  comme  se  rapportant  à  cette  espèce,  et  la 
description  de  Hooker  et  Harvey  semble  lui  donner  raison. 

Plus  récemment,  M.  Reinke  [91,  p.  22]  a  adopté  une  manière 
de  voir  inverse  de  celle  de  Dickie  ;  il  cite  simplement  le  Spk. 
corymbosa  parmi  les  synonymes  du  Styp.  funiculare,  sans 
aucune  explication  ni  référence  ;  j'ignore  si  l'auteur,  qui  a  vu  le 
S.  affinis  original,  a  pu  également  étudier  le  5".  corymbosa. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce  devient  pour  moi  le  type  dn 

nouveau  ^enre  Aletkocladtts. 

La  flore  de  Kerguelen  étant  très  pauvre  en  espèces,  on  pou- 
vait supposer,  à  priori,  avec  Dickîe,  que  les  plantes  récoltées 
par  Kidder  et  par  Eaton  appartiennent  à  la  même  espèce  ; 
toutefois,  ni  l'un  ni  l'autre  des  collaborateurs  n'étant  alg^ologue, 
cette  supposition  perdait  beaucoup  de  sa  valeur,  car  bien  des 
espèces  ont  pu  passer  inaperçues.  J'ai  donc  tenu  à  comparer  les 
échantillons  des  deux  récoltes.  Je  dois  à  l'obligeance  de 
MM.  Murray  et  Blackman  la  communication  d'un  exemplaire 
du  S.  corymbosa,  conservé  au  British  Muséum,  récolté  par  le 
Rév.  Eaton  à  Swains  Bay,  le  30  janvier  1875.  Or  il  concorde 
parfaitement  avec  les  échantillons  de  M.  Farlow  ;  l'îdentificaticft 
des  deux  plantes  de  Kerguelen,  supposée  par  Dickie,  est  donc 
exacte.  Tous  les  dessins  de  la  fignire  54  ont  été  pris  sur  ces 
derniers,  car  l'étude  en  était  terminée  quand  j'ai  eu  l'exem- 
plaire de  Dickie  entre  les  mains. 

La  plante  de  Kidder,  de  3-4  centim.  de  hauteur,  est  de  cou- 
leur très  foncée,  presque  notre  ;  la  touffe  récoltée  par  Eatoo 
que  j'ai  examinée,  de  4-5  centim,  de  hauteur,  est  moins  noire 
que  la  précédente.  Le  diamètre  des  filaments  diminue  légè- 
rement de  la  base  au  sommet  ;  les  touffes  semblent  compo- 
sées de  tiges  principales  rendues  plus  larges  par  les  rhizoïdes 
qui  les  entourent,  et  d'où  partent  des  branches  irrégulièrement 
dispersées,  mais  jamais  opposées,  elles-mêmes  ramifiées  une  ou 
plusieurs  fois.  Le  diamètre  et  la  longueur  des  branches  et  de 
leurs  entre-noeuds  diminuent  graduellement  de  la  base  à  la 
périphérie  de  la  touffe.  La  figure  54,  A,  représente  un  échan- 
tillon sans  base  ni  sommet,  montrant  le  port  de  la  plante  ;  une 
touffe  renfermera  plusieurs  individus  semblables  ;  B  est  un  som- 
met étalé,  montrant  mieux  la  ramification. 

Les  branches,  qu'elles  soient  d'ordre  primaire,  secon- 
daire, etc.,  naissent  toujours  et  directement  du  sphacèle,  et 
l'aisselle  des  rameaux  est  toujours  nue.  Le  sphacèle  lenticulaire 
ne  sépare  donc  pas  de  sphacèle  axillaire,  et  chaque  rameau 
correspond  à  un  poil  d'Hémiblastée  ;  un  rameau,  et  l'axe  qui  l'a 
produit,  ont  la  même  valeur  ;  la  ramification  est  uniquement  et 
strictement  sympodtale.  L'ensemble  donne  l'impression  d'axe 
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et  de  rameaux  parce  que  la  génération  ancienne,  qui  se  continue 
par  le  développement  du  sphacèle  lenticulaire,  étant  plus  coune 
et  plus  grêle  que  la  génération  nouvelle,  produite  par  le 
spbacèle  sympodial,  semble  un  rameau  dirariqué  par  rapport  à 
l'axe  sympodial  ;  parfois,  la  différence  de  diamètre  entre  le 
rameau  et  l'axe  est  nulle  ou  est  assez  faible  pour  produire 
l'apparence  dichotomique  dont  parle  Dickie.  La  fîgiu-e  54,  C, 
représente  un  fragment  périphérique,  plus  grossi  que  A  et  B, 
où  tous  les  rameaux  terminés  en  pointe  ont  cessé  de  s'accroître, 
Taxe  sympodial  ondulé  se  termine  en  pointe  obtuse  et  cessera 
bientôt  tout  accroissement  ;  celui  de  la  figure  Z>  continuera  un 
peu  plus  longtemps  à  s'accroître.  La  branche  reste  parfois 
rudimentaire  et  l'axe  sympodial  est  plus  apparent. 

Plusieurs  fois,  j'ai  observé  que  la  surface  de  section  d'une 
troncature  peut  produire  une  ou  plusieurs  pousses  de  remplace- 
ment identiques  aux  pousses  normales  et  se  ramifiant  de  même, 
mais  Je  n'ai  jamais  vu  de  pousses  adventives,  ni  par  l'examen 
direct  de  la  plante,  ni  sur  les  coupes. 

La  figure  54,  E,  montre  un  sphacèle  lenticulaire  limité  par 
la  cloison  en  verre  de  montre  ;  F  représente  un  état  plus  âgé  ; 
en  G,  l'axe  sympodial  et  le  rameau  cesseront  bientôt  de  s'ac- 
croître. La  figure  H,  prise  en  un  point  plus  âgé  et  plus  large, 
montre  le  cloisonnement  variable  des  articles  secondaires  ;  quand 
ceux-ci  ont  un  diamètre  suffisant,  ils  présentent  plusieurs  cloi- 
sons longitudinales  et  chacune  des  cellules  ainsi  limitée  prend 
1-3-3  cloisons  transversales;  quand  la  partie  considérée  est 
étroite,  le  cloisonnement  transversal  disparaît  et  les  articles 
secondaires  des  rameaux  terminés  en  pointe  aiguë  sont  simples, 
sans  cloisons  longitudinales  ni  transversales.  Le  rapport  entre 
la  largeur  et  la  hauteur  des  articles  varie  suivant  les  articles 
considérés. 

Je  n'ai  pas  réussi  les  coupes  dans  les  parties  jeunes  de  la 
plante,  mais  celles  des  parties  âgées  indiquent  suffisamment  la 
direction  des  premières  cloisons.  La  structure  est  assez  variable 
dans  ses  détails,  même  sur  des  sections  menées  dans  des  articles 
successifs  ;  toutefois,  le  cloisonnement  débute  toujours  par  deux 
cloisons  diamétrales  en  croix  qui,  parfois,  se  coupent  si  bien 
suivant  l'axe,  qu'il  est  difficile  de  dire  laquelle  apparut  la 
première.  Les  cloisonnements  ultérieurs  se  produisent  suivant 
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deux  types,  avec  tous  les  intermédiaires.  Ou  bien  apparaissent 
deux  cloisons  parallèles  à  la  première  cloison  diamétrale,  et 
assez  rapprochées  de  celle-ci  pour  que  celles  qui  se  formeront 
ensuite  perpendiculairement  ne  puissent  joindre  la  circonférence 
(fig-.  54,  /),  ou  bien,  comme  dans  XHalopteris  obovata,  d'un 
poiot  situé  vers  le  milieu  de  chaque  rayon,  se  détache  une 
cloison  allant  obliquement  vers  la  périphérie,  dessinant  ainsi 
une  sorte  d'X  (fig.  54,  M)  \  une  cloison  tangentielle  ultérieure 
limitera  alors  quatre  cellules  centrales  pentagonales,  au  lieu 
des  quatre  cellules  rectangulaires  du  cas  précédente  Chacune 
des  cellules  périphériques  se  partage  par  une  ou  plusieurs 
cloisons  obliques.  Les  quatre  cellules  centrales  restent  simples 
ou  parfois  prennent  une  cloison  {J,  A*),  mais  la  complication  ne 
va  pas  plus  loin. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  poils  ;  peut-être  en  rencontrerait-on  dans 
cenaines  conditions  d'existence  de  la  plante  ;  si  au  lieu  d'être 
sessiles,  comme  dans  la  plupart  des  espèces  de  Sphacelaria,  ils 
terminaient  une  branche  plus  ou  moins  longue,  ils  rappelleraient 
les  poils  pédicellés  des  espèces  du  groupe  bracteata.  Jusqu'à 
présent,  un  fossé  profond  sépare  les  Hémiblastées  des  Acro- 
blastées  ;  il  est  probable  que  les  mers  australes  renferment  des 
espèces  intermédiaires  entre  ces  deux  groupes,  car,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  dans  les  chapitres  précédents,  ces  régions  sont  encore  très 
insuffisamment  explorées  au  point  de  vue  qui  nous  intéresse. 

Les  rhizoïdes  sont  abondants.  Sur  le  fragment  représenté 
figure  54,  A,  ils  revêtaient  l'axe  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur, 
et  les  principaux  rameaux  étaient  cortiqués  à  leur  base.  Dans 
la  portion  inférieure  de  la  plante,  les  rhizoïdes  forment  un 
manchon  dense  et  continu  qui  peut  tripier  le  diamètre  de  l'axe 
à  recouvrir.  Plus  haut,  les  rhizoïdes  naissent  à  intervalles  irré— 
guUers,  et  laissent  des  articles  nus  ;  certains  articles  en  produi- 
sent plusieurs,  comme  celui  de  la  âgure  54,  K,  qui  en  donne 
dnq,  tandis  que  d'autres  articles  n'en  présentent  aucun;  leur 
position  correspond  à  peu  près  à  celle  qu'ils  occupent  dans 
XHalopteris  scoparia,  mais  elle  est  beaucoup  moins  bien  fixée  ; 
il  n'y  a  donc  pas  de  différenciation,  de  prédisposition  des  cellules 
mères.  Les  rhizoïdes  s'enroulent  en  spirale  autour  de  l'axe, 
s'accolent  l'un  à  l'autre  ;  leur  paroi  est  épaisse,  ils  sont  cloisonnés 
transversalement,  très  rarement  longitudiaalement. 
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Les  coupes  /  et  K  ont  été  dessinées  entourées  de  leurs 
rhizoïdes;  quand  ceux-ci  forment  un  manchon  continu,  ils  sont 
soudés  L'un  à  l'autre  en  laissant  très  peu  de  vides  entre  eux; 
les  coupes  L  et  M  en  présentaient  à  peu  près  en  même  quantité, 
qui  n'ont  pas  été  dessinés.  Au  contraire,  la  coupe  iV était  nue; 
elle  représente  une  section  dans  la  branche  portée  par  l'axe 
sympodial  qui  a  fourni  la  coupe  /  et  que  le  rasoir  a  rencontrée 
en  même  temps.  Les  branches  aussi  étroites  que  celle  qui  a 
fourni  la  figure  A' répètent  souvent  La  structure  de  l'axe  sympo- 
dial, mais  parfois,  comme  dans  le  cas  actuel,  ta  première  cloison 
apparue  étant  sécantielle  et  non  diamétrale,  il  en  résulte  une 
cellule  centrale.  D'après  l'examen  des  coupes  transversales,  les 
filaments  les  plus  larges,  non  compris  la  couche  des  rhizoïdes, 
mesurent  80-100  ^  de  diamètre. 

Tous  les  échantillons  examinés  étaient  séparés  de  leur  point 
d'attache.  Il  est  très  possible  que  la  plante  soit  fixée  au  substra- 
tum  par  un  disque  rampant,  comme  \^%  Halopteris  oàovaiaet 
piatycena,  d'autant  mieux  qu'on  l'a  récoltée  sur  des  coquilles, 
et  non  directement  par  les  rhizoïdes  à  la  manière  de  \H.  scoparia. 
Cependant,  d'un  point  où  la  plante  était  blessée,  j'ai  vu  des 
stolons  divariqués  s'échapper,  s'étendre  assez  loin  de  la  plante 
mère,  et  produire  de  jeunes  filaments  dressés,  ramifiés,  nor- 
maux. Tandis  que  les  rhizoïdes  corticants  sont  simplement 
cloisonnés  transversalement,  ces  stolons,  plus  gros,  l'étaient 
aussi  longitudinalement  ;  peut-être  ne  faisaient-ils  que  reproduire 
leur  état  à  la  base  de  la  plante,  et  pourrait-on  en  conclure  que 
VAlethocladus  est  fixé  au  support  par  des  stolons,  générateurs 
de  filaments  dressés. 

Je  n'ai  pas  rencontré  le  moindre  indice  de  la  disposition  des 
organes  reproducteurs.  On  peut  cependant  prévoir,  à  priori, 
quelle  serait  celle-ci.  II  est  peu  probable,  en  effet,  que  les 
sporanges  soient  latéraux,  comme  ceux  des  Hémiblastées,  car 
ils  constitueraient  la  seule  ramification  monopodiale  de  la 
plante.  Ils  ne  peuvent  être  que  terminaux  et  deux  hypothèses 
se  présentent.  Ils  pourraient  terminer  des  branches  plus  ou 
moins  longues,  avant  que  celles-ci  se  soient  rétrécies  en  pointe, 
et  la  ramification  serait  ainsi  constamment  sympodiale  et 
acroblastique.  Ils  sont  plus  probablement  disposés  comme  dans 
un  Hahpteris;  nous  verrons,  en  effet,  que,  dans  la  plupart  des 
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frondes  de  VH.  filicina,  lea  premières  ramifications  sont  toujours 
holoblastiques,  à  sphacèle  lenticulaire  se  divisant  en  sphacèle 
raméal  et  sphacèle  terminal  ou  axîUaîre,  tandis  que  les  ramifica- 
tions de  dernier  ordre  sont  généralement  acroblastiques,  comme 
les  ramifications  normales  de  VAtethocladus,  et  indiquent  une  cer- 
taine affinité  entre  les  deux  genres.  Réciproquement,  au  moment 
de  la  fructification,  V AUthocladus  pourrait  se  comporter  comme 
une  lioloblastée,  et  séparer  un  sphacèle  axillaire  producteur  de 
sporanges;  tout  en  conservant  son  architecture  sympodiale,  la 
plante  aurait  une  ramification  double,  comme  l'/T.  filicina, 
acroblastée  pendant  toute  la  période  végétative,  en  partie  holo- 
-blastée  pendant  la  période  reproductrice  (1). 

Pour  le  moment,  ces  suppositions  n'ont  d'autre  intérêt 
que  d'éveiller  l'attention  ;  la  fructification  de  VAletkoctadus 
pourrait  modifier  son  port  et  le  rendre  plus  difficile  à  identifier. 

Alâthocladus  Sauvageau.  —  Toutes  les  ramificadons  végéutives 
du  thalle  dressé  sont  d'origine  acrobi astique. 

Alethooladus  corymbosus  Sauvageau.  —  Plante  en  touffes 
de  plusieurs centimèires  de  hauteur.  Thalle  inférieur?  Thalle  dressé 
composé  de  filaments  irrégulièrement  ramî&és,  simulant  des  axes  et  des 
rameaux  et  diminuant  graduellement  de  diamètre  vers  la  périphérie  ; 
la  plus  grande  largeur  atteignant  80-100  \f-  ;  rameaux  se  terminant  eu 
pointe.  Articles  secondaires  aussi  hauts  ou  plus  hauts  que  larges, 
cloisonnés  longitudinale  ment  et  transversalement  tout  au  motos  dans  les 
parties  larges.  Rhizotdes  formant  ua  manchon  dense  et  continu  autour 
des  parties  d'apparence  axiale,  et  naissant  aux  dépens  des  cellules 
périphériques  mal  déterminées.  —  Organes  reproducteurs  inconnus. 

Hab.  —  Sur  des  Coquilles  de  Mytilus  et  des  tubes  d'Anuélides 
(sec.  Dickie) .  —  Ile  de  Kerguelen  !  (Kidder,  Farlow  distrib.  ;  Eaton, 
British  Muséum). 

S]m.  Sphacelaria  eorymbosa  Dickie. 

(A  suivre,) 

I.  Dans  l'élude  des  Algues  de  l'expédition  de  la  Gaielle,  M.  Askenasy 
[SS,  p.  11]  cite  le  iS^A./WHCM/nriï  au  Détroit  de  Haeellan  et  à  Kerguelen,  d'après 

des  fragments  d'échaati lions .  Les  sporanges  u ni I oculaires,  abondants  à  l'aisselle 
des  rameaux,  mesurent  1 10  f^  de  diamèlre.  Ils  sont  donc  beaucoup  plus  volumi- 
oeui  que  ceux  du  véritable  Hal  funicularis.  Il  est  peu  probable  que  les 
«Keniplaires  de  M.  Askenasy  se  rapportent  à  VAUlh.  corymiosus,  car,  si  les 
sporanges  se  développent  aux  dépens  des  spbacèles  axillaires,  vraisemblable- 
ment, ceux-ci,  chez  une  espèce  de  structure  aussi  simple,  se  cloisonneraient  p'u 
ou  point,  et  la  diaposiiion  des  sporanges  ressemblerait  plus  à  celle  de  VH.  fili- 
cina qu'à  celle  de  Y  H.  funicularis. 
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STATISTIQUE    OU    CATALOGUE 

DES    PLANTES   HYBRIDES    SPONTANÉES 

DE    LA   FLORE   EUROPÉENNE 

Com^rtnant  la  synonymie,  la  ripariition  géograpkijut,  des  HunUros  dts 
eiticcata  wi  ces  gantes  ont  été  publiées  tt  les  htrHers  principaux  oi 
l'on  p*ut  lêt  étudier. 

(Suile.) 

Par  H.  H.  a.  CAHUB. 

L.  TotneMiofw*. 

B.  thynoideuB  X  tomentosua  Focke  Synops,  Ruà.  germ. 
(1877). 
—  ?  B.  o&nâioanfl  X  tomentosus  O.  Kunue  Rtf,  deulsch.  Bromâ., 
p.  8+  {1867). 

Autriche,  Allemagne,  Suisse,  France. 

Comprend  les  quatre  formes  suivantes  : 
X    R.  polyanthus  P.  J.  Mueller  in  Poil.  XV,  p.  96;  F/ara,  p.  233 
('859). 
R.  oandioans  X  tomentosuB  Focke  itt  Abb.  Naturf.  v.  Brem. 

I,  p.  311. 

R.  montanuB  X  tomentosus  Halâcsy  m  Verh.  zool.-boi.  Ge- 
sellsch.  in  Wien  XLI,  p.  339  (1891). 

Exsicc.  :  Wirtg.  //erà.  Rub.  RAen.  éd.  i,  n*  76;  éd.  3, 
—  France,  Allemagne,  Autriche. 
X     R-  hypomallos   P.  J.    Mueller    in   Wing.    Herb.  Rub.  Rken. 
éd.  I,  n"  131,  éd.  3,  n"  95. 
R.  coarctatus  X  tomentosus  Wirtg.  Beitr.  Rhàn  FI. 
R.  superosndicans  X  tomentosus  Focke   Syn.   Rub.  gtrm. 
p.  338  {1877). 
Allemagne. 
X     R-  pycsnostachys  P.  j.  Mueller  in  Wirtg.  Herb.   Rub.  Rkm. 
éd.  I,  n"  124;  éd.  3,  n"  59. 
R.  candicans  X  supertomentosus  Focke  Syn.   Rub.  germ. 

p.  238(1877). 
R.  argyropsis  X  tomentosus  Focke  Syn.  Rub.  germ.  p.  339 

(1877). 
R.  tomentosus  >:  argenteus  Gremli  Beitr.  s.  FI.   Sckweis. 
p.  19(1879)- 
SchaiTouse. 
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R.  hedycarpus  X  tomentosos  Focke  Syn.  Rub.  germ.  p.  239 

(■877). 

Comprend  les  trois  formes  voisines  suivantes  : 
X     R.  robUBtus  Wirtg.  Herb.  Rub.  Rhen.  éd.  2,  n"  96. 

R.  pubesoens  X  tomentosus  Focke  Syn.  Rub.  germ.  p.  239 
(1877)- 
X    R-  Sohwarzeri  Holuby  in  Oesterr.  bot.  Zeitschr.  XXIII,  p.  376 
(1873). 
R.  macrostemon  X  tomentosus  Focke  Syn.  Ruà.germ.p.2y) 

('877)- 
R.  tomentosus  X  discolor   Gremli  Beiir.  Fi.  Schweis.  p.  18 

(18-9). 

X     R.  ablutua  Beck.  FI.  v.  Niederôsierr.  p.  737  (1892), 
R.  Henrici  Fritsch  ap.  Beck  toc.  cil. 
R.  stellulana  Beck  hc  cil. 

Exsicc.  :  FI.  Auslr.-Hung.  n"  45  (18S2).  —  Suisse,  Autriche. 

X    R-  Lejfuei  Genevier  Monogr.  Rub.  II,  p.  31. 
R.  tomentosus  X   -  Légué  (Plante  stérile). 
France. 

R.  duiuâtoriuuX  tomentosus  Holuby. 

Hongrie. 
R.  hybridusX  tomentosus  Holuby. 

Hongrie . 

X    R-  brentonicus  Ev.  in  Verh.  d.   k.   k.  zool.-bot.  Gcsellsch., 
XLVI{i896). 
R.  superdisoolor  X  tomentosus  Ev.  ioc.  cil. 
Allemagne. 

X    R.  gognolensis  Ev.  in  Verh.  d.  k.  k.  zool.-bot.   Gesellsch., 
XLVI  (1896). 
R.  tomentosus  X  discolor  Ev.  loe.  cil, 

X    R.  bniginsnsis  Ev.  in  Verh.   d.  k.  k.   zool.-bot.  Gesellsch., 
XLVI  (1896). 
R.  tomentosus  glaber  X  dalmatinus. 

R.  conspiouus  X  *oii)6iitosu8  Scbmidely   Calai,   raison,  des 
Ronces  des  env.  de  Genèveia^MW.  Sot.  bot.  Genève  (18S8), 


X     R.  mortuorum  Freyn  in  Verh.  d.  k.  k.  zool.-bot.  Gesellsch., 
XXXI. 
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R.  carpinetorum  X  tomentosos. 
1 strie. 

X     R-  Formanekiî  Sabransky  in  Oesterr.  bol.  Zeitschr.,  p.  404 
(■SS.,). 
R.  oreogetOD  X  tomsntosus  Sabransky  !oc.  cit. 
R.  tomentosua  X  TilUcaulis  Favrat  in  Bull.   Soc.  Vaud.  se. 
naiur.  p.  144  (1S85). 

Comprend  les  formes  guivanies  : 
X     R.  albidus  Mercier  in  Reuter  Calai,  pi.  envir.   Genève,  éd.  3, 

p.  2,S,l(lSf.l). 

X     R-  cuneifoliuB  Mercier  loc.  cit.  p.  sSj. 

X     R-  elongatus  Mercier  loc  cit.  p.  285. 

X     R.  rustioaiius  var.  floridus  Mercier  loc.  cil.  p.  381. 

X    R-  thyrsoideus  degener  Mercier. 

X     R*  b^ddnsÎB  Keroer  /»  Eter.  Naturf.  Ver.  iDQsbnick,  II,  p.  144 

(1S71). 
X     R.  coUinus  Mercier,  an  DC.  ? 

Salève. 
X     R.  undulatus  Mercier  in  Reuter  Calai,  pi.  envir.  Genève,  éd.  3, 
p.  383(1881). 

SalOve. 

R.  tomsntosusXVastuHolubyiMOesterr.  bot.ZeItschr.(i884). 
Autriche. 

X    R-  Kodruensis  Simk.  in  Termes.  Fûzetek,  XIII,  p.  366  (1S89). 
R.  hirtus  X  tomentosus  Simk.  loc.  cit.  (1889). 

Exsicc.  :  Schultz  Herô.  norm.  aouv.  sér.  n'  3530. 
Hongrie. 


AVIS 

La  place  de  conservateur  de  l'herbier  Lloyd,  à  Augers,  se  trouvant 
vacante  par  suite  du  décès  de  son  titulaire,  M.  Gaillard,  les  candidats 
à  cette  fonction,  qui  comporte  un  traitement,  sont  priés  de  poser  leur 
candidature  et  de  faire  connaître  leurs  titres  en  écrivant  au  siège  de  U 
Société  botanique  de  France,  84,  rue  de  Grenelle,  Paris-?*,  avant  le 
1"  janvier  1904. 

Le  Gérant  :  Louis  Mobot. 

Paris.— J,  Mcrsch.imp..  46û,ûv.dc  Chnlillon. 
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STATISTIQUE  OU  CATALOGUE 

DES    PLANTES   HYBRIDES    SPONTANÉES 

DE  LA  FLORE  EUROPÉENNE 

Qmffirtnaml  la  synonymie,  la  ripartition  géograp/Ufue,  les  numéros  des 
exsiccala  où  ces  plantes  ont  été  publiées  et  les  herbiers  principaux  où 
l'on  péui  les  étudier. 

{Suite.) 

Pat  H.  B.  a.  CAHDS. 

X    R-  trîohotamaos  Dichtl  in  Deutsche  bot.   Monatschr.,  p.    131 
{1886). 
R.  hirtusw/n/iOïwXtomentosusDichtl  lac.  cit.  (1886). 
Autriche. 
X    R-  rudis  X  tomentoaus  Gremli  Beilr.  s.  FI.  Schweis,  p.  iS 
{1870). 

Schafibuse. 

X    R-  Kœhleri  x  tomentosos  Focke  Synops,  Rub.  germ.  p.  340 

{1877)- 

France,  Allemagne. 

X    R-  lonious  Utsch  in  Baeoîtz  Herb.  Eur.  (1896)  et  in  Oesterr.  bot, 
Zdtschr.,p.  7  (1896). 
R.  bîfronsXtomsntOBas/./.ycrma  Utsch  loe.cit. 
Corfou. 
X    R-  subrdtioulatusBorbasiM  Oesterr.  bot.  Zeitschr.,p.  54  (1S93). 
R.  braohyandrus  X  tomentosus  Borbas  loc.  cit.  (1893). 
Autriche. 
X    R.  lamproleuous  Borbas  et  Sabranski. 

R.  laminrophyllusX  tomentoaus  Borbas  et  Sabranski. 
Autriche. 
X    R.  albid«sMcrcler?«c.Sudre  m  Bull.  Soc. bot.Fr.,  p. 97(1899). 
R.  phylloBtaohysXLloydiaiius  Sudre  loc.  cit. 
France. 
X    R-  hirsutif  olîus  Sadre  loc.  cit. 
R.  tomentosua  X  vestitus  loc.  cit. 
France, 
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X    R-  «riopsiloQ  Sudre  loc.  cit. 

R.  tomentosuB  X  Oilloti  ?  Sadre  toc.  cit. 
France, 

X    R;  megathamnos  Keraer  in  Nov.  pi.  spec.  dec.  III,  p.  27. 

R.  binons  X  tomentOSUS  Focke  in  Gremli  Beifr.  s.  Fl.  Sckwtis, 
p.  18  {1870). 

Formes  :  1°  superbifrons  ;  n"  mtermedius  ;  3°  supwto- 
meatosus  ;  4*  anomalus  =  X  R-  anomalus  P.  J. 
Muell.  in  Flora,  p.  136  (185S). 
Suisse,  France  [Jura]. 

X     R-  reotUpinUB  Muell.  et  Wirtg.  Herb.  Rub.  rhen.,  éd.  I,  n'  172. 
R.  arduennenBisXtomentosus. 
Allemagne. 

X    R-  tomento8U8XRa<lulaO.  Kantze;  Keller. 
Zaïich,  Allemagne. 

X     R.  bertrioensîs  Wirtg.  Herb.  Jiuô.rien.,  éd.   1,  n"  123,  134, 
174,  175;  *d-  3,0' 65. 
R.  vestitus  X  tomontoaus  Focke   Syn.   Rub.  germ.,   p.  340 

(1877)- 
R.  tomentosusXlaBatus  Focke  in  Abh.  Nat.  Brem  I,  p.  310- 
France,  Alleniagnc,  Suisse. 

Comprend  les  formes  suivantes  : 

X     R-  sericophyllus  P.  j.   Muell.  et  Wirtg.   Herb.  Rub.  germ., 

éd.  1,  n"38, 122. 
=X?R-  aoidacanthas  Wirtg.  Herb.  pi.  sel.  FI.  Rhen.,  II,  n'473. 
X    R-  chnooBtaohysF.J.  Muell. et Wirtg.Zrff'^.^»d..;yrM.,éd.i, 

n"  171. 

X    R-  mœstus  Holuby  in  Oesterr,  bot.  Zeitscfir.,  p.  375  (1873). 
R.  tristis  Holuby  non  Gremli. 
R.  dÏBOolor/.  XtomsutosusScliwarzer. 
Hongrie. 

X    R-  Sohwarzeri  Holuby  in  Oesterr.  bot.  Zeitschr.,  p.  376  (1876). 

R.  tomentosusX  discolor  Schwarzer. 
==?  R.  discolor  XtomentoBus  Wirtg.  ftv  Focke  .^«o^^.^u^.j^». 
p.  320. 
R.  diaoolorXBupBrtomentosuaHalicsy  Clw/.  £r-<««^..a4o. 
Hongrie. 
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X    R.  Henrici  Fritsch  in  Beck  FI.  ».  Nitdtr-Oêsterr.,  p.  737  (189a). 
R.  di80olorXtoinentosus/£>/-/ff<i. 
Autriche. 

X    B-  anomalus  Mucll.  in  Flora  (1858). 

R.  bifrons  tomentosus  Focke  =:  R.  Radala  X  tomentosus 
O.  Kantze. 

Allemagne,  France, 
R.  tomentosus  X  nffiâulua  Ass.  ruà.i.n"  742,  743. 
France, 

R.  tomentOBOs  X  vestitus  Ass.  ruà.,  a*  730. 
France, 

R.  tomentosus  X  oonipicnus?  Ass.  ru6.  n*  73,  an  Schaùdel;? 
Jura  suisse. 

M.  Mac»*0«le»ic»n. 

X    R*  ohnoophyllus  P.  J.  Maell,  in  Bull.  aon.  Fr.  et  Ail.,  p.  391, 
an  Genev.  ? 

X    R-  coUinuB  God.  FI.  Lorr.,  éd.  3, 1,  p.  340;  non  DC. 

Exsicc.  :  Boulay  Ronc,  vosg.,  n*  65;  Ass,  rttb.,  d*  1015  ; 

Rub.gall.,  n"  77. 
R.  nutorostemonXtomentognBoanflsoeiu. 

Cette  forme  est  semblable  au  R.  colUnus  DC,  quoique 

d'origine  différente. 
La  fonue  supermacrosiemon  Schmidely  a  été  distribuée 

par  l'AssociatiOD  rabologique,  n°  837,  du  département 

de  l'AîD, 
France, 

X     R*  "Wiesbatiri  Sabransky  in  Deutsche  bot,  Mooatschr.,  p.  79 
(1889). 
R.  maorostemon  X  Vestii  Sabransky  loc,  cit. 
Allemagne. 

X    R-  maoroBtemonides   Fritsch    in  Verh.   d.   k,  k.  zool.-bot. 
GeseUsch.,  XXXVUI,  p.  780  (1888). 
R.  osasiua  X  maorostemon  Fritsch  hc.  cit. 
Autriche, 

R.  maorostemon  X  Oenevieri  Boalay  in  FI,  Fr.,  VI,  p,  108  ; 
Ass.  rai.,  n' 983. 
France; 
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B.  maorostemon  X  ù'wriOAtu'  Bonlay  loc,  cit.;  Ass.  rub. 
n"  848. 
France. 

N.  Bifi-otf, 

X    R-  Eugeni  Beck  F/,  v,  Nieder-Oeslerr.,  p,  746  (1S92). 

B.  binons  X  HaUosyi  in  Verfa.  d.  k.  k.  zool,-bot.  Gesellscb., 

XLI,p.  287(1891). 
Autriche. 

X    B.  Bœmtdi  Utsch  in  Oesierr.  bot.  Zeitschr.,  p.  434  (1896}. 
R.  Sohleioheri  X  bifirons  Utsch. 

Ezsicc.  :  Herb.  Baenitz  n°  9030.  —  Allemagoe. 

B.  bifirons XKœUeriFocke  Synops.  Rub. germ.,'^.\%f)(\%Ti)' 
Allemagne. 

X    B.  oompaotus  Utsch  («Oesteir.  bot.  Zeitscht.,  p.  435  (1S96). 
B.  Bayeri  X  bifrons  Utsch  hc.  cit. 

Exaicc.  :  Herb.  Bseniu  n**  9033  et  9034,  forma  concolortK 
f.  discolor.  —  Allemagne. 

B.  bifirons  X  pilooarpus  Bonlay  in  Fi.  Fr.  VI,  p.  108  ;  Ass. 
rub.  n"  1047. 
France. 

X    B-  conspiouuB  Muell.  in  Flora  (1858)  ;  Vers,  a"  59. 

Eisicc.  :  Wirtg.  Herb.  Rub.  Rien.,  éd.   i,  n'  9;   éd.  a, 
n» 24 ;  Ass.  rub.^  n»  1 167  ;  Ronc.  vosg.,  n° 66 .  —  France, 

X    B.  exaltatUB  Lefr.  et  Muell.  Vers.,  n"  100. 

B.  bifrons  X  hypoleuoos  Boulay  in  FI.  Fr.,  VI,  p.  108, 
France. 

X    R-  erythrooauloQ  Boulay  Ass.  rub.,  a"  28. 
X    B.  podophyllus  Maell.  i>iBonpl.(i86i),  p. 381  ;  Ass.  rub., n'>2S2. 
X    R.  obseotifolius  Muell.  in  Boulay  Rom:,  vosg.,  a"  13. 
X    B*  aspratilis  Muell.  ioc.  cil.  n*  115. 
=    B.  bifrons  X  hirtus  Boulay  in  FI.  Fr.^  VI,  p.  127. 
France. 

R.  hlrto-disoolor  Harm.  Desc,  Rub.  Meuri&e-et'Mos.,  p.  40; 

Rub.  Gali.,  n'  149, 
B.  bifirons  X  insolatus  Boulay  loc.  cit. 
France. 
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O.  dcntf foMNX. 
X    B.  podhttrienaia  Halâcsy  in  Oesterr.  bot.  Zcitsclir.,   p.   374 
(1873)- 
R.  oandiouu  X  'vulgaris  Halàcsy  toc.  cH. 
Hongrie. 

B.  candioanB  X  vestitiis  Focke  in  Synops.  Rub.  germ.,  p.  168 

(1877). 

Allemagne. 

X    R-  Utsohii  Zschake  i«  Deut.  bot.  Monatsschr.,  XIV,  p.  133. 
R.  oandicans  X  subbifrons  Zschake  loc.  cit. 
Antriche. 

B.  oandioans  X  sanotus  O.  KuDize  Tasch.  FI.  v.  Leipsng, 
p.  363  (1867). 
Allemagne. 

B.  frnticosus  X  oandioans  O.  Kuntze  loc.  di.  p.  263  (1S67). 
Aliemagne. 

X    R.    Schnelleri  Weihe  ex  Wimm.  et  Grab.  m  Oesierr.   bot. 
Zeitschr.,  XXIII,  p.  345  (1873). 
R.  intermedius  G.  Br.  <i«  Ohn  («FI.,  XVIII,  p.  496  (1835)? 
R.  oorylifoUus  X  oandioans  an  Formanek  in  Oesterr.  bot. 
Zeitschr.,  p.   137(1887)? 
Allemagne. 

X    R>  inoertus  Halâcsy  in  Vevh.  d.  k.  k.  zool.-bot.  Gcsellscb., 

p.  658  (.885). 

R.  oandioans  X  sulcatus  Halâcsy  loc.  cit. 
R.  discolor  X  sabsulcatus  Simk. 

Exsicc.  :  Herb.  norm.  n.  s.,  n*  3170.  —  Hongrie. 

P.  —  Autres  hybrides  du  groupe  du  R.  discolor, 

R.  fairto-disoolor  Harmand  in  Rev.  de  Bot.,  V,  p.  40  (1887). 
France  (Est), 

X    R.  Deoheni  Wirtg.  ex  Focke  Synops.   Rub.  germ.,  p,   320 
(1877). 
R.  disoolor  X  Radula  Schwarzer  ex  Holuby  in  Oesterr.  bot. 
Zeitschr.,  p.  379  (1873). 
Allemagne. 
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X    R-  trldwitiniiB  Ev.  in  Verh.  d.  k.  k.  zool.-bot.  Gesellsch., 
XLVI  (1896). 
R.  rustioanus  X  diseolor  Et.  loc.  cit. 
Suisse,  Tyrol. 

X    R-  ■pupius  HaWoy  et  Br.  m  Nacktr.  x.  FI.  v.  Nieder-Oesterr,, 
p.  329  {1883). 
R.  Clusii  X  disoolor  Halâcsy  loc,  cit. 
Autriche. 

X    R-  menyliâzensis  Sabransky  in  Termeszet.  FOzet.,  XIX,  p.  43 
(iS85)</««Oesterr.  bot.  Zeilschr.  (1892). 
R.  disoolor  X  aulcatus  Sabransky  loc.  cit. 

Exsicc.  :  F,  Schultz  Herb.  norm.,  n.  ser.,  n*  3732.  — 
MoQts  Carpathes. 

X    B-  priazakensis  Simk.  Nmi.  ex  fi.  Hung.  (Termeszet.  Fûiet. 
XII). 
R.  diseolor  X  aubhirtus  Simk.  lac.  cil. 
HoDgrie. 

X    R-  oplesensis  Simk.  Enum.  fi.  transs.,  p.  616,  add.  (1886). 
B.  disoolor  X  subliirtus  Simk.  loc.  cil. 

Exsicc.   :  F.  Schultz  Herb.  norm.,  n.  ser.,  n"  3532.  — 
Hongrie. 

X    R-  sebenBiB  Simk.  iWw.  ex  Jl.  Hong.  (Termesiet.  Fûïet.  XH). 
R.  dnmalis  X  diseolor  Simk.  loc.  cit. 
Hoirie. 

X    R.  naoophyllua  Beck.  FI.  v.  Nieder-Oesterr.,  p.  731  (1893). 
R.  leucostaohys  X  lUrtus  Beck  loc.  cil. 
Autriche. 

R.  imbrioatus  X  leuoostaobyB. 
Angleterre. 

R.  leuoostaohya  X  Marohalliana. 
Angleterre. 

R.  leuooBtaohya  X  pulcherrimus. 
Angleterre. 

X    R-  Tilloanlua  Halâcsy  in  Verh.  d.  k.  k.  lool.-bot,  Gesellscb., 
XXXV,  p.  665  (1885). 
R,  montanaa  X  leucoataohys  HalAcsy  loc.  cit.  (1885). 
Autriche. 
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X    R-  psendovestitua  Halàcsy  in  Abh.  d.  k.  k.  zool.-bot.  Ge- 
sellsch.,  p.  666  (1885). 
R.  oonspiouus  HaUcsy  loc.  cit.,  p.  Ô75,  non  Mail.  sec.  Beck 

Fi.  V.  Nieder-Oesterr. 
B.  leaoostaohys  X  bifrons  Beck.   FI.  von  Nieder-Oesierr., 
p.  731  (1893). 
Autriche. 
X    H.  albidus  Mercier?  sec  Sudre  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  p.  97 
{1899). 
R.  phylloataohys  X  Lloydianas  Sudre  loc.  cii. 
France. 

X    R-  rhombifoliatns  Sudre  in  Bull.   Ass.  fr.   Bot.,  2,   p.    277 

(1899). 

R.  longîca^idatus  X  Uoyâianus  Sudre  loc.  cit. 

France. 

R.  arduennensis  X  eifeliensis. 

Allem^ne. 

R.  thyrsoideus  X  Mercieri  BouUy  Ass.  rub.,  d"  i  130. 
France. 

X    R.  adenanthuB  Boni,  et  Gill.  Ass.  rub,,  n"  439. 
R.  Gilloti  X  Menkei  Boulay  in  FI.  Fr.,  VI,  p.  loS. 
France. 

(A  suivre.) 


SUR    LES    BATIDACEES 
Par  H.  Ph.  TAN  TIEGHBU. 

Établi  par  P.  Browne,  en  1756  (r),  le  genre  Batide  (Batts) 
est  encore  réduit  aujourd'hui  à  sa  seule  espèce  typique,  le 
B.  maritime  {B.  ma^'A'Mta  Linné),  quicroît  dans  les  terraiassalés 
des  rivages  maritimes  de  l'Amérique  tropicale,  depuis  les 
Antilles  jusqu'aux  îles  Sandwich.  C'est  à  la  Jamaïque  qu'il  a  été 
récolté  pour  ta  première  fois  par  Sloane,  en  1696  (2). 

Classé  successivement  dans  lesChénopodiacées,  à  côté  des 
Salicornes,  par  Kunth  en  181 7  et  plus  tard  encore  parGrisebach 
en  !  859,  dans  les  Conifères  par  Sprengel  en  1 826,  dans  les  Ephé- 

,  a*  édii.,  I,  p.  356. 
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dracées  par  Reîchenbach  et  par  Dumortier  en  1829,  dans  les 
Urticacées  par  Lîndley  en  1836,  il  était  encore  relégué  par 
Endlicher,  en  1840,  parmi  les  Generatncertm  sed£s{i).  Pour- 
tant, dès  1835,  Ph.  de  Martius  l'avait  considéré  comme  le  type 
d'une  famille  dïstiocte,  les  BaWdées,  qu'il  rangeait  dans  sa 
sous-classe  des  Achlamydées  entre  les  Salicacées  et  les  Podo- 
stémacées  (3),  famille  qui  a  été  admise  depuis  par  tous  les 
botanistes,  et  que  l'on  nomme  aujourd'hui  les  Batidacées. 

On  est  loin,  toutefois,  d'être  d'accord  sur  les  affinités  de 
cette  famille  et  sur  la  place  qu'il  convient  de  lui  assigner  dans 
la  Classification.  Meisner  la  rangeait,  en  1836,  entre  les  Urtica- 
cées et  les  Artocarpées  {3).  Lindley  la  classait,  en  1847,  *  *^ôté 
des  Empétracées  dans  l'alliance  des  Euphorbiales  (4),  etTorrey, 
en  1854  (5),  plus  tard  A.  de  CandoUe,  en  1873  (6),  ont  adopté 
cette  manière  de  voir.  Elle  a  été  combattue,  en  1858,  par 
Agardh  (7),  qui  a  classé  cette  famille  à  côté  des  Chénopodiacées, 
et  c'est  aussi  la  place  que  lui  ont  donnée  Decaisne  en  1868  (8), 
et  plus  récemment  Bentham  et  Hooker  en  1883  {9),  M.  Dammer 
en  i893(io),etM.  Engleren  1897  (11),  tandis  que,  sans  l'éloigner 
beaucoup  des  Chénopodiacées,  Bâillon  l'a  classée  en  18S8  entre 
les  Salicacées  et  les  Podostémacées  (12),  comme  avait  fait  tout 
d'abord  Martius.  M.  Clarke,  en  1856,  s'est  écarté  davantage  de 
tous  les  auteurs  précédents  en  introduisant  les  Batidacées  parmi 
les  Gamopétales,  tout  à  côté  des  Verbénacées  (13). 

Malgré  ces  divergences  ou  plutôt  à  cause  d'elles,  tous  les 
botanistes  s'accordent  à  reconnaître  que  les  affinités  du  genre 
Batidesont*  très  obscures  »  (Decaisne),  •  qu'il  est  exceptionnel 
dans  quelque  groupe  qu'on  le  place  »  (Bâillon),  qu'il  forme  un 


I.  Eadllcber,  Cenem,  Apptndix,  p.  1317,  1840. 
a.  Martius,  Cottspeclus  regni  veget.,  p.  13,  1835. 

3.  Meisner,  Plant,  vase,  gênera,  1,  p.  349,  1836. 

4.  Lindley,  Tke  vegelaèlt  Kingdoitt,  2'  édit.,  p.  â86,  1B47. 

5.  Torrey,  Smil/tsanian  Contributions, "^l-,  1854. 

6.  A.  de  Candolle,  Prodromus,  XVII,  p.  34, 1873. 

7.  Agardh,  T%eoria  sysU  plcmtarum,  p.  358,  185H. 

8.  Decaisne,  Traité  de  Botaniqtt*,^.  499,  iS£8. 

9.  Beniham  et  Hooker,  Gênera,  III.  p.  88,  1883. 

10.  Dans  Engler  el  Prantl,  Nat.  Pflanaen/am.,  III,  i',  p.  lao,  1893. 

II.  Ibid.,  Nachtrage  ni  II-IV,  p.  347,  1897. 

13,  Bâillon,  Histoire  des  Plantes,  IX,  p.  346,  1888. 

13.  Claïkc,  Notes  on  tke  structure  and  et/fiailiet  0/  BatideM  (Trans.  of  ihe 
Llna.  Society,  XXII,  pats  I,  p.  44,  ittfi). 
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<  ordo  rêvera  nulli  hodiè  extantïum  proximus  *  (A.  de  CaD- 
dolle),  qu'il  n'est  •  nulli  arctè  affine  >  (Bentham  et  Hooker), 
qu'il  n'est  <  mit  keiner  Familie  nàher  verwandte  »  (Dammer), 
Mais  peut-être  cette  incertitude  vient-elle  de  ce  qu'après  avoir 
été  très  mal  connue  pendant  près  d'un  siècle,  jusqu'au  travail 
de  Torrey  en  1854,  cette  plante  l'est  encore  trop  incomplète- 
ment aujourd'hui. 

C'est  pourquoi  j'ai  pensé  qu'en  étudiant  avec  plus  de  soin 
qu'il  n'a  été  fait  jusqu'ici  sa  structure,  tant  celle  du  corps 
végétatif  que  celle  de  la  fleur,  du  fruit  et  de  la  graine,  on 
pourrait  arriver  à  fixer  avec  plus  de  précision  ses  affinités  et 
sa  place  dans  la  Classification.  A  cet  efiet,  j'ai  mis  à  profit 
une  belle  série  d'échantillons  en  fleurs  récoltés  à  l'embouchure 
du  Mississipi  par  M.  Tracy,  conservés  dans  le  formol,  et  que 
M.  le  professeur  Farlow  a  eu  l'obligeance  de  m' envoyer. 

I.  Structure  de  la  tige,  de  la  feuille  et  de  la  racine.  —  Le 
Batide  maritime  est,  comme  on  sait,  un  arbrisseau  glabre,  à  tige 
et  rameaux  carrés  dans  le  jeune  âge,  plus  tard  cylindriques,  à 
feuilles  opposées,  simples  et  sans  stipules,  sessîles  à  limbe 
entier,  linéaire,  charnu,  plus  qu'à  demi  cylindrique,  faiblement 
atténué  à  la  base  et  terminé  en  pointe  au  sommet. 

La  jeune  tige,  carrée,  à  faces  un  peu  concaves,  a  son  épî- 
derme  légèrement  papilleux  pourvu  de  nombreux  stomates 
dirigés  transversalement  et  sans  cellules  annexes  bien  caracté- 
risées. L'écorce  renferme  çà  et  là  des  cellules  à  màcles  d'oxalate 
de  calcium  ;  l'endoderme  n'y  est  pas  nettement  différencié.  Con- 
sidérée au  milieu  d'un  entre-nœud,  la  stèle  a,  vis-à-vis  de  chaque 
angle,  trois  ou  cinq  faisceaux  libéroligneux  séparés  par  des 
rayons  plurisériés  et,  vis-à-vis  du  milieu  de  chaque  côté,  un  seul 
très  petit  faisceau  libéroligneux.  En  dehors  de  chacun  de  ces 
faisceaux,  grands  ou  petits,  le  péricycle  différencie  un  paquet 
fibreux,  en  demeurant  parenchymateux  dans  les  intervalles,  La 
moelle  renferme,  comme  l'écorce,  des  mâcles  cristallines. 

Le  pachyte  s'établit  et  se  maintient  indéfiniment,  comme 
d'ordinaire,  entre  le  liber  et  le  bois  des  faisceaux  libéroligneux, 
en  produisant  des  tubes  criblés  et  des  vaisseaux  secondaires 
seulement  dans  les  faisceaux  primaires,  et  du  parenchyme  dans 
les  rayons  plurisériés  qui  les  séparaient  et  qui  continuent  par 
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suite  à  les  maintenir  distincts.  Le  Hber  secondaire  est  d'abord 
tout  entier  mou  et  contient  dans  ses  rayons  beaucoup  de  cris- 
taux isolés  ou  inâclés.  Plus  tard,  il  s'y  différencie  des  cellules 
scléreuses  isolées.  C'est  par  suite  de  la  formation  de  ce  pachyte 
que  la  tige,  d'abord  carrée,  devient  progressivement  cylindrique. 

L'apparition  du  périderme  est  tardive.  Il  se  forme  dans  le 
péricycle,  en  dedans  des  faisceaux  fibreux,  par  les  cloisonne- 
ments répétés  d'une  assise  demeurée  parenchymateuse.  Il  pro- 
duit en  dehors  quelques  assises  de  liège  à  parois  minces,  qui 
mortifient  d'abord  et  plus  tard  exfolient  l'épiderme,  l'écorce  et 
les  faisceaux  fibreux  péricycliques,  en  dedans  un  phelloderme 
parenchymateux  très  épais  et  méatique,  qui  supplée  dans  ses 
fonctions  l'écorce  disparue.  C'est  cet  état  avancé,  oiî  la  tige  a 
déjà  perdu  plusieurs  des  régions  qui  la  constituaient,  que 
M.  Dammer  a  étudié  en  1892  (i)  et  représenté  en  1893  dans  sa 
figure  71  R  et  Q  (2).  L'origine  péricyclique  du  périderme  a  été 
constatée  plus  tard,  en  1899,  par  M.  Solereder  (3). 

C'est  sur  les  faces  de  la  tige  ainsi  constituée  que  s'insèrent 
les  feuilles,  deux  par  deux  opposées  à  chaque  nœud,  et  leur 
insertion  offre  une  disposition  remarquable.  A  mesure  qu'on 
s'approche  en  montant  du  nœud  considéré,  les  deux  petits 
fascicules  libéroligneux  qui  occupent  dans  la  stèle  le  milieu  des 
taces  correspondantes,  comme  on  a  vu,  s'atténuent,  perdent 
d'abord  leur  bois,  puis  leur  liber,  enfin  leur  faisceau  fibreux 
péricyclique  et  disparaissent  totalement  au-dessous  du  nœud. 
Ce  sont  les  deux  faisceaux  libéroligneux  des  groupes  angulaires 
qui  bordent  de  chaque  côté  la  place  ainsi  laissée  vide,  qui 
s'incurvent  horizontalement  et  entrent  dans  la  base  de  la  feuille. 
Celle-ci  reçoit  donc  de  la  stèle  de  la  tige  deux  méristèles,  sans 
médiane,  ce  qui  est  très  rare,  comme  on  sait.  A  leur  entrée 
dans  la  feuille,  les  deux  méristèles  se  bifurquent  latéralement  et 
réunissent  aussitôt  leurs  deux  branches  internes  pour  cons- 
tituer la  nervure  médiane,  tandis  que  les  deux  branches  externes 
se  bifurquent  de  nouveau  latéralement.  La  base  rétrécie  de  la 
feuille  renferme  donc  alors  cinq  méristèles  espacées  en  arc,  une 

I.  Dammer,  Zur  Keniniss  von  Balis  marilima  (Berichte  det  deutsch.  bol. 
Gesellschaft,  X,  p.  643,  iBga}. 

3.  Dans  Enijler  et  Pranil,  hc.  cit.,  p.  119. 

3.  Solereder,  Vergleickènde  Anatomie  der  Dieotylcâonen,  p.  754,  1899. 
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médiane  plus  grosse,  encore  formée  de  deux  moitiés  distinctes, 
et  deux  latérales  plus  petites  de  chaque  côté.  Elles  ont  toutes, 
au-dessous  du  liber,  un  arc  fibreux  péridesmique,  mais  dont 
les  fibres  ne  sont  pas  lignifiées. 

L'épiderme  de  la  feuille  a  ses  stomates  également  répartis 
sur  toute  la  surface,  dirigés  la  plupart  transversalement,  comme 
ils  le  sont  tous  dans  la  tige,  mais  quelques-uns  aussi  oblique- 
ment et  mèmelongitudinalement.  M.  Soleredera  déjà  remarqué 
ici  la  fréquence  de  cette  orientation  transversale,  dont  il  n'a  pas 
signalé  la  constance  dans  la  tige{i).  L'écorce  est  très  épaisse 
et  différeociée  en  deux  zones  très  distinctes.  Sous  l'épiderme, 
s'étend  tout  autour  une  couche  de  petites  cellules  étroites  et 
allongées  suivant  le  rayon,  riches  en  chloroleucîtes,  creusée  de 
lacunes  aérifères  sous-stomatiques,  tandis  que  la  région  interne 
est  formée  de  très  grandes  cellules  polyédriques  et  hyalines. 
C'est  à  ta  périphérie  de  la  région  hyaline,  sous  la  couche  verte 
assiœilatrice,  que  rampent  les  fines  branches  des  méristèles 
latérales,  la  méristèle  médiane  occupant  le  centre  de  la  région 
hyaline.  Il  y  a  de  nombreuses  cellules  à  mâcles  cristallines, 
situées,  les  unes  sous  l'épiderme,  les  autres  en  plus  grand 
nombre  sous  la  couche  verte  assimilatrice. 

La  racine  terminale  offre,  avec  quatre  faisceaux  libériens  et 
ligneux  dans  sa  stèle,  la  structure  primaire  normale.  Le  péri- 
derme  et  le  pachyte  s'y  forment  aussi  à  leur  place  ordinaire  et 
avec  les  caractères  normaux. 

Ainsi  constitué,  le  corps  végétatif  du  Batide  maritime 
diffère  beaucoup,  on  le  voit,  de  celui  des  Chénopodiacées,  des- 
quelles  une  certaine  ressemblance  de  port,  notamment  avec  les 
Salicornes,  due  uniquement  à  la  similitude  du  milieu  de  végéta- 
tion, a  conduit  beaucoup  d'auteurs  à  le  rapprocher,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut.  La  structure  du  corps  végétatif  ne  confirme 
donc  pas  ce  rapprochement. 

3.  Organisation  florale.  —  Les  fleurs  sont,  comme  on  sait, 
nnisexuées  avec  diœcie,  et  groupées  en  quatre  séries  dans  des 
épis  sessiles  à  l'aisselle  des  feuilles,  plus  nombreuses  dans  les 
épis  mâles,  qui  sont  allongés  et  où  les  bractées  mères  sont  per- 

I.  Loe.  cit.,  p.  755. 
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sistatites,  en  plus  petit  nombre  dans  les  épis  femelles,  qui  sont 
ovoïdes  et  où  les  bractées  mères  sont  caduques.  Mâles  on 
femelles,  les  épis  sont  ordinairement  simples;  mais  il  n'est  pas 
rare  de  les  trouver,  les  uns  et  les  autres,  composés  à  la  base, 
parce  que  la  première  ou  les  deux  premières  paires  de  brac- 
tées portent  à  leur  aisselle  un  petit  épi  pauciQore  ;  ces  épis 
composés  sont  aussi  d'ordinaire  plus  ou  moins  longuement 
pédicellés. 

Dans  l'épi  mâle,  les  bractées  mères  sont  courtes  et  larges, 
embrassantes  et  auriculées,  réniformes  par  conséquent,  et  les 
méristêles,  au  nombre  de  cinq  ou  sept,  y  divergent  en  palme  à 
partir  de  In  base.  Au-dessous  du  sommet,  chacune  d'elles 
épaissît  sa  face  inférieure  en  forme  de  crête  semi-circulaire,  au- 
dessus  de  laquelle  le  bord  se  relève  à  angle  droit  et  se  termine 
en  biseau.  Sous  l'épiderme  de  la  face  supérieure  ou  interne, 
l'assise  corticale  externe,  l'exoderme,  sans  la  lignifier,  épaissît 
sur  la  face  externe  la  membrane  de  ses  cellules,  qui  devient 
brillante  et  comme  collenchymateuse  ;  en  même  temps,  chaque 
cellule  produit  une  màcle  sphérique  d'oxalate  de  calcium.  En 
un  mot,  l'exoderme  supérieur  se  différencie  en  une  sorte  de 
cristarque.  C'est  sous  cette  assise  que  rampent  les  ramifications 
des  méristêles. 

A  l'aîsselle  de  la  bractée  mère  ainsi  constituée,  le  ramuscule 
mâle  commence  par  une  bractée  adossée,  totalement  engainante, 
dont  les  bords  sont  concrescents  en  avant  dans  toute  la  lon- 
gueur, de  manière  à  envelopper  la  fleur  oiâte  dans  un  sac  clos, 
dans  une  sorte  de  spathe  uniflore.  Assez  épaisse  en  arrière,  où 
elle  est  plane  ou  légèrement  concave,  plus  épaisse  sur  les 
côtés,  où  elle  offre  deux  arêtes  saillantes,  très  mince  au  contraire 
en  avant,  où  elle  est  fortement  convexe,  cette  bractée  ne  reçoit 
du  ramuscule  floral  qu'une  seule  méristèle,  située  au  milieu  de 
sa  face  dorsale,  et  qui  s'y  ramifie  en  dichotomie  répétée  ;  elle 
est  donc  bien  certainement  simple.  Au-dessous  du  sommet,  elle 
s'épaissit,  comme  la  bractée  mère,  sur  sa  face  dorsale,  tournée 
en  haut,  et  forme  une  crête  semi-cîrculaire,  au-dessus  de 
laquelle  le  bord  s'abaisse  à  angle  droit  en  passant  sous  le  bord 
relevé  de  la  bractée  mère.  Sur  sa  face  ventrale,  tournée  vers  le 
bas,  l'épiderme  épaissit,  sans  la  lignifier,  la  membrane  de  ses 
cellules  et  forme  dans  chacune  d'elles  ime  mâcle   sphérique 
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d'oxalate  de  calcium,  constituant,  ici  aussi,  une  sorte  de  cris- 
tarque,  mais  qui  est  épidermique  et  non  exodermique  comme 
dans  la  bractée  mère.  Enfermée  ainsi  entre  la  bractée  mère  et 
la  bractée  adossée  qui  l'enveloppe  complètement  en  forme  de 
spathe,  la  fleur  mâle  se  trouve  très  efHcacement  protégée  dans 
le  bouton.  A  l'épanouissement,  le  sac  formé  par  la  bractée 
adossée  se  déchire  au  sommet  sous  la  crête,  par  une  fente 
transversale  trrégulière,  en  deux  lobes  inégaux,  le  postérieur 
plus  grand  portant  la  crête,  l'antérieur  plus  petit,  et  la  fleur 
mâle  paraît  au  dehors. 

Elle  est  nue,  c'est-à-dire  dépourvue  à  la  fois  de  calice  et  de 
corolle.  Elle  se  compose,  en  effet,  de  quatre  étamines,  deux 
latérales  et  deux  antéro-postérieures,  au-dessus  desquelles  le 
ramuscule  se  prolonge  en  un  cône  obtus,  sans  former  trace  de 
pistil.  Chaque  étamîne  a  un  filet  cylindrique  assez  épais,  pourvu 
d'une  méristèle  centrale,  surmonté  d'une  anthère  dorsifixe  et 
oscillante,  munie  de  quatre  sacs  poUîniques  qui  s'ouvrent  en 
dedans  par  quatre  fentes  rapprochées  deux  par  deux  au  fond  du 
sillon  qui  les  sépare.  Le  pollen  est  formé  de  grains  simples 
presque  sphériques,  mais  pourtant  faiblement  aplatis  et  trian- 
gulaires, à  angles  arrondis  et  à  faces  munies  chacune  d'un 
pore  médian. 

Alternes  avec  les  étamines,  diagonalement  situées,  par  con- 
séquent, insérées  un  peu  en  dehors  d'elles  et  les  recouvrant 
dans  le  bouton,  se  voient  quatre  écailles  incolores,  rétrécies  en 
onglet  à  la  base,  élargies  en  losange  au  sommet,  en  forme  de 
palette.  Extrêmement  minces,  réduites  à  trois  assises  de  cel- 
lules, dont  l'externe  et  l'interne,  formant  ensemble  un  épiderme 
sans  stomates,  épaississent  et  cutinisent  fortement  leur  mem- 
brane externe,  elles  sont,  en  conséquence,  absolument  dépour- 
vues de  méristèles.  C'est  par  erreur  que  Torrey,  en  les  signalant 
pour  la  première  fois,  en  1854,  les  a  figurées  avec  tout  un  sys- 
tème de  nervures  pennées  (1).  Ce  ne  sont  donc  pas  les  feuilles 
d'un  pérlanthe,  comme  l'atteste  déjà  leur  position  diagonale. 
Pour  les  mêmes  raisons,  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  étamines 
partiellement  avortées,  appartenantà  un  premier verticille  tétra- 
mère  externe,  en  un  mot,  des  staminodes.  On  ne  peut  les  consi- 

I.  TorK;r>  foc.  eil,,  pi.  XI,  Sg.  S. 
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dérer  que  comme  des  émergences  aplaties,  formant  les  écailles 
d'un  disque  extra-staminal.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce 
disque,  puisqu'il  enveloppe  l'androcée  dans  le  bouton,  joue  le 
rôle  protecteur  d'uae  corolle,  comme  la  bractée  adossée  remplit 
la  fonction  protectrice  d'un  calice. 

En  résumé,  la  fleur  mâle  est  Due,  réduite  à  un  androcée 
tétramère,  qu'on  peut  regarder  comme  formé  de  deux  verticïlles 
dimères,  c'est-à-dire  comme  diplostémone,  accompagné  d'un 
disque  externe  formé  de  quatre  écailles  libres,  alternes  aux 
étamines.  Mais  si  elle  est  ainsi  morphologiquement  nue,  il  faut 
reconnaître  qu'au  point  de  vue  physiologique  elle  est  protégée 
dans  le  bouton  par  deux  enveloppes,  jouant  le  rôle  d'un  calice 
et  d'une  corolle. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  son  organisation  a  été  comprise  jus- 
qu'à présent.  Depuis  que  Torrey  a  fait  connaître,  en  1854,  les 
diverses  parties  dont  elle  se  compose,  tous  les  botanistes  ont, 
à  son  exemple,  considéré  le  sac  clos  qui  l'enveloppe  et  qui  se 
déchire  irrégulièrement  sous  le  sommet  à  l'épanouissement, 
comme  étant  un  calice  gamosépale.  Suivant  lui,  ce  calice  serait 
formé  de  deux  larges  sépales  antéro-postérieurs  et  c'est  aussi 
ce  qu'admet  M.  Dammer  en  1893;  mais  les  autres  auteurs  se 
sont  bien  gardés  de  préciser  le  nombre  des  sépales  qui  entre- 
raient dans  sa  constitution.  A  son  exemple  aussi,  la  plupart 
des  botanistes  ont  regardé  les  quatre  écailles  alternes  aux 
étamines  comme  étant  une  corolle  dialypétale,  diagonalement 
située.  Pour  eux,  la  fleur  mâle  était  donc  dipérianthée.  C'est 
seulement  en  18S3  que  Bentham  et  Hooker  ont  considéré 
ces  écailles  non  comme  des  pétales,  maïs  comme  des  stami- 
Dodes  et  tenu,  en  conséquence,  la  fleur  mâle  pour  monopérian- 
thée,  ce  qui  leur  a  permis  de  rapprocher  la  plante  des  Chéno- 
podiacées,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Bien  qu'elle  n'ait  pas 
été  admise  par  Bâillon  en  18S8,  cette  manière  de  voir  a  été 
adoptée  depuis  par  M.  Dammer  en  1893  et  par  M.  Engler 
en  1897.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  cette  seconde  expli- 
cation doit  être  rejetée,  comme  la  première  :  l'enveloppe  externe 
n'est  pas  un  calice;  les  écailles  alternes  aux  étamines  ne  sont 
ni  des  pétales,  ni  des  staminodes. 

Dans  l'épi  femelle,  les  bractées  mères  inférieures  sont 
épaisses,  étroites,  pointues  au  sommet,  triangulaires,  avec  deux 
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oreillettes  descendantes  ;  les  autres  sODt  minces,  larges,  réni- 
formes,  assez  semblables  à  celles  de  l'épï  mâle.  Toutes  sont 
caduques;  toutes  aussi  ont,  sous  l'épiderme  de  la  face  ven- 
trale, tournée  en  haut  et  en  dedans,  un  exoderme  différencié  en 
cristarque,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  dans  l'épi  mâle. 

A  l'aisselle  de  cette  bractée,  la  fleur  femelle  est  entièrement 
nue,  aussi  bien  au  point  de  vue  physiologique  qu'au  point  de 
vue  morphologique,  sans  bractée  adossée  et  enveloppante, 
sans  périanthe,  sans  disque  et  sans  trace  d'étamines  avortées, 
réduite  donc  à  un  pistil,  qui  est  concrescent  vers  l'intérieur  avec 
l'axe  de  l'épi  dans  sa  région  inférieure,  Ce  pistil  est  composé 
de  deux  carpelles  latéraux,  fermés  et  concrescents  dans  presque 
toute  leur  longueur  en  un  ovaire  conique,  surmonté  d'un  stig- 
mate sessile,  en  tète  bilobée  à  lobes  latéraux,  formé  de  longs 
poils  qui  divergent  en  éventail  de  chaque  côté. 

L'ovaire  est  typiquement  bîloculaire,  à  cloison  antéro-pos- 
térieure  mince  ;  mais  chaque  loge  est  de  bonne  heure  subdivisée 
en  deux  logettes  par  une  fausse  cloison  longitudinale  latérale, 
plus  épaisse  que  la  vraie,  ce  qui  rend  l'ovaire  quadriloculaire 
à  loges  diagonales.  La  paroi  externe  de  l'ovaire  renferme,  en 
face  de  chaque  fausse  cloison,  laméristèle  médiane  du  carpelle, 
et,  en  face  de  chaque  vraie  cloison,  deux  ânes  méristèles  laté- 
rales rapprochées  ;  elle  contient  aussi,  tout  autour  dans  sa  zone 
externe,  des  nodules  de  cellules  vasculaires,  qui  sont  des  réser- 
voirs d'eau,  et  des  cellules  à  màcles  cristallines  disséminées. 

Chaque  logette  est  bordée  par  deux  assises  de  très  larges 
cellules  hyalines  à  membrane  très  mince,  qui  se  touchent 
presque  dans  toute  la  longueur  en  oblitérant  complètement  la 
cavité,  excepté  dans  sa  région  inférieure,  où  se  trouve  l'ovule 
qu'elles  touchent  aussi  tout  autour.  Ces  deux  assises  sont  l'épi- 
derme et  l'exoderme  de  la  face  interne  du  carpelle  ;  ensemble 
elles  forment  dans  chaque  loge  une  sorte  de  tissu  de  remplissage 
qui  n'a  pas  été  aperçu  jusqu'ici,  dont  on  connaît  ailleurs  bien 
peu  d'exemples,  mais  qui  ressemble,  notamment,  à  celui  qu'on 
observe  dans  l'ovaire  des  Corylacées,  Immédiatement  au- 
dessous  d'elles,  s'étend  une  couche  de  plusieurs  assises  de 
cellules  étroites,  fort  allongées  transversalement,  qui  épaissi- 
ront plus  tard  et  lignifieront  leurs  membranes,  pour  constituer 
autour  de  chaque  loge  du  finit  im'  noyau  distinct. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


37»  JOURNAL    DE   BOTANIQUE 

Enfin,  l'axe  du  pistil,  c'est-à-dire  la  région  centrale  de  la 
vraie  cloison,  est  occupée  par  un  cordon  de  cellules  étroites, 
allongées  longitudinalement,  qui  est  un  tissu  conducteur  des 
tubes  polliniques.  Partant  du  stigmate,  qui  n'en  est  que  l'épa- 
nouissement externe,  il  descend  jusqu'au  bas  de  l'ovaire,  où 
il  se  divise  en  quatre  pour  déboucher  dans  l'angle  interne  de 
chaque  logette.  Les  tubes  polliniques  accèdent  donc  ici  à 
chaque  ovule  par  le  fond  de  la  loge  correspondante.  Cette 
disposition  est  rare,  comme  on  sait  ;  on  la  retrouve,  notamment, 
dans  le  pistil  monocarpellé  des  Nyctages.  Ici,  elle  semble  com- 
mandée par  l'existence  du  tissu  de  remplissage,  qui  comble 
toute  la  partie  de  la  loge  située  au-dessus  de  l'ovule,  de  manière 
à  empêcher  le  tube  pollinïque  d'y  accéder,  comme  d'ordinaire, 
par  en  haut. 

La  région  inférieure  seule  de  chaque  loge,  dans  le  cinquième 
environ  de  sa  longueur,  est,  en  effet,  creuse  et  occupée  par  un 
ovule  inséré  à  la  base  de  l'angle  interne,  dressé,  anatrope,  à 
raphé  externe  ou  dorsal,  en  un  mot,  un  ovule  hyponaste,  dont 
le  mïcropyle  interne  ou  ventral  est  tourné  exactement  vers  le 
point  où  débouche  dans  la  loge  le  cordon  conducteur  du  tube 
poUinique.  Les  deux  ovules  du  même  carpelle  sont  donc  colla- 
téraux, ont  leurs  plans  de  symétrie  parallèles  à  la  fausse  cloison 
qui  les  sépare.  Porté  par  un  funicule  plus  court  que  lui,  et  non 
pas  très  long  comme  l'ont  figuré  d'abord  Torrey  {i),  puisDe- 
caisne  (s),  l'ovule  a  un  gros  nucelle  persistant  jusqu'après  la 
formation  de  l'œuf,  entouré  de  deux  téguments,  l'externe  de 
trois  assises  cellulaires,  l'interne  de  quatre  ;  l'interne  va  s'amin- 
cissant  autour  du  micropyle,  oii  il  est  recouvert  par  l'externe, 
qui  s'amincit  également.  En  un  mot,  l'ovule  est  perpaiiété 
bitegminé  dipore. 

Tous  les  auteurs  reconnaissent  que  la  âeiu*  femelle  est  nue, 
apérianthée,  et  réduite  au  pistil.  Tous  reconnaissent  également 
que  l'ovaire  est  creusé  de  quatre  loges  uniovulées  et  presque 
tous,  sans  le  dire  expressément,  semblent  admettre  qu'il  est 
composé  aussi  de  quatre  carpelles  unïovulés.  Seul,  M.  Qarke  a 
nettement  déclaré,  dès  1856,  qu'il  n'est  formé  que  de  deux  car- 
pelles latéraux  biovulés,  subdivisés  chacun  par  une  fausse 

I.  Loc.  ai.,  pi.  XI,  ûg.  13,  1854, 
3.  Loe.  cit.,  p.  454,  1868. 
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ctoisoD,  comme  dans  les  Verbénacées  et  les  Labiées,  ce  qui  l'a 
conduit  à  rapprocher  la  plante  de  ces  deux  familles,  notamment 
de  la  première,  comme  il  a  été  dît  plus  haut(i). 

Le  sens  de  l'anatropie  de  l'ovule,  caractère  très  important, 
comme  on  sait,  au  point  de  vue  de  la  détermination  des  affinités, 
a  été,  au  contraire,  apprécié  très  différemment.  M.  Clarke,  en 
1856,  a  décrit  et  figuré  l'ovule  dressé  avec  le  raphé  externe 
[lac.  cit.,  pi.  68,  fig.  27  a),  c'est-à-dire  hyponaste,  tel  qu'il 
est  réellement,  comme  il  vient  d'être  dit.  Sans  citer  cette 
observation,  Payer  a.  signalé,  en  185S,  la  même  disposition 
et  s'en  est  servi  pour  nier  l'afânité  de  la  plante  avec  les  Em- 
pétracées,  admise  par  Lindley  et  par  Torrey  (2);  les  Empé- 
tracées  ont,  en  effet,  l'ovule  dressé  à  raphé  interne,  c'est-à- 
dire  épinaste.  Dix  ans  plus  tard,  en  1868,  Decaisne,  sans  parler 
dans  le  texte  de  cette  orientation,  dont  il  semble  d'ailleurs 
avoir  partout  méconnu  l'importance,  a  publié  une  coupe  lon- 
gitudinale de  l'ovaire,  où  les  ovules  tournent  leur  raphé  en 
dedans  et  leur  micropyle  en  dehors,  en  un  mot  sont  épinastes, 
contrairement  à  l'assertion  des  deux  auteurs  précédents  {3). 

S'appuyant  sur  cette  figure  doublement  inexacte,  en  dehors 
de  toute  observation  personnelle,  A.  de  CandoUe  a  admis,  en 
1873,  que  l'ovule  a  réellement  son  raphé  interne  et,  taxant  for- 
mellement d'erreur  l'opinion  de  Clarke  et  de  Payer,  il  en  est 
revenu  à  la  manière  de  voir  de  Lindley  et  de  Torrey  au  sujet  de 
l'affinité  de  cette  plante  avec  les  Empétracées(4).  Plus  tard,  en 
1888,  Bâillon  s'est  borné  à  reproduire,  sans  autre  explication, 
l'assertion  de  Clarke  et  de  Payer  {5).  Au  contraire,  en  1893, 
M.  Dammer  a  affirmé  de  nouveau  que  l'ovule  a  son  raphé  interne 
ou  ventral  (6),  bien  qu'il  ait  en  même  temps  représenté  une 
coupe  longitudinale  de  l'ovaire  oii  les  raphés  sont  externes  ou 
dorsaux  (7).  En  présence  de  ces  contradictions  répétées,  on 

1.  Loc.  cit.,  p.  411,  1856. 

2.  Bull,  de  la  Soc.  M.  de  France,  V,  p.  12  et  p.  47,  1858. 

3.  E>ecaisne,  loc.  cit.,  p.  454. 

4.  A.  de  CaDdolle,  loc.  cil.,  p.  34  et  p.  35. 

5.  Bâillon,  iec.  cit.,  p.  255.  —  Aussi  est-ce  ceriainemcnt  par  une  Taute  typo- 
giaphiqne  que,  dans  la  suite  aux  Leçons  sw  les  familles  naturelles  de  Payer, 
ce  botaniste  a  imprimé,  en  1862,  que  dans  cet  ovule  .  le  micropyle  re|faTd«  eo 
dehors  et  en  bas  .  (p.  259), 

6.  Dammer,  loc.  cit.,  p.  118. 

7.  Loe.  cit.,  p.  119,  Gg-.  71,  L, 

DicBUBRK  1903. 
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conviendra  qu'il  était  oécessaire  de  savoir  exactement  à  quoi 
s'en  tenir  au  sujet  de  ce  caractère,  dont  la  grande  importance 
au  point  de  vue  des  affinités  est  reconnue  aujourd'hui  par  tous 
les  botanistes. 

En  résumé,  la  fleur  mâle  et  la  fleur  femelle  sont,  l'une  et 
l'autiv,  nues,  apérianthées,  formées  :  la  première,  d'un  androcée 
tétramère,  ou  mieux  dimère  avec  diplostémonie,  accompagné 
d'un  disque  extra- staminal  à  quatre  lames  externes  ;  la  seconde, 
d'un  pistil  dimère,  à  deux  carpelles  latéraux  fermés,  biovulés, 
subdivisés  chacun,  par  une  fausse  cloison,  en  deux  logettes 
occupées  en  haut  par  un  tissu  de  remplissage,  en  bas  par  un 
ovule  anatrope,  dressé,  hyponaste. 

3.  Fruit  et  graine.  —  Après  la  formation  de  l'œuf,  l'ovule 
grandît,  s'allonge,  et,  digérant  progressivement  tout  le  tissu  de 
remplissage  qui  comble  au-dessus  de  lui  la  logette  qui  le  ren- 
ferme, finit  par  en  occuper  toute  la  capacité.  Le  fruit  est  une 
drupe  à  quatre  noyaux  distincts,  formés  par  la  sclérose  de  la 
couche  de  cellules  transversales  située  au-dessous  du  tissu  de 
remplissage,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Unies  l'une  à  l'autre 
par  la  concrescence  primitive  des  ovaires  avec  l'axe,  toutes  les 
drupes  de  l'épi  forment  ensemble  un  fruit  composé.  Mais  c'est 
à  tort  que  Bâillon  affirme  que  les  bractées  mères  des  fleurs 
<  s'épaississent  autour  des  fruits  »  et  entrent  dans  la  constitutioQ 
de  ce  fruit  composé  (1).  Ces  bractées  mères  sont,  en  effet, 
caduques,  comme  on  l'a  vu,  et  tombent  bien  avant  la  transfor- 
mation du  pistil  en  fruit. 

Dressée  dans  chaque  logette,  avec  raphé  externe  et  plan  de 
symétrie  parallèle  à  la  fausse  cloison  correspondante,  comme 
était  l'ovule,  la  graine  étroite  et  longue  a,  sous  un  mince  tégu- 
ment, un  embryon  droit,  à  courte  tigelle  dirigée  vers  le  bas,  à 
longues  cotyles  semi-cylindriques,  sans  trace  d'albumen.  La 
tigelle  a,  dans  sa  stèle,  quatre  faisceaux  libéroligneux  et  se 
termine  par  une  radicule  exogène.  Les  cotyles  ont  toutes  leurs 
cellules  bourrées  de  gros  grains  d'aleurone  et  de  matière  grasse, 
avec,  dans  les  intervalles,  quelques  très  petits  granules  amy- 
lacés, surtout  dans  les  assises  périphériques.  Le  raphé  du  tégu- 

I.  BaillOD,  i»c.  cit.,  p.  3SS. 
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ment  séminat  correspoad  aux  bords  des  cotylea  ;  en  d'autres 
termes,  le  plan  médiaa  de  l'embryon  est  perpendiculaire  au 
plan  de  symétrie  du  tégumeat  :  en  un  mot,  l'embryon  est  accom- 
bantau  raphé. 

On  ne  sait  pas  encore  comment  germe  la  graine  ainsi  cons- 
tituée. 

4.  Conclustotts.  —  Malgré  cette  lacune,  telle  que  nous 
venons  de  l'acquérir,  la  connaissance  plus  exacte  de  la  structure 
du  Batide  maritime  va  nous  permettre  de  axer  sa  place  dans  la 
Classification  avec  plus  de  précision  qu'il  n'a  pu  être  fait  jus- 
qu'à présent. 

L'ovule  y  étant  perpariété  bitegminé,  c'est  dans  l'ordre 
des  Perpariétées  bitegminées  ou  Renonculinées  que  la  plante 
doit  prendre  rang.  Cet  ordre  est  immense  et  comprend,  comme 
on  sait,  quatorze  alliances  (i).  La  fleur  étant  nue,  c'est  dans 
l'alliance  des  Pipérales,  définie  précisément  par  ce  caractère, 
qu'elle  vient  se  classer.  Cette  alliance  ne  comprend  que  onze  fa- 
milles (3).  Par  l'unisexualité  avec  diœcie  et  par  la  dimérîe  du 
pistil,  elle  se  range  à  côté  des  Salicacées,  c'est-à-dire  à  la  place 
que  lui  ont  assignée  Martius  dès  1S35,  Bâillon  en  18S8  et  moi- 
même  en  1901 .  Mais  par  l'enveloppement  de  la  fleur  mâle  dans 
une  spathe  close,  par  sa  dimérie  avec  dîplostémonie  et  son 
disque  extra-staminal  tétramère,  par  la  conformation  du  pistil, 
dont  les  carpelles  sont  fermés,  biovulés,  à  ovules  hyponastes, 
subdivisé  chacun  par  une  fausse  cloison  en  deux  logettes 
occupées  par  un  tissu  de  remplissage  etoiî  les  tubes  poIUniques 
accèdent  parle  fond,  elle  se  montre  le  type  d'une  famille  bien 
distincte  de  toutes  les  autres,  qui  occupe  dans  l'alliance  une 
place  à  part. 

Comme  l'a  montré  Payer  dès  1858,  toute  affinité  avec  les 
Empétracées  est  déjà  démentie  par  l'hyponastie  de  l'ovule. 
ËUe  l'est  bien  plus  fortement  encore  par  sa  structure.  L'ovule  des 
Hmpétracées  est,  en  effet,  transpariété  bitegminé  et,  par  consé- 
quent, c'est  à  l'ordre  des  Transparîétées  bitegminées  que  cette 
famille  appartient.  Ayant  un  périanthe  double  à  corolle  dia- 

I.  Ph.  Vao  Tlegfaem,  L'amf  dés  flamtss  considéré  comnu  base  dt  Uuf 
OassificaticM  (Ann.  des  Sdenc,  nal.,  V  •ërie,  Bot.  XlV,  p.  337,  1901). 
a.  Loe.  cit.,  p.  339. 
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lypétale  et  un  pistil  libre,  c'est  donc  dans  l'alliance  des  Icacî- 
nales  qu'elle  doit  être  classée,  alliance  où  l'unisexualité  de  ses 
Aeurs  lui  assure  une  place  à  part  (i). 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  combattre  l'affinité  avec  les  Ver- 
bénacées  et  les  Labiées,  admise  par  M.  Clarke  d'après  une  cer- 
taine similitude  dans  la  conformation  du  pistil.  Il  suffit  de 
remarquer  que  l'ovule  de  ces  plantes  a  une  forme  et  structure 
toute  différente,  étant,  comme  on  sait,  épïnaste  et  transpariété 
unitegminé. 

D'un  autre  côté,  l'absence  de  calice  et  la  structure  de  la  tige, 
où  le  pacbyte  est  normal  et  sans  répétition,  sans  compter 
toutes  les  autres  différences,  notamment  l'embryon^  droit,  aleu- 
rique  et  gras,  sans  albumen,  interdisent  tout  rapprochement 
avec  les  Chénopodîacées  et  les  familles  voisines,  qui,  tout  en 
faisant  partie  du  même  ordre,  appartiennent  à  une  alliance  dif- 
férente, celle  des  Chénopodiales  (3). 

Dans  mes  recherches  antérieures,  n'ayant  pas  pu,  sur  les 
échantillons  secs  que  j'avais  seuls  alors  à  ma  disposition,  m'as- 
surer  de  la  véritable  structure  de  l'ovule,  j'avais  dû  formel- 
lement réserver  la  question  de  la  place  à  donner  aux  Bati- 
dacées  dans  la  Classification  (3).  Tenant  provisoirement  l'ovule 
pour  perpariété  bitegminé,  comme  on  sait  maintenant  qu'il  est 
bien  en  réalité,  c'est  dans  l'ordre  des  Perpariétées  bitegminées 
que,  pour  le  moment,  j'avais  classé  cette  petite  famille.  Elle 
doit  y  rester.  Considérant  que  la  fleur  femelle  est  nue  et  pres- 
sentant que,  malgré  les  apparences  contraires,  il  en  est  de  même 
pour  la  fleur  mâle,  je  l'avais  rangée  pour  le  moment  dans  l'al- 
liance des  Pipérales,  en  l'intercalant  entre  les  Salicacées  et  les 
Liquîdambaracées  (4).  Tout  bien  considéré,  c'est  encore,  comme 
on  vient  de  le  voir,  la  place  qu'il  convient  de  lui  conserver 
aujourd'hui.  La  présente  Note  ne  fait  donc  que  confirmer,  mais 
en  la  justifiant,  la  place  attribuée  provisoirement  aux  Batidacées 
dans  ma  Classification  générale. 

1.  toe.  cit.,  p.  345- 
a.  Loe.  cit.,  p.  330. 

3.  Loe.  eU.,  p.  385. 

4.  Ij>e.  cit.,  p.  339. 
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SUR  UN  CAS  DE  VIVIPARITÉ 

OBSERVÉ    SUR    DES    FEUILLES    DE    YUCCA 

Par  H.  L.  LUTZ. 

La  monstruosité  qui  fait  l'objet  de  celte  Note  a  été  observée, 
ea  1902-1903,  sur  un  pied  de  Yucca  gloriosa  croissant  très 
vigoureusement  dans  mon  jardin.  Un  certain  nombre  de  feuilles 


.3^ 


ont  montré  en  un  ou  plusieurs  points  voisins  de  la  marge  du 
limbe  une  sorte  de  renflement,  d'abord  très  petit,  puis  qui 
s'est  accru  peu  à  peu,  de  manière  à  former  sur  la  face  supé- 
rieure  un  bourrelet  saillant  invaginé  en  son  milieu  (2),  et,  sur  la 
face  inférieure,  un  autre  renflement  hémisphérique  ou  ovoïde, 
portant  au  centre  un  petit  appendice  blanchâtre,  légèrement 
recourbé  (i).  Au  voisinage  de  ces  organes,  les  nervures  se 
rapprochent  et  s'épaississent  ;  elles  arrivent  à  constituer  des  cor- 
dons assez  larges  qui  entrent  en  régression  à  une  faible  distance. 
J'ai  fait  des  coupes  orientées  en  divers  sens  dans  plusieurs 
de  ces  proéminences,  et  j'ai  pu  me  convaincre  qu'elles  étaient 
constituées  par  un  épaissïssement  et  une  invagination  du  limbe, 
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ainsi  que  le  représentent  les  figures  3,  4  et  5,  prises  à  divers 
degrés  de  développement.  Au  centre  de  VînTagination  naît,  sur 
la  face  supérieure,  un  petit  maoïelon,  d'ordinaire  réduit  et 
inclus  (fig.  3  et  4),  mais  qui,  parfois,  est  beaucoup  plus  volumi- 
neux et  montre  même  un  bourgeonnement  latéral  {5).  L'appen- 
dice blanchâtre  de  la  face  inférieure  est  la  continuation  de  ce 
mamelon. 

Quant  aux  faisceaux  libéro-Ugneux  constituant  les  nervures 
de  la  feuille,  ils  se  ramifient  et  ne  tardent  pas  à  se  grouper 
pour  constituer  un  véritable  cylindre  central,  disposé  normale- 
ment dans  le  corps  médian.  On  est  donc  en  présence  d'une 
plantule. 

J'ai  tenté,  par  marcottage,  de  provoquer  te  développement 
de  cette  petite  plante,  mais  le  pied  mère  ayant  poussé  sa 
hampe  florale,  cet  essai  a  été  infructueux,  le  pied  qui  fleurit 
périssant  après  la  floraison. 


REMARQUES   SUR   LES   SPHACELARIACEES 

{SuiU.) 
Par  H,  CamiUe  SAUTAGEAD. 

Chapitre  XVI.  —  Halopteris  fiucina  Kûtzing  et  espèces 


A.  —  Leptocaulées  et  Auxocaulées  ;  Halopteris, 
Stypocaulon  et  Anisocladue. 

Le  Stypocaulon  scoparium  est  l'une  des  Algues  les  plus 
anciennement  connues.  Bauhin  l'appelait  Fucus  scoparia, 
Linné,  Conferva  scoparia,  et  Rotli,  Ceramium  scoparium. 
Dillwyn  en  a  donné  une  bonne  figure  [09,  pi,  53]  et  remarque 
qu'on  le  trouve  souvent  mélangé  au  Conferva  pennata  {S,  ctr' 
rosa).  Lyngbye,  qui  l'a  étudié  sur  des  échantillons  d'Islande, 
l'a  fait  rentrer  dans  son  genre  Sphacelaria  [19,  p.  104,  et 
pi.  31].  La  dénomination  de  Lyngbye  fut  acceptée  par 
C.  Agardh  [28,  p.  19]  qui  cite  la  plante  dans  la  Méditerranée 
et  dans  l'Océan,  depuis  l'Islande  jusqu'aux  Canaries. 
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"V Halopteris  filicina  est  de  découverte  plus  récente.  Gra- 
teloup  le  distingua  pour  la  première  fois  en  1806,  et  lui  donna 
le  nom  de  Ceramiiim  filicimtm,  [06].  C.  Agardh  [a6,  p.  22]  le 
rangea  parmi  les  Sphacelarta,  près  du  S.  scoparra,  sous  le 
nom  de  S.  fiUcina;  il  donne  comme  synonyme  le  Conferva 
Elah'noides  Mertens  mscr.  D'après  des  échantillons  reçus  de 
Grateloup,  Mertens,  Cabrera  et  Borrer,  l'auteur  cite  la  plante 
sur  les  côtes  méditerranéennes  d'Italie,  de  France,  d'Espagne 
(à  Cadix)  et  d'Angleterre  ;  c'est  à  peu  de  chose  près  la  dis- 
tribution connue  actuellement. 

En  1841,  dans  son  Manuel,  Harvey  [41,  p.  37]  divise  les 
Sphcuelaria  britanniques  en  deux  sections  :  la  première,  à 
frondes  revêtues  ïnférîeurement  par  des  thizoïdes,  renferme  le 
S.  filicina  avec  sa  variété  ^  patens  Harv-,  et  le  5'.  scopart'a, 
tandis  que  les  autres  espèces  du  genre,  à  tige  nue,  rentrent 
dans  la  seconde. 

Très  peu  de  temps  après,  Meneghini  [42,  p.  324]  créait 
aussi  deux  sections  dans  le  genre  Sphacelaria,  pour  les 
espèces  méditerranéennes,  mais  autrement  caractérisées.  La 
première  «  textu  epidermico  destitutas  »  avec  Spk.  filicina, 
arrosa  et  iribuloides,  la  deuxième  «  textu  epidermico  do- 
natœ  »,  avec  6".  scoparia  et  S.  plumosa  (i). 

Ces  caractères  de  sections  se  retrouvent  dans  les  nouveaux 
genres  créés  par  Kûtzïng. 

Dans  son  Phycolo^a  generalis  publié  en  1843,  Kûtzing  a 
séparé  du  genre  Sphacelaria  de  Lyngbye  les  trois  genres 
nouveaux  Halopieris  pour  le  S.filiciHa,  Stypocauhn  pour  le 
S.  scoparia  et  Chseiopteris  pour  le  S.  plumosa.  D'après  ses 
diagnoses  [43,  p.  292  et  293],  XHalopterts  paraît  surtout 
distinct  du  Sphacelaria  par  ses  rameaux  pennés  ;  l'auteur  dit 
en  outre  de  VHalopteris  :  «  stratum  corticale  nullum  »  et  du 
Stypocauhn  :  <  stratum  corticale  contînuum  >  ;  il  mentionne 
aussi  des  rhîzoïdes  chez  ce  dernier. 

Ces  caractères  distinctifs  étaient  de  médiocre  importance  ; 
aussi,  l'opportunité  des  nouveaux  genres  fut-elle  contestée. 
Kûtzing  lui-même,  comme  on  va  le  voir,  était  hésitant  sur 
leurs  limites. 
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n  répète  les  mêmes  diagnoses  génériques  dans  son  Spedes 
[49,  p.  462  et  suiv.],  et  admet  deux  espèces  ^Halopteris,  l'un 
H.  filicina,  pourvu  de  rbizoïdes  corticauts,  et  l'autre  H.  Sertu- 
/art'ak  <  stupa  nulla  *.  Il  Laisse  dans  les  Sphacelaria  le  S.  sco- 
Parioides  Lyngb.  (S.  Ulex  Bonnemaison)  qui  est  un  état  du 
Siypoc.  scQparium.  Grâce  à  des  plantes  nouvelles  récoltées  dans 
les  mers  australaslennes,  Kûtzîng  énumèrc  neuf  espèces  de 
StyPocaulon  que  les  auteurs  ont  plus  tard  ramenées  à  trois  : 
S.  scopartum,  S.  Juniculare  et  lS*.  panictdatum.  Enfin,  dans 
les  Tabulas,  une  section  transversale  de  VH.  filicina  [55,  pi.  85, 
B,  d'\  montre  une  zone  médullaire  de  cellules  larges  et  une  zone 
corticale  de  cellules  étroites,  en  opposition  avec  les  diagnoses 
qu'il  avait  publiées  antérieurement.  Dans  le  même  ouvrage,  il 
laisse  le  6'.  scopartozdes  [pi.  93]  parmi  les  Sphacelaria;  îl 
figure,  comme  Sphacelaria,  le  S.  tenuis  de  Bonnemaison 
[pi.  94],  dont  il  admet  la  synonymie  avec  le  6'.  simpliciuscuia 
de  C.  Agardh,  tandis  que,  dans  le  Species,  le  S.  simpliciuscuia 
était  synonyme  de  YH.  filicina;  il  décrit  comme  Siypocaulon 
bipinnatunt  une  plante  à  rbizoïdes  corticants  qui,  comme  on 
l'a  TU  dans  un  précédent  chapitre,  est  un  Sphacelaria  voisin 
du  ^.  eirrosa,  et  que,  seule,  la  présence  de  rbizoïdes  rappro- 
chait du  Siypocaulon.  D'après  tout  ceci  on  caractériserait  diffi- 
cilement les  trois  genres  Sphacelaria,  Halopteris  et  Siypo- 
caulon, car  Kûtzing  n'avait  remarqué  ni  la  différence  d'origine 
des  rameaux  entre  le  premier  genre  et  les  deux  autres,  ni  les 
poils  du  Siypocaulon,   ni   le  rameau  axillaïre  de  Vffalopieris. 

Aussi,  J.  Agardh  [48,  p.  30],  Harvey  [48,  pi.  XXXVII]  ne 
mentionnent-ils  la  division  en  genres,  proposée  par  Kûutng, 
que  pour  prévenir  le  lecteur  qu'ils  n'en  tiennent  aucun  compte. 
Harvey  a  même  publié  le  dessin  d'une  section  transversale  de 
S.filicina  [pi.  CXLII],  présentant  quatre  cellules  grandes, 
centrales,  entourées  d'une  couche  corticale,  et  celui  d'une 
section  de  S.  scoparia  [pi.  XXXVII],  dont  tous  les  éléments 
sont  de  même  dimension,  dans  l'intention  évidente  de  contre- 
dire l'affirmation  de  Kûtzing.  Les  auteurs  de  Flores  algolo- 
giques,  Crouan,  Le  Jolis,  Zanardinï,  Hauck,  Ardissone,  ne 
s'en  préoccupèrent  pas  davantage.  Elle  fut  cependant  admise 
par  quelques  auteurs  allemands,  comme  M.  Falkenberg  [79]  et 
M.  Berthold  [82],  et  avant  eux  par  Debeaux  [74]. 
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Le  mérite  d'avoir  suivi  le  cloisonnement  terminal  des  Spha- 
célariacées  revient  à  Geyler,  Il  a  vu  que  les  rameaux  des  Spha- 
celaria  naissent  d'un  article  secondaire,  tandis  que  ceux  des 
Halopteris  et  Stypocaulon  naissent  du  sphacèle  de  l'axe,  carac- 
tère qui  sépare  nettement  les  deux  derniers  genres  du  premier. 
II  démontrait  définitivement  que  le  sphacèle  n'est  pas  un 
organe  reproducteur,  comme  J.  Agardh  le  soutenait  malgré 
les  objections  de  Decaisne  et  d'autres  auteurs.  Geyler  sépare 
l'un  de  l'autre,  Halopteris  et  Stypocaulon,  d'après  des  carac- 
tères de  structure  interne,  incomplètement  vue,  et  d'espacement 
des  branches  sur  l'axe  qui  n'ont  pas  grande  valeur  ;  en  outre, 
il  signale  chez  le  Stypocaulon,  à  l'aisselle  des  rameaux,  une 
touffe  de  poils  qui  manque  chez  YHalopteris. 

M.  Reinke  [90  et  91]  a  précisé  la  différence  entre  les  deux 
genres  en  faisant  intervenir  le  caractère  de  la  position  et  du 
nombre  des  organes  reproducteurs.  Dans  V Halopteris,  la  cel- 
lule axillaire,  que  j'ai  appelée  sphacèle  axillaire,  reste  simple 
et  peut  donner  par  son  développement  un  sporange  unique  ; 
les  sporanges  sont  isolés.  Dans  le  Stypocaulon,  la  cellule  axil- 
laire, en  se  cloisonnant,  donne  un  petit  coussinet,  ou  placenta, 
dont  chaque  cellule  superficielle  peut  produire  un  sporange  ; 
les  sporanges  sont  groupés.  Cette  distinction  semblait  précise 
et  valable  pour  une  séparation  générique  ;  elle  fut  adoptée  par 
M.  Kjellman  [91],  M.  Bornet  [92],  M.  de  Toni  [95],  De- 
bray  [99],  etc..  Or,  à  son  tour,  elle  devient  insuffisante.  En 
effet,  on  verra  que  le  seul  Halopteris  connu  des  auteurs, 
XH.  filicina,  peut  parfois  diviser  sa  cellule  axillaire,  produire 
un  bouquet  de  poils  comme  le  Stypoc.  scopariunt,  et  plusieurs 
sporanges  axiUaires,  au  lieu  d'un  sporange  isolé  ;  une  espèce 
exotique,  plus  voisine  de  cet  Halopteris  que  des  Stypocaulon, 
m'a  présenté,  et  présente  probablement  normalement,  deux 
sporanges  jumeaux. 

On  ne  peut  davantage  invoquer  l'inégale  répartition  des 
sporanges  comme  différence  générique.  Si,  en  effet,  ceux-ci 
sont  situés  à  l'aisselle  de  rameaux  spéciaux,  réunis  en  un  épi 
fructifère,  chez  les  Styp.  scopariunt  tx paniculatum,  cette  der- 
nière disposition  ne  se  retrouve  pas  chez  le  Styp.  funiculare 
qui,  sous  ce  rapport,  serait  plutôt  un  Halopteris.  D'ailleurs, 
l'espèce  nouvelle  que  j'ai  nommée  Hal.  brackycarpa,  dont  le 
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port  rappelle  le  Sfyp.  fum'culare  présente  des  organes  repro- 
ducteurs à  toutes  les  aisselles,  bien  que  les  pousses  se  terminent 
en  épis  fructifères. 

Le  ramule  axillaire  des  Hal.  filicina  et  Navse-Zelandtœ, 
-qui  ne  se  rencontre  pas  chez  les  Stypocaulon,  n'est  pas  un 
meilleur  critérium,  car,  déjà  très  rare  chez  \Hal.  obovata,  il 
paraît  exceptionnel  chez  MHal.  piatycena.  D'ailleurs,  le  Spk. 
spinulosa  de  Lyngbye  dont  les  auteurs  ont  fait,  à  tort,  une 
variété  du  Styp,  scopariunt,  présente  ce  ramule  axillaire  très 
bien  développé.  En  outre,  le  sphacèle  axillaire  de  \ Hal.  pia- 
tycena, qui  se  transforme  en  coussinet  pluricellulaire  quand  il 
est  stérile,  comme  chez  le  Styp.  scoparium,  produit  cependant, 
lorsqu'il  est  fertile,  un  sporange  unique,  comme  c'est  le  cas 
habituel  chez  V Hal.  filicina. 

Si  la  comparaison  se  limitait  aux  espèces  actuellement 
admises,  un  caractère  distinctif  bien  préférable,  serait  le  lieu 
d'émission  des  rhizoïdes.  Geyler  [66,  p.  507]  a  mal  vu  l'ori- 
gine des  rhizoïdes  de  X H.  filicina,  et  cependant  M.  Magnus 
[75t  P-  '?]  ^'  ^-  Reinke  acceptent  sa  description.  Ils  naissent 
toujours  de  l'article  secondaire  inférieur,  basilaire,  d'un  rameau, 
et  par  suite  approximativement  dans  le  même  plan.  \JH.  Novw- 
Zelandiee  présente  la  même  particularité,  tandis  que  chez  les 
trois  Stypocaulon  ils  naissent  dans  des  cellules  prédestinées  de 
l'axe,  les  péricystes.  Mais,  chez  les  H.  obovata  et  piatycena, 
je  n'ai  vu  que  des  rhizoïdes  basilaires,  non  comparables  aux 
précédents.  La  présence  de  ces  péricystes  est  un  caractère 
différentiel  assez  constant  ;  ils  manquent  cependant  à  la  variété 
patentissima  du  Styp.  scoparium.  quand  elle  est  bien  caracté- 
risée; leur  rôle  est  bien  déterminé  chez  certaines  espèces  oii 
ils  produisent  les  rhizoïdes  et  les  pousses  adventïves,  mais 
les  Hal.  filicina  et  Novss-Zelandix  prouvent  que  ces  deux 
sortes  d'organes  peuvent  se  développer  aux  dépens  d'autres 
cellules. 

On  ne  peut  utiliser  davantage  le  thalle  inférieur.  Les  Hal. 
obavala,  et  piatycena  possèdent  un  disque  rampant  très  bien 
développé;  celui  de  1'/^.  y^'/îciwa,  beaucoup  plus  réduit,  parîut 
pouvoir  manquer  ;  enfin,  les  espèces  de  Stypocaulon  en  sont 
dépourvues,  tout  au  moins  à  l'état  adulte,  le  seul  que  nous 
connaissions  chez  les  deux  espèces  australes. 
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On  verra  aussi  que  la  structure  des  pousses  indéfinies,  qui 
rend  parfois  de  bons  services  pour  les  distinctions  spécifiques, 
ne  peut  actuellement  servir  de  base  à  une  séparation  générique, 
ou  bien  conduirait  à  établir  un  nouveau  genre  pour  le  Styp. 
panicuiatum  et  les  espèces  voisines. 

Les  caractères  des  organes  reproducteurs  ne  peuvent  même 
pas  être  invoqués;  ils  sont  trop  incomplètement  connus  et 
semblent  de  nature  trop  variée.  Certaines  espèces,  bien  dis- 
tinctes par  ailleurs,  sont  même  connues  seulement  à  l'état 
stérile.  Le  StyP.  scoparium  n'a  montré  jusqu'à  présent  que 
des  sporanges  uniloculaires.  J'ai  déjà  dit  que  \Hal.  filicina 
possède  des  anthéridies  et  d'autres  organes  pluriloculaires  qui 
sont  probablement  des  oogones.  D'autres  espèces  présentent 
des  anthéridies  et  de  gros  sporanges  monosporés  qui  sont 
probablement  des  oogones  renfermant  une  seule  oosphère. 
Tout  indique  qu'une  classification  d'après  la  sexualité  serait 
aussi  illusoire  que  dans  le  groupe  des  Ectocarpacées . 

Les  caractères  distinctifs  entre  VHalopteris  et  le  Siypo- 
caulon  s'évanouissent  donc  l'un  après  l'autre.  Ces  genres  furent 
mal  limités  dès  le  début,  et  je  crois  inutile  de  s'obstiner,  comme 
on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  à  chercher  de  nouveaux  caractères 
pour  les  séparer.  Je  les  réunirai  donc  en  un  seul,  bien  qu'ils 
soient  actuellement  admis  dans  plusieurs  livres  classiques. 
Enfin,  on  verra  ultérieurement  que  des  formes  de  passage 
existent  entre  le  Slyp.  funtcularé  et  V Anisocladtts  cot^estus  ; 
aussi,  ai-je  pareillement  supprimé  le  genre  Anisocladus  de 
M.  Reïnke  ;  assurément,  la  différence  est  grande  entre  M  H.  obo- 
vata,  par  exemple,  et  VAn.  congestus,  mais  il  me  paraît  impos- 
sible, dans  l'état  de  nos  connaissances,  de  scinder  cet  ensemble 
en  genres  nettement  distincts. 

Des  deux  noms,  Halopterts  et  Stypocaulon,  créés  par 
^vxàa%àxai\^  Phycologia generalis  ^ti  1843,  le  premier  cité 
est  Halopterts  à  la  page  29a,  suivi  de  sa  diagnose;  Stypo- 
caulon vient  immédiatement  après,  pareillement  suivi  de  sa 
diagnose.  Halopterts  a  donc  droit  de  priorité.  Nous  y  ferons 
rentrer,  avec  XH,  filicina  de  Kûtzing,  les  trois  Stypocaulon 
admis  par  M.  Reinke,  S./ttniculare,  S.  scoparium  et  S.  panicu- 
iatum, mais  modifiés,  V Anisocladus  congestus,  le  Sphac.  oào~ 
vata  de  Hooker  et  Harvey  et  plusieurs  autres  espèces,  nom- 
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mées  par  les  anciens  auteurs,  puis  méconaues,  ou  décrites  ici 

pour  la  première  fois. 

\J Halopteris ,  novo  seusu,  sera  facile  à  caractériser.  Il  reo- 
fermera  les  Holoblastées  leptocaulées,  qui  cooserveut  leur 
structure  primaire,  àla  façon  des Spbacélariacées  étudiées  dans 
les  précédents  chapitres.  Les  autres  Holoblastées  sont  auxa- 
caulées.  Leur  accroissement  en  largeur  a  déjà  été  signalé.  Leur 
accroissement  secondaire  en  longueur,  bien  que  facile  à  cons- 
tater à  l'œil  nu,  a  passé  inaperçu.  Au  lieu  de  conserver  une 
longueur  égale  à  la  demi-hauteur  de  l'article  primaire  tel  qu'il 
se  sépare  du  sphacèle,  les  articles  secondaires  s'allongent.  La 
seule  mention  que  je  connaisse  de  ce  phénomène  est  une  re- 
marque faite  incidemment  par  Pringsheim  à  propos  du  Cia- 
dostephus  [73,  p.  369],  qui,  d'ailleurs,  ne  paraît  pas  avoir  fixé 
l'attention.  Cependant,  l'accroissement  longitudinal  tardif  des 
Cladûsiepkus,  Pklœocaulotty  Piilopogon  est  relativement  consi- 
dérable, si  bien  que  les  rameaux  du  Phiœocaulou  squamulosum, 
par  exemple,  séparés  au  début  par  un  intervalle  d'une  faible 
portion  de  millimètre,  sont  finalement  espacés  de  plus  d'un 
centimètre. 


B.  —  Halopteris  fiiiftipa  Kûtzing. 

Greville  [38,  pi.  348],  Harvey  [46,  pi.  142  et  143],  Kûtiîng 
[55,  pi.  85  et  94],  Zanardini  [71,  pi.  89]  ont  publié  de  bons  des- 
sins, de  grandeur  naturelle,  représentant  bien  le  port  de  la 
plante;  ils  y  ont  ajouté  des  dessins  grossis  qui  manquent  de 
précision  et  de  justesse.  Cependant,  Greville  signalait  déjà,  en 
1838,  sur  la  forme  très  ramifiée  qu'il  appelait  S.  hypnoides,  que 
les  pennes  et  penoules  présentent  un  rameau  axillaire,  et  que  le 
premier  rameau  suivant  est  situé  du  même  côté  que  celui-ci; 
cette  remarque,  importante  au  point  de  vue  du  port  de  la  plante, 
et  sur  laquelle  Meneghini,  Harvey,  Zanardini  ont  aussi  attiré 
l'attention,  ne  se  retrouve  ni  dans  les  descriptions  de  Kûtziog, 
ni  dans  celles  de  J.  Agardh. 

J'ai  rassemblé  ici  un  certun  nombre  de  figures  de  détail, 
parce  que  Pringsheim  et  M.  Reinke,  en  opposition  avec  M,  Ma- 
gnus,  sesout  précisément  servi  de  ÏH.filicina^yu  cherchera 
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démontrer  que  la  ramification  est  mono[Kidiale.  On  verra  au 
contraire  que  la  ramification  est  constamment  sympodîale,  et 
produit  toujours,  quelle  que  soit  sa  complication,  de  nouvelles 
générations  holoblastîques  ou  acroblastiques.  Pour  éviter  des 
redites,  je  ne  discuterai  pas  les  affirmations  de  mes  devanciers, 
mais  si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  aux  descriptions  et  figures 
de  M.  Reinke,  et  les  comparer  aux  miennes,  il  constatera  que 
l'interprétation  sympodiale,  plus  complexe  au  premier  abord, 
est  en  réalité  plus  simple  et  rend  bien  mieux  compte  des  faits. 
Les  sporanges  ne  sont  pas,  comme  le  dit  M.  Reinke,  des 
rameaux  de  troisième  ou  quatrième  ordre,  ou  même  de  cin- 
quième ordre  [91,  p.  30,  21],  mais  sont  toujours  et  constamment 
terminaux  d'une  génération.  ■ 

L'aspect  extérieur  de  la  ramification  a  conduit  les  auteurs 
anciens  à  scinder  VH.  ftîtcina  en  un  certain  nombre  d'espèces 
et  de  variétés  ;  la  seule  que  je  conserve,  en  changeant  son  nom, 
est  la  variété  Sertularta,  dont  l'intérêt  vient  principalement  de 
son  mode  de  vie  commun  avec  les  variétés  fatentissima  de 
diverses  espèces  étudiées  au  chapitre  XII.  Je  ne  crois  pas  utile  de 
donner  la  liste  des  exemplaires  étudiés,  comme  je  l'ai  fait  pour 
un  certain  nombre  de  Sphacelarta,  car  VH.ft'h'cina,  malgré- sa 
grande  variabilité,  ne  présente  pas  les  mêmes  difficultés  de 
détermination. 

La  diagnose  du  Ceram-tutn  filicinutn  donnée  parGrateloup 
en  1806  est  trop  brève  pour  permettre  de  reconnaître  l'espèce. 
11  l'a  fort  heureusement  accompagnée  de  deux  dessins;  l'un,  de 
grandeur  naturelle,  donne  assez  bien  le  port  de  la  plante  ; 
l'autre  est  une  penne  grossie  appartenant  à  la  forme  très  rami- 
fiée, que  J.  Agardh  appela  plus  tard  seslivalts. 

En  l'année  1838,  C.  Agardh,  GrevîUe  et  Bonnemaison, 
publièrent  chacun  un  important  travail  d'ensemble,  intéressant 
à  rappeler  au  point  de  vue  de  la  synonymie,  où  la  plante  qui 
nous  occupe  est  étudiée. 

C.  Agardh  [28,  p.  22]  rapporte  au  genre  Sphacelaria  le 
Ceratnium.  filicinunt  de  Grateloup.  Il  décrit  ensuite  [a8,  p.  31] 
le  Spk.  simph'ctuscula  créé  quatre  ans  auparavant  [Systema 
Algarum,  1S24,  p.  166,  ex  ipso]  pour  une  plante  méditerra- 
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néenoe  récoltée  par  Adolphe  Brongaiart  à  Oneilte  près  de  Nice, 

et  communiquée  par  lui-même. 

Grevillc,  ignorant  la  description  de  Grateloup,  a  décrit  et 
figuré  [38,  pi.  348]  une  nouvelle  espèce,  S.  hyPttotdes,  récoltée 
es  Angleterre,  dont  le  dessin  se  rapproche  beaucoup  de  l'état 
que  j'ai  représenté  sur  la  figure  58,  A. 

Enfin,  Boonemaison  [38,  p.  107  à  11 1]  énumérait  sept 
espèces  de  Sphacelart'a  récoltées  en  Bretagne,  dont  plusieurs 
étaient  nouvelles.  Ce  sont  : 

1.  —  .S.  Sertularia  Bn.  =  Ceramiuttt  elatines  Mertens 
ined.  =^  C.filicinunt  Grateloup?  ■  D'après  un  échantillon  éti- 
quêté  par  le  docteur  Mertens  lui-même...  j'ai  donné  à  la  pré- 
sente espèce  la  synonymie  de  CeramiutH  elatines  à  laquelle  le 
célèbre  algologue  de  Brème  ajoutait  le  Ceratttt'utH  Jilictnutft  de 
Grateloup.  Mais,  comme  sous  ce  dernier  nom,  j'ai  reçu  de  La- 
mouroux  une  espèce  différente,  je  reste  indécis  sur  la  véritable 
plante  du  botaniste  de  Dax.  > 

2.  —  S.  Ulex  Bn.  =  S.  disticha  Lyngb.  ? 

3.  —  S.  cirrhosa  Bn.  =  S.  peunata  Lyngb. 

4.  —  ^.  ienms  Bn.  =  Ceramium  tenue  Agardh.  Herb. 
Brongnîart.  «  Elle  a  d'abord  été  trouvée  dans  la  Méditerranée, 
près  d'Oneille,  par  M.  Adolphe  Brongnîart,  qui  m'en  a  commu- 
niqué des  échantillons  déterminés  dans  son  herbier  par 
M.  Agardh.  Je  l'ai  également  recueillie  à  Combrit  (Finistère) 
dans  le  mois  de  juillet  *. 

5.  —  ,5".  Hsenseleri'^n.  =  Ceramium  Usenseleri  Ag. 

6.  —  5.  scoparia  Lyngb. 

7.  —  iS.  cristata  Bn.  =  Ceramium  elatinoides  Agardh  et 
Desvaux  mscr.  Cette  espèce  <  m'a  été  communiquée  par 
M.  le  professeur  Desvaux  sous  le  nom  de  Ceramium  elatinoides 
de  Mertens,  et  Agardh  l'a  ainsi  désignée  dans  l'herbier  de 
M.  Adolphe  Brongniart,  tandis  qu'un  échantillon  authentique 
de  la  main  du  célèbre  algologue  de  Brème  se  rapporte  sans 
aucun  doute  à  notre  Sphacélaire  sertulaire.  » 

J.  Agardh  réduisit,  dans  son  Species  [48],  le  nombre  des 
espèces  admises  par  Bonnemaîson.  Il  rapporte  le  ^.  Hxnseleri 
au  .S",  scoparia  et  le  ^.  Ulex  au  S.  scoparioides  de  Lyngbye, 
lequel,  comme  nous  le  verrons  ultérieurement,  est  aussi  le  même 
que  le  S.  scoparia.  J.  Agardh  maintient  le  .S*.  Sertularia  comme 
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espèce  distincte  et  y  fait  rentrer  deux  variétés  l'une,  X^S.filicina 
^  patens,  décrite  par  Harvey  dans  son  Manuel  [41,  p.  37], 
caractérisée  par  <  branches  and  ramuli  horizontal  »  et  dont  lui- 
même  admit  plus  tard  la  synonymie  dans  le  Pkycologia  brt- 
tanmca;  l'autre,  indiquée  avec  doute,  le  S.filtctna  v^.  recurva 
Montagne  [37,  p.  353],  qui  pourrait  en  effet  s'y  rapporter, 
d'après  une  diag^nose  trop  vague,  que  d'ailleurs  Montagne  ne 
reproduit  pas  dans  son  Sylloge  (i). 

J.  Agardh  admet  deux  variétés  du  ^.  filicina  déjà  nommées 
en  1843  dans  sa  Liste  des  Algues  de  la  Méditerranée.  La  pre- 
mière, forma  asstivalis  ■  ramîs  tripinnatis,  pinnellis  densissimis 
adproximatîs  »,  synonyme  des  S.  kypnoides  de  Greville  et 
S.  cristata  de  Bonnemaison,  ce  dernier  nom  suivi  d'un  I.  Cette 
synonymie  de  l'espèce  de  Bonnemaison  se  retrouve  dans  Mené- 
ghini  [42,  p.  324],  Crouan  [67,  p.  164],  Zanardini  [71,  p.  38],  et 
M.  de  Tonî  [95,  p.  515]  l'admet  avec  un?,  tandis  que  le  S.  cris- 
tata n'est  pas  nommé  dans  lés  ouvrages  de  Kûtzing.  L'examen 
d'un  échantillon  authentique  de  Bonnemaison  m'a  prouvé  que  son 
S.  cristata  est  VH.  scoparia,  comme  on  pouvait  déjà  le  supposer 
par  la  place  qu'il  lui  donne  dans  son  Mémoire.  La  deuxième, 
/c^WfiÂf>»r(Z/i>i  ramîs  bipinnatts.pinnulissuperiorîbuselongatis 
simpliciusculis  aut  sursum  pinnella  una  alterave  instructis  », 
pour  le  ^.  simpiicittscuia  de  C.  Agardh  et  le  S.  ienuis  de  Bon- 
nemaison, créés,  comme  on  l'a  vu,  pour  la  plante  récoltée  par 
Ad.  Brongniart,  et  dont  la  synonymie  n'était  pas  douteuse. 

Kûtzing  n'a  pas  fait  rentrer  le  S.  tenms  dans  son  genre 
Haîopteris;  il  l'a  figuré  dans  les  Tabul3e\^s,^  pi.  94]  comme 
espèce  indépendante  d'après  un  exemplaire  reçu  de  Lenormand, 
présentant  un  ramule  simple,  situé  à  l'aisselle  des  rameaux 
simples,  ce  qui  ne  signifie  point,  comme  le  croyait  Kûtzing,  que 
J.  Agardh  a  confondu  ces  ramules  avec  des  sporanges,  mais  que 
la  production  d'apparence  axillaire  est  un  rameau  dans  la 
période  végétative,  un  sporange  dans  la  période  reproductrice. 
Malgré  le  dessin  de  Kûtzing,  M.  Reinke  [91,  p.  34]  considère 
le  S.  tentas  comme  synonyme  du  Stypoc.  scoparium,  tandis 

t.  Il  est  sans  Intéiél  de  savoir  à  quelle  espèce  s«  rapporte  cette  Tarlété;  elle 
a  èti  récoltée  à  La  Rochelle  (Rupella  GallUc),  bien  qu'elle  Ggure  dans  une 
centurie  de  plantes  exotiques,  et,  d'après  la  description,  pourrait  aossi  bien 
Vparienii  aa  S.  eirresa  qu'à  ÏH.  fiiiema  ou  à  VB.  scoparia 
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qu'il  appartient  bien  à  YH.  filtctmi.  On  trouve  dans  te  Syllo^ 
de  M,  de  Toni  le  5.  tenuis  cité  comme  synonyme,  à  la  fois  de 
XH.filicina  [95,  p.  515]  et  du  5/y/.  JC(j^<i#7««r  [95,  p.  518]. 

Les  diagnoses  dej.  Agardh  d'après  lesquelles  les  rameaux 
de  la  f.  sestivalis  sont  trïpennés  et  à  pennules  très  rapprochées, 
tandis  que  les  rameaux  de  la  f.  kiemalis  sont  bipennes  et  à  pen- 
nules simples,  tirent  commettre  une  confusion  qui  doit  être 
relevée,  Zanardîni  fait  observer  [71,  p.  39]  qu'il  possède  des 
exemplaires  dont  les  ramifications  inférieures  portent  des 
pennules  très  complexes,  comme  dans  la  f.  sestivalis,  et  dont 
les  ramifications  supérieures  sont  au  contraire  très  simples, 
comme  dans  la  f.  kiemalis,  que,  par  suite,  l'état  de  la  plante 
est  peut-être  en  rapport  avec  son  activité  végétative  et 
que  des  observations  précises  sur  sa  biologie  seraient 
nécessaires  avant  d'admettre  ou  de  supprimer  ces  variétés, 
J'ai  vu  aussi  des  échantillons  semblables  à  ceux  dont  parle 
Zanardîni,  et,  pendant  l'été  de  1898,  j'en  ai  récolté,  sur  le 
Maid  squinado,  qui  correspondent  soit  à  l'une  soit  à  l'autre 
forme  avec  tous  les  états  intermédiaires.  Or,  un  échantillon  de 
l'Herbier  Bonnemaîson,  marqué  de  sa  main  «  Sphacelaria 
tenuis  Bn.  ;  Ceramium.  tenue  Ag.,  Herb.  Brongniart  »  qui, 
assurément,  correspond  aussi  au  5'.  simpUcïuscula,  montre  un 
caractère  que  la  diagnose  d' Agardh  n'indique  pas.  Les  pennes 
y  sont  longues  et  ne  produisent  d'autre  ramule  que  l'axillaire 
(fig.  56,  A),  mais  elles  sont  portées  par  des  axes  longs  de  plus 
d'un  centimètre,  grêles  et  souples,  qui  eux-mêmes  sont  des 
pennes  portées  sur  un  axe  semblable  à  elles,  ce  dernier  éunt  né 
sur  un  autre  axe  ;  l'axe  de  la  figure  56,  A,  est  ainsi  un  rameau  de 
deuxième  ordre.  La  plante  est  formée  de  rameaux  de  premier, 
deuxième,  troisième  ordre,  de  plus  en  plus  longs,  portant  des 
ramules  courts;  il  en  résulte  un  ensemble  qui  croît  probable- 
ment en  touffe  courte,  dense,  souple,  plus  ou  moins  globuleuse, 
au  lieu  d'une  plante  dressée,  large  et  caulescente,  à  frondes 
plates  comme  la  var.  iesttvalis.  Néanmoins,  àla  base  de  l'échan- 
tillon de  l'Herbier  Bonnemaîson,  on  trouvait  des  portions  à 
pennes  plus  courtes,  aussi  ramifiées  que  celles  de  la  figure  57,-^, 
et  portées  par  un  axe  plus  gros  qu'elles. 

Cette  forme  Aî>»m;/ù,  telle  que  J.  Agardh  la  comprenait.aété 
bien  représentée,  de  grandeur  naturelle,  par  Zanardîni  {7 1 ,  pi.  89, 
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fig.  4].  Les  formes  éBstivaîis  et  kiemalis  diffèrent  donc  entre  elles 
par  le  port  et  par  la  ramification.  Or,  certains  auteurs  semblent 


avoir  envisagé  seulement  la  différence  de  ramification.  Ainsi, 
les  frères  C  rouan  ont  distribué  dans  les  Algues  marines  duPinis- 
tère,  sous  le  n"  40,  un  ^.  filicina  œstivalis  bien  c 
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marqué  c  automne,  printemps,  très  rare  * ,  et  sous  le  □"  41,  ua 
^.  filtcina  htemalis  marqué  ■  été,  très  rare  i  ;  la  même  pUnte 
remise  par  eux  à  Lloyd  pour  les  <  Als:ues  de  l'Ouest  delà 
France  >  fut  distribuée  dans  cet  exsiccata,  avec  la  même  indi- 
cation, sous  le  n"  384.  On  voit  déjà  que  la  mention  de  saison  ne 
correspond  pas  aux  noms  donnés  par  }.  Agardh;  de  plus,  la 
V.  htemalis  des  frères  Crouan  ne  correspond  pas  au  S.  ienuis; 
elle  est  caulescente,  de  4-5  centimètres  de  hauteur  ;  les  tiges  et 
leurs  principales  ramifications  sont  dégarnies  de  rameaux, 
tandis  que  les  sommets,  de  contour  rbombique,  sont  pourvus 
de  pennes  à  pennules  généralement  simples  et  peu  nombreuses 
{fig.  56,  B)  ;  cette  disposition  a  sans  doute  fait  croire  à  une 
correspondance  avec  la  dïagnose  d'Agardh.  Sur  cette  variété 
htemalis  des  frères  Crouan,  les  pennules  sont  souvent  unilaté- 
rales, comme  dans  une  plante  récoltée  à  Antïbes  dont  il  sera 
question  plus  loin. 

Par  cette  discussion,  j'ai  voulu  montrer  que  Ton  a  appelé 
{.htemalis  deux  états  différents  de  1'^. ///ïC/V^a;  l'un,  que 
C.  Agardh  et  Bonnemaison  eurent  en  vue,  l'autre,  qui  est  sim- 
plement la  plante  peu  ramiâée.  Le  premier,  ou  S.  ienuis, 
récolté  par  Brongniart,  Bonnemaison,  2anardini,  paraît  plus 
rare  que  celui-ci  ;  il  appartient  assurément  à  l'^._/iVKr/»(i,  mais 
nous  ignorons  quelles  conditions  favorisent  son  développement, 
et  il  naît  sur  la  var.  œstivalis. 

Les  mots  hiemalis  et  ^sUvalis  peuvent  encore  être  com- 
modes pour  désigner  des  plantes  à  pennes  peu  ramifiées  ou  très 
ramifiées,  mais  ils  n'ont  pas  actellement  d'autre  valeur. 

J'ai  maintenant  à  montrer  que,  quel  que  soit  l'aspect  exté- 
rieur de  la  plante,  la  ramification  suit  la  même  loi. 

La  ramification  d'une  fronde  se  fait  strictement  dans  un  même 
plan.  Un  axe  porte  des  rameaux  primaires,  ou  pennes,  distiques, 
régulièrement  alternes  et  largement  insérés.  Sur  la  cloison  basi- 
laire  de  chaque  rameau  s'appuie  une  cloison  transversale  pri- 
maire de  l'axe,  autrement  dit,  chaque  article  primaire  est  fer- 
tile (fig.  56  et  suivantes),  ou  encore,  les  générations  successives 
constituant  l'axe  sympodîal  sont  réduites  chacune  à  un  seul 
article  primaire. 

Normalement,  les  pennes  font  avec  l'axe  un  angle  d'environ 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


C,  StuvAacAD.  —  Jitmarpits  sur  Its  Sphacètariaeéts. 


Fis.  ff'-  —  UaltUtrltJUieina  KOli.  —  PruEincnl*  d'indlvidui  p«ii  rwniliti, 
ï  l'eut  hltmilit.  —  A,  "S.  itntiU"  de  BonnemaiiDCi ?.  —  B,  Eulccala 
Crouin  N'  41.  —  C,  de  Cadix,  Hcrb.  Thuret.  {A  4  C,  Cr.  Sa). 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


3j»  JOURNAL    DE    BOTANIQUE 

45^.  Si  la  fronde  est  jeune,  les  premières  pennes  formées  étant 
plus  courtes  que  les  autres,  et  les  dernières  formées  étant  aussi 
plus  courtes,  parce  qu'elles  n'ont  pas  atteint  leur  entier  déve- 
loppement, le  contour  de  la  fronde  est  rhombique.  H  en  est  de 
même  sur  une  fronde  âgée  dont  les  pennes  se  désorganisent 
successivement,  car  celles-ci  meurent  progressivement  de  leur 
extrémité  libre  vers  leur  base.  Lorsque  le  développement  de  la 
fronde  est  rapide,  sa  forme  devient  lancéolée.  Les  pennes 
portent  des  pennules  simples  ou  plus  ou  moins  ramifiées  qui 
donnent  à  la  plante  son  aspect  variable  dans  l'examen  au  micros- 
cope. 

Théoriquement,  les  axes  sont  des  pousses  indéfinies,  tandis 
que  les  pennes  ont  un  accroissement  limité,  se  terminent  en 
pointe,  sont  des  pousses  définies.  Mais  fréquemment,  et  comme 
on  l'a  dit  antérieurement  pour  les  Sphacelaria,  une  penne,  à  la 
suite  d'une  blessure  de  l'axe  ou  sans  cause  appréciable,  continue 
à  s'allonger  plus  longtemps  que  les  autres,  devient  un  axe  ;  ses 
pennules  s'allongent  pareillement  et  deviennent  des  pennes. 
Ces  nouveaux  axes  s'arrêtent  dans  leur  accroissement  après 
avoir  atteint  deux  fois,  trois  fois,  la  longueur  des  pennes  soeurs, 
ou  prennent  un  accroissement  indéfini.  Il  devient  alors  difficile 
de  préciser  si  l'on  a  affaire  à  un  axe  ou  à  un  rameau  et  le 
contour  rhombique  ou  lancéolé  en  est  profondément  modiâc  ; 
les  figures  en  grandeur  naturelle  données  par  les  auteurs  cités 
plus  haut  en  montrent  des  exemples. 

Le  iS".  tenuis  de  Bonnemaison  présente  l'état  le  plus  simple 
de  la  ramification  des  pennes  (fig,  56,  A),  A  l'aisselle  de  cha- 
cune est  un  ramule  simple,  le  seul  qu'elle  porte.  Ce  ramule, 
qui  résulte  de  l'allongement  du  sphacèle  axïllaire  parallèlement 
à  l'axe,  reste  parfois  à  l'état  de  cellule  simple  {A,  4)  ;  quand  il 
est  développé,  ou  bien  sa  base  d'insertion  est  large  (fig.  56,  A, 
S,  p)  et  s'appuie  contre  l'axe,  ou  bien,  étant  plus  étroite,  ne 
l'atteint  pas.  Cette  différence  dépend  du  moment  où  le  sphacèle 
terminal  se  sépare  du  sphacèle  lenticulaire  :  si  la  cloison  appa- 
raît de  très  bonne  heure,  le  sphacèle  axiltaire  sera  en  partie 
soudé  à  l'axe,  si  elle  apparaît  plus  tard,  lorsque  le  sphacèle 
lenticulaire  s'est  déjà  un  peu  allongé,  ou  si  elle  est  plus  obli- 
que, elle  pourra  ne  pas  atteindre  l'axe  (fig.  56,  A,  1);  cette 
différence  est  donc  sans  importance.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  base 
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du  ramule  s'appuie  toujours  sur  la  deuxième  cloison  transver- 
sale de  la  penne,  par  conséquent  sur  la  preouêre  cloison  pri- 
maire ;  elle  se  comporte  donc  comme  la  penne  elle-même  par 
rapport  à  l'axe.  En  conséquence,  le  sphacèle  lenticulaire,  som- 
met de  la  dernière  génération,  entrant,  comme  on  sait,  dans  la 
constitution  de  l'axe  sympodîal,  le  premier  article  primaire  de 
la  penne  représente  le  deuxième  article  primaire  de  cette  géné- 
ration, le  sphacèle  axillaire,  s'il  existe,  représente  le  sphacèle 
de  cette  génération,  et  le  ramule  axillaire  en  est  la  suite  et  la 
terminaison  {fig.  55,  A,  E),  Quant  à  la  penne  elle-même,  elle 
est  un  rameau  holoblastique  qui,  dans  le  cas  présent,  reste  un 
rameau  et  ne  devient  pas  un  axe  syrapodial  secondaire  puis- 
qu'elle ne  se  ramifie  pas.  Suivant  cette  interprétation,  la  penne 
ne  commence  pas  à  son  insertion  sur  l'axe,  mais  à  la  deuxième 
cloison  transversale,  et  le  rameau  axillaire  qu'elle  semble  avoir 
produit  est  en  réalité  d'un  ordre  antérieur  au  sien.  Cette  inter- 
prétation, bien  que  très  simple,  nécessite  une  terminologie  qui 
serait  difficile  à  employer  dans  la  pratique  ;  d'ailleurs,  des  cas 
semblables  sont  nombreux,  on  dit  dans  le  langage  courant  la 
fleur  du  pissenlit,  le  fruit  du  fraisier,  la  branche  de  l'orme,  et 
l'on  sait  cependant  que  ces  parties  de  la  plante  ne  correspondent 
en  réalité  ni  à  une  fleur,  ni  à  un  fruit,  ni  à  un  rameau. 

Avant  de  décrire  des  cas  plus  compliqués,  je  signalerai  que 
dans  le  n°  41  de  l'exsiccata  de  Crouan,  distribué  sous  le  nom 
de  S.  filtcina  hiemalis,  les  axes  caulescents  dénudés  ne  por- 
taient plus  latéralement  que  la  base  des  pennes,  réduite  à  l'ar- 
ticle primaire  basilaire,  avec  une  ou  quelques  cellules  axillaires 
(sur  la  signification  desquellesje  reviendrai  à  propos  des  poils), 
représentant  le  ramule  axillaire,  la  partie  disparue  s'étant  dé- 
tachée très  nettement  au  niveau  de  la  cloison  primaire.  Cette 
portion  caulescente  de  la  plante  était  ainsi  réduite  aux  parties 
axiales. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  rameaux  primaires  sont  ramifiés 
suivant  le  mode  penné.  Le  ramule  axillaire  est  souvent  dé- 
veloppé, parfois  rudimentaire  (6g.  56,  C,  4,  S),  Des  ramules 
simples  ou  composés,  ou  pennules,  naissent  alternativement 
sur  la  face  supérieure  et  la  face  inférieure  de  la  penne,  rare- 
ment uniquement  ou  presque  uniquement  sur  la  face  supé- 
rieure (fig.  56,  S).  Ils  s'appuient  sur  la  4%  6*,  8*...  cloison  trans- 
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verealede  la  penne  (i),  autrement  dît,  sur  la  3*,  3*,  4*  cloison 
primaire,  et  à  l'aisselle  de  chacune  de  ces  pennules  est  une  cel- 
lule simple  ou  cloisonnée  (fig,  56,  C,  t,  J),  ou  développée  en 
ramule  axillaire  appuyé  sur  sa  a'  cloison  transversale  (fig.  56, 
C,  4,  S).  La  penne  se  comporte  donc  comme  l'axe  :  elle  est 
sympodiale,  et  chacun  de  ses  articles  primaires  représente  la 
première  portion  d'une  génération,  le  premier  article  primaire 
de  la  pennule  représente  la  deuxième  portion  de  la  génération 
correspondante,  dont  le  sphacèle  axillaire  représente  le  spha- 
cèle  terminal,  ou  dont  le  ramule  axillaire  est  la  terminaison.  La 
penne  est  constituée  par  autant  de  générations  qu'elle  présente 
de  pennules,  son  sommet  non  ramifié  est  un  rameau  holoblas- 
tique,  de  même  que,  pour  chaque  pennule,  la  partie  située  au- 
dessus  de  sa  première  cloison  primaire.  Tout  est  donc  stricte- 
ment comparable  dans  l'exemple  de  la  figure  56,  C  ;  toutes  les 
pennules  présentent  un  ramule  axillaire,  sauf  la  pennule  axil- 
laire, puisque  celle-ci  est  déjà  l'homologue  de  ce  dernier. 

Très  généralement,  et  Greville  releva  le  premier  cette  par- 
ticularité caractéristique,  la  première  pennule  après  la  pennule 
axillaire  est  située  du  même  côté  que  celle-ci  (fig.  56,  C,  î,  3); 
les  suivantes  étant  régulièrement  alternes;  toutefois,  on  trouve 
des  exceptions,  comme  sur  les  pennes  ^  et  J"  de  56,  C.  Ce  que 
l'on  appelle  couramment  la  deuxième  pennule  est ,  dans  La 
théorie,  la  première  appartenant  en  propre  à  la  penne. 

Le  cas  de  la  figure  57,  A,  est  plus  compliqué  que  le  précé- 
dent; on  a  dessiné,  en  57,  B,  à  un  plus  fort  grossissement,  les 
pennules  axillaîres  des  pennes  4.  et  6  pour  mieux  montrer  les 
détails  de  l'insertion.  Soit  d'abord  la  penne  S.  Les  dernières 
pennules  f,/,  e,  correspondent  à  celles  de  56,  C;  les  pennules 
d,  c,  b,  se  comportent  pareillement  à  leur  base,  mais  chacune 
d'elles  est  un  sympode.  En  effet,  au-dessus  de  son  ramule  axil- 
laire, elle  porte,  appuyés  sur  les  cloisons  primaires,  des  ramules 
à  aisselle  nue,  indiquant  par  suite  une  ramification  acroblastique 
identique  à  celle  de  VAlethocladtts.  Des  irrégularités  se  pro- 
duisent; ainsi,  le  seul  ramule  acroblastique  de  la  pennule  c  s'ap- 

1,  Les  Irrégularités  de  U  figure  56,  C,  ne  sont  qu'apparentes  ;  certaines 
cloisons  transversales  ue  août  ni  primaires  ni  secondaires,  mais  se  sont  formées 
dans  certains  articles  secondaires  de  la  penne  comme  dans  la  plupart  de  ceux 
de  l'axe. 
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pnie  sur  la  6'  cloison  transversale  primaire  à  partir  de  la  base, 
comme  si  un  premier  ramule,  à  naître  sur  la  face  inférieure, 
avait  avorte.  Une  autre  irrégularité  se  voit  sur  la  pennule  b.  La 
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peonule  axillaire  a  offre  une  nouvelle  complication  :  elle  porte 
un  ramule  basilaire  du  côté  extérieur,  présent  aussi  dans  la 
figure  57,  B,  inséré  sur  la  deuxième  cloison  transversale,  en 
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d'autres  termes,  sur  la  première  cloisoa  primaire  de  la  pennule. 
Son  interprétation  est  facile  (fig,  55,  C,  D),  Il  suffît,  en  effet, 
revenant  en  arrière,  de  considérer  que  le  sphacèle  terminal 
séparé  au  sommet  du  sphacèle  lenticulaire  né  sur  l'axe  princi- 
pal {au  lieu  de  s'arrêter  dans  son  développement  pour  devenir 
un  sphacèle  axîllaire,  ou  de  s'allonger  pour  devenir  un  ramule 
axillaire,  comme  dans  les  Sgures  55,  A  et  B),  devient  lui-même 
un  sphacèle  sympodîal  et  donne  sur  le  côté  un  sphacèle  lenti- 
culaire qui,  en  s'allongeant,  produit  le  ramule  en  question. 
Celui-ci,  ayant  son  aisselle  nue,  est  acroblastique,  mais  est  le 
vrai  prolongement  de  la  génération  correspondante  de  l'axe 
sympodial  principal.  11  est  appliqué  et  non  dîvariqué  parce 
qu'il  a  peu  de  place  pour  se  développer,  comme  d'ailleurs  les 
ramules  constitutifs  des  autres  pennules.  Au-dessus  de  sa  pre- 
mière cloison  primaire  (fig.  57,  A),  la  pennule  a  est  un  rameau 
holoblastique,  homologue  de  la  penne  à  l'aisselle  de  laquelle  il 
semble  être  né. 

On  voit,  dans  la  figure  57,  B,  plus  grossie,  que  l'article  pri- 
maire basilaire  de  la  pennule  axillaire  est  constitué  par  deux 
articles  secondaires  d'inégale  largeur;  on  croirait  que  la  pen- 
nule est  née  de  l'article  secondaire  supérieur  et  de  nature  hémi- 
blastîque,  mais  parfois  la  différence  de  uille  est  moins  accen- 
tuée, comme  sur  la  pennule  a  de  la  penne  7  (fig,  57,  A)y  c'est 
sans  doute  le  manque  de  place  qui  produit  cette  anomalie.  Sur 
cette  même  penne  7,  les  pennules/ et  k  sont  simples  et  acro- 
blastiques,  les  autres  pennules,  d'origine  holoblastique, portent 
des  ramules  acroblastiques  ;  en  outre,  le  ramule  axillaire  de  ^ 
et  de  b  présente  lui-même  un  ramule  dans  son  aisselle;  cette 
complication  correspond  à  celle  que  l'on  vient  d'exposer. 

Enfin,  la  figure  5S  représente  deux  portions  de  pennes  à 
ramification  plus  compliquée,  mais  qui  se  comprend  facilement 
comme  continuation  de  la  ramification  décrite  sur  la  figure  pré- 
cédente. On  voit  par  exemple  sur  la  figure  58,  B,  où  l'état  ssstù 
valts  apparaît  avec  sa  différenciation  la  plus  parfaite,  que  le 
ramule  axillaire,  porté  à  l'aisselle  de  la  pennule  axillaire,  porte 
lui-même  un  ramule  à  son  aisselle  ;  au  lieu  d'être  acroblastique, 
il  est  holoblastique.  Dans  ce  cas,  la  génération  de  l'axe  sympo- 
dial principal,  qui  a  fourni  la  penne  dessinée,  compte  un  article 
primaire  de  plus. 
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En  résumé,  la  ramification  s'effectue  toujours  suivant  le 
même  type.  Qu'il  s'agisse  d'une  penne,  d'une  pennule,  ou  d'un 
ramule  de  i",  2',  3°,..  ordre  d'une  pennule,  la  ramification  est 
holoblastique,  le  sphacèle  axillaire  restant  à  l'état  de  cellule 
simple  ou  devenant  une  branche  cloisonnée.  Toutefois,  à  la  fin 
delà  croissance  d'une  penne,  d'une  pennule,  ou  d'un  ramule 
ramifié  d'une  pennule,  le  sphacèle  lenticulaire  se  développe 
directement  sans  se  diviser  en  sphacèle  tenninal  et  sphacèle 
raméal,  et  la  ramification  est  acroblastique,  Parsuite,  dans  cette 
ramification  toujours  sympodiale,  le  sommet  des  générations 
successives  peut  toujours  être  retrouvé,  soit  sous  la  forme  d'une 
simple  cellule,  soit  sous  la  forme  d'une  branche.  Comme  on  le 
verra  dans  la  suite,  c'est  constamment  cette  portion  terminale 
qui  se  transforme  en  organe  reproducteur. 

Les  exemples  précédents  ont  été  choisis  sur  la  forme  ordi- 
naire A^VH.  filicinak  pennes  s'écartant  de  l'axe  d'environ  la 
moitié  d'un  angle  droit.  La  même  démonstration  s'applique  au 
S.  Sertularia  de  Bonnemaison,  qui  appartient  d'ailleurs  à 
VH.filicina.  Mais  son  nom  n'étant  pas  cité  dans  le  travail  de 
M.  Reinke,  et  cette  forme  ayant  été  acceptée  comme  espèce 
par  J.  Agardh,  Kûtzing,  Harvey,  Crouan,  M.  Le  Jolis,  etc.,  et 
plus  récemment  par  M.  de  Toni  dans  son  Sylloge,  il  n'est  pas 
inutile  de  l'étudier. 

La  figure  59,  A,  a  été  dessinée  d'après  un  échantillon  au- 
thentique de  l'herbier  de  Bonnemaison,  marqué  de  sa  main: 
t  Spkacelarta  Sertularia  Bn.,  Ceramiunt  elalïnum  Mertens 
ined.  >  La  plante  diffère  de  la  forme  typique  par  ses  pennes  for- 
tement divariquées,  insérées  presque  à  angle  droit,  ses  pennules 
plus  courtes  et  plus  divariquées  portant  des  ramules  simples  et 
pareillement  divariqués.  A  part  cela,  la  structure  est  la  même. 
Toutes  les  pennules  sont  holoblastiques,  sauf  les  trois  dernières 
de  la  figure,  mais  leurs  ramules  sont  tous  acroblastiques.  La 
pennule  axillaire  est  dans  le  même  cas,  et  son  premier  ramule 
est  inséré  sur  la  deuxième  cloison  primaire;  cependant,  elle 
peut  être  plus  compliquée,  comme  on  le  voit  dans  !e  haut  de  la 
figure  où  la  base  seule  a  été  représentée.  Certaines  pennules, 
courbées  vers  l'extérieur,  semblent  plus  divariquées  parce  que 
us  leurs  ramules  sont  nés  sur  la  face  interne.  En  59,  B,  j'ai 
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représenté  une  portion  d'une  plante  reçue  de  RoscofT  le  9  mai 
1902,  mélangée  à  MH.  scoparia  et  au  S.  cirrosa  var.  patenWs- 
sima  dont  j'ai  déjà  parlé  (ch.  Xll,  G);  les  articles  de  l'axe 
étant  plus  courts  que  dans  l'échantillon  de  Bonnemaison,  les 
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pennes  sont  plus  rapprochées,  et  les  pennules  portées  par  deux 
pennes  superposées  s'enchevêtrent  à  tel  point  que,  pour  ne  pas 
compliquer  inutilement  le  dessin,  une  portion  seulement  de  la 
penne  supérieure  a  été  figurée.  Inversement,  sur  les  échantillons 
distribués  par  les  frères  Crouan  sous  le  n'  37,  les  articles  de 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


4O0  JOURNAL    DE    BOTANIQUE 

l'axe  étaient  notablement  plus  longs,  et  les  attJcles  secondaires, 
présentant  plusieurs  cloisons  transversales,  on  aurait  même  pu 
croire,  à  première  vue,  que  les  articles  primaires  étaient  fertiles 
de  deux  en  deux. 

La  f.  SerUilaria  correspond  à  un  mode  de  vie  spécial  de 
V H .  filtcina.  M.  Berthold  [82,  p.  507]  dit  que  XH.fïlicina  n'est 
pas  rare  dans  le  golfe  de  Naples,  et  que,  dans  les  endroits  pro- 
fonds, on  le  trouve  seulement  en  échantillons  misérables  i  Kûm- 
merlich  >  A^\a.i.  Sertularia.  Crouanet  M. Le  Jolis  la  rencontrent 
parmi  les  Zostères.  Harvey,  après  l'avoir  distinguée  comme 
var.  ^  patens\Si\,  p.  37],  l'a  ensuite  séparée  et  figurée  comme 
espèce  distincte  [46,  pi.  143]  sous  le  nom  donné  parBonnemaison, 
mais  plutôt  d'après  l'opinion  de  Mme  Griffiths,  que  suivant  sa 
conviction  personnelle.  En  effet,  on  la  trouve  toujours  sur 
d'autres  plantes,  à  une  certaine  profondeur,  et  elle  correspond 
probablement,  dit  Harvey,  à  un  état  ■  unciné  »  comparable  à 
celui  des  Plocamium-coccineum,,  Dasya  coccinea,  etc.,  ramenés 
par  la  drague. 

Je  considère  également  le  5.  Sertularia  comme  une  simple 
forme  de  1'^,  filictna  provoquée  par  certaines  conditions  exté- 
rieures de  végétation,  au  même  titre  que  les  var.  pateniissima 
des  S,  cirrosa,  Plumula  ou  plumigera,  le  S.  Ulex,  etc.,  et 
mélangées  à  celles-ci.  Aussi,  pour  employer  une  nomenclature 
uniforme,  je  le  désignerai  dorénavant  sous  le  nom  d'^.  filicina 
var.  paieniissi'ma. 

La  var.  paieniùst'ma,  qui  peut  atteindre  plusieurs  centi- 
mètres de  longueur,  sera  donc  caractérisée  par  la  position  très 
divariquée,  presque  à  angle  droit,  de  toutes  ses  ramiâcatîODS. 
Les  pennules  sont  fréquemment  ho  lob)  as  tiques,  mais  leurs 
ramules  sont  souvent  acroblastiques,  ou  tout  au  moins  ont  une 
tendance  à  l'acroblastle  ;  j'ai  vu  des  pennules  portant,  en  outre 
du  ramule  axillaire,  une  dizaine  de  ramules  simples  qui  étaient 
tous  acroblastiques.  Comme  chez  les  autres  var.  pateniissima, 
les  rhizoïdes  descendants  manquent;  j'en  ai  vu  cependant 
quelques-uns  sur  la  plante  de  Roscoff  et  sur  le  a"  37  de  Crouan, 
mais  relativement  courts,  plus  ou  moins  toruleux,  parfois  sans 
direction  précise  ;  toutefois,  leur  origine  était  bien  la  même  que 
dans  la  forme  typique.  Il  n'est  pas  question  ici  des  rhizoïdes 
terminaux  de  pennes  ou  de  pennules,  et  qui  d'ailleurs  sont  aussi 
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Fil.  *0-  —  MahpUris  flieina  KHlz  ,  var.  pùUnlissimn  Sjuv..  —  Fraffmenl.  .i'indii 
i  cloiioBncment  incoinpiei.  —  A.  C,  iJf  Guélhary,  sur  un  /Haia.  par  18  lira 
1' 33  juin;  lPcloi>onneiT»^nt  d^,  articiri  |Kini4>rc,  <;n  aitkl,->  ^ccondairi-i  cii^i^ 
Icmcnl  (ur  l'aie  eC  i  la  partie  inférieute  dcg  pennei.  Sporang!.  uniloculaîm.  —  i 

pennHlM  tout  huUs  holoblasiiquea;  a,  i,  c,  .phacilE  aiilluirE  (^  d  C,  Gr.  Ko). 
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fréquents  dans  la  forme  typique  appuyée  sur  un  substratum. 

Le  caractère  plus  ou  moins  rampant  de  la  plante  n'entraîne 
pas  nécessairement  une  diminution  du  cloisonnement  longitu- 
dinal et  transversal  de  l'axe,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  59, 
et  j'ai  dit  que  la  plante  de  l'exsiccata  Crouan  était  plus  cloison- 
née transversalement  que  celle  de  la  figure  59,  j4.  Cependant, 
des  individus  de  deux  origines  différentes  de  cette  variété  m'oot 
présenté  un  phénomène  très  remarquable  d'une  dégradation,  qui 
n'a  encore  été  rencontrée  chez  aucune  Sphacélariacée,  consis- 
tant en  la  suppression  du  cloisonnement,  caractéristique  dansla 
famille,  des  articles  primaires  en  articles  secondaires.  Un  exem- 
plaire récolté  à  Guéthary,  sur  un  Mata  squinado  par  28  brasses, 
le  38  juin  1898,  d'un  centimètre  de  hauteur,  se  composait  d'un 
axe  principal  fixé  par  des  rhizotdes  basîlaires;  il  ponaït  des 
pennes  ramifiées  et  régulièrement  disposées  (fig.  60,  A).  D'un 
bout  à  l'autre,  l'axe  est  constitué  suivant  le  mode  normal;  à 
l'aisselle  de  chaque  penne  est  un  sphacèle  axillaire  non  modifié; 
les  premiers  articles  primaires  de  chaque  penne  sont  cloisonnés 
en  articles  secondaires,  mais  les  suivants  restent  à  l'état  pri- 
maire. Les  premières  pennules  naissent  suivant  le  mode  holo- 
blastique,  avec  sphacèle  axillaire  non  modifié,  et  sont  elles- 
mêmes  ramifiées  (fig.  60,  A)  ;  tes  autres  naissent  suivant  le  mode 
acroblastique  et  sont  peu  ramifiées  ou  simples  (fig.  60,  C).  Toutes 
ces  pennules  sont  uniquement  composées  d'articles  primaires, 
et  leurs  ramifications  sont  presque  exclusivement  acroblastîques. 

J'ai  reçu  les  autres  individus  de  la  Station  de  Kaples  le 
35  mars  1900;  l'envoi  consistait  en  très  beaux  exemplaires  de 
la  forme  mstivalis,  portés  par  des  polypiers  ou  des  cailloux,  et 
d'autres,  mélangés  à  eux,  de  la  forme  paientissiina,  plus  ou 
moins  adhérents  à  \ Aglaozonia  farvula.  Tous  semblaient  avoir 
été  récoltés  en  même  temps  ;  les  exemplaires  adhérents  à  VAgleuh 
zonia  étaient  sûrement  de  la  forme  qui  nous  intéresse,  mais  je 
n'ai  pas  noté  alors  si  certains  n'étaient  pas  mélangés  aux  pré- 
cédents, et  d'ailleurs  plusieurs  étaient  isolés  dans  le  flacon  d'en- 
voi. Leur  aspect  était  celui  de  la  var.  patenttssi-ma  ordinaire  : 
des  axes  droits  avec  des  pennes  très  divariquées,  dont  certaines, 
devenues  des  axes,  mesuraient  1-3  centîm.  de  longueur.  Or,  ils 
présentaient,  sur  toute  leur  étendue,  la  particularité  de  la  plante 
de  Guéthary,  mais  plus  accentuée.  Les  axes  possédaient  des 
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cloisons  primaires  et  secondaires,  mais  celles-ci  manquaient  dans 
les  pennes,  depuis  leur  base  jusqu'à  leur  sommet.  J'ai  représenté 
{fig.  61,  A)  le  sommet  d'une  pousse  de  remplacement  encore 
jeune,  dont  les  pennes  n'avaient  pas  atteint  leur  taille  définitive  ; 
on  voit  que  tous  leurs  articles  primaires  sont  restés  simples  ;  le 
sphacèle  axillaire  des  pennes  [a]  ne  manque  nulle  part,  mais 
les  premières  pennules  seules  en  présentent  un  (j,  c,  d),  et  on  n'en 
voit  aucune  trace  sur  les  ramules  des  pennules  ;  la  ramification 
prend  donc  le  caractère  acroblastique  plus  rapidement  que  sur 
l'exemplaire  français.  En  60,  B,  les  pennules  sont  presque  toutes 
simples  ;  cet  état  se  rencontre  surtout  sur  des  individus  végétant 
depuis  quelque  temps  ;  la  ramification  des  pousses  jeunes  rap- 
pelle plus  souvent  la  figure  61,  A. 

Il  n'est  guère  possible  actuellement  de  dire  la  cause  de  cette 
dégradation  ;  peut-être  cependant  pourrait-on  l'attribuer  à  une 
diminution  dans  la  vigueur  de  la  plante.  Sur  certains  individus 
normaux  de  la  même  récolte  de  Naples,  bien  ramifiés,  et  à  l'état 
aslivalis,  les  derniers  articles  des  pennes  présentent  aussi  seu- 
lement le  cloisonnement  primaire. 

En  étudiant  plus  loin  de  jeunes  plantules,  on  verra  que  le 
cloisonnement  des  articles  primaires  en  articles  secondaires, 
caractère  primordial  de  la  famille,  et  que  l'origine  holoblastique 
des  pennes,  caractère  principal  des  Holoblastées,  que  jusqu'à 
présent  nous  avons  toujours  constaté,  peuvent  l'un  et  l'autre 
manquer.  Auparavant,  je  veux  montrer  que  le  caractère  de  la 
simplicité  du  sphacèle  axillaire,  par  lequel  VHalopteris  ftlicùia 
difiêre  de  XHaÀopteris  scofaria,  peut  aussi  être  en  défaut. 

Le  31  mai  1899,  j'ai  récolté  à  Antîbes,  à  la  presqu'île  de 
l'ilette,  plusieurs  touffes  brunes  que  je  marquai  «  mélange  de 
Siypoc.  scoparium  et  Spk.  czrrosa  »  et  qu'après  un  examen  super- 
ficiel, à  mon  retour  de  voyage,  je  conservai  avec  cette  étiquette. 
Amené  ensuite  à  les  étudier  de  plus  près,  je  constatai  qu'au 
Stypocaulon  était  mélangé  VH.filicina  en  égale  quantité  ;  celui- 
ci,  plus  foncé  que  d'habitude,  avait  la  même  taille  (3-4  centim. 
de  hauteur)  et  le  même  port  que  le  Slypocauion.  En  outre,  à 
l'aisselle  des  rameaux  holoblas  tiques  se  trouvait  un  poil  ou  une 
toufEede  poils  (fig.  62,  A  et  63,  F)  complétant  la  ressemblance 
avec  le  Stypocaulon,  car,  jusqu'à  présent,  on  n'a  jamais  signalé 
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de  poils  chez  VH.filicina.  Mais  aucun  article  secondaire  des 
axes  n'éuit  cloisonné  transversalement,  tandis  que  ce  cloisonne- 
ment est  constant  chez  VHa/opteris  scoparia.  En  outre,  et  ceci 
était  un  meilleur  caractère,  les  rhizoïdes  corticants  naissaient 
tous  comme  dans  VH.  filicina,  et  la  structure,  sur  les  coupes 
transversales,  était  aussi  la  même. 

La  présence  des  poils  axillaires  était  générale  sur  tous  les 
individus  récoltés.  De  même  que  chez  VH.  scoparia,  leur  exis- 
tence est  éphémère,  on  les  rencontre  seulement  dans  les  parties 
jeunes,  plus  tard  leur  cellule  inférieure  seule  persiste.  Rencon- 
trant ces  poils  pour  la  première  fois,  j'ai  recherché,  dans  l'herbier 
Thuret,  si  Thuret  et  M,  Bornet,  qui  séjournèrent  longtemps  à 
Amibes,  n'y  auraient  pas  récolté  la  plante  sous  le  même  état. 
Or,  j'ai  précisément  rencontré,  dans  le  cahier  du  Stypoc.  scopa- 
rium,  et  non  dans  le  cahier  de  VH,  filicina,  un  bel  exemplaire 
marqué  «  Antibes,  3  juin  1858  »,  présentant  exactement  la 
même  particularité  que  ceux  récoltés  par  moi  dans  ta  même 
localité  quarante  ans  plus  tard;  cet  exemplaire  avait  conduit 
Thuret  à  la  même  erreur  de  détermination  que  j'ai  commise  tout 
d'abord. 

Il  devenait  nécessaire  de  rechercher  si  d'autres  exemplaires 
provenant  de  la  même  région  ou  des  régions  voisines  ne  se 
comportaient  pas  de  même.  J'ai  étudié  des  exemplaires  recueillis 
dans  les  localités  suivantes  : 

Amibes,  1843,  Lenormand  ded.  Herb.  Thuret; 

Antibes,  Eilen  Rock,  8  janvier  1885,  Rosenvinge  leg.  Herb. 
Muséum  Copenhague; 

Cannes,  Ile  Sainte- Marguerite,  3 1  décembre  1 885 ,  Thuret  !eg  ; 

Marseille,  30  octobre  1854,  Thuret  leg,  ; 

Marseille,  Hohenacker,  Algae  marina:  siccats  n"  32.  Herb. 
Thuret  ; 

Marseille,  <  S.  tenuis  Bonn.,  Requienleg.  »  Herb.  Montagne; 

S.  Giuliano,  près  Gènes,  janvier  1858,  Dufour,  leg.  Herb. 
Thuret  ; 

Ajaccio,  novembre  1897,  F.  Bôrgesen  leg.  Herb.  Muséum 
Copenhague  ; 

Sardaigne,  de  Notaris  leg.  et  ded.  sub  nom.  5.  ctrrosa, 
Herb.  Roussel  in  Herb.  Muséum  Paris  ; 

Minorque,  Mahon,  17  avril  1878,  Femenîas  leg.  Herb.  Thuret  ; 
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Minorque,  Mahon,  15  août  1887  par  90  mètres,  Rodriguez 
leg.  et  ded.  ; 

Naples,  35 mars  1900,  Station  zoologîque leg.  et  ded; 

Alger,  Deshayes  leg.  Herb.  Montagne; 

Tanger,  décembre  1827,  Schousboe  leg.  sub  nom.  S.  dts- 
ttcha  Sch.  Herb.  Muséum  Copenhague; 

Cadix,  octobre  1827,  Herb.  Bory  in  Herb.Thuret; 
sans  retrouver  cette  particularité.  On  dira  plus  loin  que  la  plante 
de  Marseille  distribuée  par  Hohenacker,  et  celle  de  Tanger 
récoltée  par  Schousboe,  qui  ne  présentaient  pas  de  poils,  pos- 
sédaient des  sporanges  géminés. 

VH.  fîlzcma  pilifère  paraît  donc  spécial  à  Antibes,  dans  la 
Méditerranée.  Toutefois,  puisque  nous  l'avons  récolté,  Thuret 
et  moi,  à  la  même  saison,  il  y  aurait  lieu  de  le  suivre  à  d'autres 
époques  de  l'année  dans  cette  localité,  et  aussi  de  le  récolter  au 
printemps  dans  les  localités  voisines,  avant  de  pouvoir  affirmer 
un  cantonnement  aussi  limité,  d'ailleurs  peu  probable  a  priori. 

Les  seuls  autres  individus  pilifères  que  j'ai  vus  sont  ceux 
distribués  par  Crouan  dans  les  Algues  marines  du  Finistère, 
sous  le  n°  41,  _f.  hiemalis.  La  présence  des  poils  y  est  moins 
générale.  Tantôt,  l'aisselle  des  rameaux  holoblastiques  porte 
seulement  un  sphacèle  axillaire,  comme  on  le  voit  sur  la 
figure  56,  B,  tantôt  un  ou  quelques  poils  ;  ceux-ci  sont  d'ailleurs 
peu  faciles  à  reconnaître  sur  les  échantillons  d'herbier,  en  parti- 
culier après  leur  chute,  car  ta  gaine  du  poil  disparaît,  et  la  cel- 
lule basilaire  persistante  est  souvent  cachée  par  des  Diatomées, 
des  Myxophycées  ou  des  corps  étrangers  qui  se  logent  à  l'ais- 
selle des  rameaux.  Enfin,  au  point  de  vue  de  la  physionomie 
générale  de  la  plante,  il  est  à  remarquer  que  les  exemplaires  de 
Crouan  et  ceux  d'Antibes  présentent  assez  généralement  une 
disposition  unilatérale  des  ramules  sur  les  pennes. 

La  disposition  des  poils  est  variable,  bien  qu'elle  suive  un 
plan  constant,  un  poil  étant  toujours  terminal  d'une  génération. 
Une  penne  arrivée  à  la  fin  de  sa  végétation  se  termine  en  pointe 
plus  ou  moins  obtuse,  comme  dans  le  cas  général,  ou  plus  rare- 
ment par  un  poil  situé  dans  son  prolongement.  Les  ramules, 
représentant  les  pennules,  sont  acroblastîques,  et  le  dernier 
ramule  produit  sur  une  penne  est  parfois  un  poil  unique  (âg.  63,'^), 
tout  à  fait  comme  dans  un  Sphacelaria.  Cependant,  d'autres  fois, 
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le  ramuie  acroblastjque  est  représenté  par  deux  poils  géminés, 
par  suite  d'une  cloison  qui  apparaît  dans  le  plan  de  la  ramifica- 
tion générale,  produisant  une  sorte  de  clivage;  on  a  vu  déjà, 
chez  les  Sphacelaria  à  disque  basilaire,  que  les  poils  géminés 
étaient  homologues  des  poils  simples. 

Quant  aux  poils  portés  à  l'aisselle  des  rameaux  holoblas- 
tiques,  leur  existence  est  générale  sur  la  plante  d'Antibes,  très 
fréquente  sur  celle  du  Finistère,  mais  leur  disposition  et  leur 
nombre  varient.  Ainsi,  le  poi!  représenté  sur  la  figure  62,  C, 
correspond  exactement  à  un  ramuie  axillaîre  ;  en  réalité  ce  poil 
était  double  par  suite  d'un  clivage  dans  le  plan  de  ramiâcation, 
mais  celui  d'arrière  n'a  pas  été  représenté  pour  ne  pas  compli- 
quer le  dessin.  Sur  la  figure  62,  E,  le  petit  ramuie  axillaire  plus 
ou  moins  avorté  correspond  à  celui  qui,  en  C,  s'est  transformé 
en  poil,  mais  il  a  lui-même  produit  à  son  aisselle  un  sphacèle  ter- 
minal qui  est  devenu  un  poil.  En  D,  un  poil  est  porté  par  un 
autre  poil  :  le  plus  interne  correspond  à  un  rameau  holoblas- 
tique,  et  l'autre  correspond  au  poil  acroblastique  de  E.  En  ^et 
en  E,  comme  en  C,  les  poils  étaient  sur  deux  épaisseurs,  par 
clivage.  Pareillement,  sur  la  figure  62,  A,  quand  les  poils  étaient 
au  nombre  de  quatre,  on  a  seulement  représenté  les  deux  poils 
du  plan  antérieur. 

La  production  axillaire,  simple  ou  ramifiée,  est  donc  iden- 
tique, comme  origine,  à  celle  qui  a  été  décrite  précédemment  ; 
le  sympode,  au  lieu  de  se  terminer  par  un  sphacèle  ou  par  un 
ramuie,  se  termine  par  un  poil  ;  la  seule  différence  est  l'existence 
d'un  clivage  fréquent,  mais  non  constant,  dans  le  plan  général 
de  ramification.  Je  n'ai  pas  vu  plus  de  quatre  poils  axillaires. 
Un  cloisonnement  supplémentaire,  perpendiculaire  au  plan  de 
clivage,  doublerait  leur  nombre,  produisant  une  sorte  de  pla- 
centa axillaire  pilifère,  comme  dans  \H.  scoparia. 

Malheureusement,  tous  les  échantillons  pitifères  examinés 
étaient  stériles.  Néanmoins,  il  semble  évident  que  le  clivage  du 
sphacèle  axillaire  qui  donne  deux  poils  pourrait  aussi  bien  don- 
ner deux  sporanges  sur  la  plante  fructifère.  Sur  la  figure  62,  C, 
par  exemple,  on  verrait  deux  sporanges,  l'un  en  avant,  l'autre 
en  arrière  ;  c'est  d'ailleurs  le  phénomène  qui  se  réalise  dans  une 
espèce  exotique,  \'H.  obovaia.  De  même,  l'aisselle  de  D,  deve- 
nue fertile,  porterait  quatre  sporanges,  deux  en  avant  et  deux 
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Fig.  6i.  -  Hahpurii  fil'tl*'  KO"-  -  ^,  Jeune  pouise  de  remplacEOicDI,  i.*e  aur  un  iD<li- 
(Idu  de  la  var.  paltnttalna,  de  Naplci,  idietique  à  celui  de  la  fi^.  te,  B;  a,  i.  e,  d, 
aphocjlea  ailllairu  |Gr.  go).  —  B,  C,  Plintula  niea  aur  m  petit  disque,  trouvée*  aur 
un  Hall',  en  juin  1S9S,  à  Guitharj;  eu  C.  toutea  1«  pennes  aont  d'origine  acroblulique 
et  aucun  article  primalie  n'est  doiaonné  en  articles  aecondairei  (Gr.  15a).  -  D,  B,  F, 
Rhisoldes  dea  plutuleg  de  Guétbary  produisant  un  disque  rampant  (Gr.  ijo). 
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en  arrière.  J'ai  d'ailleurs  rencontré  ces  sporanges  multiples  sur 
d'autres  individus  à.' H.  filicina,  et  on  peut  affirmer  que,  lorsque 
les  individus  pilifères  deviennent  fertiles,  ils  portent  plusieurs 
sporanges  axillaires. 

Les  articles  secondaires  des  axes  sont  plus  ou  moins  cloi- 
sonnés longitudinalement.  Parfois,  ils  sont  dépourvus  de  toute 
cloison  transversale  {fig.  56,  A,  B,(ii,  A,  etc.);  d'autres  fois,  cha- 
cune des  cellules  longitudinales  présente  une  cloison  transver- 
sale vers  son  milieu  (56,  B,  57,  A);  enfin,  et  particulièremeot 
dans  les  tiges  épaisses,  ce  premier  cloisonnement  transversal 
est  suivi  d'un  second  ou  même  d'un  troisième,  généralement 
plusirrégulier  (fig.  58,  A,  B).  Mais,  dans  tous  les  cas,  le  cloi- 
sonnement transversal  intéresse  seulement  les  cellules  périphé- 
riques et  non  les  cellules  centrales. 

La  structure  des  axes,  constante  dans  son  caractère  général, 
rappelle  à  la  fois  celle  de  VAlethocladus  et  celle  de  VU.  scopa- 
ria.  Elle  débute  par  deux  cloisons  diamétrales  en  croix,  /,  / 
et:ïj  :7(fig-  62,  F"),  que  l'on  trouve  seules  au  sommet,  comme 
dans  VH.  scoparta.  Puis,  une  cloison  3,  3,  se  forme  parallèle- 
ment à  /,  /,  ou  plus  souvent  faisant  un  certain  angle  avec  sa 
direction.  La  section  62,/,  prise  à  la  base  d'une  pousse  bien 
développée,  a  conservé  cet  état  du  début,  bien  que,  plusieurs 
millimètres  au-dessus,  elle  fût  la  même  que  sur  la  figure  62,  H, 
comme  si  cette  pousse  était  une  penne  accrue  de  bonne  heure 
en  axe,  mais  ayant  conservé  à  sa  base  sa  structure  primitive. 
Puis,  apparaît  une  cloison  se  comportant  par  rapport  à  2,  a, 
comme  la  précédente  se  comportait  par  rapport  à  /,  /,  de 
manière  à  isoler  quatre  cellules  centrales  qui  parfois  peuvent 
elles-mêmes  se  cloisonner  (fig.  63,  G).  On  verra,  au  contraire, 
que  chez  VH.  scoparia  (fig.  70,  71,  72),  les  cloisons  3,  Jet^,  4 
sont  généralement  parallèles  /  à  /,  et  à  2,  2,  et  que,  par  suite, 
des  cloisons  S,  S  apparaissant  entre  elles  et  les  cloisons  diamé- 
trales, la  coupe  présente  seize  cellules  centrales  au  lieu  de 
quatre.  Le  cloisonnement  ultérieur,  dans  les  huit  cellules  péri- 
phériques de  VH.filûina  sera  plus  ou  moins  abondant,  suivant 
le  diamètre  de  la  pousse  considérée  et  donnera  à  la  coupe  un 
aspect  plus  variable  que  chez  l'^.  scoparia.  Cependant,  sur  les 
dessins  6â,  F,  G,  H,  K,  un  cloisonnement  plus  ou  moins  paral- 
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Y^  61.  —  Hml^Urb  fiUelna  Knu.  —  A.  Un  filament  d'an  Individu  pIlîRra  d'AntlbM  de 

pam  «u  lien  de  quatre  (Gr.  8o).  -  B,  C,  D,  E,  Inteitlon  de  poil,;'  en  C,  D,  S.  on  a 
ripriannlé  Huluncnt  eaux  du  plia  antériaur  (Gi.  iJO).  ~  F  k  K,  Coupea  trauranalci 
1*07.  la  texte);  t«uie*  cei  conpca  itaienC  enCouifea  d'une  coucbe  de  iblnldca  plua  oa 
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lèle  à  S,  2  limite  une  cellule,  de  section  triangulaire,  correspon- 
dant à  celle  qui,  dans  Vff.  scoparia,  deviendra  un  péricyste 
origine  de  rhizoïdes,  directement  ou  après  cloisonnement  ulté- 
rieur ;  toutefois,  cette  cellule  ne  joue  pas  de  rôle  particulier 
chez  VH.  filictna. 


Les  auteurs  qui  ont  étudié  XH.  filictna  n'ont  pas  vu  les 
plantes  jeunes  ni  la  manière  dont  le  thalle  est  fixé  au  substra- 
tum.  La  fixation  se  fait  par  un  thalle  rampant  et  par  des  rhi- 
zoïdes. 

Certains  rhizoïdes,  anormaux  ou  accidentels,  naissent  au 
sommet  de  pennes  ou  de  pennules,  probablement  sous  l'in- 
fluence du  contact  prolongé  d'un  support  ;  ils  sont  alors  très 
longs,  de  direction  quelconque,  errants,  et  je  ne  les  ai  jamais 
vu  former  de  disques  ;  ou  bien  ils  prennent  naissance  aux  dé- 
pens  des  cellules  restées  intactes  d'une  troncature,  sur  un  axe 
ou  une  penne.  Il  m'a  semblé  que  ces  rhizoïdes  subissent  parfois 
le  cloisonnement  sphacélique,  mais  ce  ne  serait  certainement 
pas  le  cas  général  ;  comme  pour  les  autres  rhizoïdes,  la  cellule 
terminale  est  initiale  mais  non  sphacélaire. 

D'autres  rhizoïdes,  plus  intéressants,  ont  une  origine  cons- 
tante. Sur  une  plante  adulte,  ils  naissent  toujoivs  sur  la  face 
inférieure  du  premier  article  secondaire  inférieur  d'une  peane, 
de  celui  que  nous  avons  dit  appartenir  en  réalité  à  l'axe  et  non 
à  l'appendice.  Chacun  de  ces  articles  en  produit  un  ou  plusieurs 
(fig.  63,  F).  Le  rhizoïde  descend  d'abord  le  long  de  l'axe  et 
accolé  à  lui,  par  conséquent  dans  le  plan  général  de  la  ramifi- 
cation ;  quand  il  atteint  la  penne  située  au-dessous,  il  la  con- 
tourne, puis  suit  l'axe  dans  une  direction  quelconque.  Les 
rhizoïdes  forment  ainsi  un  manchon  de  plus  en  plus  épais,  et 
j'ai  TU  des  exemplaires  d'herbier,  récoltés  en  Algérie,  dont  la 
masse  spongieuse  basilaire  avait  un  centimètre  de  diamètre.  A 
la  base  de  la  plante  ils  s'écartent  et  adhèrent  au  substratum.  Ces 
rhizoïdes  conicants  des  individus  adultes  sont  caractéristiques 
de  VH.  filicina.  Ils  peuvent  produire  des  disques  rampants, 
mais  j'ai  surtout  étudié  ceux-ci  sur  les  jeunes  plantes,  dont  les 
rhizoïdes  ont  une  origine  différente. 
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Les  jeunes  plantes,  en  effet,  sont  formées  d'abord  par  uae 
tige  dressée,  simple  sur  ua  certain  nombre  d'articles,  c'est-à- 
dire  non  ramifiée.  A  partir  d'une  certaine  hauteur,  variable, 
la  ramification  commence  et  se  fait  dès  lors  régulièrement, 
émettant  alternativement  à  droite  et  à  gauche,  en  correspon- 
dance arec  chaque  cloison  primaire,  une  branche  plus  ou  moins 
ramifiée,  plus  ou  moins  pennée.  Mais,  de  très  bonne  heure, 
souvent'même  avant  l'apparition  de  la  ramification,  les  articles 
basilaires  de  la  tige  émettent  des  rhizoïdes  en  nombre  variable 
et  d'insertion  indéterminée,  d'abord  corticants,  puis  étalés  sur 
le  support;  en  certains  points,  souvent  à  leur  sommet,  une 
cellule  s'épate,  se  ramifie  en  digitations  irrég^tières,  puis  l'épa- 
tement  prend  la  forme  d'un  disque  à  filaments  radiaux,  qui 
s'accroît  à  la  manière  d'un  Myrionema.  Certaines  plantules 
m'ont  présenté  jusqu'à  une  douzaine  de  ces  petits  disques  ; 
elles  peuvent  probablement  en  produire  davantage.  Ils  sont  à 
la  fois  fixateurs,  nourriciers  et  multiplicateurs. 

On  en  a  représenté  deux  en  Etx  D,  sur  la  figure  61,  encore 
jeunes,  et  d'une  seule  épaisseur  de  cellules.  Des  disques  jeunes, 
qui  se  rencontrent,  se  fusionnent  en  un  seul.  Ainsi,  en  F^  un 
rhizoîde  s' étant  bifurqué,  chacune  des  branches  a  produit  un 
disque;  ceux-ci  se  soudent  l'un  à  l'autre  et  forment  bientôt  un 
thalle  rampant  unique  dont  on  ne  distingnera  plus  les  parties 
constituantes.  J'ai  même  vu  des  rhizoïdes  disposés  en  un  qua- 
drilatère assez  régulier  qui,  sur  les  quatre  faces  internes, 
avaient  produit  des  prolongements  soudés  l'un  à  l'autre,  don- 
nant un  disque  unique  monostromatique,  très  compliqué,  sans 
interstices. 

Bien  souvent,  les  disques  de  la  taille  de  ceux  représentés 
en  D,  B,  produisent  déjà  des  thalles  dressés,  et  ils  semblent 
avoir  acquis  leurs  dimensions  définitives.  J'en  ai  vu  d'autres, 
mais  de  taille  relativement  réduite,  car  les  plus  grands  mesu- 
raient I  1/2  millimètre  de  diamètre,  de  plusieurs  épaisseurs  de 
cellules,  et  dont  les  faces  supérieure  et  inférieure,  non  sem- 
blables l'une  à  l'autre,  reproduisaient  tout  à  fait  les  figures 
dessinées  pour  le  S,  olwacea.  Je  n'ai  pas  fait  de  coupes  dans 
ces  thalles,  mais  il  m'a  semblé  que  leur  structure,  aperçue 
par  transparence,  doit  peu  s'éloigner  de  celte  des  disques  du 
S.  oiivacea. 
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Tous  ces  disques,  mono  ou  polystromatiques,  produisant 
des  thalles  dressés,  on  conçoit  que  les  rhizoMes  qui  en  sont 
l'origine  soient  un  organe  important  de  dissémination  de  l'es- 
pèce. Les  plantules  qui  naissent  sur  les  disques  épais  ou  sur 
les  disques  minces  d'une  certaine  taille,  sont  fréquemment  de 
structure  normale  ;  leurs  pennes  ne  se  distinguent  de  celles  des 
plantes  adultes  que  par  leur  moindre  taille  ;  par  leur  accroisse- 
ment progressif,  elles  prendront  les  dimensions  et  l'aspect 
habituels  de  la  plante.  Les  plantules  qui  naissent  sur  les  disques 
de  petite  taille  sont  souvent  beaucoup  plus  intéressantes. 

Dans  la  plantule  de  la  figure  6i ,  B,  tous  les  articles  sont 
primaires  ;  aucun,  ni  de  l'axe  ni  des  rameaux,  n'est  cloisonné 
en  articles  secondaire.  Les  rameaux  d,  f,  g,  /,  k,  représentant 
des  pennes,  sont  d'origine  holoblastique,  comme  l'indique  le 
ramule  inséré  à  leur  aisselle  ;  les  autres  sont  acroblastiques 
comme  des  rameaux  à'Alethocladus,  car  le  ramule  de  leur 
aisselle  n'arrive  pas  jusqu'à  l'axe,  il  est  inséré  sur  la  deuxième 
cloison  transversale  et  non  sur  la  première  (qui  est  primaire 
dans  cet  exemple)  ;  sur  la  penne  e,  le  vrai  ramule  axillaire 
manque  pareillement,  et  le  premier  ramule  développé  est  sur  la 
face  inférieure,  à  l'inverse  du  cas  général.  Ainsi,  cette  jeune 
plante  nous  montre  une  dégradation  plus  grande  que  celle  des 
individus  de  la  var.  patentissinta  de  Guéthary  et  de  Naples  ; 
chez  ceux-ci  le  cloisonnement  transversal  des  articles  primaires 
si  caractéristique  des  Sphacélariacées  se  conservait  dans  les 
axes,  tandis  qu'ici  il  a  disparu.  On  remarquera  que  le  caractère 
de  la  famille  se  perd,  tandis  que  celui  de  la  tribu  des  Molo- 
blastées  se  maintient, 

La  plantule  de  la  figure  6i ,  C,  est  encore  plus  dégradée  ; 
non  seulement  tous  les  articles  sont  primaires,  mais  tous  les 
rameaux  sont  acroblastiques,  sauf  l'avant  dernier-né.  Le  carac- 
tère de  la  famille  et  le  caractère  de  la  tribu  ont  disparu.  Si  les 
rameaux  naissaient  à  intervalles  irréguliers  et  dans  des  plans 
variés,  la  plantule  serait  un  Alethocîadus  à  articles  primaires 
non  cloisonnés.  Mais  jamais  je  n'ai  rencontré  ces  irrégularités; 
par  suite  de  la  fertilité  de  tous  les  articles  primaires  de  l'axe,  on 
ne  peut  non  plus  rencontrer  de  rameaux  naissant  à  la  manière 
de  ceux  des  Hémiblastées.  Le  plan  de  structure  de  VH.ft'iictna 
se  maintient  donc  constamment,  il  est  reconnaïssable  malgré  sa 
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réalisation  imparfaite.  Naturellement,  on  trouve  toutes  les 
formes  de  passage  entre  les  plantules  5  et  C  et  celles  qui, 
d'emblée,  réalisent  l'état  normal  de  l'espèce  ;  j'ai  cru  inutile  de 
les  figurer. 

Des  articles  basilaires  des  plantules  partent  des  rhizoîdes 
producteurs  de  nouveaux  disques  qui  multiplient  la  plante.  Il 
est  plus  remarquable  encore  que  la  plupart  de  ces  plantules, 
sinon  toutes,  jouent  aussi  le  rôle  de  nourrices  par  rapport  à  des 
plantules  nouvelles  d'origine  adventive.  En  effet,  de  l'un  des 
articles  de  la  région  nue,  généralement  situé  peu  au-dessus  de 
ceux  qui  ont  fourni  les  rhizoîdes,  naît  une  pousse  dressée 
adventive,  de  direction  d'abord  plus  ou  moins  oblique.  Celle-ci 
est  généralement  plus  forte  que  la  plantule  sur  laquelle  elle  est 
née,  ce  qui  montre  bien  le  rôle  de  nourrice  de  la  première.  La 
plantule  de  la  figure  57,  C,  par  exemple,  était  adventive  sur 
une  plantule  née  d'un  disque;  la  nourrice  était  seulement  un 
peu  plus  haute  qu'elle,  sans  dépasser  la  largeur  de  celle  figurée 
en  61,  B,  et  cependant,  dans  sa  partie  nue,  on  comptait  seize 
articles  primaires  (non  divisés  transversalement)  et  au-dessus, 
douze  pennes  de  chaque  côté,  dont  les  dernières,  terminales, 
indiquaient  que  cette  nourrice  avait  fini  sa  croissance  ;  lorsque 
cette  plantule  adventive  aura  le  même  nombre  de  pennes  que 
sa  nourrice,  elle  atteindra  donc  une  taille  notablement  plus 
considérable  et  sa  croissance  continuera  ultérieurement.  Il  en 
est  toujours  ainsi,  dans  des  proportions  plus  ou  moins  mar- 
quées ;  cependant,  les  larges  plantules  de  cloisonnement  nor- 
mal, nées  sur  des  disques  épais,  engendrent  des  plantules  adven- 
tives  ayant  la  même  largeur  qu'elles. 

Que  ces  plantules  adventives  soient  nées  sur  des  nourrices 
à  structure  normale,  ou  sur  des  nourrices  à  articles  primaires 
cloisonnés  ou  non,  munis  de  rameaux  holoblastiques  ou  acro- 
blasttques,  leur  structure  est  toujours  normale  et  définitive,  le 
cloisonnement  en  articles  secondaires  est  parfaitement  régulier, 
même  sur  la  tige  nue,  et  leurs  pennes  sont  toujours  holoblasti- 
ques. La  dégradation  du  début  disparaît  donc  complètement. 

Les  plantules  adventives  restent  simples  sur  une  plus  grande 
longueur  que  leur  nourrice  ;  j'en  ai  vu  qui  avaient  trente  articles 
secondaires  au-dessous  de  la  première  ramification  ;  celle-ci,  une 
fois  commencée,  se  continue  régulièrement,  et  les  pennes  sont 
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plus  oa  moins  compliquées.  Ces  pennes  étant  des  organes  bien 
construits  pour  l'assimilation,  par  la  large  surface  qu'elles 
développent,  on  ne  saisît  pas  la  raison  pour  laquelle  elles  appa- 
raissent si  tardivement.  Cette  plante  adventive,  continuant  à 
grandir,  devient  ce  que  l'on  appelle  la  plante  normale,  bien 
qu'elle  soit  pour  ainsi  dire  de  second  degré.  Née  d'une  seule 
cellule  de  la  nourrice  et  plus  grosse  que  celle-ci,  elle  est  mal 
attachée;  aussi,  de  très  bonne  heure,  bien  avant  de  se  ramifier, 
émet-elle  de  ses  articles  basilaires  d'assez  nombreux  rhizotdes 
masquant  son  insertion,  qui  descendent  le  long  de  la  nourrice 
en  y  adhérant,  puis  s'écartent,  s'épatent  sur  le  support  et  pro- 
duisent  de  nouveaux  disques. 

D'après  ce  qui  précède,  on  comprend  que  la  dissection  des 
parties  basilaires  des  individus  adultes  soit  assez  laborieuse  et 
parfois  impossible.  Une  touffe  SH.filicina  est  la  réunion  d'un 
nombre  variable  d'individus  très  rapprochés.  La  production 
des  plantes  adventives  est  tellement  fréquente  qu'elle  me  paraît 
faire  habituellement  partie  du  cycle  de  végétation  de  cette 
espèce. 

En  outre,  des  pousses  adventives  peuvent  apparaître  sur 
des  plantes  adultes,  dans  la  région  ramifiée,  mais  elles  sont 
assez  rares,  et  je  n'ai  pas  saisi  quelles  conditions  favorisent 
leur  développement.  La  figure  63,  K,  par  exemple,  représente 
une  section  dans  un  axe  ramifié  sur  laquelle  on  voit  bien  l'inser- 
tion  très  grêle  de  la  pousse,  indépendante  de  la  penne.  Cepen* 
dant,  j'ai  rencontré  un  échantillon  intéressant  sous  ce  rapport. 
C'était  un  fragment  très  ramifié  de  3  centimètres  de  hauteur, 
trouvé  à  Guétbary  en  septembre  1S98  ;  de  la  base  tronquée 
s'échappait  un  faisceau  de  rhizoïdes  ;  le  sommet  de  certaines 
pennes,  également  tronqué,  se  prolongeait  aussi  en  rhizoïdes. 
La  penne  inférieure  de  l'échantillon,  longue  de  près  d'un  centi- 
mètre, était  tronquée;  or,  l'article  secondaire  inférieur,  situé  à 
la  base  des  douze  pennules  les  plus  proches  de  l'extrémité, 
avait  produit  une  ou  deux  protubérances  plus  ou  moins  dressées 
et  commençant  à  se  cloisonner,  certainement  destinées  à  deve- 
nir autant  de  pousses  adventives.  Cette  particularité  est  inté- 
ressante à  signaler  parce  qu'elle  correspond  à  l'origine  des 
pousses  adventives  que  l'on  rencontre  chez  \H.  Novss'Ze- 
landiee. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


C.  SâDVXGKAO.  —  Remarques  sur  Us  Sfkaeélariacées. 


Les  organes  reproducteurs  sont  uniloculaires  ou  plurilocu- 
laîres.  Portés  à  l'aisselle  d'une  penne,  d'une  pennule  ou  d'un 
raniule,  leur  véritable  position  est  toujours  terminale,  car  ils 
résultent  du  développement  d'un  spbacèle  axillaîre;  pour  s'en 
rendre  compte,  il  suffit  de  comparer  les  dessins  de  la  figure  63 
avec  l'explication  des  figures  précédentes. 

Les  auteurs  donnent  peu  de  renseignements  sur  l'époque  de 
la  fructification.  D'après  M.  Falkenberg  [79,  p.  242],  VH.  filicina 
fructifie,  à  Naples,  de  novembre  à  février  et,  d'après  M.  Ber- 
tbold,  pendant  l'biver,  ce  qui  revient  au  même.  La  période  de 
fructification  est  plus  longue.  Ainsi,  j'ai  vu,  à  Guéthary,  des 
exemplaires  munis  de  sporanges  uniloculaires,  ou  plurilocu- 
laires,  en  juin  et  en  septembre  ;  la  plante  de  Naples,  récoltée 
le  35  mars,  portait  quelques  sporanges  uniloculaires.  Enfin, 
j'ai  étudié  des  exemplaires  à  sporanges  uniloculaires  récoltés 
en  décembre  1827,  par  Schousboe,  à  Tanger  {Spk.  disticka 
Sch.);  le  8  janvier,  à  Antibes,  par  M.  Rosenvinge;  le  9  février, 
à  Roscoff,  par  Mlle  Vickers  ;  d'autres,  sans  date,  récoltés  à  Mar- 
seille (Hohenacker,  n°  22),  Alger  (Deshayes  leg.),  Madère 
(Webbleg.). 

Les  sporanges  uniloculaires,  globuleux,  allongés,  mesurent 
environ  60  ^  sur  40-50  ^\  ils  varient  d'ailleurs  dans  leurs  dimen- 
sions, car  ils  sont  souvent  gênés  dans  letu*  développement  par 
les  branches  entre  lesquelles  ils  naissent.  Dans  le  cas  le  plus 
simple  de  ramification,  dans  le  iS*.  ienuis  de  Bonnemaïson,  le 
sporange  se  développe  à  la  place  du  spbacèle  axillaire  ou  du 
ramule  axillaire  (fig.  56,  A)\  il  appartient  alors  en  propre  à 
l'axe  principal  et  non  à  la  penne.  Pour  la  même  raison,  dans  les 
cas  plus  complexes,  si  le  ramule  axillaire  est  développé  et 
porte  un  sporange,  celui-ci  n'est  jamais  situé  entre  le  ramule  et 
l'axe  principal,  mais  toujours  entre  le  ramule  et  la  penne 
(fig.  63,  A).  Le  sporange  termine  la  génération. 

D'une  manière  générale,  les  pennes  ou  les  pennules  d'un 
individu  fructifié  sont  moins  ramifiées  que  les  pennes  ou  les 
pennules  purement  végétatives.  Par  exemple,  la  plante  de 
RoscofiT,  du  9  février,  portait  au  sommet  plusieurs  pennules  fruc- 
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tifères,  dont  l'une  a  été  représentée  sur  la  fig^ure  63,  A;  or,  les 
pennes  situées  au-dessous,  végétatives,  avaient  une  ramification 
bien  plus  complexe,  semblable  à  celle  de  la  figure  57,  A.  Les 
pennules  fructifères  de  la  figure  63,  B,  de  Guéihary,  appar- 
tiennent à  un  individu  dont  les  pennules  végétatives  correspon- 
dent à  celles  de  la  figure  57,  B. 

Ces  dessins  montrent  suffisamment,  sans  autre  explication, 
que  les  sporanges  sont  terminaux.  Chacun  d'eux  appartenant  à 
une  génération  différente  de  son  voisin,  on  suit  facilement  leur 
âge  respectif.  Cependant,  on  rencontre  parfois  des  exemplaires 
qui,  examinés  à  un  faible  grossissement,  présentent  dans  le 
champ  du  microscope  des  centaines  de  sporanges  au  même  état 
de  développement.  En  effet,  un  sporange  nouveau  croît  promp- 
tement  dans  la  cavité  d'un  sporange  vidé,  en  allongeant  à  peine 
son  pédicelle.  J'ai  vu  ainsi  des  sporanges  mûrs  qui  présentaient 
à  leur  base  trois  collerettes  successives  étroitement  emboîtées, 
indiquant  que  le  sporange  observé  était  le  quatrième  né  en  ce 
point, 

La  plante  d'Antibes,  à  poils  fascicules,  était  stérile.  Toute- 
fois, parmi  les  exemplaires  d'autre  origine  examinés  pour 
rechercher  ces  poils,  j'en  ai  trouvé  deux  dont  la  disposition 
des  sporanges  est  au  même  titre  une  forme  de  passage  à 
\'H.  scoparïa.  L'un  est  le  n"  32  de  Hohenacker,  récolté  à  Mar- 
seille ;  l'autre,  le  Spk.  disHcha  de  Schousboe,  récolté  à  Tanger 
en  décembre  1827.  Les  sporanges  sont  les  uns  simples,  les 
autres  géminés.  Parmi  ceux-ci,  les  uns  proviennent  du  clivage 
d'un  sphacèle  axîllaire  dans  le  plan  de  ramification,  comme  00 
le  voit  à  trois  aisselles  de  la  figure  63,  D^  et  les  deux  sporanges 
se  correspondent  parfois  si  bien,  comme  position  et  comme 
taille,  qu'on  ne  les  distingue  qu'en  faisant  varier  la  mise  au 
point.  D'autres  fois,  comme  dans  la  deuxième  penne  de  la  même 
figure,  l'un  des  sporanges  correspond  au  ramule  axillaire  et  le 
second  au  sphacèle  axillaire  de  celui-ci,  disposition  bien  visible 
dans  la  figure  63,  C.  Dans  ce  cas,  on  peut  théoriquement  trouver 
quatre  sporanges  groupés,  comme  on  trouve  quatre  poils  sur 
la  plante  d'Antibes,  mais  je  n'en  ai  vu  que  deux;  néanmoins,  il 
est  probable  que  l'on  en  verra  parfois  quatre  sur  des  plantes 
fraîches  ou  conservées  depuis  moins  longtemps  en  herbier. 
Une  cause  d'erreur  est  à  éviter.  Parfois,  une  cloison  longitudi- 
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Piï.  63.  —  Haltpum  JllUina  Knn.  -  A  {RoiCoff),  B  (Guéthary),  C  (T»DEer|,  D  (Uar- 
•aille),  Sponngai  unlIecuUltaa  (Gr.  150).  -  B  (Alger),  Anlhérldl»  et  oogone*  (Gr.  150). 
F,  FngouBt  da  U  pUate  piliKie  d'AmtIbw  (Gr.  £0). 
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nale,  perpendiculaire  au  plan  de  ramification,  divise  la  cellule 
qui  porte  un  unique  sporange  ;  après  la  déhiscence  de  celui-ci, 
chacune  des  deux  cellules  sous-jacentes  en  produit  un  nouveau 
dans  la  cavité  de  l'ancien,  mais  on  reconnaît  leur  origine  à 
la  collerette  commune  qui  les  entoure.  Cette  disposition  est  bien 
difFérente  de  la  précédente,  qui  est  initiale. 

Enfin,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  une  autre  anomalie  fort 
bizarre.  Parmi  les  individus  napolitains  à  articles  primaires  non 
divisés  transversalement,  dont  j'ai  parlé  antérieurement,  l'un 
d'eux,  d'environ  13  millimètres  de  longueur,  tronqué  aux  deux 
extrémités,  présentait  de  nombreux  spbacèles  axillaires  trans- 
fijrmés  en  une  cellule  renflée,  ovale,  de  la  dimension  d'un  spo- 
range arrivé  au  milieu  de  sa  maturité,  et  portée  par  un  pédi- 
celle  unicellulaire.  De  plus,  le  dernier  article  de  beaucoup  de 
ramules  des  pennules  était  pareillement  renflé.  Toutefois,  le 
contenu  de  ces  cellules  globuleuses  étant  le  même,  comme 
chromatophores  et  densité  protoplasmique,  que  celui  des  autres 
cellules,  je  ne  pouvais  les  considérer  comme  des  sporanges  ni 
comme  des  cellules  parasitées.  Aussi,  n'en  ferais-je  pas  mention 
si  l'individu  correspondant  de  Guéthary  ne  m'avait  montré,  sur 
plusieurs  pennes  (fig.  60,  A)t  des  sporanges  uniloculaires  par- 
faitement constitués  et  reconnaissables  à  leur  contour;  quel- 
ques-uns  même  s'étaient  vidés,  et  un  nouveau  sporange  poussait 
dans  leur  cavité;  en  outre,  l'une  des  pennes  présentait  aus^ 
des  ramules  acroblastiques  terminés  par  un  article  renflé  qui 
était  sûrement  un  sporange  identique  aux  sporanges  de  posi- 
tion axillaire  {fig.  60,  C).  Il  devenait  donc  évident  que  les 
cellules  renflées  de  la  plante  de  Naples, axillaires  ou  terminales, 
ét^ent  pareillement  des  sporanges,  mais  plus  ou  moins  avortés. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  jamais  cité  de  sporanges  au 
sommet  de  longs  ramules  chez  VU.  filicîna,  et  aucune  disposi- 
tion ne  les  faisait  prévoir  ;  ils  rentrent  d'ailleurs  dans  la  théorie, 
puisqu'ils  sont  terminaux.  Assurément,  l'intérêt  d'un  phéno- 
mène tératologique  ne  doit  pas  être  exagéré;  toutefois,  celui 
que  j'indique  a  une  importance  particulière,  car  on  le  rencontre 
en  deux  localités  éloignées  l'une  de  l'autre,  sur  des  exemplaires 
présentant  précisément  des  caractères  remarquables  d'infério- 
rité dans  le  cloisonnement,  caractères  qui  se. retrouvent  sur  de 
jeunes  plantules,   et    qui    pourraient  être  considérés  comme 
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ancestraux.  Enfia,  les  organes  reproducteurs  de  ï Alethocladus 
étant  ignorés,  et  les  ramules  à:H.  filictna  terminés  par  un 
sporange  étant  acroblastiques,  supposer  que  les  sporanges  de 
XAlethocladus  sont  terminaux  de  rameaux  plus  ou  moins  longs, 
est  aussi  vraisemblable  que  les  supposer  en  apparence  axit- 
laires,  comme  dans  le  cas  normal  de  VHalopieris. 

Les  organes  pluriloculaires  de  VH.  filictna,  plus  rares  que 
les  sporanges  uniloculaires,  sont  portés  par  des  individus  diffé- 
rents, ou  tout  au  moins  des  frondes  différentes.  Montagne 
[46,  p.  41],  qui  les  a  bien  vus  sur  un  exemplaire  d'Alger  récolté 
par  Deshayes,  dît  qu'ils  sont  sessiles  et  axillaires;  il  ajoute  : 
«  la  place  qu'occupent  ces  corps  reproducteurs  donne  lieu 
de  penser  qu'ils  résultent  de  la  métamorphose  de  la  pin- 
nule  la  plus  intérieure  de  chaque  ordre,  de  celle,  en  d'autres 
termes,  qui  est  la  plus  rapprochée  du  rameau  •.  La  figure  63,  E, 
les  représente  d'après  l'échantillon  cité  par  Montagne  et  con- 
servé dans  son  herbier. 

\JH.  filicina  ne  découvre  jamais  à  basse  mer  à  Guéthary, 
mais  j'ai  souvent  eu  l'occasion  de  l'examiner  soit  en  petits 
exemplaires  fixés  sur  les  Maia  squinada,  soit  en  exemplaires 
plus  grands,  arrachés  par  les  mauvais  temps.  Deux  fois  seule- 
ment, le  7  et  le  20  septembre  1898,  je  l'ai  vu  muni  d'organes 
pluriloculaires  qui  étaient  à  la  fois  des  anthéridies  et  des  spo- 
ranges pluriloculaires  ayant  très  probablement  la  valeur  d'oo- 
gones; la  plante  de  Montagne  présente  le  même  caractère,  et  ïl 
en  est  vraisemblablement  toujours  ainsi. 

L'exemplaire  du  7  septembre  était  vieux  et  mal  conservé; 
cependant,  les  anthéridies  se  distinguaient  bien  par  leur  cou- 
leur rouge  orangé  et  leurs  petites  logettes  ;  les  oogones,  d'un 
brun  très  foncé,  étaient  presque  tous  en  état  de  germination,  et 
les  logettes  émettaient  des  prolongements  augmentant  notable- 
ment leur  volume;  cette  germination  ne  m'a  pas  semblé  la  con- 
séquence du  retour  à  l'état  végétatif  d'organes  incomplètement 
cloisonnés,  mais  plutôt  d'une  déhiscence  qui  n'avait  pu  se  faire. 
Ceci  indique  la  possibilité  de  la  parthénogenèse  ;  des  oosphères 
libres  pourraient  se  comporter  de  la  même  manière  que  celles 
enfermées  dans  l'oogone.  L'échantillon  n'était  pas  favorable  à 
la  mise  en  culture.  Sur  celui  du  ao  septembre,  les  oogones, 
moins  nombreux  que  les  anthéridies,  étaient  en  bien  meilleur 
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état  et  o'avaieot  pas  germé,  mais  je  n'eus  pas  alors  le  loisir  de 

les  suivre. 

Les  organes  pluriloculaires,  plus  volumineux  que  les  spo- 
ranges uniloculaires,  mesurent  8o-too  [i.  sur  45-60  v-,  et  leur 
taille  varie  pour  la  même  raison.  Les  logettes  des  aathéridies 
mesurent  4  t^  de  côté  environ,  celles  des  oogones,  8  ^  environ. 
J'ai  mesuré  ces  dimensions  sur  des  organes  remplis  de  leur  con- 
tenu, car  bien  que  j'en  aie  vu  quelques-uns  de  vidés,  je  n'ai  pas 
réussi  à  distinguer  les  traces  des  logettea  sur  la  paroi  ;  je  n'ai 
pas  vu  non  plus  la  petite  ouverture  circulaire  de  détiîscence,  si 
nette  pour  chaque  logette  chez  les  Sphactiart'a.  Us  m'ont  semblé 
avoir  une  ouverture  large,  terminale,  unique.  Sous  ce  rapport, 
VH.  filicina  rappellerait  le  5.  olivacea.  Ceci  explique  qu'une 
anthéridie  ou  un  oogone  nouveau  croisse  dans  la  cavité  de  ces 
organes  vidés,  et  non  latéralement,  comme  on  le  voit  habi- 
tuellement dans  le  cas  des  logettea  persistantes. 


\^H,  filicina  est  répandu  dans  toute  la  Méditerranée  occi- 
dentale, et  il  y  forme  des  touffes  assez  volumineuses,  d'uœ 
dizaine  de  centimètres  de  hauteur.  Dans  l'Océan,  il  semble 
vivre  toujours  dans  la  zone  qui  ne  découvre  pas  à  basse  mer. 
On  ne  le  connaît  pas  dans  le  Nord  de  l'Europe.  J'en  ai  vu 
des  exemplaires  des  côtes  anglaises  de  la  Manche,  de  Nor- 
mandie, de  Bretagne,  du  Golfe  de  Gascogne,  de  Cadix,  de 
Tanger  et  de  Madère.  Les  auteurs  le  citent  aussi  aux  Açores. 
Il  n'est  pas  connu  plus  au  sud,  ni  sur  la  côte  atlantique  de 
l'Amérique,  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  échantillons 
d'herbier,  les  individus  pris  dans  l'Océan,  à  Cadix  et  au  sud  de 
Cadix,  sont  de  plus  grande  taille  que  ceux  provenant  d'une 
latitude  plus  septentrionale. 

La  répartition  de  \H.  filicina  est  donc  assez  limitée,  d'ail- 
leurs ceci  n'est  sans  doute  qu'une  apparence  due  à  son  habitat 
toujours  submergé.  Sa  taille  dans  les  régions  chaudes  de  l'At- 
lantique où  il  est  connu,  et  sa  ressemblance  avec  des  plantes  de 
l'hémisphère  austral,  laissent  supposer  une  répartition  beaucoup 
plus  étendue  vers  le  sud. 

L'Herbier  Thuret  renferme  uo  exemplaire  de  taille  moyenoe, 
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de  la  fonne  sestivalis,  ayant  fait  partie  de  l'Herbier  Bory  ;  il  est 
marqué  «  Pérou,  ded.  Pavon  »,  d'une  écriture  qui  paraît  être 
celle  de  Bory.  Mais  Bory  ayant  reçu  aussi  de  Pavon  des  Algues 
des  Cdtes  d'Espagne,  on  peut  craindre  qu'il  ait  mélangé  des 
échantillons  d'origine  différente. 

Haloptdris  fllioina  Kûtz.  —  Touffes  pouvant  dépasser  i  déci- 
mètre de  hauteur.  Thalle  inférieur  eu  disque  rampant  de  très  petite 
taille,  masqué  par  les  rhizoldes  chez  l'adulte.  Thalle  dressé  caulescent. 
Frondes  de  contour  rhombique  formées  d'un  axe  ramifié  en  pennes, 
régulièrement  alternes  et  disdques,  s'appuyant  sur  les  cloisons  pri- 
maires successives  de  l'axe,  et  pennules  de  nombre  variable,  pareille- 
ment disposées,  simples  ou  ramifiées,  le  tout  dans  un  même  plan. 
Pennes  toujours  holoblastiques  ;  dernières  pennules  d'une  penne,  ou 
nimules  des  pennules,  parfois  acroblasdques.  Sphacèle  axillaire  géné- 
ralement développé  en  un  ramule  axillaire  simple  ou  ramifié,  large- 
ment inséré,  plus  rarement  en  poils;  première  pennule  d'une  penne 
située  du  même  c6té  de  la  penne  que  le  ramule  azillaire.  Articles 
secondaires  des  axes  cloisonnés  longitudinalement,  parfois  aussi 
transversalement,  sans  péricystes.  Rhizoldes  cortîcants  nombreux, 
longs  et  ramifiés,  naissant  de  la  face  inférieure  de  t'ardcle  secondaire 
inférieur  de  la  base  des  pennes,  et  pouvant  produire  des  disques 
rampants.  —  Oiganes  reproducteurs  généralement  isolés,  parfois  au 
nombre  de  deux, par  clivage  du  sphacèle  axillaire,  ou  même  de  quatre. 
Sporanges  uniloculaires,  globuleux,  allongét,  de  60  t^  sur  40-50  y.. 
Organes  pluriloculaires  sur  des  frondes  différentes  des  précédentes  i 
déhiscence  probablement  unique  pour  toutes  les  logettes,  et  de  deux 
sortes  :  Andiéridles,  rouge  orangé,  de  So-too  (t  sur  45-60  [j.,  à  logettes 
d'environ  4  [:L  de  côté  ;  Oogones  de  même  dimension  et  sur  les  mêmes 
frondes,  à  logettes  d'environ  S  [<.  de  côté.  —  Plantules  naissant  sur  des 
disques  rampants,  constituées  par  une  tige  nue  sur  une  plus  ou  moins 
grande  longueur,  puis  régulièrement  ramifiées,  pennées,  et  parfois  de 
taille  très  limitée  quand  elles  proviennent  de  très  petits  disques; 
rhizoldes  nés  sur  cette  dge  produisant  des  disques  muldplicateurs. 
Plantules  adventives  naissant  sur  la  dge  de  ces  plantules  nourrices, 
pareillement  conformées,  mais  souvent  plus  robustes  qu'elles,  et  deve- 
nant les  plantes  normales. 

Hab.  ~-  Sur  des  rochers,  coquilles,  crustacés,  grandes  Algues..., 
etc...  Toute  la  Méditerranée  occidentale!  Adriatique)  Océan  I  toujours 
submergé  ou  au  niveau  des  plus  basses  mers.  Côtes  anglaises  de  la 
Manche  !  Normandie  I  Bretagne  !  Golfe  de  Gascogne  I  Cadix  1  Tanger  I 
Madère!  Açores.  Pérou? 
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Syn.  Spkacttaria  Unuis  BoimemaisOD. 

Sphaetlaria  simpliciuscula  C.  Agaidh. 

Var.  patentinima  Saav.  ^  Plante  oon  caulesceote,  plus  ou 
moins  rampante,  pennes  beaucoup  plus  divariquées  que  dans  le  type, 
ou  même  insérées  à  angle  droit  ;  cloisonDement  parfois  noublement 
simplifié  ;  rhizoldes  normaux  absents. 

Hab.  —  Thalle  rampant  sur  d'autres  Algues  ou  enchevêtré  parmi 
les  âbres  de  Zostera  marina  avec  les  var.  patenlissima  des  Sphacê- 
laria  Piumuia,  S,  cifrasa,  H.  scoparia,  Ai^leterre!  Normandiel 
Bretagne!  Golfe  de  Gascogne  I  Méditerranée!  et  probablement  par- 
tout  oii  croit  le  type. 

Syn.  HalopUris  Seriularia  (Bonnemaison)  Kfitzing. 

(A  suivre.) 

DEUX    ORCHIDÉES    NOUVELLES 
Par  H.  F.  KBABNZLIN. 

Ag^rostophyllum  Dralceanum  Kranzl.  a.  sp.  —  Caule 
crasse  brevi,  pars  qus  adest  lo  cm.  longa  2  cm.  crassa,  foUis 
paucis  distichis  Uaearîbus  acumiaatissimis  60-70  cm.  longis 
1,5  cm.  latis,  scapo  terminal!  omnïno  nudo  ancipite  supra  sen- 
sim  in  formam  teretem  transeuote  ad  60  cm.  alto,  inflorescentia 
ipsa  16  cm,  longa,  multiQora  glomeribus  numerosïs  (-50)  com- 
posita,  quorum  infima  a  basi  ipsa  ramulosa,  mediaoa  simpU- 
ciora,  suprema  omntno  sîmplicîa  in  ramulum  uoicum  reducta, 
ramulis  7-8  mm.  longis,  bracteis  latissime  triangulis  i  mm. 
longis  et  basi  latis  acutîs,  ftoribus  numerosissimis  minutis  albis. 
Sepalo  dorsali  oblongo,  lateralibus  paulum  majoribiis  dorso 
carinatîs  basi  paulum  coalitis,  petalis  substmilibus  omnibus 
obtusis,  labello  sequilongo  basi  profunde  excavato  lobis  late- 
ralibus vix  evolutis  rotundatis,  parte  antica  labelli  leviter 
cochleato  antice  obtusa,  gynostegio  sigmoïdeo  sepalum  dor* 
sale  subxquante,  androclinio  profuado  margiae  retuso,  fovea 
stigmatica  profundo,  rostello  obsolète,  anthera  reniformi  pos- 
tice  utrinque  appendice  minuto  instructa»  flores  4  mm.  dia- 
mètre. Omnes  partes  circiter  3  mm.  longs  r  mm.  lata,  an- 
thera 1/3  mm.  lata. 

Nouvelle-Calédonie  (BAUDOUIN  Herbier  a"  347 1  ), 
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Planta    egregia  habitu   et  statura    inter  Orchideas    quant 

maxime  insignîs,  ratJone  morphologtca  unîca   insularum  Maris 

Pacificiphytographoindefesso  domino  Drake  delCastiltograto 

animodicata. 

Par  la  structure  des  fleurs,  la  plante  se  rapproche  de  \ Agros- 
tophyllum.  majus  Hook.  f,,  et  la  ramification  de  l'inflorescence 
s'y  fait  aussi  dans  le  même  plan  ;  les  deux  plantes  se  ressemblent 
d'ailleurs  assez  par  le  port  et  principalement  par  leurs  feuilles  à 
base  épaissie  et  presque  bulbiforme.  C'est  seulement  la  forme 
de  l'inflorescence  qui  sépare  X Agrostophyllunt  Drakeanttnt 
non  seulement  de  tous  les  autres  Agrosiophyllum,  mais  de 
toutes  les  Orchidées  connues.  En  eff'et,  un  épi  de  cette  longueur 
composé  d'un  grand  nombre  de  petits  glomérules  attachés  sur 
un  rachis  à  deux  tranchants,  comme  chez  les  Tris,  n'a  pas 
encore  été  observé  dans  la  famille  des  Orchidées. 

Saccolabium  Fai^si  Kranzl.  (Saccolabium  distichum 
Farges  in  sched.  non  Lindl.).  —  Caulibus  pendulis  polyrhizis 
4-S  cm.  altis,  foliis  equitantibus  distichis  16  in  caule  6,5  cm. 
alto  falcatis  lineari-lanceolatis  acutis  triapiculatis,  apiculo 
mcdîano  longïore  arîstato  ad  4  cm.  longis  6  mm.  latis,  bracteis 
fflinutissimis  quam  folia  brevioribus,  racemis  paucifloris  quam 
pedicelli  brèves  brevioribus,  ovariîs  jam  sub  anthesi  satis  lon- 
gis. Sepalîs  linearî-obovatis  apice  brevî-acutatis,  petalis  mino- 
ribus  lioearibus  obtusis,  labello  simplice  toto  ambitu  latissïme 
triangulo  utrinque  florem  excedente  utroque  angulo  acuto, 
apice  obtuse  margine  antîce  denticulato,  disco  aate  apicem 
incrassato  papilloso,  calcari  late  compresse  apice  obtuso  non 
bilobulo;  sepala  petalaque  3  mm.  longa  vîx  i  mm.  lata,  label- 
lum  4,5  mm.  latum  3  mm.  longum,  calcar  2,5  mm.  profun- 
dum  2  mm.  latum.  Flores  albi  (?),  labellum  certe  roseo-punctu- 
latum. 

China,  Prov.  Set-tschuen  oriental,  Tschen-keou-tin  (Farges 
nM336!) 

Cette  plante  est  confondue  par  M.  Farges  avec  le  Saccol. 
dîsiichunt  Lindl.  avec  lequel  elle  n'a  qu'une  ressemblance  très 
vague.  \.x.Saccol.  distichum Sl\^%  feuîUes plus  nombreuses,  plus 
petites,  ovales  acuminées  et,  cequi  est  plus  important,  insérées 
comme  chez  toutes  les  Orchidées  grimpantes,  c'est-à'dire  tour- 
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nées  au  point  d'insertion.  Dans  notre  espèce  elles  sont  peu 
nombreuses,  plus  grandes,  falciformes  et  insérées  vertica- 
lement. Les  fleurs  ont  aussi,  comme  toute  la  plante,  une  ressem- 
blance générale  avec  celles  du  Saccol.  distickunt;  examinées 
de  près,  elles  en  diffèrent  par  la  couleur  qui  n'est  pas  jaune 
mais  blanche,  tachetée  de  rouge,  et  par  le  labelle  plus  large, 
qui  rappelle  celui  des  espèces  telles  que  le  Saccol.  calceolare. 
Tout  bien  considéré,  nous  avons  des  caractères  suffisants  pour 
établir  une  espèce  distincte. 


Lt  Gérant .-  LyOuis  Hobot. 

Pari«.— J.  Mcrscli,imp..46i9,nv,dcChâti]lon. 
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3  esp.  nouv.  de  Proled). 

69  Engler  (A.)  :  Urticaces  africanx  (B.J.,  t.  XXXni,  fasc,  i,pp.  120-128; 
13  esp.  oouv.). 

Les  espèces  nouvelles  coniprenneni  :  4  Urera,  \FUurya,  1  Girardima, 
i  PiUa,  4  ElatesUtna  et  i  PouBOlsia. 

70  Engler  (A.)  :  Violaceœ  africanœ  (S.  y.,  t.  XXXHI,  fasc.  i,  pp.  132-147; 
23  esp.  nouv.  de  Rinorea). 

71  Engler  (A.)  und  W.  Rnhiand  :  Dicbapetalacea:  africanx.  II  {B.  /., 
t.  XXXin,  fasc.  I,  pp.  7&-91  ;  24  esp.  nouv.  de  Diehapttalum). 

73  Femald  (H.  L.)  :  Preliminary  list  of  New  Eag^land  plants.  K.  Carex  (Rk., 
Vol.  4,  n'>47,  pp.  318-330). 

73  Femald  (H.  L.)  :  Variations  of  Gla$fx  in  America  {RA.,  Vol.  4,  n'  47, 
pp.  213-316). 

74  Gagnepain  (F.)  :  Les  Zingibéracées  de  l'herbier  Bodinier  {B.  A.  G.  6., 
12»  ann.,  n*  158,  pp.  ,^5-40). 

75  Oilg  (Emet)  :  Capparidaceœ  africanfc  (S.  /.,  i.  XXXm,  fasc.  i,  pp.  202- 
208  [à  suivre];  7  esp.  nouv.). 

Lea  espèces  nouvelles  comprennent  3  Cteome  et  4  Ritchiea, 

76  Gilg  (Enut)  :  Dilleciacex  africaas  {B.  /.,  t.  XXXUI,  fasc.  i,  pp.  194- 
201  ;  7  esp.  nouv.  de  Tetracera). 

77  Banns(H.)  :  Araliacez  africanx.  II  (B./.,  t.  XXXUI,  fasc.  i,  p.  182; 
I  esp.  nouv.  de  Polyseias). 

78  HarDu(H.)  :  Leguminosx  africanae.  ÏD  (B.  f.,l.  XXXUI,  fasc.  i,  pp. 
151-181;  42  esp.  nouv.). 

Les  espècesnouvellescompienueut  ;  ly^/jirs^,  i  PiptadeMia,  i  ^liada, 
\  Parkia,  3  Braekysltgia,  a  Cryptoupalunt,  i  Berlinia,  i  MacroloHum, 
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a  Bauhima,  »  Cmsalpinia,  i  Dicrnopetalnm  n.  gen.,  7  Baphia,  6  M/lel- 
iia,  I  Dalètrgia,  t  PUrocarpus,  i  Lonchocarpus,  1  Glycine,  1  Cijtu, 
I  Sphenostylis,  iDolichostx  i  Adenodoliehos.  L'auteur  crée  en.oulrejtrearei 
nouveaux  :  Piendoproiopis,  pour  le  Prosopis  Fisckeri;  Bnisea,  pour  le 
Ptliopherum  masmie»se  ;  Pieiidacadia,  pour  le  Cadia  anomala. 
79  Harm8{H,):Passifloracea;africaoœ{^./.,  t.XXXin,fa8C.i,pp.  148-150). 
L'auteur  décrit   t  Schlechterina  a.  sen.,  i  Tt-yphosi*titma  el  i  AdemU 

8()  Hayek  (Angnit  tod)  :  Beitrâge  zur  Flora  von  Steiermark  \Jin\  {Oe.  Z., 

LII*  ana.,  d"  12,  pp.  477-489,  i  fi^.  daos  le  teste). 
tti  H6ck (F.)  :  Ankûmnilinge  in der Pilanzeowelt Mitteleuropas  wâhreiul des 

leczten  halbeo  Jahrhunderts.  VU  (£.  B.  C,  t.  Xllt,  Tasc.  3,  pp.  ji  1-254). 

82  Holt  (George  W.)  :  Is  Cirshtm  palustre  a  native  of  New  Hampshire  ? 
{Rh.,  Vol.  4,  n"  47,  p.  317). 

83  Jonei  (L.  R.)  :  Pagonia  affinis  va  Vcrmoot  (/?*.,  Vol.  4,  n"  47,  pp. 
=  .6-317). 

84  Eamienski  (F.)  :  Lentibulariacex  africanx  (B.  J.,  t.  XXXIU,  Tasc.  1, 
pp.  93-113;  10  esp.  nouv.  à' Ulrteularia). 

85  Ee&mey  (Thomas  H.)  :  Report  on  a  botanical  survey  of  the  Dismal 
Swainp  région  (f.  S.  H.,  Vol.  5,  n"  6,  pp.  331-550;  40  fig.  dans  le 
texte,  13  pi.  et  2  cartes). 

86  Krànziin  (F.)  :  Orchidaceœ  africame.  VU  (B.  /.,  t.  XXXOI,  fasc.  i, 
PP-  53-75)' 

L'auteur  décrit  i  Cynosorchis,  3  Habenaria,  3  Satyriutn,  5  Disa,  i  Li- 
paris,  3  Polystachia,  »  Lissockiius,  6  Eulopkia,  i  Cyriapera,  i  Eulopki- 
dium,  2  Bulèophytlum,  i  Mtgaclinium,  i  An^rsecum,  3  Listroslackys  et 
I  Aérant  hits. 

87  Knkenthal  (G.)  :  Carices  nova;  in  Corea  et  Japonia  collecta:  {B.  H.  B., 
3"  sér.,  t.  II,  n"  13,  pp.  1017-1018;  4csp.  nouv.), 

88  Léveillé  (H.)  :  Contribution  à  la  flore  de  la  Mayenne  [suite]  (B.  A.  G. 
à.,  ii'aaa.,  n- 157,  pp.  353-354;  i2«  ann.,  n"  158,  pp.  7-8  [à  jaior*]). 

89  Léveillé  (H.)  :  Onothéracées  de  Corée  {B.  A.  G.  t.,  i3>  ann.,  no  15S, 
pp.  17-18). 

QO  Uveillé  (H.)  et  E.  Vaniot  :  Carex  de  l'herbier  de  Shanghai  {B.  A. 

G.  i.,  lî"  ann,,  n"  158,  p.  13;  1  esp.  nouv.). 
91  Léveillé  (H.)  et  E.Taniot  :  Carex  du  Japon  [fxiVtf]  (B.A.  G.  6..  12°  ana, 

n°  I58>  P-  9  [à  stivre]  ;  i  esp.  nouv.). 
93  Léveillé  (E.)  et  Eng.  Vaniot  :  Plants  Bodinieriame  [suilt].  Geare  I^ly- 

gottutn  {B.  A.  G.  b.,  n'  ann.,  n"  157,  pp,  338-344;  5  esp.  nouv.). 
93  Lindan  (G.)  :  Acanthaceae  african<e.  VI  {B.  J.,  t.  XXXIII,  fasc.  i, 

pp.  '84-"93;  ai  esp.  nouv.). 

Les   espèce»  nouvelles   comprennent   ;   6  TAmtbergia,   1  Briliattiatsia, 

3  RueUia,  t  Disekisioealjx,  i  Barleria,  4  Asysiasia,  i  Sehwabea,  4  JtuUtia. 
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94  longo  (Blagio)  :  ContribuzioDe  alla  conoscenia  délia  vejetaiione  dcl 
bacino  del  fiuine  Lao  (A.  I.  R.,  Vol.  IX,  fasc.  3,  pp.  257-276). 

95  Hoore  (Spencer)  :  Alabastra  diversa.  X  (/.  of  B.,  Vol.  XL,  a"  480, 
pp.  406-409  [à  smvre^, 

96  Horrell  (Jennie  H,  H.)  :  LamiutM  aliutn  Îd  Maiae  {Rk.,  Vol.  4,  a"  47, 

p.  2 18). 

97  Huit  (J.)  :  Chenopodiut7t-^c\X.r%zr:  (Af.  S.  L.,  l*  ann,,  n"  11,  pp.  337- 
344  [à  suivre],  4  pi.,. 

98  Mnrr  (J.)  :  Wcitcre  BeitrSge  zur  KeDDtnis  dcr  EuHieradeo  ïirola, 
SOdbayerns  und  dcr  Asterreichischea  Alpenlânder  [lui/e]  (Oe.  Z., 
LU*  ann.,  n*  iï,  pp.  495-501  [à  suivre^. 

99  Nelson  (Aven)  :  Contributions  from  tbe  Rocky  Mountain  Herbarium. 
IV  (B.  G..  Vol.  XXXIV,  n°  5.  pp.  355-371;  16  esp.  nouv.). 

Les   espèces    nouvelles    compreoiienl   :    6  ÂttipUx,    3   Chenopodittm, 
I  Allitmia,  1  Draba,  1  Lesguereiia,  1  Opulaslcr,  3  Cralmgus. 
100  Petitmengln  (Marcel)  :  Souvenirs  d'herborisations  à  Zermatt  [Valais] 

{S.  A.  G.  b..  Il»  ann.,  d'  157,  pp.  355-364). 
loi  Pilger  (R.)  :  Graminesc  arricanœ.  \\1(B.J.,  t.  XXXIII,  fasc.  1,  pp.  41-53). 

L'auteur  décrit  9  PatiieuiH  et  1   TrickopUryx  nouveaux, 
loa  PoiuDii  (Joies)  :  Sur  une  espèce  nouvelle  du  genre  Micrctndra  {B.  M., 
1902,  n»7,  pp.  560-562). 

103  Ponzo  (Antonino)  :  E^ursioni  nei  dintorai  di  LicaU  (Mip.,  t.  XVI, 
fasc.  V-VII,  pp.  227-260). 

104  Radlkoler  (L.)  :  Kine  zweîte  Valeamuetia  (B.  H.  B.,  2'  sér.,  t.  U,  n>  12, 
pp.  994-qQ6). 

105  Reynier  (Alfred)  :  Botanique  rurale.  Diverses  récoltes  en  Provence  et 
annotations  \jsuHe\  {B.  A.  G.  b.,  12"  ann.,  n"  158,  pp.  3-7  \à  suivre]). 

ic6  Salmon  (C.  E.)  :  Allktia  Ursula  in  Surrey  (J-  °/S.,  Vol.  XL,  n«48o. 
pp.  409-412). 

107  Scbins  (Hans)  :  Beitrâg:e  zw  Kenntnis  der  Afrikanischen  Flora  [suiUI 
{B.  II.  B.,  2"  sér.,  t.  U,  n-  12,  pp.  997-1016  [à  suivre]). 

H.  Scbini,  LeguminoiaE  [fin]  (1  Lonchocarpus  ci  t  Dalbergia  Douveaui), 
Mellacex;  G.  Hochrentinar,  MaWacei  (1  AbuHlott,  1  Sida,  1  Pavonia 
nouv.);  H.  Schini,  ^lerculiaces  (1  Dontbeya,  i  Marvtsia,  +  Melkanits 
nouv.);  E.  Schoch,  Geoiianacea;  (5  Cktronia  nouv);  H.  Schins,  Rubiacez 
(1  Randia  nouveau). 

loS  Sndre  (B.)  :  Notes  sur  quelques  Mieracium  des  Pyrénées  {B.  A.  G.  b., 
i2»ann.,n«  158,  pp.  41-48). 

109  Sylvén  (N.)  of  G.  Bâgenholm  :  Ruderatvâxter,  antecknade  fràn  Luie 
Lappmark  sommaren  1901  (B.  N.,  1902,  n"  6,  pp.  269-370). 

110  Tan  Tieghem  (Ph.)  :  lincore  quelques  genres  nouveaux  d'Ochnacées. 
Tableau  résumant  la  composition  actuelle  de  la  famille  {B.  M.,  1903, 
n"?.  PP-543-549)- 
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111  TanTleghen  (Ph.)  :  Sur  les  Ochnacées  (A.  Se.  ».,  ff  sér.,  t.  XVI, 

a«  3^,  pp.  161-416). 
■  Il  Taniot (Eng.)  :  PlanUc  Bodinieriaiue. Composées [£.  <4.  G.  i.,ii'axm., 

n"  157.  PP-  345-351;  "'  ano.,  n"  158,  pp.  19-33  [à  su^rt\\  2  gïiir. 

nouv.,  20  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  campreBoeot  :  9  Senecio,  1  Samsurea,  1  Serra- 

tula,  5  Blumsa,  i  Picris,  i  LeTeillea  gea.  oov.,  1  Xartinia  gen.  nov. 

113  Testergren  (Tfcho)  :  Om  den  olikformiga  sn&betâckning^cns  infly- 
taode  pâ  veg«tatioaen  !  Sarjekrjâtlen  {B.  N„  iqoa,  n*6,  pp.  241-268). 

114  WiUianu  (Frédéric  N.)  :  Oa  Atasoha,  a  mezican genus  of  Compositx 
(,B.  H.  B.,  2'  sér,,  t.  II,  n'  la,  pp.  1019-1021). 

115  Witte  (Hârntrid)  :  l'illâfrg  till  <  Rudberg:  :  VSzU&rtcckoJDg  ôfrer 
Vlstergôtland  »  (S.  N.,  1902,  n"  6,  pp.  271-282). 

116  Zalesiky  (H.)  :  Zum  Vorkommen  von  Pinus  sihesirh  L.  in  der  Um- 
gcgeod  vonOrd  (B./.  P.,  t.  il,  a"  6,  pp.  175- 178,  en  russe  avec  résumé 
allemand). 

MUSCINÊES. 

117  Etbss  (Alezander  W.)  :  Anew  Hepatic  from  the Eastern  United  Sûtes 
\DiplophylUia  apieulata\  {B.  G.,  Vol.  XXXIV,  n"  5,  pp.  372-375,  l  pi.). 

118  Erai»  (Alexaitder  W.)  :  Notes  on  New  Englaad  Hepaticœ  {Ri.,  Vol.  4, 
n''47,  pp.  307-213). 

119  Hamilton  (W.  P.)  :  Shropshirc  Sphagna  (/.  0/  B.,  Vol.  XL.,  n»  480, 
pp.  416-419). 

130  HatonBChek  (Frans)  :  LeucotUn  sciuroiiUs  (L.)  Schwâgr.  Torma  nova 
crispifolius  mihi  (Aî/w.,  t.  XLI,  fasc.  6,  Suppl.,  pp.  (ai8)-(2i9)). 

131  Pari*  (E.  G.)  :  Musci  japonici  a  R.  P.  Faune  anno  1900  lectî  \suité\  {B, 
H.  B.,  3»  aér.,  t.  U,  n"  12,  pp.  988-993  [à  suivre\  ;  7  esp.  nouv.). 

Les  espèces   Douvelles  compreoneot   :    i    TrickoUeUunt,  1  Eetropetkt- 
ciutH,  1  AmilysUgium,  3  Sltreodon. 

132  R&U  (Iniias)  :  Beitrâge  zur  Laubmoos-Flora  von  Herkulenbad  in  Sûd- 
Ungarn  {ffdm.,  t.  XLI,  fasc.  6,  Suppl.,  pp.  (3i5)-(2i8);  i  esp.  nouv. 
de  PU/iHuJih). 

123  Sclûffaer  (V.)  :  Ncue  Materialien  lur  Kenotniss  der  Bryophyten  der 
aclantischen  Insela  [fin]  (Hdw.,  t.  XLI,  fasc.  6,  pp.  373-294;  3  esp. 
nouv.). 

Les  espèces  Douveltes  comprennent  :  i  Raduia,  i  CeloUjtutua  et  i  Tri- 
chostomum. 

124  Stephani  (Franz)  :  Species  Hepaticarum  [suile]  (B.  H.  B.,  3"  sér.,  t.  Il, 
n"  12,  pp.  969-987;  16  esp.  nouv.  de  PlugiocAita). 

115  Tbériot  (I.i  :  Excursions  bryologiques  dans  les  Alpes  françaises 
{B.  A.  G.  à.,  ii'ann.,  n»  157.  PP- 318-331,  3  pi.). 
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136  WbeldoB  (J.  k.)  aod  Alliert  Wilioii  :  Additional  West  LancashJre 
Moases  and  Hepatics  (/.  e>/S.,  Vol.  XL,  n"  480,  pp.  413-416). 

137  Eog^ler's  Die  natûrlichen  Pûanzenfamilien  (315°  livrais.  [I.  l'eil,  3  Abt., 
pp,  433-480,  fig.  386-331])  ;  V,  P,  Broth«nu,  Pottiaceœ,  Grimmiacex 
und  OrthotrichaccK  [suHt]. 

138  Rabenborat's  Kryptoga  me  n -Flora  (T.  IV,  3*  part.,  pp.  705-768)  ; 
E.  6iut.  Limpricht  und  W.  Limprichl  fil,  Die  Laubmoose  [smi/e]. 

Algues. 

139  Batters  {E.  A.  L.)  :  A  catalogue  of  the  british  marine  Algae  [^»] 
(/.  o/B.,  Vol.  XL,  n<»48o,  Suppl.,  pp.  81-107). 

130  Bohlln  (Knat)  :  Centronella  Voigt  und  Phmodactyton  Bohiin  {Hdw„ 
t.  XLI,  fasc.  6,  Suppl.,  pp.  (309)'(3[u),  1  fig.  dans  le  texte), 

131  Heydrich  (P.)  :  ImplUaria,  ein  neues  Genus  der  E)elessertaceeD  (5.  d. 
i.  G.,  t.  XX,  fasc.  8,  pp.  478-483,  I  pi.). 

133  Schmidle  (W.)  :  Das  Cbloro-und  Cj'aDophyceeDplankton  des  Nyassa 
und  ciniger  anderer  innererafrikaniscber  Seen  (B.  /.,  t.  XXXIU, 
fasc.  I,  pp.  1-33). 

LlCHBNS. 

133  Nilson  (Birjor)  :  PtUigera  spuria  (Ach.)  DC.  och  desa  artrSltighet 
{B.  N.,  1902,  n»6,  pp.  283-286). 

134  Olivier  (Abbé  H.)  :  Quelques  Licbeos  saxicoles  des  Pyrénées-Orico- 
tales  récoltés  par  le  Dr.  Goulard  \suUe\  {B.  A.  G,  t.,  ti'ann.,  n"  157, 
PP-  335-337  [à  suivre]). 

135  ZahUrnckner  (Alexander)  :  Diagnoseo  neuer  und  ungeniigend  be- 
schriebener  kalifornischer  Flecbten  {B.  S.  C,  t.  XllI,  fasc.  3,  pp.  149- 
163;  i6csp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvcllea  compreonenl  :  1  Artkopyrtnia,  i  Microglana, 
i  EndocarpoH,  i  Dermalocarpon,  *  Artkonia,  1  Flatygrapha,  1  Ileppia, 
t  Piorotickia,  1  Bilimbia^  i  Lecania,  3  Acarospora.  En  outre,  l'auteur  fait 
du  Vemtcaria  bacillosa  le  tjpc  d'un  genre  nouveau  ;  Bassaa. 

Champignons. 

136  Abbado  (Hictaele)  :  MonograDa  dei  generi  AUtscherin»  e  Cryplovaha 
[Mip.,  t.  XVI,  fasc.  V-VII,  pp.  291-330). 

137  Belese  (Mlle  Hargnerite)  :  Premier  supplément  à  la  liste  des  Champi- 
gnons de  la  forêt  de  Rambouillet  et  des  environs  de  Monlfort-l'Amauty 
{B.  A.  G.  i.,  13»  ann.,  n"  158,  pp.  13-16  [à  suivre]). 

138  Engelke  (C.)  :  Seeplromyces  Opiai  Corda  [Botryiis  Seeptrum  Corda] 
ist  eine  Conidienform  von  Aspergillus  niger  Rob.  {Hdai.,  t.  XLI, 
fasc.  6,  Suppl.,  pp.  (2i9)-(22i)). 

139  PerrarÎB  (T.)  :  Reliquie  Cesatiane.  II.  Primo  elenco  di  Funghi  del 
PiemoDte  (A.  I.  /t..  Vol.  IX,  fasc.  3,  pp.  187-330). 
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140  HennlngB  (P.)  :  BaUartopsis  Artini  n.  geo.,  sowie  andere  vod  Pro- 
frssor  Dr.  G.  Schweiafurth  in  jËgypten  1901- 1902  gesammclte  Pilzc 
{Hdw.,  t.  XLI,  faac.  6,  Suppl-,  pp.  (2oi)-(2i5),  i  fig.  dans  le  tcne; 
5  esp.  Qouv.). 

Les  etpèces  nouielles  comprennent  :  t  EH/jiloma,  a  Uromycgî,  i  BatU- 
reopaii  n.  gen.  Secot  lace  arum,  i  Hypomycei. 

141  Homiingi  (P.)  :  Fuagi  AfricK  orieotalia.  Il  {B.  /.,  t.  XXXIIf,  fasc  i, 
pp.  34-40;  I  genre  nouv.,  16  esp.  nouv.) 

Les  espèces  nouvelles  comprcnneni  :  i  jEcidium,  i  Uredo,  1  Paria, 
I  Rttssula,  I  Psathyra,  i  L^fitoitia,  1  Blitmenavia,  i  Dinterosporium, 
I  Microptllis,  i  HyPocrta,  i  Usfilagimoi<Ua,  1  Hypoxylùtt,  1  Ltmàosia, 
1  Septoria,  1  Bnaaeella  n.  g-en.  Mucediaacearum,  et  1  Cercosporct, 

141  Henninga  (P.)  :  Fungi  S.  Paulenses.  II  (Mdw.,  t.  XLI,  Tasc  6,  pp.  2i;5- 
311;  1  genre  nouv.,  41  cap.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  i  Puccinia,  1  Uredo,  3  Dimero- 
Sporium,  i  Limacinia,  1  Capnodiopiis  n.  gen.  Capnodiacearum,  i  AsUrina, 
1  Mierolhynum,  i  Seynesia,  1  Gibberella,  1  MycospkiBreUa,  1  Spkatru- 
lina,  1  PhySalozpora,  1  Phyllachora,  1  Leplopttiaa,  1  Siictis,  i  Pseudopt- 
ai*a,  S  Pkyllosticia,  1  Ascochyta,  1  Aschersonin,  1  Lasmenia,  1  £arri- 
^«/a,  ]  Glceosparium,  3  Ctrcospora,  i  Piendobaltraaia  n.  geo.  Dema- 
(iacearum,  1  HeUcoma,  1  Macrosporium,  3  Epicoccum. 

143  Hagnna  (P.)  :  Ueber  dca  Artbegriff  von  C^z-eAi  Bisiorlarum  DC.  in 
Flore  Française  Vol.  VI  S.  76  («■/».,  l.  XLI,  fas,  6,  Suppl.,  pp.  (223)- 

(334))- 

Nomenclature. 

144  Henninga  (P.)  :  Qryologische  Notiz  {Hdw.,  t,  XLI,  fasc.  6,  Suppl., 
p.  (225))- 

145  Hagnni  (P.)  :  Ueber  die  richdge  Benennung  dcr  Hyalopsora  Aspi- 
rf(o/«j  (Peck)  P.  Magn.  {Hdw.,  t.  XLI,  fasc.  6,  Suppl,,  pp.  {224)-(225)). 

146  Hagnna  (P.)  :  Ueber  die  ricbtîge  Benenaung  einigcr  Uredineen  ncbst 
historiscber  Mittheilung  ûber  Heinrich  von  Martius  Prodromus  flonc 
tnosquensia  [fiit\  (Oe.  Z.,  LU"  aun.,  n"  12,  pp.  490-492). 

Paléontologie. 

147  Fliche  (P.)  :  Note  sur  un  ZosUriUt  trouvé  dans  le  Crétacé  supérieur 
du  Dévoluy  (Bull,  de  la  Soc.  gtohg.  de  Fr.,  4«  sér.,  t.  II,  pp.  1 11-136, 

■  pi-)- 

148  Lomax  (Jatnea)  :  On  some  new  features  in  relation  to  Lyginifdendrom 
oldhatmum  (A.  0/ B.,  Vol.  XVI,  n»  LXIV,  pp.  601-603), 

149  Lomax  (James)  :  On  the  occurrence  of  tbe  nodular  concrétions  (coal 
balle)  in  the  lower  coal  measures  {A.  0/  B.,  Vol.  XVI,  n»  LXIV,  pp. 
603-604). 
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Pathologie  at  tératologie  végâtaleB. 

150  Oslacroiz  (G.)  :  Sur  une  forme  conidieone  du  Champignon  du  Black- 
rot  (C.  R.,  l.  CXXXV,  n"  36,  pp.  1372-1374). 

151  Lanreiit  (Emile)  :  De  l'actioD  interne  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  ré- 
sistance de  la  Pomme  de  terre  au  Pkyiopkthora  infestans  (C.  R., 

^         t.  CXXXV,  n"  33,  pp.  1040-1042). 

152  llarchal  (E.)  :  De  l'immunisation  de  la  Laitue  contre  le  Meunier  (C.  R., 
t.  CXXXV,  n»  23,  pp.  1067-1068). 

153  Traverao  (G.  B.)  :  Note  entiche  sopra  le  ScUrospora  parassîte  di  Gra- 
minacee  {Mlp.,  t.  XVI,  fasc.  V-VII,  pp.  280-390,  i  lîg,  dans  le  teste). 

Technique. 

154  Beck  von  HannagetU  (GtUtther)  :  Hilfsbuch  filr  Pflanzensammlcr 
(36  pagi  12  fîg-  daas  le  texte  ;  Libr"  W.  KngelraaDD,  Leipzig-,  igoa). 

Ce  petit  livre,  que  son  peu  de  volume  permet  d'emporter  partout  facile- 
ment, est  appelé  à  rendre  d'utiles  services  aux  voyageurs  et  collecteurs  de 
plantes  et  de  produits  végétaux  de  toute  sorte.  Ils  y  irouveroal,  en  effet, 
condensés,  sous  une  forme  à  la  fols  concise  et  nette,  un  ensemble  de  rensei- 
gnements sur  les  meilleurs  procédés  de  récolte,  de  préparation,  de  conser- 
vation et  de  transport  des  échaaiillons  destinés  aux  herbiers  et  de  ceux 
recueillis  en  vue  de  recherches  diverses  comme  aussi  en  vue  de  la  culture. 

Botanique  éoonomii]ue. 

155  Arnaud  :  Contribution  à  l'étude  des  lianes  à  caoutchouc  d'Afrique 
{B.  M.,  1902,  a"  7,  pp.  573-5"6)' 

156  GaUlon  (J.  H.)  et  G.  Goniramd  :  Sur  l'application  des  engrais  chimiques 
à  la  culture  de  la  Vigne  dans  les  terrains  calcaires  des  Charentes 
(C.  R.,  t.  CXXXV,  a"  33,  pp.  1076-1078). 

157  Polsaoa  (Engdne)  :  Note  sur  la  culture  du  Cotonnier  au  Dahomey 
(S.  a.,  iqo2,  a"  7,  pp.  563-565). 

158  Tnrfaet  (J.)  ;  Notes  sur  les  plantes  à  caoutchouc  de  l'Indo-Cbine 
française  {B.  M.,  1902,  a»  7,  pp.  566-567), 

Styets  divers. 

159  Feret  (A.  :  Les  plantes  des  terraias  salés  \js>tUe\  {B.  A.  G.  S.,  1 1*  ann., 
■>•  157.  P-  353;  lï*  ann.,  a*  158,  p.  10  [à  suivre}). 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


NOUVELLES 


M.  P.-P.  DeHÉRAiN,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  proies- 
seur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  est  mort  le  S  décembre  demier, 
à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 

M.  MiLLARDET,  membre  Correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
ancien  professeur  de  Botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux, 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  efficacement  travaillé  à  la  reconstitution 
du  vignoble  français,  est  mort  le  15  décembre,  à  l'âge  de  soixaQle- 
quatre  ans. 


L'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  solennelle  du  22  décembre, 
a  décerné  le  prix  Desmasières  à  M.  Roland  Thaxtrr,  pour  sa 
remarquable  Monographie  des  Laboulbéniacées  et  ses  recherches  sur 
les  Myxobactér lacées,  et  le  prix  Montagne  à  M.  le  D'  Paul  Vuillh- 
uiN,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  la  Morphologie  et  la  Biologie 
des  Champignons. 

La  Société  nationale  d'Agriculture  a  décerné  diverses  médailles 
à  M.  Daniel,  pour  ses  intéressantes  recherches  sur  la  greffe;  à 
M.  HusNOT,  pour  son  livre  intitulé  «  Les  prés  et  les  herbages  »;  à 
M.  P.  Parmentier,  pour  son  «  Traité  de  Botanique  agricole  1. 


M.  G.  Rouv  annoDce  la  fondation  d'une  Revue  de  Botanique systi- 
maiique  et  de  Géographie  botanique,  qui  paraîtra  sous  sa  direction, 
par  livraisons  mensuelles,  â  partir  du  i"^  février  prochain. 


P»ri«.— J.Merath.in 
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Biographie,  Bibliographie,  Histoire  de  la  Botanique. 

160  Bornet(Ed.)  :  Notice  sur  M.  Sirodot  (C.  J?.,  t.CXXXVI,  n"  3,  pp.  136- 

138). 

161  Le  Honnier  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  Dr.  Adrien  Lcmaire 
(B.  S.  i.  F.,  4"  sér.,  t.  II,  fasc.  8,  pp.  241-342). 

162  Schrôter  (C.)  :  Cari  Edoard  Cramer  (3.  d.  i.  G.,  t.  XX,  pp.  (a8)-(43)). 

163  Toni  (de)  :  Notice  nécrolo^que  sur  M,  le  professeur  Antoine  Mori, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  l'Université  de  Mudène  {S.  S.  b.  F., 
4°  sér.,  t.  n,  fasc.  8,  p.  243). 

164  Tulwiil  (C.  von)  :  R.  Hartig  {B.  d.  i.  G.,  t.  XX,  pp.  (8)-(28)). 

Biologie,  morphologie  et  phriiologie  générales. 

165  Charabot  (EagO  et  A.  Hébert  :  Influence  de  la  nature  du  milieu  exté- 
rieur sur  l'état  d'hydratation  de  la  plante  {C.  R.,  t.  CXXXVI,  n°  3, 
pp.  160-163). 

1Ë6  Cupek  (F.)  :  Chlorophyllfunction  uad  Kohlensâure- Assimilation  (B.  d. 
i.  G.,  t.  XX,  pp.  (44)-(6i)). 

167  Darwin  (Francis)  and  Dorothea  F.  H.  FertB  :  On  the  artificial  production 
of  rhyihm  in  plants  {A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n"  LXV,  pp.  93-106,  4  fig. 
dans  le  texte). 

168  Detto  (Cari)  :  Ucber  die  Bcdeutung  der  atberischen  Oele  bei  Xerophyten 
(FI.,  t.  92,  fasc,  I,  pp.  147-199,  4  fig.  dans  le  teste). 

169  Dibbern  (Hermann)  :  Ucber  anatomische  DifTerenzierungen  im  Bau  der 
Inflorescenzacbsen  einjger  diklinischen  Rlûtenpflanzen  (B,  B.  C,  t.  XIII, 
fasc.  3,  pp.  341-360,  30  fig".  dans  le  texte). 

170  Goebel(K.)  iMorphologischeundbiologischcBemerkungen.  i4.Weiiere 
Studien  ûber  Régénération  (Fi.,  t.  92,  fasc.  I,  pp.  132- 146,  6  fig.  dans 
le  texte). 

171  Haberlandt  (G.)  :  Zur  Staiolithentheorie  des  Geotropismus  (/.  w.  B., 
t.  XXXVIII,  fasc.  3,  pp.  447-500,  3  fig.  dans  le  texte). 

172  Hill  (Arthur  W.)  :  Notes  on  tbe  histology  of  the  sieve-tubes  of  certain 
Angiosperms  {A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n"  LXV,  pp.  265-267). 

173  Knj  (L.)  :  Ueber  den  Einfluss  des  Lichles  auf  das  Wachstbum  der 
Bodenwurzein  (/.  m.  B.,  t.  XXXVIII,  fasc.  3,  pp.  431-446). 

174  Lidfor»  (Bengt)  :  Ueber  den  Geotropismus  einiger  Frûhjahrspflanzen 
(/.  w.  B.,  t.  XXXVIII,  fasc.  3,  pp.  343-376,  i  fig.  dans  le  texte  ci  3  pi,). 
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1^4  ^'^  Hatrnchot (L.)  et  H.  HoUlard  :  Modifications  produites  parle  gà 
dans  la  structure  des  cellules  végétales  [fin]  (X.  g.  B.,  t.  XIV,  ii°  168, 
PP-  5"-538)-  —  y<'i''  1°  23- 

175  Mabokich  (A.  J.)  :  Zur  Physiologie  des  anaërobeo  Wacbstums  der 
hûheren  Pflanzen  (S.  B.  C,  t.  XIII,  fasc.  3,  pp.  272-332). 

176  Palladine  (W.)  et  M'i*  A.  Eomlell  ;  L'influence  de  la  concentration  des 
solutions  sur  l'énergie  respiratoire  et  sur  la  transformation  des  sub- 
stances dans  les  plantes  (R.  g.  B.,  t.  XIV,  n°  168,  pp.  497-516). 

177  Reinke  (J.)  :  Ueber  einige  kleinere,  im  botaniscben  Institut  zu  Kiel 
ausgefûhrte  pflanzen physîologische  Arbeiten  {B.  d.  b.  G.,  t.  XX,  pp. 
(97)-('<x.)). 

178  Sargant  (Ethel)  :  A  theory  of  tbe  origin  of  Monocotylcdons,  founded 
on  the  structure  of  their  seediings  {A.  ofB.,  Vol.  XVII,  n"  LXV,  pp. 
1-91,  le)  fig.  dans  le  texte  et  7  pi.). 

179  Schonte  (J.  C.)  :  Die  Stammesbildung  der  Monokotylen  {FL,  t  q2> 
fasc.  I,  pp.  31-48,  I  pi.). 

18»  Scbolz  {A.)  :  Beitrage  zur  Kenntoiss  des  Blaheas  der  einheimischeo 
Pbanerogancn  (B.  d.  i.  G.,  t.  XX,  fasc.  9,  pp.  526-556). 

181  Trebouz  (Octave)  :  Einige  stoffliche  Einllûsse  auf  die  Kolilensâureas- 
similation  bei  submersen  Pflanzen  (Fi.,  t.  92,  fasc.  I,  pp.  49-76). 

182  YinoB  (S.  H.)  :  Proteolytic  enzymes  in  plants  {A.  0/  B.,  Vol.  XVII, 
n»  LXV,  pp.  237-264). 

183  Voss  (Wilhelm)  :  Neue  Versucheûberdas  WindendesPflanzenstengels. 
{B.  Z.,  6u°  ann.,  1°  parc,  fasc.  iz,  pp.  231-353,  5  fig.  dans  le  texte  et 

J  pij. 

184  Waitelewiki  ( Waldemar  t.)  :  '1  heoretiscbe  und  experimentelle  BeitrSge 
zur  Kenntniss  der  Amitose  (/.  w.  B.,  t.  XXXVIII,  fasc.  3,  pp.  377-4JO, 
I  pi.). 

185  Wieler  (A.)  :  Ueber  die  Ëinwirkung  der  scbweHigcn  Siure  auf  die 
Pflanzen  (,B.  d.  i.  G.,  t.  XX,  fasc.  9,  pp.  556-566}. 

186  Wiosner  (J.)  :  Ueber  die  Beziehung  der  Stellungsverbâltnisse  der 
Laubblitter  zur  Beleucbtung  (S.  d.  b.  G.,  t.  XX,  pp.  (84)-(97)). 

Biolog^d,  morphologie  et  pbyelott^e  spàoial«B. 

Phanérogames. 

187  CroBBland  (Cyril)  :  Note  on  the  dispersai  of  Mangrove  seediings  (A.  0/ 
B.,  Vol.  XVII,  n»  LXV,  pp.  267-270,  I  fig.  dans  le  texte). 

188  Dflane  (Walter)  :  Remarkable  persistence  of  the  Button-bush  [C*flM- 
lantkus  occidenlalis]  (Ri.,  Vol.  4,  n°  48,  pp.  343-244J. 

189  Hanantek  (T.  F.)  :  Einige  Bemerkungen  zu  R.  Sadcbeck  <  Ueber  die 
sûdamerikanischen  Piassave-Arten  >  {B.  d.  i.  G.,  t.  XX,  pp.  (83)-l84)). 
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iqo  Hananaek  (T.  P.)  :  Uebcr  die  Gummizellea  dcr  Taribaisen  (B.  d.  à.  G., 

t.  XX,  pp.  (77)-(82),  I  pi.)- 
igt  Hîldabrand  (Friedricli)  :  Einige  systeinatiscbe  und  biologîscbe  Beobach- 

tungcQ  (B.  B.  C,  t.  Xm,  fasc.  3,  pp.  33^-340). 
rgï  Harloth  (R.)  :  Somc  récent  observations  on  the  biology  of  Roridula 

(A.  o/B.,  Vol.  XVn,  n"  LXV,  pp.  151-157,  i  fig.  dans  le  teite). 
■93  Itonillefarine  :  Sur  le  Genliana  ciliata  [2'  article]  {B.  S.  b.  F.,  4'sér., 

t.  n,  fasc.  8,  pp.  396-297). 
194  Ortiepp  (Karl)  :  Die  Keimpflanzen  von  MaruHam  erelicinn  Miller 

(D.  b.  M.,  XX"  ann.,  n°  11-12,  pp.  i37-'38)- 

194  ih  Spieu  (Karl  t.)  :  Ginkgo,  Cepkaloiaxm  und  die  'l'aiaceen  [jî»] 
(Oe.  Z.,  LUI"  ann.,  n"  1,  pp.  1-9).  —  Voirrfi  i,%. 

195  Snringar  (J.  Talckenier)  :  Melocactas-%\^\a%;t  [B.  d.  B.  G.,  t.  XX, 
fasc.  9,  pp.  523-525). 

196  Tanfiliew  (G,  I.)  :  Die  polare  Grenre  der  Eichc  in  Kussland  (B.J.  P., 
t.  n,  fasc.  7,  pp.  193-302,  en  russe,  avec  résumé  allemand). 

197  VaUlemil)  (Paul)  :  Les  organes  souterrains  du  Gentiana  ciliata  {B.  S. 
6.  F.,  4'  sér.,  t.  n,  fasc.  8,  pp.  274-280). 

Cryftogaues  vasculairbs. 

198  Steinbilnck  (C.)  :  Versuche  ûber  die  LuftdurchUssigkeit  der  Zellvânde 
von  Fam-  und  Selaginella-Sporangien,  sowie  von  Moosblâttcni  (.FI., 
t.  93,  fasc.  1,  pp.  103-131,  I  pi.). 

MusciNBBS. 

199  Cavera  (F.)  :  Explosive  discbargc  of  antberozoids  in  FegatiUa  eoniea 
(A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n"  LXV,  pp.  270-374,  i  fig.  dans  le  texte). 

300  Lorch  (Wilhelm)  :  Bryologiscbe  Fragmente  {Fi.,  t.  92,  fasc.  I,  pp.  84- 
97,  10  fîp.  dans  le  texte). 

300  a  Steinbrinck  (C).  —  Voir  n»  198. 

Algues, 

301  Foinberg  (L.)  :  Uebcr  den  Bau  der  Hefezellen  und  Qber  ibre  Unter- 
scbeidung  von  einzelligen  tbieriscben  Organîsmen  {B.  d.  6.  G.,  t.  XX, 
fasc.  9,  pp.  567-578.  '  P'i- 

203  Fritacb  (F-  E.)  ;  Algological  Notes.  IV.  Remarks  on  tbe  periodical 
devclopment  of  the  Algœ  in  the  artificial  watcrs  al  Kew  (A.  o/B., 
Vol.  XVn,  n-  LXV,  pp.  374-378).. 

203  ■ereschkowiky  (C.)  :  Ueber  farblose  Pyrenoïdc  und  gefârbie  Elso- 
plasten  der  Diatomeen  (F/.,t,  92,  fasc.  I,  pp.  77-83,  3  fig.  dans  le  texte). 

204  Holiacb  (Hans)  :  Ueber  das  Leuchten  des  Fleiscbes,  insbesondere  todter 
Schiachtthicre  {B.  Z.,  6i«  ann.,  I"  part.,  (asc,  I,  pp.  1-18,  3  fig.  dans  le 
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Lichens. 
205  Ffinfatûck  (M.)  :  Dcr  gegenwatiigeStanddcrFlechienforschung nebst 
Ausbiickea  auf  deren  voraussichtliche  WeiterCDtwickduag  (B.  d.  t.  G., 

t.  XX,  pp.  (62).(77)). 

CH  AU  PIGNONS. 

306  Barkar  (B.  T.  P.)  :  Tbe  morphology  and  developinent  of  the  ascocarp 
in  Maitaseus  (A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n"  LXV,  pp.  167-136,  3  pi.). 

307  DeleEenne  (C]  et  H.  Itonton  :  Sur  la  présence  de  la  kinasc  dana 
quelques  Champignoas  (C.  R.,  l.  CXXXVI,  n"  3,  pp.  167-169). 

208  Gnégnon  (F.)  :  Recherches  anatomiques  et  biologiques  sur  le  Glae- 
sfioriumfiAotin/iiUs  SacCyparasiKàc  la  Tomate  (.8.5.  w.l^V.,  t,  XVIII, 
fesc.  4,  pp.  313-327,  I  fig.  dans  le  texte  et  3  pi.). 

209  Gnigneil  (F.)  :  Sur  les  hyméniums  surouméraires  de  quelques  Basidio- 
mycètes  et  sur  le  mode  de  production  de  quelques-uns  d'entre  eux 
(B.  S.  m.  Fr.,  t.  XVIII,fasc.  4,  pp.  305-311,  i  pi.). 

310  Ikeno  (S.)  :  Die  Sporenbildunç  von  Tapkrina-hnt.'a  (FI.,  t.  92,  fasc.I, 
pp.  1-31,  I  lig.  dans  le  texte  et  3  pi.). 

31 1  Hairo  (René)  :  Recherches  cytologiques  et  taxonomiques  sur  les  Basi- 
diomycctes  (B.  S.  m.  Fr.,  t.  XVIII,  n"  4,  Suppl.,  pp.  1-311,  8  pi.). 

313  Schertal  (S.)  :  Uebcr  Leuchtpiize,  unscre  gcgenwârtigen  Kcnntnissc 
voD  ihnen;  ihr  Vorkommen  in  Litteratur  und  Mythe.  III  (D.  b.  M., 
XX*  ann.,  n"  1 1-13,  pp.  139-153,  1  pi.). 

STstématique,  OéograpUe  botanique.  Flores,  Comptes  renduB 
d'herborisations  et  de  voyages. 

Phanérogaues. 

313  Arrêt- Tonvet  (G.)  :  Notes  sur  quelques  Hieracittm  critiques  ou  nouveaux 
de  l'Herbier  Delessert  {A.  C.  G.,  6*  ann.,  pp.  163-170,  6  esp.  nouv.). 

314  Baker  (Edmnnd  G.)  :  Notes  on  Turraia  (/.  0/  B.,  Vol.  XLI,  n>48i, 
pp.  8-16;  2  esp.  nouv.). 

315  Bsttaadier  :  Note  sur  quelques  plantes  de  la  flore  atlantique  {B.  S. 
i.  F.,  4'  sér.,  i.  II,  fasc.  8,  pp.  289-293,  i  pi.;  1  esp.  nouv.  â'Airacijlis). 

316  Becker  (W.)  :  Viola  Cavillieria.  ^.  e  sectione  Melanium  HC  (B.  H, 
B.,  2*  sér.,  t.  UI,  n"  1,  pp.  45-46,  1  pi.). 

317  Bennet  (ArthnT)  :  Accrus  Calamus  in  Ëngland  {J.o/B.,  Vol.  XLI, 
nM8i,pp.  33-34-)- 

318  Bitul  (C.  H.)  :  Newiy  introduced  specics  of  Crépis  and  Leonfodem 
(Rk.,  Vol.  4,  n'>48,  pp.  349-350). 

319  BonunttUer  (J.)  :  Uebcr  zwei  fur  die  Flora  von  Makaronesien  neue 
Arten  der  Gattung  Umôilicus  {B,  H.  S.,  3*  sér.,  t.  III,  n"  i,  pp. 47-49). 
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3ÎO  Briqnet  (John)  :  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  ou  peu 

connues  du  genre  Sriitonaslrum  {A.  C  G.,  6^  aaa.,  pp.  157-163,  3esp. 

nouv.). 
111  Briqnet  (J.)  :  Description  de  quelques  plantes  récoltées  par  M.  R.   de 

Frosch  dans  le  bassin  du  Haut-Zarobèze  {A.  C.  G.,  6*  ana.,  pp.   i-q; 

7esp.  nouv). 

Les  espèces  nouvelles  compreoneat  :  i  Sa/yrium,  i  Kampferia,  i  Eria- 

sema,  1  Dissolu,  1  liygrofihila,  1  Vangueria,  1  Cynura. 
113  Briqaet  (John)  :  Les  Knautia  du  Sud-Ouest  de  la  Suisse,  du  Jura  et  de 

la  Savoie  (A.  C.  G.,  ff  ann.,  pp.  60-142). 

333  Bmniei  (SUphan)  :  Floristiscbe  Notizen  vom  Ofenberg  {B.  H.  B., 
3'sér.,  t.  II[,  n"  I,  pp.  2q-,ïo). 

334  Bornât  (Emile)  et  John  Briqaet  :  Note  sur  les  Viola  canina  et  monicmct 
de  la  flore  des  Alpes  maritimes  (A.  C.  G.,  6"  ann.,  pp.  143-153). 

335  Chenflf  (Clara  Itnogene)  :  Rare  plants  in  Cenireville,  Massachusetts 
(M.,  Vol.  4,  n"  48,  pp.  245-346). 

136  Chodat  (R.)  et  E.  Hassl«r  :  Planta;  Hasslerianx.  3*  partie  (£.  S.  B., 
3*  sér.,  t.  m,  n"  I,  pp.  50-66  (à  suivre]  ;  2  csp.  nouv.). 

Les  eapèces  Douvelles  comprennent  :  1  Polygala  et  t  Momnia. 

317  Christ  (Herm.)  :  Note  sur  quelques  Carex  rares  ou  nouveaux  des  Alpes 
Lémaniennes  {A.  C.  G.,  6«  ann.,  pp.  154-156). 

338  Clark  (B.  S.)  :  Erodium  moscAaiuitt  in  Coonecticut  (RÂ.,  Vol.  4,  n°  48, 
p.  248). 

229  Coate  (.'Vbbé  H.)  :  Flore  descriptive  et  illustrée  de  ta  France,  de  la 
Corse  et  des  contrées  limitrophes  (T.  n,  fasc.  3,  pp.  235-352,  fig.  1636- 
1974)  ■ 

Le  nouveau  fosdcule  de  celte  Flore,  qui  continue  k  paraître  régulière- 
ment, comprend  la  fin  des  Ombellifères,  les  Arslïacëes,  les  Caprlfollacées, 
les  Rublacfes,  les  Valcrianées,  les  Dipsacées  et  une  partie  des  Composées. 
La  rédaction  de  cette  dernière  famille  est  l'œuvre  de  M.  A.  Le  Grand. 

330  Darean  (J.)  :  Sur  un  S/a/iee  litigieux  de  l'Hérault  (3.  S.  à.  F.,  4»  sér., 
t.  II,  fasc.  8,  pp.  298-399). 

331  Femald  (H.  L.)  :  l'he  variations  and  distribution  of  american  Cran- 
berries  {Rh.,  Vol.  4,  n°  48,  pp.  231-337,  i  pi.). 

332  Frejn  (J-)  :  Plaotœ  Karoanse  amurica:  et  zeaënsx  [fin]  (Oe,  Z.,  LUI» 
ann.,  n"  i,  pp.  31-30). 

333  Gagnspain  (F.)  :  Zingibéracées  de  l'Herbier  du  Muséum  [VI*  Note] 
(B.  S.  i.  F.,  4«  sér.,  t.  II,  fasc.  8,  pp.  304-307). 

334  Gagnepain  (F.)  :  Zingibéracées  nouvelles  de  l'Herbier  du  Muséum  (B. 
S.  è.  F.,  4»  sér.,  t.  U,  fasc.  8,  pp.  347-169;  14  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  compreooenl  :  1  Alpinia,  1  CosttK,  3  Zingiber, 
7  Amommm  et  3  Ctêrcuma. 
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235  Ontteraon  (H.  E.)  :  Cupkea  pfoeumiens  at  Andorer,   Massachusetts 

[RM.,  Vol.  4,  n"  48,  pp.  247-248). 
336  Hackel  (E.)  :  Neue  GrSser  {Ot.  Z.,  LUI*  ann.,  d«  t,  pp.  30-36;  5  esp. 

nouv.  de  Festuca). 
237  Hochreatiner  (B.  P.  Q.)  :  Malvacx  novsc  vel  minus  cognitx  {A.  C.  G., 

6'  ann.,  pp.  10-5^,  i  pi.  ;  i  genre  nouv,  et  16  esp,  douv.]. 

Les  espèces  nouvelles  comprenaent  :  i  Brlqnetia  nov.  gen.,  6  Abutitoti, 

2  Wissaduia,  a  Sida,  3  Pavonia,  i  Hibiscus,  i   Cienfuêgosta. 

338  Hann  (R.  L.)  :  An  aroerican  occurrence  of  the  european  CiHlaurea 
diffusa  {Rk.,  Vol.  4,  n"  48,  p.  249). 

339  Mouilletarine  :  I.e  Chintapkiltt  maeulala  Pursh  .lux  environs  de  Paris 
{B.  S.  S.  F..  4»  sér.,  t.  II,  fasc.  8,  pp.  281-284). 

339  iis  Morr  (J.t  :  Weitere  BeitrâgezurKenntnisderEuHieracienTirols, 
Sûdbayerns  und  der  ôsterreichischcn  Alpcnlâader  [^n](0*.  Z.,\A\\' 
ann.,  n"  i,  pp.  14-30).  —  Voir  n"  98. 

340  Peasa  (Arthur  Stanley)  :  Two  new  stations  for  ArctutkoBium  [Ri., 
Vol.  4,  n°  48,  p.  349). 

341  Rony  (0.)  :  Remarques  sur  la  floristique  européenne.  I  {B.  S.  t.  F., 
4"  sér..  t.  II,  fasc.  8,  pp.  265-288). 

343  SagonU  (E.)  :  CalaminiAa  monUnegriMa  nov.  sp.  (Oe,  Z.,  \Ml'  ano., 

n"  I,  pp.  20-31). 
343  Sallgnac-Fénelon  (François  de)  :  Limite  sud-ouest  des  Sapins  [Aiies 

peciinata]  dans  les  Basses-Pyrénées  françaises  et  la  Navarre  espagnole; 

excursion  faite,  le  3  octobre   1903,  dans  la  forêt  d'Iraty  (fl.  S.  t.  F., 

4*  sér.,  t.  II,  fasc.  8,  pp.  301-303). 
244  Schins  (Bans)  :  Reitrâge  zur  Kenntnis  der  Amarantaceen  (B.  H.  B., 

V  sér.,  t.  m,  n"  I,  pp.  1-9;  3  esp.  nouv,  de  Celosia), 
24g  Schinz  (Bans)  :  Bcitr5jre  zur  Kenntnis  der  Schwei/erflora.  III.  HyPt- 

rieitm  Dtstiangsii  Lamotte  in  der  Schweiz  (B.  H.  B.,  V  sér.,  t.  m, 

Vf  I,  pp.  10-23). 

246  Schins  (Hana)  :  Floristische  Beitrâge  {B.  H.  B.,  3*  sér.,  t.  III,  a*  i, 
pp.  34-38). 

247  Schmidely  (An^nste)  :  Herborisations  batologiques  en  1902  aux  envi- 
rons de  Genève  (Compt.  rend,  des  séanc.  de  la  Soc.  bot.  de  Genève  i« 
B.  H.  B.,  2'  sér.,  t.  III,  n°  1,  pp.  76-80). 

248  Schneider  (GitStaT)  :  Beitrâge  zur  Hieracienkunde.  Il  (D.  i.  M.,  XX* 
ann.,  n«  11-12,  pp.  153-158). 

349  Spragne  (T.  A.)  :  On  the  HeUranikm  Section  of  Cuphta  [Lythraccœ] 
(^.  0/ S.,  Vol.  XVII,  n»  LXV,  pp.  159-166,  1  pi.;  2  esp.  nouv.). 

250  Wildeman  (Em.  de)  et  Th.  Durand  :  Illustrations  de  la  Flore  du  Con^ 
(Annal,  du  Musée  du  Congo,  Bot,,  sér.  1,  t.  I,  fasc.  8,  pp.  169-192, 
pi.  LXXXV-XCVI). 
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Cryptogames  vasculaires. 

351  Christ  (Hermann)  :  Fougères  de  Madagascar  récoltées  en  1894  par  le 
Dr.  C.  J.  Forsyth-Major  (B,  H.  B.,  2"  sér,,  t.  III,  n"  1,  pp.  31-33;  i  esp. 
nouv.  d' Ela fi Aog lassant). 

352  Floyd(F.  G.)  :  A  cristateform  o( NepkrodiuM  margittalt  {Ri.,  Vol.  4, 
nM»,  pp.  244-3450 

251  a  Freyn  (J.).  —  Voir  a-  233. 

353  Jewel  (H.  W.)  :  Notes  on  sotne  Ferns  of  Fraaklia  County,  Maine  (^:4., 
Vol.  4,  0048,  p.  347). 

MUSCINÉES. 

354  Andrews  (A.  Le  Roy)  :  Bryophytes  of  the  Mt.  Greyiock  regioD.  Il  {Ri., 
Vol.  4,  n"  48,  pp.  33«-a43)- 

155  Corbière  (L.)  :  Fossomironia  Craxalsii  sp.  nov.  {R.  ir.,  30°  aon.,  n"  1, 

PP-  i3-'5>  '  ^Ê-  dansle  teste). 
356  Dooin  :  La  fontaiae  iotermittente  de  Fontestorbes  {R.  ir.,   30*  ann  , 

"•  '.  PP-  "-"3)- 
157  Donin  :  Note  sur  les  Cêphaloaia  à  feuilles  papilleuses  et  sur  quelques 

autres  Hépatiques  {R.  èr.,  30°  ann.,  n"  1,  pp.  2-12,  1  fig,  dans  le  tcïte). 
Ï58  Elenkin  (A,)  :  Notice  préliminaire  sur  la  récolte  de  Cryptogames  pen- 
dant le  voyage  au  plateau  de  Saïaa,  en  1Q02  {B.J.  P.,  t.  II,  fasc.  7, 

pp.  318-220,  en  russe,  avec  résumé  français). 
259  MacTicar  (Symers  M-)  :  A  new  british  Hepatic  (/.  of  B.,  Vol.  XLI, 

n'  481,  pp.  18-19). 
26(1  muier  (Karl)  :  Hcpaticologiscbc  Fragmente.  H  {B.  B.  C,  t.  Xill, 

fasc.  3,  pp.  265-271). 

261  Hflller  (Karl)  :  Neueundkriti3cbeLebermoose(f.  if.  B.,  2«sér.,  t.  III, 
n*  1,  pp.  34'44,  I  pi.  )  4  esp.  nouv.  de  Seapania). 

262  Salmon  (Erneat  S.)  :  A  monograph  of  tbe  genus  ^Ireptopogtm  Wils. 
(-4.  0/ B.,  Vol.  XVII,  noLXV.pp.  107-150.  3  pi.;  2  esp.  nouv.). 

263  Salmon  (Emert  S.)  :  Bryological  Notes  [j»i"/*]  (/.  of  B.,  Vol.  XLI, 
n°48i,  pp.  1-8  [à  suivie],  i  pi.). 

164  Wilion  (Albert)  and  J.  A.  Wtaeldon  :  Kaniia  suimersa  in  Britain  (/.  0/ 
B.,  Vol.  XLI,  n»48i,  pp.  17-18). 

Algubs. 
265  Heydric]l(F.)  :  Rudieularh,  eio  neues  Genua  der  Valoaiaceeu  {FI., 
t.  92,  fasc.  I,  pp.  97-toi,  1  fig.  dans  le  teste). 

Lichens. 
265  a  Elenkin  (A.).  —  Voir  a"  358. 

2(<6  Paris  (Général)  :  Licbens  de  Madagascar  et  de  l'Afrique  occidentale 
française  {B.  S.  6.  F.,  4»  sér.,  t.  II,  fasc.  8,  pp.  269-373). 
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Champignons. 

ï66  a  Ikeno  (S.).  —  Voir  n"  210. 

L'auteur  décrit  une  espèce  DOnvelIe,    Taphrina  fCusaiuri,  observée  an 
Japon  sur  lea  feuilles  du  Pasania  cuspidala. 

267  Lagarde  (J.)  :  Champignons  du  massif  du  Vcntoux  (B.  S.  m.  Fr„ 
t.  XVIll,  fasc.  4,  pp.  328-380). 

268  Magnas  (P.)  :  Weitcre  Mitteilung  ûbcr  die  Verbreitung  der  Pueeinia 
singularis  Magn.  (D.  b.  M.,  XX'  ano.,  n"  1 1-12,  p.  138). 

269  Patonillard  (N.)  :  Description  de  quelques  Champignons  eitracuro- 
yjéens  (B.  S.  m.  Fr.,  t.  XVIII,  fasc,  4,  pp.  aqq-304,  1  pi. ;  il  csp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  compreDDenl  ;  1  Cotlybia,  1  Marasmius,  1  Hexa- 
gona,  1  Lycoperdon,  i  Geaster,  î  Aslerina,   i   Xylaria,   1  Physaiospora, 
1  Bttlypetla,  1  Nectria. 
370  Rehm  (H.)  :  Rcitrâgc  /ur  Ascomycetcn-Flora  der  Voralpen  und  .'\lpen 
[_0e.  Z.,  LUI"  ann.,  d°  i,  pp.  9-14;  4  esp.  nouv.). 

Les  espècca  nouvelles  comprennent  :   i  Roiellinia,  1  MelaHOpsamma, 
I  Teichospora,  i  Laclumm. 

Pathologie  et  tératologie  végétales. 

271  Bower  (F.  0.)  :  Note  on  abnormal  pluraliiy  of  sporangiain  Lycopadiim 
rigidum  Gmel.  (A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n"  LXV,  pp.  278-280,  1  fig.  dans 
le  texte). 


272  Focken  (H.)  :  Digitales  monstrueuses  (R.g.  B..  t.  XIV,  n"  168,  pp. 517- 

521,  3  Tig,  dans  le  texte). 
272  a  Gnégnen  (F.).  —  Voir  n"  208  et  209. 


NOUVELLES 


M.  S.  SiRODOT,  membre  correspoDdant  de  l'Académie  des  sciences, 
ancien  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  bien  connu  par 
ses  beaux  travaux  sur  les  Lemanea  et  les  Batrachospermum,  est  mort 
le  1 1  janvier,  à  l'âge  de  soixantc-dix-sept  ans. 

M.  Freyn,  à  qui  l'on  doit  notamment  de  nombreuses  publications 
sur  la  flore  d'Orient,  est  mort  à  Prague,  le  19  janvier,  à  l'âge  de  cin- 
quante-sept ans. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  N*  3. 


Biographie,  Bibliographie,  Histoire  de  la  Botanique. 

373  Allôldi  (Flatt  Kârolr)  :  A  herbariumok  tôrtémïtébez  [Zur  Geschichte 
der  Hcrbare]  [saUe]  (M.  i.  L.,  1"  ann.,  n"  12,  pp.  383-387  [à  suivre]). 

374  Garry  (P.  M.  A.}  :  Notes  on  the  drawioga  for  .  Eo^lish  Botany  >.  (/,  0/ 
B.,  Vol.  XLI,  D"  481  et  482,  Suppl.,  pp.  1-33  [à  suivre]). 

375  Sclûflner  (V.):  Karl  Gustav  Limprîclit.  Ëin  nachruf  (Sdw.,  t.  XLII, 
fasc.  1,  Suppl.,  pp.  (1H6).  1  portr.). 

376  L.  J.  Celakovsky  {Oe.  Z.,  LDI*  ann.,  n"  a,  pp.  53-58,  i  portr.), 

Biolc^e,  morphologie  et  phjsiolt^e  générales. 

377  Bensdicenti  (A.)  e  G.  B.  da  Toni  :  L'azJone  délia  forcnaldcide  sul  ricam- 
bto  rcspiratorio  nei  vegetalî  {Atti  dei  R.  IsiiitUo  Ventto  di  sdtnMe, 
Ulttrf  ed  arti,  t.  LXI,  3»  part-,  pp.  339-350,  i  fig.  dans  le  texte). 

378  Daniel  (Lncien)  :  Sur  la  structure  comparée  du  bourrelet  dans  les 
plantes  greffées  (C,  *.,  I.  CXXXVI,  n"  5,  pp.  333-335). 

379  Dean  (Arthur L.):  Expérimental  studies  on  inulase  (5.  G.,  Vol.  XXXV, 
a»  I,  pp.  34-35). 

380  Demonaïf  (E.)  :  Sur  la  végétation  dans  les  atmosphères  riches  enadde 
carbonique  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n"  5,  pp.  335-328). 

281  Gola  (G.)  :  Le  zolfo  e  i  suoi  composti  nell'  economia  délie  {ùante  (Mlf„ 
t.  XVI,  fasc.  VllI-X,  pp.  368-393). 

382  Eôck  (Gnstav)  :  UeberCotyledonarknospcn  dicotylerPflanzea  (<7«.^„ 
LDI"  ann.,  n"  3,  pp.  58-67  \à  suivre^. 

383  Macchiati  (Lnigi)  :  La  photosynthèse  chlorophyllienne  en  dehors  de 
l'organisme  [R.  g.  B.,  t.  XV,  n°  169,  pp.  30-35,  '  &^.  dans  le  teite). 

384  Smimoff  (8.)  :  Influence  des  blessures  sur  la  respiration  normale  et  tn- 
tramoléculaîre  (ferroeotation)  des  bulbes  (R.  g.  B.,  t.  XV,  0°  169,  pp. 
36-38). 

385  Stuingar  {S.  Valofcenler)  ;  Fortschreitende  Métamorphose  (B.  d.  i.  G., 
t.  XX,  fasc.  10,  pp.  593-594, 1  pi.). 

386  Vriei  (Hngo  de)  :  La  loi  de  Mendel  et  les  caractères  constants  des  hy- 
brides (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n»  s,  pp.  321-333). 

387  Wialw  :  Wacbatum  ohne  Sauerstoff  (3.  B,  C,  t.  Xm,  fasc.  4,  pp.  431- 
436). 
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Blolog^ie,  morpholt^le  et  physiologie  spéciales. 

Phanbrogauss. 
388  Corrsni  (C.)  :  Ueber  Baatardiruagsversuche  mit  i£iraiiiis-Sippejt  {B. 

d.  b.  G.,  t.  XX,  fasc.  lo,  pp.  594-608). 
38g  Dop  (Panl):  Sur  l'ovule  et  la  técoodatioa  des  Asclcpîadies  (C.  R., 

t.  CXXXVI,  n>  4,  pp.  350-353). 

390  Fiye  (Théodore  C.j:  A  morphological  study  of  certain  AsclepiadaccK 
(B.  G.,  Vol.  XXXiV,  n"  6,  pp.  389.413,  3  pi.). 

391  Eaugirg  (Anton)  :  Zur  Biologie  der  Orcbideeo-Scbattcnblâtter  (O:  Z., 
LUI»  ann.,  n»  3,  pp.  79-83  [à  jvtiir*]). 

393  Leitering  (B.)  :  Zur  Frage  oach  den  Verschiebungen  an  SeiianlhMS- 
Kopfen  {B.  d.  i.  G.,  t.  XX,  fasc.  10,  pp.  613-634,  i  pi.}. 

393  SchnlB(A.):  Beitrâge  zur  Kenntoiss  des  Blûhena  der  eiohetmiscben 
Phanerogamen  (S.  d.  i.  G.,  t.  XX,  fasc.  10,  pp.  580-591). 

394  Tan  Tieghem  (Ph.)  :  Structure  de  l'étamine  chez  les  Scrofulariacèes 
(B,  M.,  1902,0*  8,  pp.  616-631). 

Cryptogames  vasculaires. 

395  Bernàtskr  ( JenA)  :  CeUrack  o/fUinarum  Willd.  a  deliblati  homokon 
[Ceterach  e/fietnarum  Willd.  im  deliblater  Sande]  {M.  6.  L.,  I"  ann., 
n*  13,  pp.  357-359)- 

396  Leavitt  (R.  Q.)  The  root-hairs,  cap,  and  sheatb  of  Amotla  {B.  G..  Vol. 
XXXIV,  n»  6,  pp.  +14-419.  «  pl-)- 

MUSCIKBBS. 

397  Grimme  (A.)  :  Ueber  die  BlQthezcit  deutscher  Laubmoose  uod  die  Ent- 
wickelungsdauer  ihrer  Sporogone  (Hdw.,  t.  XLU,  fasc.  i,  pp.  1-33 
[À  «•»«],  I  pl.). 

Algues. 

398  Comdre  (Joseph)  :  De  Taction  des  eaux  salées  sur  la  végétation  de 
quelques  .\lgucs  d'eau  douce(A'.  iK.scr.  XiV,  pp.  i8-3i). 

399  Elenkin  (A.)  :  Note  sur  l'article  de  M.  Artari  :  *  Sur  la  question  de 
l'influence  du  milieu  sur  la  forme  et  le  développement  des  Algues. 
Moscou,  1903  »  (B.  /.  P.,  t.  Ul,  fasc.  i,  fç.  19-34;  en  russe,  avec 
résumé  français). 

300  Fritieh  (7.  T.)  :  Observations  on  tbe  young  plants  of  StigeocUmùui» 
Katz.  {B.  B.  C,  t.  Xm,  fasc.  4,  pp.  368-387,  a  pl.). 

301  GilntUKO  (Jean)  :  Contribution  à  l'étude  des  Protococcacées  :  ChU- 
relia  vulgarii  Beyerinck  {R.  g.  B.,  t.  XV,  n*  169,  pp.  5-19  {àsiihrt\, 
5  fig.  dans  le  texte). 

30a  Skottiberg  (Cari)  :  Nigra  ord  om  MacroeysUs  pyri/era  (Tnm.)  A^. 
{B.  N.,    1903,  n"  I,  pp.  40-44,  I  £^.  dans  le  texte).  ', 
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Lichens. 
l  (A.)  :  Les  espèces  •  remplaçantes  ■  (B.  J.  P.,  t.  tU,  fasc.  i, 
pp.  3-14;  en  russe,  avec  résumé  frauçais). 

304  Hibon  (Birger)  Zur  Eutwickelungfsgescbicbte,  Morphologie  uud  Syste- 
matik  der  Klechtea  {fi.  N.,  1903,  □<■  i,  pp.  1-33). 

Champignons. 

305  Gonpin  (HMUi)  :  Sur  la  nutrition  du  Sltrigmalocyttis  nigra  (C.  R., 
t.  CXXXVI,  n»  6,  pp.  393-394}. 

306  finiUiermond  (A.)  :  Coalribution  à  l'étude  de  l'épiplasme  des  Ascomy- 
cètes  (C.  R..  t.  CXXXVI,  n>  4,  pp.  253-355}. 

307  Hatmcbot  (L.}  :  Une  Mucoriaée  purement  cooidieiuie,  Cunningha- 
tueila  a/ficana.  Etude  étholofrique  et  morphologique  (A.  m..  Vol.  I, 
n-  1,  PP.4.S-60,  ipl.). 

30S  HôUer  (Alfred)  :  Ueber  ^lungene  Kulturversucbe  des  Hausscbwammes 

[Meritlius   lacrymaHs\  aus  seiacD   Sporeo  (Hdm.,  t.  XLU,  fasc.  1, 

Suppl.,  pp.  (6)-(i4),  I  pi.). 
309  Sctaneldar  (AUiert}  :  Contributions  to  the  biology  of  Rhitobia.  II.  The 

motiliiy  of  Rhi»obiumm»tabiU{B,  G.,  Val.  XXXV,fasc.  i,  pp.  56-58). 
3  iD  SteTeni  (Frank  Lincoln)  :  Studies  in  the  fcrtilization  of  Phycomycetes 

(B.  G.,  Vol.  XXXIV,  n-  6,  pp.  420-435,  i  pi.). 

SyaMmatique,  Géographie  botanique,  Flores,  Comptes  rendus 
d'herborisations  et  de  vojages. 

Ol-vbagbs  généraux. 
311  Engler  (Adolf)  :   Syllabus  der  Pflanzenfamiliea  (3>  édition,  XXVU- 
333  pag.  —  Berlin,  LibH"  Borntraeger,  1903.  Cartonné,  5  fr.) 

L'auteur  partage  le  règ ae  végétal  en  13  groupes  :  I.  ParrosAscoDiai, 
MnoTHALLOpaTTAi'MixoiiTCBTis  (3  clasMs;  AcrtaiilMi  Plaimodiopbo- 
ralai ; Myxogatteras  [i séries  ;  Bclosporeia t\  BndospoMa\). —\l.  Scano- 
niTA  (1  cl.  :  SohiiomjMtss  ;  SobiiophjcscB).  —  I[I.  Flaobu-àtz  ^  séries  : 
PatttastomatmaUs,  DislomatinaUs,  ProlontasHgaUs,  CkrysotHonadaits, 
CryplomoHodaiss,  ChlcromonadaUs,  BugUnaUs\.  —  IV.  Diiiovi.ao>i.i.at2. 

—  V.  ZraoFHTcsa  (a  cl.  :  BaclUarUlaa  ;  Coniugata).  —  VI.  Cai-ovornTcis 
(3   cl.  :    Protocoocalat  ;  Conlarralai;    Sipbona»}.    —    VII.     Cmabalh. 

—  VUI.  Pacorarcas  (a  sér.  :  Phaûsperem,  Cyclosportm\.  —  IX. 
DicTTDTALKs.  —  X.  RioDOPaTcaB  (s  cl.  !  Bangialss,  Floridaa  [4  aér.  : 
Ntmalionalts,  Gigartinalu,  Rhodymtniaies,  CryptontmialesYl.  —  XI. 
RoHTcatBs  (5  cl.  :  Phycomycatai  [a  sir.  :  Zygomycttes,  Oemjeetti\\  Ha- 
miaioomycetai  ;  Enaacomycetaa  ;  Labodlbaniomycatas  ;  Baiidiorayoataa  : 
Hemibaaldll,  Eabaaldll  [1  sér.  :  ProtobasidiomyceUs,  ÂiiloiasidiomyctUt}). 
~  XU.  EuBRTorBTTA  AsiraoaooAuA  ;  BsjorsTTA  (a  cl.  :  Hepatlca  [3  séi.  : 
MarchamUaUs,  AntkoetrolaUs,  JungermaHHiales\;  Hiuoi  :  3  sous-classes, 
Spbagnales,  Andreaeales,  Bryales  [1  sér.  ;  Acrocarpi,  Pitmrocarpi])', 
PTMtiBOPBTTA  <4  d.  :  FlUoalai  [3  sér.  ;  FUiealtt  Ufi/e^êramgiaùr  (BaBU' 
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cloeae,  H^dropterldlneaB),  MarattiaUs,  <7^ii0//0jr<j/M]  ;  Spbinoph jUilsi  ; 
EqnllOtalM  [a  sér.  :  EutçtUselalet,  CalamariaUs]  ;  LjCOpodialei  [a  sër.  : 
LycopodiaUi  elipUat»  (Lycopodlintae,  Pailoilneaî),  Lycopodialts  ligM- 
laUg  (Sela^lnelllDe^,  Lepldophytini^x,  Isoetineœ)]}.  —  XllI.  Ekbitd- 
raiTA  iirBOHiUHi  :  GTMsoafsnux  [6  d.  :  Cyudalfi;  BannatUUlM; 
Cordaitalea;  (HnkgoalBfl;  Conitar»;  Snatilet};  AsatosesaiM  (ici.: 
Honaootylsdoiiaa  [n  air.  :  PandaHaies,  Hêloiiai,  TViuridaUs,  Glitmi- 
Jiûrm,  Principes,  Synimthx,  Spatkiflora,  Farinosm,  lÀHiJiorm,  SeUa- 
minêM,  Microsperma\  \  DiootTledous»  :  i  lous-cl.  :  Archichlamyde^  [>4 
sir.  :  VerticillatM,  PiptraUs,  SalUalts,  Myrieales,  Balanopsidaits, 
LeitMtriaUs,  JugiandaUs,  FagaUs,  UrHeiUss,  PrûteaUs,  SamIaiaUs, 
ArKtolachiates,  Polygonalts,  Controiperma,  RaMateS,  RhoeadaUs,  Sar- 
raceniaies,  Rasales,  Geratiiaies,  Sapirtdales,  Rkamnaits,  Maivalts, 
Pariétales,  Opuntiahs,  Myrtijiora,  Ut>tbelliJiorts\  ;  Metachlamyilese 
Spmpetalx  [B  sér.  :  Erieaies,  PritHulalts,  Ebenales,  Conforta,  ThH- 
fior»,  PUmtagineUts,  RmiiaUs,  CampamuiatM]). 
313  Eag:ler's  Die  natOrlichcD  Fflanzenfamilien  [316*  livraison]  :  T.  F.  BriH- 
thflnu,  OrthoCrichacez  \fiM\,  Splachnacca;,  F'umariacex  [à  suivre]  (I, 
3,  pp.  481-528,  6g.  33Ï-390)- 

Phanérogames. 

313  Adlen  (E.)  :  PoleMtilla  tkuHngiaca  Berota.  *  Goldbaehii  (Rupr.)  fuoncn 
uli  Nârke  (S.  N.,  1903,  ii°  1,  pp.  45-4.7,  2  pi.) 

314  Beyls  (H.)  :  Ueberpflaiiïen  bei  Campow  am  Ratzeburger  Sec  (D.  b. 
M.,  XXI»  ann.,  n"  i,  pp.  5-8). 

315  BlusU  (C.  H.  )  :  A  bounîcal  trip  to  Salisbury,  ConDecticut{A>i.,  V0I.5, 
n'  49i  PP-  33-35)- 

315  bis  Bor£Â>  (Tinc.  de)  :  Hazànk  meg  a  BalkÂa  Htsperis-tii  [SpeciesHes- 
peridum  Hungaria^  atqne  Hacmi]  \smle\  {id.  t.  L.,  i*  ana.,  n<  13, 
pp.  369-380  [i  suivre^.  —  Voir  n*  61. 

316  Bnekaall  (Cedric)  :  Notes  oa  Bristol  plants  (/.  of  B.,  Vol.  XLI, 
D'  482,  pp.  55-56). 

317  Cairiar  (J.  C.)  :  La  flore  de  l'Ile  de  Montréal,  Canada  [suite]  {B.  A. 
G.  b.,  ia«ann.,  n'isg,  pp.  55-56[à  suivre]). 

318  Cocbrel  (T.  D.  A.)  :  A  variable  Larkspur  (B.  G.,  Vol.  XXXIV,  o»  6, 
pp.  453-454  ;  I  esp.  oouv.,  DeipUm'unt  Sapelhnis). 

319  Qandoger  (Nichai)  :  Trois  déjeuners  dans  les  montagnes  de  TAnda- 
lousie  orientale  (B.  A.  G.  i„  laf  ann.,  n"  159,  pp.  51-54). 

3ZoHackeI(E.)  :  Ncue  Grascr  (O*.  ^.,  LlU'ann.,  a"  a,  pp.  67-76 57  Aruu- 

ditiaria  et  1  Arthrostylidium  nouveaux). 
331  BalUar    (Hans)   :    Ueber   Homsehuehia    Nées  und    Mostnodtndro» 

R.  E.  Pries,  sowie  ûber  einige  Verwaodtschaftsbcîiebungen  der  Ano- 

naceen  (B.  B.  C,  t.  XII,  fasc.  4,  pp.  361-367). 
333  KnowlUn  {C.  H.)  :  Flora  of  Mt.  Saddieback,  Franklin  Couatj,  Maine 

{Rk.,  Vol.  5,  n"  49,  pp.  35-38). 
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333  LbvbUK  et  Tanlot  :  Cartx  gallmeiea  sp.  nov.  {B.  A.  G.  b.,  12"  aon., 
n-  159,  p.  96). 

324  Linton  (E.  F.)  :  South  Hants  localitics  (J.  0/  B.,  Vol.  XLI,  rf»  482, 
PP-  4i-45>- 

325  LiTisgston  (Bnrton  Edward)  :  The  distribution  of  tbe  upland  plant 
societies  of  Kent  county,  Michi^an  (B.  G.  Vol,  XXXV,  n"  1,  pp.  36- 
55,  I  carte). 

336  Lmaener  (Th.)  :  Plantz  Selerianz.  IV  {B.  II.  B.,  2*  sér.,  t.  III,  of  3, 
pp.  81-97  [à  suivre]  ;  5  C8p.  nouv.) 

Les  espèces  nouvelles  compreoDent  :  t  TUlamdsia,  1  SisymArium,  s  Gt- 
ranium,  i  Fagara. 

337  lla7«r  (C.  Joseph)  :  Maî-SpazîcrgSn^  10  Neapels  Uing;ebuii^  {D.  b.  i£., 
XXI»  ann.,  n"  i,  pp.  1-5  [i  jwn>r«]). 

328  Mes  (Cari)  :  Addimenta  mooo^rapbica  1903  (B.  H.  B.,  2*  sér.,  t.  Œ, 
n*  2,  pp.  130-146  [à  M(«or«];  33  esp.  nour.  de  Broméliacées). 

Les  espaces  nouvelles  comprenneat  :  i  Bramelia,  i  jEeAmea,  t  Bill- 
btrgia,  1  Piicairnia,  i  Dyckia,  a  Vriesea,  6  TkecopkyH»m,  1  Cafopsis, 
8  Tillandsia. 

338  bis  Hnrr  (J.)  :  C*«»o^cAwii»-Beitrage  \sttiti\  {M.  i.  L.,  i*  ann.,  n»  13, 
pp.  359-369,  [à  smvrt],  2  pi.).  —  Voir  vf  97. 

339  Nordatedt  (0.)  :  Sandhems  flora.  4.  Hitraeia,  bestâmda  af  H.  DaUstadt 
{B.  N..  1903,  n"  I,  pp.  35-38). 

330  Reineck  (Ednard  Hartia)  :  Riograndcrser  Orcbideen,  Cacteen  und 
Baumbewobner  \suilê\  (D.  b.  M.,  XXI«  ann.,  n"  i,  pp.  8-9  [à  suivre]). 

331  Snltta  (John  Donnell)  :  Undescribed  plants  from  Guatemala  and  otber 
central  Americaù  Republics.  XXIV  {S.  G..  Vol.  XXXV,  n"  i, 
pp.  1-9,  I  pi.  ;  13  esp.  DOuv.) 

Les  espèces  DOuvelles  compremieiit  :  1  Clusia,  i  Mtlockia,  i  Microse- 
ckiutK,  I  Fsychûlria,  i  Rudgea,  i  ^tpaioriutit,  1  Sideroxylem,  i  Styrax, 
I  Dianikera,  1  Ocotea,  i  Crolott,  1  Zamia,  i  Gurmania. 

333  Sndia  (H.)  :  Excursions  batolo^iques  dans  les  Pyrénées  [fin]  (B.  A, 
G.  b.,  13'aiin.,  n"  159,  pp.  57-96). 

333  Torday  (O7.)  :  A  Sinapis  disseeta  Lag.  Budapest  hatàràban  {Sinapis 
disstcia  im  Gebiete  der  Stadt  Budapest]  {M.  b.  L.,  i*  ann.,  n*  13, 
pp.  380-381). 

333  Tan  Tief^m  (Fh.)  :  Sur  une  Ouratce  de  l'Ascensîoa  [B.  M.,  1903,  n"  8, 
pp.  614-615). 

334  Woitftrlnnd  (Cari  GnatsT)  :  Str&dda  bidra^  till  Sveriges  flora.  II  {B. 
N.,  1903,  n»  1,  pp.  49-50). 

335  Wildeman  (Emile  de)  :  Plantae  Laurentians,  ou  Enumération  des 
plantes  récoltées  au  Congo  par  Emile  Laurent  en  1893  et  1895-1896 
(Puàlical.  de  l'Etat  Indéptnd.  du  Congo,  Bruxelles,  1903,  57  pag,). 
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CRVPTOGAyES    VASCUL AIRES. 

336  Chriit  (H.)  :  Filices  QOva;  {B.  H.  B.,  3'  sér-,  t.  lU,  n«  ï,  pp.  1+7-148  ; 
1  Polypodiuitt  et  1  Atkyriutn  nouveaux). 

337  Sagfortkl  (E.)  :  Ueber  Aspidium  rigidum  Sw.  und  Aspidium  pallidum 
Bory  [sub  Nepkrodio]  (Oe.  Z..  LIU'aDn.,  o*  3,  pp.  76-79). 

337  a  WildoDUn  (Emile  de).  —  Voir  n°  335. 

MUSONBBS. 

338  Hersog  (Tb.)  :  Laubnioos-MisceUeii  (B.  H.  B.,  3°  sér.,  t.  ni,  □*  x,  pp. 
'4g-'54)- 

339  Kindberg  (N.  Cour.)  ;  Bemerkungen  flber  oordamerikaiiische  Lai^ 
■     moosc  (Hdm.,  t.  XLD,  fasc.  i,  Suppl.,  pp.  (i4)-{i7)). 

340  Maualongo  (C.)  :  Le  apecie  italiane  del  geaere  SeaPania  {itlp.,  t.  XVI, 
fasc.  VUI-X,  pp.  393-438)- 

341  Rôll  (Jnlliii)  :  Zur  TorfiDOOstlora  der  Milsebui^  im  [îhSngebir^ 
ffdw.,  t.  XLII,  rase.  I,  Suppt.,  pp.  (34)-38)). 

341  iis  Salmon  (Ernest  8.)  :  Bryological  Notes  [fi(//«]  (/.  of  B.,  Vol.  XLI, 

n"  483)  pp.  46-51).  —  VoirvC  363. 
341  ter  Stapbani  (rrtni)  :  Specics  Hepaticanim  \smU\  (B.  H.  B.,  a*  sér., 

1. 111,  n"  3,  pp.  98-139;  soesp.  Duuv.  de  Plagiockila). —  Voir  n"  124. 
343  Wanutort  (C.)  :  Die  europiischea  Harpidien  {B.  B.  C,  t,Xin,  fasc.  4, 

pp.  388-430.  3  P'-)- 

Algubs. 

343  ColUns  (F.  8.)  :  The  Ulvacea::  of  North  America  (Rk.,  Vol.  5,  n*  49,  pp. 
1-3'.  3  pl-)- 

344  Hami  (Angelo)  :  Flora  marina  deJ  Golfo  di  Napoli  (  N.  N.,  Sér.  XIV, 
pp.  i-i?)- 

345  West  (W.)  and  G.  S.  Weat  :  Notes  on  freshwater  Alg-œ,  III  (J.  of  B., 
Vol,  XLI,  n»  482,  pp.  33-41  [à  sitvBrè\,  3  pi.,  3  genr.  nouv.  et  7  c^. 
nouv.) 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  1  Phaococcus,  i  Ftaaoïphara 
gen.  n.  Phsophycearuni,  1  Monostroma,  i  Fiandocbvtfl  gen.  n.  Chloro- 
phycearum,  i  Thamniochsie,  i  Deèarya,  i  Raya. 

Champignons. 

345  bis  Beleie  (Mlle  Hargnerita)  :  Premier  supplément  à  la  liste  des  Cham- 
pignons supérieurs  et  inférieurs  de  la  forêt  de  Rambouillet  et  des 
environs  de  Honcfort-l'Amaury  [suile]  {B.  A.  G.  i.,  i3*ann.,  tfi  159, 
pp.  104-113).  —  Voir  n"  137. 

346  Breaadola  (Ab.  J.)  :  Fungi  poloaici  a  cl.  vira  B.  ËJchler  lectt  {A.  m.. 
Vol.  1,  n»  I,  pp.  65-96;  9  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  t  Polyporms,  1  T>vm*tts,   i  Sf- 
I  Radltium,  3  C&riieiiim. 
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3f7  Bnbék  (Fr.)  :  Bemcrkung^n  Qbcr  einige  Puccinien  (ffâw.,  L  XLII, 

fasc.  I,  Suppl.,  pp.  (38-)(3a),  3  fig.  daaa  le  tene). 
^  Bnbàk  (Fr.)  :  Zweiter  Beitrag;  zur  Pilzflora  von  Bosnien  und  Bulgarien 

(Oe.  Z.,  LUI"  ana.,  n"  2,  pp.  40-51  ;  3  eap,  nouv,). 

Les  espèces  noavellea   comprennent  :   1  Ramulayia,   sur  Scaèiosa  co- 

lumbaria;   i    Tïiletia,   suc  BromMS  arvensis  ;  i  Doaisansia,  snr  Peplis 

altemifelia. 

349  Cararal  F.):  Rieeoa  aetmtnsisQoM.,  nouveau genrede  Cbampignoos du 
Mont  Etna  {A.  m..  Vol.  I,  a"  i,  pp.  41-45.  '  *"&■  d»»»  le  texte). 

350  Dangeard  (P.  A-)  :  Un  nouveau  genre  de  Chytridiacées  :  le  RÀaiéiitm 
ocm/tttM  (A.  m..  Vol.  I,  n*  1,  pp.  61-64,  i  pD 

351  Oietal  (P.)  :  Ueber  die  auf  LegumiaoBen  lebenden  Rostpiize  und  die 
Verwandtschaftsverhaitnisse  der  Gattuagen  der  Pucdnîaceen  {A.  m.. 
Vol.  I,  a'  I,  pp.  3-14,  1  fig.  dans  le  texte). 

353  Heonings  (P.)  :  Einige  neue  und  intéressante  deutsche  Pezîzcen.  II 
{I/dto.,  t.  XLn,  fasc.  I,  Suppl.,  pp.  (i7)-(3o)  ;  3  esp.  nouT.). 

Les  espèces  nouvelles  compreDDent  :  1  Psilopeaia,  1  ScleroUnia  el 
I  Spktrrespora. 

353  Hennlngs  (P.)  :  RuAiaitttieUa  borotinensis  P.  Heon.  n.  gea.  et  n.  ^., 
eine  neue  deutsche  RhiHnacee-(JÏIAEr.,  t.  XLU,  fasc.  i,  Suppl,,  pp.  (33)- 
(34),  I  Sg.  dans  le  texte). 

354  HollAs  (L.)  :  Die  Arten  der  Gattung  Diseistda  Czern.  {Hdm.,  t.  X1..II, 
fasc.  1,  Suppl.,  pp.  (3o)-33)). 

355  Magiliu  (P.)  :  Melampsoretla  Fêtirichii,  eine  neue  Uredioee  auf  AspU- 
mum  itpUHtrionaU  (B.  d.  i.  G.,  t.  X3Ï,  fasc.  10,  pp.  609-612,  i  pi.  ). 

356  Poiraolt  (J.)  :  Liste  des  Champignons  supérieurs  observés  jusqu'à 
ce  jour  dans  la  Vienne  (B.  A.  G.  t.,  12*  ana.,  n"  159,  pp.  97-103  [i 

357  Saccardo  (P.  A.)  :  Notse  mycologica:.  Séries  HI  (A.  m.,  Vol.  I,  n»  i, 
pp.  24-39;  15  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  compienaent  ;  1  Laesiadia,  1  DolMdella,  i  Peck- 
iella,  i  Hypomyces,  1  Helotium,  3  Phylîostiela,  i  Phoma,  1  Macrophoma, 
I  Ltplostromeila,  1  Pseudocenangium,  1  Oospora,  1  Macrospormnt, 
I  Slilium,  I  Cylindroeolla. 

358  Staritz  (R-)  :  Stpieria  Sperguiarûi  Bres.  n.  sp.  (Hdw..  t.XLU,  fasc.  1, 
Suppl-,  p.  (32)). 

359  Sydow  (H.  et  P.)  :  Asleraeonium  Saccardoi  Syd.  nov.  gco.  et  spec. 
{A.  «t..  Vol.  I,  n»  1,  pp.  35-36). 

'363  Sydow  (H.  et  P.)  :  Diagnosen  neuer  Uredineen  und  Ustilagineen  nebst 
Bemerkungcn  zu  einigen  bereits  bekanoten  Arten  {A.  m..  Vol.  I, 
n'i,  pp.  15-23;  30  esp.  nouv.). 

Les  espèces  tioavetles  comprennent  :  4  l/romjwes,  4  PueeiMÎa,  1  Pfri- 
dfftnittm,  X  jEddmm,  7  Undo  et  3  UsUlage. 
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361  Sydow  (H.  et  F.)  :  Ueber  die  auf  Anémone  narcissifiora  auftretenden 
Puccinien  {A.  m,.  Vol.  I,  a*)  t)  pp.  35-35;  i  esp.  dout.). 

363  Toglino  (Pistro)  :  Polydeimut  exitiosns  KQlm  ed  AlUmaria  Brassicm 
(Bcrk.)  Sacc.  {Mlf.,  t.  XVI,  fasc.  VOl-X,  pp.  333-340,  i  pl.j. 

363  Webmer  (C.)  :  Der  Mucor  der  HaafrStte,  M,  AiemaUs  ttov.  spec.  {A.  m.. 
Vol.  I,  a"  I,  pp.  37-41,  I  fig.  dans  le  texte}. 

Nomenolature. 

364  Fca(CirlOB)  :  A  propoe  du  Ifieraeitiinas/nricumfB,  A .  G.  i„  i3*  ana., 
"•  '59i  P-  57)- 

Paléontolog^ie. 

365  BBTTy  (Edward  W.)  :  Notes  on  Sassafras  (B.  G.,  Vol.  XXXIV,  a"  6, 
pp.  436-450,  4  fig.  dans  le  teite  et  i  pi.). 

366  Barthomnlen  :  Flore  carbonifère  et  permienne  du  CcDtre  de  la  France 
\suiu]  {Bull,  seieniif,  du  Bourionmàs,  lô*  ann.,  d"  183,  pp.  49-53 
[à  MM«r«]). 

367  Renault  (B.)  :  Sur  l'activité  végétative  aux  époques  andenacs  (C  R., 
t.  CXXXVl,  n"  6,  pp.  401-403,  8  fig.  dans  le  tertc), 

Patholt^a  et  tératologie  végétales. 

368  Arthur  (J.  C.)  :  Cultures  of  Urcdinea:  in  1903  (A  G.,  Vol.  XXXV,  n»  i, 
pp.  10-23). 

369  Cacconi  (G.)  :  Sesta  contribuzione  alla  conoscenza  della  forestadi  Val- 
lombrosa  {Mlp..  t.  XVI,  fasc.  VIU-X,  pp.  341-367,  i  pi.). 

37oClianT*and(G.)  :  Sur  des  productions  cicatricielles,  àfonnebicadéfiaie, 
observées  sur  le  tronc  de  Bouleau  {B.  M,,  1903,  n°  8,  pp.  633-634, 
3  fig.  dans  le  texte). 

370  a  Distel  (P.).  —  Voir  vfi  351. 

371  JaCBSWski  (A.  von)  :  Ueber  das  Vorkommen  von  Neeeosmosfiora  «o- 
sin/eela  E.  Smith  auf  Sesamum  orientale  {A,  m..  Vol.  I,  n'  i,  pp.  31- 
33, 1  fig.  dans  le  texte). 

373  JacMWSld  (A.  von)  ;  Ueber  eine  neue  Pilzkrankbeit  auf  der  Ëberesche 
[Soràns  Aueufiaria]  {A.  m..  Vol.  I,  n°  i,  pp.  39-30). 

Celte  nouvelle  maladie  du  Sorbier  des  oiseleurs  en  due  à  un  Pyréno- 
mycète,  Leptosphmria  Sorti  nov.  ip. 

373  Learitt  (R,  G.)  :  Foliar  outgrowths  from  the  surface  of  the  leaf  of  Aris- 
ioloehia  Sipho  {Rk.,  Vol.  5,  a"  49,  pp.  38-39,  i  fig.  dans  le  texte). 

374  Hangin  (L.)  et  P.  Viala  :  Sur  la  phthiriose,  maladie  de  la  Vigne 
causée  par  le  Daclylopius  Vi/is  et  le  B^metia  Corium  (C.  X,, 
t.  CXXXVl,  n"6,pp.  397-399). 
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375  Pnmet  (A.)  :  Sur  uae  maladie  des  rameaux  du  Fi^er  (C  R„ 
t.  CXXXVI,  rf  6,  pp.  395-397). 

Î76  Smith  (A.  Lorrain)  :  A  diaeaseoflhe  Goosebcrry  (/.  of  B..  Vol.  XLI, 

n=48i,pp.  19-13). 

376  a  Sydow  (H.  et  P.).  —  Voir  a*  361. 

Botanique  éoODontique. 

377  Hecket  (Edouard)  :  Sur  le  So/anuiH  Comnursottii  Dunal  ou  Pomme  de 
terre  aquatique  de  l'Uruguay  {Sev.  Aoriic.  de  la  Soc.  d'Horlieutt.  et  de 
Botan.  des  Bouckes-du-RkSne,  48*  anu.,  n'  581,  pp.  300-206). 

378  Wildeman  (E.  de)  :  Sur  une  liane  à  caoutchouc  du  Bas-Congo  (C.  R., 
t.  CXXXVI,  n"  pp.  399-401  ;  i  esp.  nouv.  de  Cliiandra). 

Technique. 

379  ArcichoTSkf  (V.)  :  Apparat  zu  Endosmose-Versucben  (B.  /.  P.,  t.  III, 
fasc.  1,  pp.  15-17,  1  fig.  dansie  texte;  en  russe,  avec  résumé  allemand). 

380  ArcichOTBky  (V.)  :  Tui^r  und  Plasmolysemodelle  (B.  J.  P.,  t.  III, 
fasc.  i,pp.  17-18,  I  Cg.  dans  le  texte;  en  russe,  avec  résumé  allemand). 

Siqets  divers. 

381  Gallardo  (Angel)  :  La  riqueza  de  la  flora  Argentina  [Anales  del  Museo 
nacicnal  de  Buenos-Airês,  t.  VIII,  pp  329-339). 

383  Rlind  (R.  P.)  :  Wayfaring  Notes  from  the  Transvaal.  I  {J.  o/B.,  Vol.  XLI, 
n»4S3,  pp.  52-54). 

383  Rndbarg  (Aag.)  :  Nâgra  ord  om  min  bok  :  <  FOrteckning  5fver  Vâster- 
gôtlands  fanerc^amer  och  kârlkryptogamer  >,  Mariestad  1902  (B.  N., 
1903,  n-i,  pp.  51-53). 

384  Taliew  (W.)  :  Nocbmals  Ober  die  Végétation  der  ateinigeu  Abhïnge 
(B.  J.  P.,  t.  Il,  fasc.  7,  pp.  303-217,  en  russe,  arec  résumé  allemand). 


NOUVELLES 


Nous  avons  à  déplorer  la  pêne  de  deux  de  nos  plus  fidèles  colla- 
borateurs ;  M.  A.  DE  CoiNCT,  décédé  le  30  janvier  dernier,  à  l'âge  de 
66  ans,  et  M.  Ëhilb  Bsschbrbllu,  décédé  le  36  février,  dans  sa 
76'  année. 

C'est  surtout  à  la  flore  d'Espagne  que  M.  de  Coincy  avait  consacré 
ses  études  botaniques.  De  ses  nombreux  voye^es  dans  cette  contrée, 
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il  avait  rapporté  de  très  iotéressaDtes  collections  qni  Ini  oot  foanii  les 
matériaux  de  ses  Eeloga  planlarum  Aisfiamcarum,  recueil  de  belles 
plaoches  iD-4",  représeotant  des  espèces  ou  formes  nouvelles  ou  criti- 
ques, avec  la  reproduction  de  leur  description  déjà  publiée  par  ailleurs, 
□oUmment  dans  notre  Journal,  où  ont  paru  successivement  plusieurs 
séries  de  Plantes  nouvelles  de  la  flore  d'Espagne.  C'est  également 
à  nos  lecteurs  qu'il  avait  réservé  ses  principaux  travaux  sur  le  genre 
Eckium  dont  il  s'occupait  depuis  quelques  années.  M.  de  Coincy  a  eu 
la  généreuse  pensée  d'instituer  en  faveur  de  la  Société  txManique  de 
France  un  legs  destiné  à  la  fondation  d'un  prix  annuel. 

M.  Bescherelle,  chef  de  division  honoraire  au  Ministère  des 
Travaux  publics,  avait  dès  longtemps  consacré  à  l'étude  des  Mousses 
les  loisirs  que  pouvaient  lui  laisser  ses  fonctions.  Il  n'avait  pas  tardé 
à  devenir  un  maître  dans  cette  partie  du  domaine  de  la  Botanique,  et 
ses  nombreuses  publications,  dont  plusieurs  ont  été  couronnées  par 
l'Académie  des  sciences,  lui  ont  acquis  parmi  les  bryologues  du 
monde  entier  une  réputation  et  une  autorité  bien  justifiées.  Bien  que, 
depuis  quelque  temps,  sa  santé  se  fût  notablement  affaiblie,  il  Q'a\'ait 
pas  pour  cela  renoncé  au  travail,  et  dans  une  lettre  reçue  quinze  jours 
avant  sa  mort,  il  nous  entretenait  du  Sylloge,  qu'il  préparait  <  dans 
ses  moments  de  calme  • ,  des  diagnoses  publiées  par  lui  de  1862  à  1902. 
M.  Bescherelle  avait  été  président  de  la  Société  botanique  ;  il  était 
Correspondant  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  il  a  bien  voulu  faire 
don  à  cet  établissement  des  échantillons  types  qui  ont  servi  à  la 
rédaction  de  ses  diagnoses. 


Les  Bouuistes  Viennois,  dans  une  réunion  tenue  en  décembre 
dernier,  ont  constitué  de  la  manière  suivante  la  Commission  d'organi- 
sation du  Congrès  botanique  intwnalional  qa\  aura  lieu  à  Vienne 
en  1905  : 

Présidents  d'honneur  :  M.  le  chevalier  G.  de  Hartbl,  ministre  des 
Cultes  et  de  l'Instruction  publique,  le  baron  Cb.  de  Giovanelu, 
ministre  de  l'Agriculture,  le  professeur  Ed.  Subss,  président  de  l'Aca- 
démie impériale  des  sciences. 

Présidents:  M,  le  chevalier  R.  de  Wettstein  et  le  conseiller 
aulique  J.  Wiesner,  professeurs  à  l'Université  de  Vienne  et  désignés 
par  le  Congrès  de  Paris  en  1900. 

Vice-présidents  :  M.  Ed.  Hackel  et  H.  MoLiSCH. 

Secrétaire  général  :  M.  le  Dr.  Ai.  Zahlbrucrnbr,  observateur  et 
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chef  de  la  SecdoD  boUniqne  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  la  Cour 
impériale  et  royale,  à  Vienne. 

Stcritaires  :  MM.  Ch.  Linsbaubr  et  Fr.  Vibrhapper. 

Trésorier:  M,  le  Dr.  Léop.  db  PoRTHEtM,  Directeur  de  la  Station 
biologique  de  Vienne. 

Membres  :    MM.   de  Beck,   H.  Bracn,   A.    Burgerstbik,   Th. 

ClESIBLSRI,    A.    ClESLAR,    Fr.   CZAPKK,    L.    CwiKLtNSKI,  Fr,  DafBRT, 

G.  FiGDOR,  Ch.  Fritsch,  a.  Ginzbbrgbr,  G,  Habbrlandt,  E.  de 
Halacsv,  a.  db  Haybk,  L.  Hecee,  A.  Hbimerl,  E.  Heinrichbr, 
E.G,  Heupel,  Fr.DEHôHNBLj.HuBMER,  E.dbJanczbwski,  A.  JSNCIC, 
J.  K.1RABACEK,  A.  Karpp,  Ch.  DE  Kbisslbr,  Ch.  DE  Kkllb,  Ch' 
KoRNAUTH,  Fr,  Krasser,   g.   Lauche,    a.    db   Libbbnbbrg,    Ch. 

LINSBAUER,  L.  L1NS8AUER,  J,  LûTKEMÛLLKR,  E.  MbISSL,  Ch.  MlROSCH, 
B.   NËMBC,    F.   OSTBRHEYER,  E.  PaLLA,    A.    PeNCK,  L.  DB  P0RTIIEIU, 

M.  Raciborski,  Ch.  Rbchikgbr,  J.  db  Rostapinski,  N.  db  Rothschild, 

V.   ScHIFFNER,    F.    DB    StADLBR,   F.    DE    StEINDACHNBR,    E.    TaNGL, 

E.  TiKTZB,  E,  Tschermak,  a.  Umlaupt,  F.  Vibrhapper,  F.  Vogel, 
a.  de  Vogel,  R.  Wagner,  G.  de  Wbckbbckbr,  Th.  db  Wbinzibrl, 
Ch.  WtLHBLH,  E.  Zederbaubr. 

Toutes  les  commanications  relatives  au  Congrès  doivent  être 
adressées  au  Secrétaire  général,  M.  le  Dr.  A.  Zablbrucknbr, 
But^ing  7,  Vienne,!  (Autriche). 


Nous  apprenons  que  la  Bîblîothëqae  botanique  de  feu  Alexis 
Jordan,  de  Lyon,  sera  vendue  aux  enchères  publiquesà  Paris,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai.  Cette  Bibliothèque,  une  des  plus 
importantes  en  systématique,  renferme  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été 
publié  sur  la  âore  d'Europe,  le  Nord  de  l'Afrique,  l'Asie  Occidentale, 
aussi  bien  en  fait  de  grandes  Icon<^raphies  que  de  Flores  locales. 
Elle  contient  aussi  de  nombreux  ouvrages  de  Cryptogamie. 

Le  catalogue  est  à  l'impression  et  sera  expédié  à  tonte  personne 
qui  en  fera  la  demande  à  M.  Paul  Klincksieclt,  libraire,  3,  rue  Cor- 
neille, à  Paris,  chargé  de  la  vente  comme  expert. 


M.  Otto  Jaap,  Mîttelstr.  67  à  Hambourg,  a  entrepris,  sous  le  titre  de 
Fungi  selecti  exsiccati,  la  publication  par  série  de  35  numéros,  au  prix 
de  10  Mk.,  de  Champignons  nouveaux  ou  rares.  Les  échautUlons  sont 
contenus  dans  des  sachets  de  papier  blanc,  avec  une  étiquette  imprimée. 
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Pour  les  espèces  hétérolques,  les  différentes  formes  de  développement 
paraissent  sous  un  même  auméro.  La  i"  série  comprend  eu  42  sachets 
les  espèces  suivantes  : 

13  Cinfraetia  MomtagnH. 

14  TilUiia  otida. 

15  SckroeUrùt  Dscaisneana. 

16  MelatHpsora  pinitorqua. 

17  —  MagHtisiatia. 

18  —  RosintpU. 
iç           —             AUii-populina. 
ao          —           AlHi-fragilis. 
31  PucciMia  variaiUis, 
3a        —         Rièesii-  Caricis. 

(Les  n"  16  à  33  avec   toutes  tes 
fonncB  de  diveloppemcDl.) 
33  Cerficium  eeerttlemm. 
3\  Marasimus  argyropus. 
.35  PhUospora  Jaapiana. 


t  Synchytrium  SuUarim. 
I  PhysodtrtHa  maculart  sur  Eckine- 
doms  ranuncttioittes. 

3  Pàytodernta  SchrmUri. 

4  SeUrospora  gratttinicola. 

5  Plasmopara  Epiloiii. 

6  PeroHOSpara  CAlorm  sai  Erylkrata 

litoralis. 

7  MagHKSiella  PotmHUti. 

8  Bxoascus  «tinor. 

9  Rkytismit  amphigenutn. 

10  Ntctria  tpispJutria   sor   DiairyPe 

èuUata. 

11  LtpiospkMfia     spkyriMama     sac 

Sphyridium  placopkyUutn. 
13  UsHlago  plumiea. 


i>mis.-j.iinKh,lnv^Vo,AT.<)*a.Uill<tt. 
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Biographie,  Bibliographie,  Histoire  de  la  Botanique. 

384  iis  AUôldi  riatt  (Karoly)  :  A  herbariumok  t6rténetêhez  [ZurGeschichte 
der  Hcrbare]  [suiit]  {Xf.  i.  L,,  II*  ann.,  n*  1-3,  pp.  30-37  [à  j«râ«]).  — 
Voir  n"  373. 

3S5  Bamliart  (John  Hendlay)  :  Dates  of  tbe  ■  Nova  Gênera  *  of  Humboldt, 
Boapland  and  Kuntb  (B.  T.  C„  Vol.  aq,  a"  10,  pp.  585-598). 

386  B4guiaot  (Angnsto)  :  lotorno  ad  alcuoi  concetti  sulla  distrîbuzioae  geo- 
gra&ca  délie  piaote  contenuti  nell'  opéra  1  Phytagnomonia  >  di  G.  B. 
Porta  (B.  S.  b.  t.,  1903,  pp.  140-150). 

387  Hackel(E.)  :  Josef  Freyn  {Oi.  Z.,  LUI'  ann.,  n'  3,  pp.  99-104). 

388  Rectifications  relatives  à  des  exsiccata  numérotés  (i*  série]  {R.  B.  s., 
I*  aan.,  n"  I,  pp.  13-14  [^  Siiivre\). 

Biologie,  morphologie  et  phreiologie  générales. 

389  BoQjgaes  :  Sur  Texistence  et  l'exteosion  de  la  moelle  dans  le  pétiole  des 
Phanérojrames  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  q°  i3,  pp.  771-774). 

390  Cannon  (William  Anstin)  :  A  cytological  basis  for  the  Mendelian  laws 
(B.    T.  C,  Vol.  39,  n=  12,  pp.  657-661). 

391  Col  :  Sur  l'interprétation  de  la  disposition  des  faisceaux  dans  le  pétiole 
M  les  nervures  foliaires  des  Dicotylédones  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n»  8, 
pp.  516-518). 

393  Copeland  (Edwin  Bingham)  :  Chemical  stimulation  and  the  évolution  of 
Carbon  dioiid  (ff.  G.,  Vol.  XXXV,  n»  3,  pp.  %i-(^[à  suivre],  2  fi  g.  dans 
le  texte). 

393  Fiori  (Adr.)  :  Intorno  ad  una  nuova  ipotesi  sull  'assimîlazione  del  car- 
booio  del  Dott,  Gino  Pollacci  {B.  S.  6.  i.,  1902,  n°  9,  pp.  154-161). 

394  Fitting(HanB)  :  Uniersuchungen  ûber  den  Haptotropismus  der  Ranken 
(/.  w  S.,  t.  XXXVin,  fasc.  4,  pp.  515-634,  7  fig.  dans  le  teste). 

395  Plot  (Léon)  :  Sur  la  naissance  des  feuilles  et  sur  roriEine  foliaire  de  la 
tige  (C.  R.,  t.  CXXXVI.  n"  13,  pp.  774-776). 

396  Henderson  (George)  :  The  possible  use  of  essential  olls  in  plant  lîfe  (/. 
a/B..  Vol.  XLI,  n"  483,  pp.  101-103). 

397  Grégoire  (V.)  et  A.  Wygadrta  :  La  reconstitution  du  noyau  et  la  forma- 
tion des  chromosomes  dans  les  cinèses  somaiiques  {3.  B.  C,  t.  XIV, 
fasc.  i.pp.  13-19)- 
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397  ^  Kôck  (GuUt)  :  Ueber  CotyledoDarknospen  dicotrier  Pfl^nxealfi»] 
(Oe.  Z.,  LUI*  ano.,  n"  3,  pp.  109-115,  1  fig.  dans  le  texte).  —  Vsitr 
n»  383. 

398  Leclerc  du  8al)Ion  :  Sur  l'influence  du  sujet  sur  le  frrcflbii  (C.  R., 
t.  CXXXVI,  n"  it),  pp.  633-634). 

399  Hacchiati  (1.)  :  Aocora  sulla  fot05int«i  fuori  dell'  orgfaniamo  {B.  S. 
i.  t.,  1902,  n"7-8,  pp.  139-134). 

400  Massait  (Jean)  :  Sur  la  pollioatiou  sans  fécoadatioii  (£.  J.  B.,  Vol.  I, 
fasc.  3,pp.  Hq-95]. 

401  Pantanelll  lEnrico)  :  Studi  sull' albiotsmo  oel  re^no  végétale,  ni  (iflj*., 
t.  XVI,  fasc.  XI-XIl,  pp.  487-517  [à  suivri\). 

403  WlnUer  (Hans)  :  Untersuchuogen  zur  Théorie  der  Blattstellungen.  R 
(/.  w.  B.,  t.  XXXVUI,  iasc.  4,  pp.  501-544,  1  pi.). 

Biolo^e,  morphologie  et  physiolc^e  spéotalea. 
Phanbrogaubs. 

403  Albo  (Giacomo)  :  Sui  principii  alcaloidici  dei  scinî  di  Tabaco  [B.  S. 
i,  t.,  1903,  n°  9,  pp.  161-168). 

404  Aliène  (Charles  E.)  :The  early  stages  olspindle-formation  in  thepollea- 
inothcr-cclls  of  Larix  {A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n»  LXVI,  pp.  381-31J, 
apl.). 

405  BilUngi  (Frederick  E.)  :  Cbalazogamy  in  Carya  olivmformit  (B.  G., 
Vol.  XXXV,  D'>  3,  pp.  134-135,  1  fig>  dans  le  texte). 

406  Goker  {W.  C.)  :  Leaf  variation  ia  Liriodendron  Tmlipi/*r»  (B.  G., 
Vol.  XXXV,  a"  3,  pp.  135-136,  1  fig.  dans  le  texte). 

407  Fraenkel  (Cnrt):  Ueber  deoGeOssbundelverlauf  in  denBlumeablfitteni 
der  Amaryllidaceeo  {B.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  i,  pp.  63-94,  10  fig.  dans 
le  texte). 

407  iis  Haiugirg(A]itoii)  :  Zur  Biologie  der  Orchtdeen-Scbattenbtatter[^] 
(O*.  ^.,  LIII*ann.,  n»3,  pp.  115-119). —   FiwV  0*391. 

408  Hill  (T.  G.)  :  The  root-siruciure  of  Dioseorea  firgàensilù  {A.  of  S., 
Vol.  XVII,  11°  LXVI,  pp.  413-434,  I  fig.  dans  le  texte  et  1  pi). 

409  Ledonz  (P.)  :  Sur  le  développement  du  Gcer  arig/mum  L.  après  le 
sectionnement  de  l'embryon  (C,  Ji.,  t.  CXXXVI,  n°  10,  pp.  624-636). 

410  Undlnger  (Leonhard)  :  Ao.itomische  und  biologische  Untersucbungea 
der  Podalyrieensamen  (B.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  1,  pp.  30-63, 1  pi,). 

41 1  Hassart  (Jean)  :  L'accommodation  individuelle  chez  Polygonum  amfU- 
ituM  {B.  J.  B.,  Vol.  I,  fasc,  3,  pp.  73-88,  8  Gg.  dans  le  texte). 

413  Hifake  (K.)  :  On  thedevelopmentof  the  seiual orgaos and  fertilixatioa 
in  Picea  «xeeha  (A.  ofB.,  Vol.  XVH,  n«  LXVI,  pp.  351-373,  2  pi.). 
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\ii  Rand  {EiwaxA  L.):OhKrv&tioasoaEc AirtoiUttisparvutusitfÂ.,  Vol.  5, 

t>"5'.  PP-  83-S5.  '  pl.A^)- 
414  Rndolpb  (Karl)  :  Beitra^  zur  Kenotnis  der  Stacbelbilduog;  bei  Cactaceen 

{Oe.  Z.,  LUI'  ann.,  a"  3,  pp.  105-ioq,  i  pi.). 
41g  Tbiseltou-Drer  (W.  T.)  :  Morphological  Notes.  IX.  A  Kalanckot  hybrid 

{A.  o/S.,  Vol.XVU,  n'LXVI,  pp.  435-44r,  3  pi.). 
416  ThooTenin  (H.l  :  Observations  sur  les  glandes  pétiolaîres  du   Vihur- 

num  Opalus  {X.  g.  3.,  t.  XV,  q?  171,  pp.  97-103,  5  fig.  dans  le  texte). 


Cryptogames  v 

417  Coker  (W.  C.)  :  Tbe  nucleus  of  the  spore  cavity  in  prothallia  of  Mar- 
silia  (B.  C,  Vol.  XXXV,  n-  2,  pp.  137-138,  2  ûg.  dans  le  teste). 

418  Urapmng  (A.)  :  Der  Oeffnuogsaiechanisinus  des  Pterîdophytenspo- 
rangien  (/.  w.  B.,  t.  XXXVIII,  fasc.  4,  pp.  635-666,  5  fig.  dans  le 
texte). 

MUSCI.VÉES. 

419  Benecke  (W.)  :  Uebcr  die  Keîmung  der  Grutknospen  von  Ltmularia 
cruciata,  mit  vergleichendcn  Ausbiicken  auf  andere  PQanzcn  [B.  Z., 
61»  ann.,  1°  part.,  fasc.  3,  pp.  19-46). 

420  Coker  (W.  C):  On  tbe  occurence  of  two  egg  cells  in  the  archegonium 
of  Mnium  {B.  G.,  Vol.  XXXV,  n«  2,  pp.  136-137,  i  fig.  dans  le  texte) 

431  Ikeno  (S.)  :  La  formation  des  anthérozoïdes  chez  les  Hépatiques  (C  R. 
t.  CXXXVI,  n»  10,  pp.  628-629). 

Algues, 

421  bis  Grmtzesco  (Jean)  :  Contribution  à  l'étude  des  Protococcacées  [^n] 
{R.  g.  B.,  t.  XV,  n"  170,  pp.  67-83,  I  fig.  dans  le  texte).  —  Voir 
n"  301. 

423  Holisch  (Bans)  :  Die  sogenannten  Gasvacuolen  und  das  Schweben 
gewisser  Phycochromaceen  (fi.  Z.,  tx*  ann.,  !•  part.,  fasc.  III,  pp.  47- 
58,  4  fig.  dans  le  texte). 

433  Tobler  (Fr.)  :  Bellràgc  zur  Entwicklungsgeachichtc  und  Biologie  einiger 
Meeresalgen  {B.  B.  C,  t.  XIV,  fasc,  i,  pp.  1-13,  1  pi.). 

Lichens. 

434  Zopf  (WUbelm)  :  Verglcicbcndc  Untersuchungen ûber  Flechten  inBczug 
auf  ihre  Stoffwecbselprodukte  (B.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  i,  pp.  95-136, 
4  pi.). 

Chaupignons, 
415  Bartheltt  (G.  J.)  :  Les  Mucorinées  pathogènes  et   les  Mucormycoses 
chez  l'homme  et  les  animaux  (137  pag.,  10  fig.  dans  le  texte  et  3  pi.  — 
Paris,  1903). 
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436  Coitantin  et  Lacet:  Sur  \t  Sterigmatocyslis  pssudcnigra  {B.  S.  m.  F., 

t.  XIX,  fasc.  i,pp.  33-44J. 
427  Oodtrin  (Julien)  :  Espèces  critiques  d'Agaricinées  [PaHmûiuscamfianu- 

latus  L.,  P.  reiirugis  Fr,,  P.   sphinciriMitsVT.]  (B.   S.  m.  F.,  t.  XIX, 

fasc.  1,  pp.  45-55,  8  (ig.  dans  le  texte). 
43a  Guégnen  ;P.]  :  Remarqui-s  sur  la  morphologie  et  le  développement  de 

\'Helminthosporm>H  macrocarpum  Grev.  (fl.  5.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  I, 

PP-  56-'>5.  2pl)- 
43g  Gnilliarmond  (A.)  :  Recherches  cytologiques  sur  les  levures  (R,  g.  B., 

t.  XV,  n'  170,  pp.  49-06,  9  pi.;   n"   171,   pp.  io4'i24  [à  suivré\,  7  fig. 

dans  le  texte;. 

430  Goilliennond  :  Recherches  sur  la  germination  des  spores  dans  le 
Sacckaromycei  Luiwigii  Hansea  {B.  S.  m.  F.,  t.  XlX,  fasc.  1,  pp.  19- 
32,  6  fig.  dans  le  texte  et  i  pi.). 

Systématique,  Géographie  botanique.  Flores,  Comptes  rendus 
d'herborisations  et  de  voyages. 

Phanérogames. 

431  Bégnlnot  (AognstO):  Ricerche  intorno  a  »  Digilalis  lutea  h.  t  D.  t/U- 
cranika  Roth  •  nella  flora  italîana.  Studio  fîtogeografico  {B.  S.  i.  t., 
190J,  n^ç,  pp.  190-203). 

431  àis  BorliâB  (T.  de)  ■  Hazànk  meg  a  Balkân  HespeHs~c\  [Species  Hespe- 

ridum  Huogaria;  atque  Hacmi]  [fin]  {Af.  i.  L.,  Il"  ann.,  n"  1-2,  pp.  la- 

23,  1  fig.  dans  le  texte).  —   Vair  n»  315  Us. 
433  BornmfllleT(J.):  Senecio  Murrayi  QoTom.,  eineunbeschriebene  Art  VOD 

Ferro,  sowie  einige  florisiiscbe  Notizen  Ober  dièse  Insel  {B.J.,  I.  33, 

fasc.  II,  Suppl.  n"  72,  pp.  1-1 1). 
433  Camos  (E.  G.)  :  Notes  floristiques  sur  la  chaîne  des  Aravis  et  les  environs 

delaClusaz[Haute-Savoie](Extr.dela./î<D««j<ii'ojj««n«,  1902,  fasc.4, 

39  pag.). 

433  bis  Cbodat  (R.)  et  E.  Haisler  :  Planta:  Hassieriaaa:  \stiité\  (B.  H.  S., 
2'séc:,  t.  m,  n"  3,  pp.  330-355  [à  suivre],-  6  esp.  nouv.).  —  Voir- 
n"  326. 

Les  espèces   nouvelles   comprenaent  :    i    OxypeiaJum,    i    MarsiUnia, 
1  Tradescantia,  1  Comntelitta,  2  Cereus. 

434  De  Candolle  (Caiimir)  :  Meliacea:  novai  a  Nova-Guinea,  Samoa  cl 
Nova-Caledonia  [B.  H.  B.,  2'  sér.,  t.  III,  n"  3,  pp.  161-180;  33  esp. 

Les  espèces  nouvelles   comprennent   :   7   Dysoxylum,    a    CJiiSoeietoit 

I  Dasyeoieum,  11  Agiaia,  1  Vavata. 

435  Oegen  :  Gagea  Reverckont  nov.  spec.  (M.  i.  L.,  Il'  ann.,  n"  i-l, 
PP-  37-38). 
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436  Drake  del  GastiUo  (E.)  :  Note  sur  les  plantes  recueillies  par  M.  Guil- 
laume  Grandidier,  dans  le  Sud  de  Madagascar,  en  1898  et  1901  {B.  M., 
1903,  n"  I,  pp.  35-46  [à  xuivri\  ;  jo  esp.  nouv.|. 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  i  Mserua,  i  Hiàiicus,  1  Zygopkyl- 
lum,  i  Tina,  j  Indigofera,  1  Bauhima,  3  Katanchae,  1  Comîrtiuin, 
1  Eugenia,  9  Euphorbià). 

437  Eaton  (Lillias  0.)  :  Orchids  of  Chesterville,  Maine  {Rh.,  Vol.  5,  n"  51, 
pp.  82-83)- 

438  Fernald  (M.  L.)  :  A  new  ^i<i:«njfromtheMerninac  valley  (^i..  Vol.  5, 
D"  51,  pp.  90-92,  ipl.js.  A) 

439  Femald  (H.  L.)  :  Andromeda  poUfoUa  and  A.  glaucopkylla  {Rh., 
Vol.  5,  n«  50,  pp.  67-71,  ilig.  dans  le  texte). 

440  Gilg  (Ernst)  :  Capparidacex  africaax  [j'm(/«]  {B.  /.,  t.  33,  fasc.  II, 
pp.  209-230;  31  esp.  nouv.}. 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  q  Ritckiia,  7  Ctpfiaris,  2  Boscîa, 
■  Buchholsia,  1  Cadaba,  9  Maerua,  i   Thylachluttt,  i  Calypirolheca. 

441  GUg  (Enirt)  :  Ochoaccœ  africam  {B.  /.,  t.  33,  fasc.  II.  pp.  331-275; 
48  esp.  nouv,). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  ;  16  Ockna,  31  Ouratta  et 
I  Brackenridgea. 

442  Gôrke  (Max)  :  Malvaceïe  africaoa;  {B.  /.,  t.  33,  fasc.  II,  pp.  378-381  ; 
4  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  1  Pavonia,  1  Srmpbyoohlamy* 
n.  ^en,  et  1  Citnfue gosia. 

443  Gfirke  (M.)  :  Verbenaccœ  africanœ,  III  (B.  J.,  t.  33,  fasc.  II,  pp.  293- 
300;  iiesp.nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  1  PretttnaeX  10  Vi/ex). 

444  Hallier  (Hans)  :  Ueber  die  Agbrenzung  und  Verwandtschaft  der  einiel- 
neo  Sippen  bci  den  Scropbularineen  {B.  H.  B.,  2*  sér.,  t.  III,  n'  3, 
pp.  181-307). 

445  Harvey  (Le  Roy  Harris)  :  An  ecological  excursion  to  Mount  Ktaadn 
{Rh.,  Vol.  5,  o»  50,  pp.  41-52,  I  pi.).  —  Voir  n«  487  a  et  493  a. 

446  Heiiiricber(E.)  :  Krliisches  zur  Systematik  des  Gattung-  AUelorolopkus 
{J.  w.  B.,  t.  XXXVIII,  fasc.  4,  pp.  667-688). 

447  HemslâyiW.  RotUng)  and  J.  N.  Rose  :  Oiagnoses  specierum  generis 
Jitliania  Schlecht.,  Amcricœ  tropicœ  (-4.  of  B„  Vol.  XVII,  n"  LXVI, 
pp.  443-446;  2  esp.  nouv.). 

448  Kllight(0.  W.)  :  Records  of  somc  plants  aew  iu  Maine  {Rh.,  Vol.  5, 
n»  50.  pp.  7i-7i)- 

449  Le  Grand  (A.)  :  Sur  le  Saxi/raga  nivalis  de  la  <  Flore  d'Auvergne  >  de 
Delarbrc  {R.  B.  s.,  i»  ann.,  n-  i,  pp.  10-13). 

450  LéTBiUé  (H.):PIanta:Bodimenana:.  Saxifragacées(£.  j4.  G.t.,  sx'aaa., 
n»  160, pp.  ii4-ii5;3esp.  nouv.  ^ Hydraitgta). 
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450  6is  LtBMner  [Th.)  :  Planta:  Selerianx  [smîU]  {S.  H.  B„  2*  sér.,  t.  III, 
D°  3,  pp.  208-333  (ii  suivre]  ,■  8  csp.  nouv.).  —  Voir  n"  336. 

Les  esp>èCE9  nouvelles  comprennent  :  3  Ser/ania,  1  TerHstritmia,  ■  Gattl- 
tkeria,  i  Pemellya,  i  ArctoUapkylos,  i  Cavtadiskia. 

451  Lojacftno  Pojaro  (M.)  :  Kockia  saxieola  Guss.  {B.  S.  i.  t.,  igo2,  n<"  7-8, 
pp.  11^135). 

453  Kattlrolo  (0.)  :   Le  raccolte  botaoiche  délia  <  Stella  Polare  >  (^//., 

t.  XVI,  fasc.  XI-XII,  pp.  482-486).  —  Voir  a"  494  a,  497  a  et  505  a. 
453  iis  Mes  (Cari)  :  Additamenta  moaographica  iQ03(^r«](£. //IS.,  3*sér., 

t.  m,  n'J,  pp.  234-338;  3t  csp.  nouv.).  —  Voir  n"  328. 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  i  Tïi/andsia,  4  Gutmaiiia,  t  //it- 

/elandia,  i  Aj'ottea,   i  Misanleca,  2  Phabe,  1  Ptrsea,  4  Ocotea,  i   Ktc- 

tandra,  3  Ardisia,  i  Clavija. 
453  Hoore  (Spencer  Le  H.)  :  Alabastra  diversa.  X  (/.  of  B.,  Vol.  XLI, 

D"  483,  pp.  98-101  [à  suivre]  ;  5  esp.  nouv.). 

Les  eipèces  nouvelles  comprennent  :  1  Ixiolama,  1  Dampierra,   i  Ere- 

tnùphila,  1  LaeMmosiachys,  1  Cyanosiegta. 

453  i«  Hnrr  (J.)  :  C*«M^<îrfi««»»-Beitraee  [jîm]  (if.  b.  L.,  U'  ann.,  n"  1-3 
pp.  4-11,  a  pi.).  —  VoiroP  328  iiJ. 

454  Pax(P.)  :  Euphorbiacea:  africaoK,  VI(S./.,  t,  33,  fasc.  Il,  pp.  376-291  ; 
38  csp.  nouv.). 

Les  espèces  nouTelles  comprennent  :  î  Cluytiandra,  %  CyclosletHon, 
1  Cyathogyne,  i  Maesobolrya,  1  Groaiera  n.  {ren.,  1  CleisiautAus ,  i  Cro- 
ionogyHe,\  Claoxylo»,  1  Mareya,  %Jatroph*,  t  Sapium,  13  Buphorbia, 
I  Synadeniu-m,  1  Lortia,  3  Crotou,  1  Alckorma. 

455  Piper  (C.  V.)  :  New  and  noteworthy  Northwestern  plants.  VII  (£.  T. 
C,  Vol. 2g,  n*  II,  pp. 642-646;  II  esp.  oouv.). 

Les  espèces  Douvelleg  comprenneDt  :  i  L»pàtus,  i  Arcfostaphytas, 
I  Pklox,  I  Atlocarya,  1  Meriensia,  1  LoHicera,  5  Aster. 

456  Pirotta  (R.)  :  Flora  délia  Colooia  Ëritrca.  Parte  prima  :  lUustrazione 
dcir  Erbario  Eritreo  del  R.  Istituto  botanico  di  Roma  {A.  I.  R.,  t.  VIH, 
fasc.  I,  pp.  1-138,  13  pi.).  —  Voir  a"  487  6. 

R.  Pirotta,  Conifcra;.  —  Em.  ChiOTenda,  Gramineae  (1  Tetrackmte  gen. 
nov.,  3  PennUetam,  i  Arislida  et  i  Eragrostis  nouveaux),  Cyperaceae 
(i  Mariscus  nouv.),  Moriagaceœ,  PapiUonaceœ  (1  Rhynchesia  nouv.), 
Cssalpinacese,  Himosacea;.  —  Riccarda  Almagià,  Combretacez,  Heroan- 
diacex,  Saplndacex,  MoraccŒ,  Urticaceac,  Ulmaceae,  Anacardlace»,  Rom- 
ceœ,  Bignoaiacc^,  Fioteaceae,  Aristolochiaceae,  Phylolaccaces,  Pedaliaces, 
Lythraces,  Cucurbltaceae. 

457  Freda  (A.)  ;   Sulla  florula  délia  Falmaria  {B.  S.  b.  i,   1903,  n"  7-8, 

pp.  ii5-»8)- 

458  Rendle  (à.  B.)  :  Notes  on  Myrîcace*  (/■  0/ B.,  Vol.  XLI,  a"  483, 
pp.  83.1i7). 
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459  Robinion  (B.  L.)  :  Tbe  ^meric  position  of  Echmodorus  parvulus  {Rk., 
Vol.  5,  n"  51,  pp.  85-89,  I  pi.  p.  fi.). 

460  Rogers  (Rev.  W.  Moyle)  ;  Rubi  of  the  neighbourhood  of  Loodon 
[/.  o/B.,  Vol.  XLI,  DO  483,  pp.  87-97). 

461  Rony  (G.)  :  Dia^noscs  des  plantes  rares  ou  rarissimes  de  la  flore  euro- 
péenne (R.  B.  s.,  l'ann.,  0."  1,  pp.  14-16;  n"  2,  pp.  28-30). 

463  Rony  (G.)  :  Le  genre  Doronicum  dans  la  flore  européenne  et  dans  la 
flore  atlaoïiquc  (R.  B.  s.,  i'  ann.,  n'  2,  pp.  17-23  [à  suivre^. 

463  Roof  (G.)  :  Le  Solidago  Virga-aur*a  L,  dans  la  flore  française 
{R.  B.  s..  1*  ann.,  n»  1,  pp.  i-io). 

464  Rnsb;  (H.  H.)  :  An  enumeration  of  the  plants  collected  by  Dr.  H.  H. 
Ruaby  in  South  America,  1885-1886.  XXXII  (3.  T.  C,  Vol.  39,  a'  la, 
pp.  694-704;  13  esp.  nouv). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  1  Costus,  1  Catathea,  i  Canna, 
1  Billàergia,  i  Paya,  1  CotUndorfia,  i  Tillandsia,  i  Bomarea,  1  Dios- 
corsa,  1  Miersia. 

465  Rrdberg  (P.  A.)  :  Studies  on  the  Rochy  Mountain  flora.  IX  [B.  T.  C, 
Vol.  29,  n"  13,  pp.  680-693;  '  genre  nouv.,  7  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  compreiiDent  5  Atronia  et  2  AUiùnia.  L'auteur  fait 
en  outre  de  VAltiotda  axybafihoides  le  t<rpe  d'un  ^nre  spécial,  Allioniella. 

466  Salmon  (C.  E.)  :  Notes  on  Umonium  {J.  of  B.,  Vol.  XLI,  n'483, 
pp.  65-74,  I  pi.;  I  esp.  nouv.). 

467  Sargent  (C.  S.)  :  Recently  recog^nized  speciea  of  Cralatgus  in  eastem 
Canada  and  New  Englaod.  I  (RA.,  Vol.  5,  n"  50,  pp.  53-66;  13  esp. 
nouv.), 

468  Sargent  (CliaTlei  S.)  :  The  g«nus  Cratagus  in  Newcastle  county, 
Delaware(S.  G.,  Vol.  XXXV,  n»2,pp.  99-110;  7  esp.  nouv.). 

469  Samtheim  (Lndwig  t.]  :  Zur  Flora  von  Norderney  {Oe.  Z.,  LUI*  ann., 
n'J.PP-  104-IO5)- 

470  Schnmaim  (E.):  Apocynaceœafricanjc(S./.,l.33,fasc.  II,  pp.  316-331; 
9  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  i  Carfiodinus,  1  EpilabMnia  n.  g-en., 
I  Carvalhoa,  3  Motandra,  1  Baissea,  2  Oncinolis. 

471  Scbumaim  (K.;  :  AsckpiadacesG  african^e  {B.  J.,  t.  33,  fasc.  II, 
pp.  333-331;  20  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  coniprennenl  ;  3  Glossonema,  i  Calotropis,  i  Schi- 
xoglossum,  3  Gomfikoearpus,  i  Statkmostelma,  i  Secamone,  6  Ceropegia, 
a  Tylafihora,  i  Marsdenia,  i  Pergularia. 
473  Schamann  (K.)  :  Bignoniaceae  africanx  {B.  J.,  t.  33,  fasc.  II,  p.  333; 

1  esp.  nouv.  de  SUreospermum). 
473  Schnmann  (K.)   :     Commelinaccx  africana:   (B.  /.,    t.   33,    fasc.  II, 
PP-  375-377  ;  .s  esp-  nouv.). 

LesespècesnauTellescompienneni  m  Pallia,  x  AneilttnaKi  i  CoUolrift. 
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474  Sdwunanil  (K.)  :  Rubiaceœ  africanx  (B.  J.,  t.  33,  faac.  H,  pp.  333-374; 
7H  csp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  4  Old*nIandia,  1  Hltratbeoa  n.  gen., 

I  Penlas,  i  Olon*eria,  1  DirichUtia,  4  Sabicia,  4  Ckomelia,  1  Leplac- 
tinia,  4  Randia.,  1  Ferttia,  a  Oxyantkas,  3  Tricalysia,  1  Berlitra, 
t  Eentlngia,  n.  geo.,  i  Polyspharia,  i  Pentanisia,  1  Vanguiera,  >  ^^ir- 
ironia,  1  Citviera,  3  Pavetta,  7  Ixora,  1  Rutidea,  i  TricAostackys, 
30  Psyekotria,  î  Grumiiea,  1  Chasalia,  i  Gaerlntra,  1  Paedtria, 
3  Barrer  ta. 

475  Schomann  (K.)  :  Sterculiaceœ  arricanx  (5./.,  t.  33,  fasc.  II,  pp.  308-315; 
13  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  1  Harmsia,  4  DomUya,  4  //"i!^ 
mantiia,  i  Lgptonychia,  3  Ci/d. 

476  Sclinmaïui  (K.)  :  Tilîaccîe  africana:  {fi.  /.,  t,  33,  fasc.  11,  pp.  301-307; 

II  esp.  nouv.  «le  Grtwia). 

i,'n  Simonkai  (Iiajos)  :  Kirândulàsom  a  Risoyàk-ra  [Meine  Excursion  auf 
den  Bcrj;  Kisnyâk]  (A/!,  i.  Z..,  Il'  aon.,  n"  1-2,  pp.  a3'2Q). 

478  Sommier  (S.)  :  Di  una  nuova  spccîcdî  Ckrysurus{B.S.i.i.,icp2,  n^g, 
pp.  308-210), 

479  Sommier  (S.)  :  Di  una  nuova  specie  di  Slalic*  dell'  Arcipela^o  toscano 

{B.  S.  i.  .',,  1902,  n'-q,  pp.  3IO-2r3). 

480  Sommier  (S.)  :  1./»  Carex  Grioltlii  Roeni.  nell'  isola  del  Giglio 
(S.  5.  *.  I.,  1902,  n'  q,  pp.  203-207), 

481  TbaiU  (Lajo»)  :  Agropyron  Ôanalicum  Heuff.  pro  var.  (V.  t.  L., 
11=  aon.,  a"  1-2,  pp.  1-3). 

482  Townseod  (Frederick)  r  Lepidium  Smilhii  Hook.  var.  alaiosiyla  f /.  o/B., 
Vol.  XLl,  n''4a3,  pp.  97-98). 

483  Urban  (Ign.)  :  Piamœ  novœ  americanœ  imprimis  Gladoviaox.  V  {B.J., 
t.  33.  fasc.  n,  Suppl.  no  72,  pp.  15-32). 

R.  Pilgar,  Loraoïhaceae  (1  esp.  nouv.  de  PA/Âirusa);  Melastomacex 
(6  esp.  Bouv.  ;  1  PUroUpis  et  5  MicroUeia).  —  B,  Harmi,  L.egiin]inosx 
(34  esp.  nouv.  ;  1  Taçhigalia.  6  Bauhinia,  4  ScUrolobiam,  i  Kiidrlihlla, 
n.  gen.,  i  Sweetia,  i  Diplotropls ,  ■<,  GalatHa,  1  Rkynchasia,6  Eriosema). 

484  Vail  (Anna  Mnrray)  :  Studies  in  thc  Asclepiadacea.  VI,  Noies  on  the 
genus  Rouliniella  (B.  T.  C,  Vol.  29,  n»  12,  pp.  662-668,  7  fig.  dans  le 
texte;  3  esp.  nouv.). 

485  Tan  Tîegbem  (Fli.)  :  Quelques  espèces  nouvelles  d'Ochnacces  (B.  M., 
1903,  n"  1,  pp.  30-35;  3  PlicouraUa  et  un  Ouratea  nouveau). 

4S5  bis  Taniot  (Eng.)  :  Flantse  Bodinierlanae.  Composées  \sitite\  (B,  A.  G.  b., 
i2*ano.,no  160,  pp.  1 16-126  [à  siiivrf\\,  ti  csp.  nouv.).  —  Veir  xx"  112. 
Les  espèces  nouvelles  comprennent  '.  1  Pertia,   3  Aitislitea,  3  Ctiicus  et 
4  Vemonia. 

486  Warbarg  (0.)  :  Myristicaceœ  africanœ  {B.  J.,  t.  33,  fasc.  H,  pp.  383-384 
[à  sitwré\  ;  3  esp.  nouv.  de  StaudHa  et  1  genre  nouv.  :  Ctpketlospkmra). 
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487  ladicatîoas  de  localités  oouvetles  françaises  pour  des  plantes  rares  ou 
peu  connues  {/f.  B.  s.,  1'  ann,,  n*  i,  p.  16;  n"  2,  p.  32  [à  sunir^]). 

Cryptogames  vasculairbs. 

487  a  Hairey  [Le  Roy  H.)  :  —  f^air-  n"  445  et  493  a. 

487  S  Pirotta  |R.)  :  VDir  a"  456. 

Plelidophyta  (1  douv.  esp.  A' Adianlum). 

488  Dnderwood  (Lucien  Harcns)  :  American  Ferns.  IV.  The  ^eous  Gymno- 
gramme  of  the  Synopsis  Filicum  (B.  T.  C,  Vol.  19,  n"  11,  pp. 617-634). 
—  V.Areview  oiths^^aas  Danaea  {I6id.,'a!'  12,  pp.  éôg-ôjq;  5  esp. 

489  Usderwood  (Lncien  H.)  and  William  R.  Hazon  :  Notes  on  a  collection 
of  Cuban  PteridophyCa,  with  descriptions  of  four  new  spccies  {B.  T.  C, 
Vol.  39,  Q*  10,  pp.  577-584,  I  pi.;  4  csp.  aouv.). 

Leaespèces  nouvelles  comprennent  i  Alsopkita,  1  Polypodium,  1  Asplt- 
nium  et  i  Diplaaium. 

MusciNÉES. 

490  Balle  (Emile)  1  Première  liste  des  Mousses  récoltées  aus  environs  de 
Vire  [Calvados]  {S.  A,  G.  i.,  12'  ann.,  n"  160,  pp.  153-160). 

491  BarsaU  (E.)  :  Contribuio  alla  epaticologîa  del  Pisano  (Jf.  G.,  nouy.  sér., 
Vol.  X,  (asc.  I,  pp.  55-78). 

491  Bottini  (A.)  :  Sulla  flora  briolo^ca  dell'  Arcipela£:o  toscano  (B.  S.  i.  i. , 

1902,  n"  9.  pp.  175-1S6). 
493  CroKals  (A.)  :   Flore  bryologique  de  Roquehaute  [Hérault]  (R.    ir., 

30»  ann.,  n'a,  pp.  17-32,  i  fig.  dans  le  texte!. 

493  a  Harrey  (Le  Roy  H.).  —  Voir  o"  445  et  487  a. 

494  Hassalongo  (C.)  :  Due  specie  di  Scapania  nuove  per  la  flora  italica 
(B.S.  6.  t.,  190Ï,  n"  7-8,  pp.  138-140). 

494  a  Hattirolo  (0.).  —  Veir  n"  453,  497  a  et  505  a, 

495  ScbilfDer  (Victor)  :  Studien  ûber  krittscbe  Arten  der  Gattun^en  Gym- 
nomitriuit  und  Marsupetln  {,0t.  Z.,  LIIl»  ann.,  n"  3,  pp.  9599  [à  *«'- 
vril,  .  pi.). 

Algues. 

496  Cnshman  (Joseph  A.)  :  List  of  Desmids  fonnd  in  Carver's  pond,  Brid- 
gewater,  Massachusetts  {Rk.,  Vol.  5,  n"  51,  pp.  79-81). 

496  bis  West  (W.)  and  G.  S.  West  :  Notes  on  freshwater  Algœ  \_saile\ 
C/.  of  B.,  Vol.  XLI,  n"  483,  pp.  74-8a;  i  genre  oouv.  et  5  esp.  nouv.). 
rai>-n"345. 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :    1  Cosmariwm,    t  Slauraitrum, 
I  Co»/enM,  I  Bitmilleria,  i  CharaeiopHs,  5  Folyohvtopbort  gen.  dot. 
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497  Willodl.):  Oeber  cinige  vonj.  Mcnyhardt  in  SSdafrika  ^esammelte 
SOsswasseralgeii  (0*.  Z.,  LUI*  aan.,  o'  3,  pp.  8995,  2  fig,  dans  le 
texte). 

497  a  Hattirolo  (0.).  —  Voir  n"  452,  494  a  et  505  a. 

LiCHBNS. 

498  OllTier  (H.)  :  exposé  systématique  et  description  des  Lichens  de 
l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  de  la  France  (Normandie,  Bretagne,  Anjou, 
Maine,  Vendée)  \suitt\  (B,  A.  G.  t.,  12*  ann.,  n"  160.  pp.  ijz-isi 
[à  suivre]). 

498  a  Zopf  (Wilhem).  —  Voir  n°  414. 

Udc  espèce  Douvelle  A'EDfmia. 

Chaupignons. 

499  Baccarini(P.)  :  Sopra  i  caratteri  di  qualche  Endogoni  (A''.  C,  nauv. 
aér..  Vol.  X,  fasc.  !,  pp. 79-92;  i  csp.  nouv.). 

500  Bataill*  (Frédéric)  :  Les  Iricholomes  blancs  (5.  S.  m.  F.,  t.  XIX, 
fasc.  I,  pp.  79-80). 

591  CflTara (F.)  :  Di  alcuni Miceti nuovi  o rari délia  Sicilia  orientale (B. S.i.i., 
1902,  n'9,  pp.  186-190;  1  genre  nouveau,  Riccoa,  i  esp.  nouv.). 

501  a  Costantin  et  Lncet.  —  Voir  n"  436. 

503  Daiiïeard(P.  A.)  :  Sur  le  nouveau  genre/Vo/iMf«j(C,.R.,  t.CXXXVI, 
n-  10,  pp.  627-6Ï8). 

503  Dangeard  (P.  A.)  :  Un  nouveau  genre  de  ChyCridiacées  :  le  Rhabdium 
aeutum  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n"  7,  pp.  473-474. 

504  Ferraris  (Teodoro)  :  Materîali  pcr  una  Flora  micologica  dcl  Piemon- 
le.  Miceti  délia  Vallc  d'Aosta  (Mlp..  t.  XVI,  fasc.  XI- XU,  pp.  442-481, 
2  pi.;  19  esp.  nouv.). 

Lea  eapèccB  nouvelles  comprennent  !  i  Bndoxyla,  t  Sphairelia,  i  TW- 
ntalosfik/»n'a,  1  LopAoderptium,  1  Phyllostiefa,  i  Pkoma,  \  Dendrophonta, 
I  CmcinHoàolus,  a  CyslosporeUa,  3  Stpioria,  i  Phtyetama,  1  Cystospo- 
rina,  s  Ramularia,  i  Fusicladiuim,  1  ScUroHum. 

504  a  Godtrin  (Julien).  —  Voir  a"  42^. 

505  Long  (William  H.)  :  The  Ravenelias  of  thc  United  States  and  Mexico 
(B.G.,  Vol.  XXXV,  n'  3,  pp.  11 1-133,  3pl.;3  genres  nouv.  [Pleoraoe- 
ntlia  et  Neoraveitelia]  et  5  esp.  nouv.). 

505  a  Hattirolo  (0.).  —    Voir  n»»  452,  494  a  et  497  a. 
Une  espace  nonvelle  A'Aseockyta. 

506  11 nrrill  (William  Alphonso)  :  The  Polyporaceœ  of  North  Amenca.  L 
The  gCDUs  Ganoderata  (B.  T.  C,  Vol.  29,  n*  10,  599-608  ;  5  esp.  nouv.). 

507  Salmon  (E,  S.)  ;  Supplementary  Notes  on  thc  Erj^pbacex  (B.  T.  C., 
Vol.  3g,  n'  II,  pp.  647-649). 
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508  TraTsno  (6.  B.)  :  SeUrespera  gramimieola  (Sacc.)  Schr&t.  var.  S'MS»- 
rim-ilalicM  n.  var.  (B.  S.  i.  t.,  1903,  a?  9,  pp.  16S-175,  3  fig.  dans  le 
tcitc). 

509  Vnmemln  (P8«l)  :  La  série  des  Absidiées  (C.  Ji.,  t.  CXXXVI,  ii<>8, 
pp.  5'4-5'6). 

510  Rabcnhorst'a  Kryptogameo-Flora  (T.  I,  7*  part.,  88»  et  89»  livr.)  : 
A.  Allftnher,  Pungi  imperfecti  [sMiU,  pp.  833-960]. 


511  Brittan  (James)  :  Nomenclature  of  Bréweria  (/.  of  B.,  Vol.  XLI, 
n"  483,  p.  103). 

Paléontologie. 

513  Arber  (E.  A.  Nowel)  :  On  tbe  roots  of  Mtditllosa  oMgUea  {A.  of  B., 
Vol.  XVII,  a-  LXVI.  pp.  435-433,  I  pi.). 

513  Knowlton  (F.  H.)  :  Notes  on  the  fosstl  fruits  aod  ligaites  of  Braadon, 
Vennont(J.  T.  C,  Vol.  ag,  o"  11,  pp.  635-641,  i  pi.). 

514  Knowlton  (F.  H.)  :  Report  on  a  small  collectioa  of  fossîl  plants  from 
the  vicinity  of  Porcupioe  Butte,  Montana  {B.  T.  C.  Vol.  29,  n*  la, 
pp.  705-709,  I  fig.  dans  le  texte  et  1  pi.). 

Petholt^  et  tératologie  végétales. 

515  Howard  (AUert)  :  On  some  diseases  of  the  Sugar-Cane  in  the  West 
Indies  {A.  0/  B.,  Vol.  XVU,  n«  LXVI,  pp.  373-41 1.  1  pi-)- 

516  ■an9iil(L.):  Sur  la  maladie  du  Châtatg'nier  causée  parle  Myeeiopkagms 
CasiatUM  (C.  R..  t.  CXXXVI,  n»  7,  pp.  470-473). 

517  llaualoiigo  (C.)  :  Nuove  spi^olature  teratolo^che  (B.  S.  6.  i.,  K/ca, 
n- 7-8,  pp.  i34-'38)- 

518  Baj  (Julien)  :  Etude  biolofpque  sur  le  parasitisme  :  Usiilage  ifaydit 
(C.  R.,  t.  CXXXVIj  n"  9,  pp.  567-570). 

J19  Trottor  (A.)  :  Galle  délia  Penisola  Balcanica  e  Asia  Minore  {If.  C, 
nouv.  sér.,  Vol,  X,  fasc.  I,  pp.  5-54). 

Si^ets  divers. 

5»  Bacon  (Alico  E.)  :   An  eiperiment  with  the  fruit  of  red  Baoebeny 

(ff*..  Vol.  5,  o«  51,  pp.  77-78). 
531  Coitantin  (J.)  :  Du  r6le  des  Ecoles  normales  départementales  au  point 

de  vue  de  renseigiiemeat  de  ta  Mycologie  pratique  {B,  S.  m.  F., 

t.  XIX,  fasc.  I,  pp.  66-70. 
533  Dncomet  :  La  Botanique  populaire  dans  l'Albret  (B.  A,  G.  i.,  i3*  ano., 

n"  [60,  pp.  I2j-ii2  [à  sMtvre]). 
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533  Eames  (E.  H.)  :  Organization  of  the  Coanectîcut  botanical  Sodety 
(Rk.,  Vol.  5,  0-50,  pp.  74-76). 

534  Fron  (6.)  :  Rapport  sur  la  session g;éaérale,  les  excursions  et  l'espon* 
tion  publique  des  Cbampig'DODS,  organisées  à  Paris  par  la  Société  my- 
cologique  de  France,  en  octobre  190a  (B.S.m.F.,  t.  XIX,  fasc.  i, 
pp.  1-XXlI). 

535  Hop«  {C.  W.)  :  Note  to  article  in  the  Anoab  of  Botany,  Vol.  XVI, 
11°  63,  september  iqos  on  i  l'he  sadd  of  the  upper  Nile  >  (A.  of  B. 
Vol.  XVII,  n°  LXVI,  pp.  446-450). 

536  Rosr  (G.)  :  De  l'authenticité  pour  les  plantes  d'herbier  servant  de 
preuves  (R.  B.  s.,  i"ann.,  a"  3,  pp.  25-28). 

537  SukatBClieft  (W.)  :  Ueber  das  Vorkonimen  der  Kiefer  im  subfossileii 
Zustande  im  sddOstlichen  Russland  (B./.,  t.  33,  fasc.  II,  Suppl.  n°  72, 
pp.  12-14). 

528  Wildeman  (E.  de)  :  Rapport  sur  une  visite  aux  Instituts  botaniques  et 
coloniaux  de  Berlin,  Dresde  et  Paris,  en  i<)03(B.  /.B.,  Vol.  i,  fasc.  3, 
pp.  97-112). 

539  WUUs  (J.  C.)  and  I.  B.  Bnrkill  :  Flowers  and  Insects  in  Great  Britain. 
Part.  II  {A.  o/B.,  Vol.  XVU,  n"  LXVI,  pp.  313-349). 


NOUVELLES 


M.  le  D'  Lesage,  mattre  de  Conférences  à  la  Faculté  des  sciences 
de  l'Université  de  Rennes,  a  obtenu  le  prix  Buignet  à  l'Académie  de 
Médecioe  pour  ses  travaux  sur  les  conditions  de  développement  des 
spores  de  diverses  Mucédinées. 

Nous  avons  le  r^^et  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mon  de 
M,  M.  VoRONiNE,  le  botaniste  russe  bien  connu,  décédé  Â  Saint- 
Pétersbourg  le  5  mars  dernier,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans. 

Le  nom  de  M.  Voronine  restera  incontestablement  dans  la  science 
comme  celui  d'un  savant  des  plus  consciencieux,  qui  a  toujoars 
apporté  à  la  publication  de  ses  travaux  un  soin  qui  n'a  d'égal  que  celui 
avec  lequel  il  les  exécutait. 

M.  A,  N.  Berlbse,  professeur  de  Pathologie  végéule  à  l'École 
supérieure  d'Agriculture  de  Milan,  l'auteur  de  nombreux  et  intéres- 
sants travaux  mycologiques,  vient  d'être  enlevé  prématurément  à  la 
science  à  l'Age  de  trente-huit  ans. 

Paris.  ••  J.  Hcrach,  imp.,  4»,  Av.  daCbitillo» 
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Biographie,  Bibliographie,  Histoire  de  le  Botanique. 

539  iis  Alfôldi  (Flatt  Kàrol;)  :  A  herbariumok  tdrtéaetéhez  [Zur  Ge- 
schichte  der  Herbare]  [sui/e]  {M.  i.  L.,  U*  aoD.,  n*  3,  pp.  86^  [à 
suivre\^.  —  Voir  n°  384  iis. 

530  Carara  (Fr.)  :  A.  N.  Berlese  [A.  m..  Vol.  i,  n»  2,  pp.  178-180). 

Biologie,  morphologie  et  physiolc^e  généretea. 

531  Amar  :  Sur  le  rôle  de  l'oxalate  de  calcium  dans  la  Dutrition  des  végé- 
taux (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n"  14,  pp.  901-903). 

531  Us  Copaland  (Edwin  Bingham)  :  Cbemicalstimulatioa  and  the  évolution 

of  Carbon  dioxid  [fin\  {B.  G.,  Vol.  XXXV,  n"  3,  pp.  160183).  —  V"*^ 

n"  393. 
531  Kallier  (Haiu)  :  Vorlâufiger  Entwurf  des  natflrlichen  (pbylogenetischen) 

Systems  der  Blûthenpflanzcn  {B.  H.  B.,  a»  sér.,  t.  III,  n«  4,  pp.   106- 

3«7)- 

533  Haccbiatt  (Loigi)  :  Replica  alla  critica  del  Signor  Dott.  Gino  Pollacc! 
f  Sulla  fotosiotesi  Tuori  dell'  org'anismo  e  sul  suo  primo  prodotto  > 
{B.  S.  b.  t.,  1903,  n'  2-3,  pp.  83-87). 

534  Pollacci  (Gino)  :  Risposta  alla  Nota  del  Frofessor  Adriaoo  FioH  intî- 
tolata  :  *  Intomo  ad  una  nuova  ipotesi  sull'  assîmilazione  del  carbo- 
nico.  »  {B.  S.  i.  t.,  1903,  n"  2-3,  pp.  87-89). 

535  Taminei  (Tine)  :  Die  periodicitât  morphologischer  Erscheinun^n  bei 
den  PfUnzen  i^VerhattdtliHge»  der  Konmklijke  Akademic  van  Wtien- 
scAapfen  in  Amsterdam,  2*  sect.,  t.  IX,  n"  5,  148  pag.,  i  pi,). 

Biologie,  morpholt^e  et  physiologie  spéoiales. 
PnANBROGAlIBS. 

536  Baccarinl  (P.)  :  Il  fiore  del  GHmm  lotoidts  (N.  G.,  nouv.  aér.,  Vol.  X, 
fasc.  3,  pp.  367-270). 

537  ChauTeand  (G.)  :  Développement  des  tubes  précurseurs  et  des  premiers 
tubes  criblés  dans  VS^Aedra  aliissima  (B.  M.,  1903,  n°  3,  pp.  94-96, 
I  fig.  dans  le  texte). 
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53^  Conlter  (lohn  M.)  and  OiarlaB  J.  Chamberlain  :  The  embryog^ny  ot 
Zamia  {B.  G.,  Vol.  XXXV,  ff>  3,  pp.  184-194,  i  fig.  dans  le  texte  et 
3  pl-). 

539  GérOme  :  Note  sur  VÂrtnga  sacckari/era,  à  l'uccasioD  de  sa  floraison 
daoa  les  serres  du  Muséum  (B.  M.,  1903,  n"  a,  pp.  99-100). 

540  Gorii  (A.)  :  Sur  la  localisation  de  l'esculine  et  du  tannin  dans  le  Mar- 
ronnier (C.R.,  t.  CXXXVI,  n"  14,  pp.  903-904). 

541  Qaeva  (C.)  :  Structure  des  radicelles  de  la  Mâcre  (C.  R.,  i.  CXXXVI, 

a"  i_i,  pp.  826^37). 

543  Resd  (Howard  S.)  :  The  development  of  the  macrosporaogîum  of 
Yucca  Jiiaminloia  (B.  G.,  Vol.  XXXV,  n"  3,  pp.  309-314,  5  fig.  dans 
le  texte). 

Musci.vÉBS. 

543  àis  Grimme  (A.)  :  Ueber  die  BlQtezeit  deutscher  Laubmoose  und  die 
Entwickelungsdauer  ihrer  Sporogone  [jî«]  (Hdw.,  t.  XLU,  fasc.  2, 
PP-  33-75)-  -  t'"''"  °*  397. 

543  Panl(H.):  BeitrâgezurBiologiederLaubmoosrbiioidca{5./.,t.XXXU, 
fasc.  n-Ûl,  pp.  331-274,  23  fig.  dans  le  texte). 


544  Bnlters  (Fred.  K.)  :  Observations  on    Trichoglaa  tubrica  (ît.  h.  S., 
3»  sér.,  I' part.,  pp.  n-21,  2  pl.). 

545  Grosby  (Caroline  M.):  Observations  on  iïiWj'oj/**^»  {M.b.  .y.,3«sér., 
I'  part.,  pp.  61-70,  1  pl.). 

545  a  HiUeBliBim  (C).  ~  Voir  n"  654. 

546  Eoitz  (P.  L.)  :  Observations  on  Pelvêtia  {U.  i.  S„  3*  sér.,  1*  part., 
PP-  23-45i  6  pl-)- 

547  Nelson  (H.  P.  B.)  :  Observations upon  some  Algfe  whîcb  cause  <  water 
bloom  »  (V.  i.  S.,  y  sér.,  !•  part.,  pp.  51-56,  1  pl.  fi.  fi.). 

548  Powftll  (Chalmsr)  :  Observations  on  some  calcareous  pebbles  {M.  i.  S., 
3»  sér.,  I»  part.,  pp.  75-77,  1  pl.). 

549  Ramalsy  (Francis)  :  Observations  on  Egregia  MenaUm  {M.  i.  S., 
3"  sér.,  I'  part.,  pp.  1-9,  4  pl.). 

Lichens. 

550  Fink  (Bmce)  :  Some  Ulus  Cladonia  formations  [B.  G.,  Vol.  XXXV, 
1°  3.  PP-  >95-ao8,  5  pl.) 
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Champignons. 

551  ArcaDgeli  (G.)  :  Sopra  alcuai  Fun^hi  e  sopra  ud  caso  di  gi^antismo 
{B.  S.  i.  t..  1903,  n"  2-3,  pp.  57-60). 

552  BncholU  (Fedor):ZurMorpholo^euadSy9tematikderFuDgikypofa;i 
{A.  M.,  Vol.  I,  n"  3,  pp.  153-174,  2  pt.). 

553  KftUerman  (Karl  F.)  :  l'he  effects  of  various  cbemical  agents  upoa  the 
starch-converting  power  oî  Taka  ctiastase  (B.  T.  C,  Vol.  30,  a"  i, 
pp.  56.70). 

554  MoUiard  :  Rôle  des  Bactéries  dans  la  production  des  périthèces  des 
AscoMus  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  a'  14,  pp.  899-901). 

Systématique,  Gét^^'aphie  botanique,  Flores,  Comptes  rendus 
d'herborisations  et  de  vorages. 

Phanérogaubs. 

555  Baagoe  {J.)  :  Potamogetonacea;  from  Asia-Media  collected  by  Ove 
Pauben  during  Lieutenant  Olulseo's  second  Pamir- Expédition  in  ihe 

yeara  i8<)ë-gq  (Vidensè.  Medti./ra  dett  na/urA.  Fortn.  i  Kjobenkavn, 
1903,  pp.  179-184;  I  esp.  nouv.  de  Petamogelo»). 

556  Bégiiinot  (Angngto)  :  Gaiium  margarilaceutit  Kerner,  ed  il  suo  diritto 
di  cittadinanza  in  Italia  (B.  S.  i.  i.,  1903,  a*  3-3,  pp.  89-95). 

557  Bégninot  (Angnsto)  :  Kicerche  intorno  a  Digitalis  lutea  L.  e  D.  mi- 
crdM/Ad Koth nella  llora  italiana.  Studio  fltogeogralico  (2.  S,  i.  i.,  1903, 
n°  I,  pp.  43-54). 

558  Bloniki  (Fr.)  :  Acerum  forma:  nova:  ucrainiœ  {M.  i.  L.,  11"  ana.,  n°  3, 
pp.  79-86). 

559  Bolzon  (Pio)  :  Aggiunte  alla  flora  dclla  provincia  di  Parma  {,B.  S, 
h.  i.,  1903,  n-  1,  pp.  39-43)- 

560  Bolxon  (Fio)  :  Contribuzione  alla  fbra  Veneta.  Nota  décima  (B.  S. 
b.  i..  1903,  n»  I,  pp.  33-39). 

561  CarutJS  :  Localités  nouvelles  pour  leJuraocddental(^.  j7./.,  3*  ann., 
n»  31,  p.  84). 

561  bis  Carrier  (R.  P.  J.  C.)  :  La  flore  de  IHle  de  Montréal,  Canada  Isuile] 
(B.  A.  G.  b.,  13*  ann.,  n"  161-162,  pp.  309-210  [à  suivre]).  —  Voir 
n-  317. 

562  Casall  (C).  :  Spede  nuovc  per  la  flora  del  Keggiano  (B,  S.  i,  i.,  1903, 
""2-3,  pp.  73-75). 

563  Chamberlain  (Edward  B.)  :  Western  planta  at  Cumberland,  Maine 
(^.,  Vol.  5,  n»  53,  p.  119). 
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564  Cbenervd  (Panl)  :  Contributions  à  la  flore  du  Tessin  [suite]  (B.  ff.  B., 

2*scr.,  t.  m,  n"  4,  pp.  288-305). 
564  iis  Cbodat  (R.)  et  E.  Hauler  :  Plantx  Hasslerianz  {suiUI  (B.  H.  B., 

2*  scr.,  t.  III,  n'  4,  pp.  343-355  {à  SMivré\;  3  esp.  nouv.).  —  Voir 

n»  433  iis. 

Les  espèces  nourelles   comprenneot  :    t    Comiretum,  i    Terminalia, 

I  AlUmoMtktra. 


564  ttr  Claire  (Ch.)  :  Un  coin  de  la  flore  des  Vosges.  Plantes  des  e 
de  Rambcrvillers  [j«(ïe]  {B.  A.  G,  i.,  13'  ann.,  n"  [6i-t63,  pp.  307-208 
[àsMiore]).  —  Voir  n"  €n. 

565  Coincy  (Angnito  de]  :  Les  Eckium  de  la  section  des  Packyiepis  sect. 
nov.  (B.  H.  B.,  2*  sér.,  t.  m,  n*  4,  pp.  361-377  [à  suivrè\\  i  esp, 
nouv.), 

566  Coite  (Abbé  H.)  :  Carduus  Putcki  (C.  nulans  X  spiniger),  hybride 
nouveau,  découvert  dans  l'Aveyron  {S.  .î.  i.  F.,  4»  sér.,  t.  n,  n»  q, 
pp.  321-333). 

567  Cryer  (John)  :  Potygala  amarella  Crantz  in  Yorkshire  {J.  of  B„  Vol. 
XLI,  n'484,  pp.  114-115,  I  pi.). 

568  DaTidoU  (B.)  :  Zweiter  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Flora  von  Bulgariea 
(Oe.  Z.,  LUI"  ann.,  n"  4,  pp.  164-166). 

568  bis  Drake  del  Castillo  |E.)  :  Note  sur  les  plantes  recueillies  par 
M.  Guillaume  Grandidier,  dans  le  Sud  de  Madagascar,  en  1898  et  1901 
\fin\  (B.  M.,  1903,  n"  2,  pp.  96-99;  1  Rkigoaum  et  1  Vittx  nouveaux). 
—  Voir  a"  436- 

569  Dttmée  (Paul)  et  Ernest  Halinvand  ;  Les  Corydaiis  lutta  DC.  et  eekro- 
Uuca  Koch  dans  la  flore  française  {B.  S.  i.  F.,  \*  sér.,  t.  II,  n»  9,  pp. 
356-364,  1  fig.  d-ins  le  texte). 

570  Eaton  (Alvah  A.)  :  An  interesting  form  of  Ltersia  orytoides  {Rk., 
Vol.  5,  D- 53,  pp.  118). 

571  Fernald  (H.  L.)  :  Linum  eatkariicum  of  Cape  Breton  (Rk.,  Vol.  5, 
n''52,  p.  119). 

573  Fiori  (Adr.)  :  Sulla  presenza  di  Carlina  Fontanesii  DC.  in  Sardcgna  e 
Corsica  {B.  S.  i,  t.,  1903,  n"  2-3,  pp.  61-65,  ^  %■  ^^'^^  '<^  texte), 

573  OilloKX.)  ;  Herborisation  dans  le  Jura  méridional  {A.Ji.j.,  3»  ann., 
n"  30.  PP- 72-77)- 

574  GiUot  (X.)  :  Notes  sur  quelques  Rosiers  hybrides  {B.  S.  i.  F.,  4*  sér., 
t.  Il,  n»  9,  pp.  334-336). 

575  Goiran  (Agostino)  t  Le  Rose  del  Veronese  (B.  S.  i.  i.,  1903,  n"  2-3, 
p.^[àsuit>re]j. 

576  Hackel  (E.)  :  A  Bramas  japonicus  Thunb.-rél  (Ueber  Bromits  japo- 
nicMS  Thunb.]  {M.  à.  L.,  II»  ann,,  n"  3,  pp.  57-63). 
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576  i's  Hsokel  (E.)  :  Neue  GrSscr  {Oe.  Z.,  LUI"  ann.,  q"  4,  pp.  153-159; 

6  esp.  Qouv.  de  Chusquia).  —  Voir  n'  320. 

577  Hitchcock  (A.  S.)  :  Notes  on  North  Amerîcaa  Grasses  {B.  G.,  Vol. 

XXXV.n-^.  pp.ai5-3i7). 

578  Hoschedé  (1.  P.)  :  Notes  sur  quelques  plantes  récoltées  en  Dordo^e 
(B.  A.  G.  b.,  12*  ann.,  n°  161-163,  pp.  193-206). 

579  Jnnge  (P.)  :  Beitraç  lur  Kenntnis  der  Flora  der  Um^febuag  von  Rntzes 
in  Sûdtirol  (D.  b.  M..  XXI"  ann.,  n»  a,  pp.  iQ-ai). 

580  KnnUi  (P.)  :  Oeberdiegeographische  Verbreitungunddie  Aopassunga- 
erscheinungen  der  Gattung  Géranium  im  Verhâltnis  zu  ihrer  systema- 
tischen  Gliederung  \fi»\  {B.J.,  t.  XXXIl,  fasc.  II-III,  pp.  209-230). 

581  Knpffer  (K.  R.)  :  Bcscbreibung  «Ireier  neuer  Bastarde  von  Viola  uii- 
giitosa  nebst  Beitrâgen  zur  Systeoiiitik  der  Veilcben  [Ot.  Z.,  Llll*ann., 
n»4,  pp.  i4i-i46[àj«ipf«].  3  pi.). 

583  Lamarlière  (L.  Bénaau  de)  :  Contributions  à  la  flore  de  la  Marne. 
4'  Note  {B.  S.  6.  F.,  4'  sér.,  t.  II,  n"  9,  pp.  345352). 

583  LéTaillé  (H.)  :  Planta:  Bodinierinnx.  Vanioiia,  Veronica  et  Vandellia 
[S.  A.  G.  6.,  \2'  ann.,  n"  i6i-i62,  p.  166  [à  smvré\\  1  esp.  nouv.).  — 
Vacciniacées  et  Ericacces  (/iirf.,  pp.  351-255;  10  esp.  nouv.).  —  Genre 
Paris  (Ibid.,  pp.  255-356;  3  esp.  nouv.). 

\^et  espices  nouvrlles  comprcDaent  :  i  Vaniotia  gen.  nov.,  i   Agafieles, 

7  Piêris,  I  Zenobia,  i  Pyrola,  3  Parts. 

584  Linton  (E.  F.)  :  Kent  Rubî  (/.  of  B.,  Vol.  XLI,  n°484,  pp.  i,v>-i3i). 

584  iis  Lraaener  (Th.)  :  Plamœ  Seleriam  [s»ile\  (B.  H.  B.,  a*  aér.,  l.  UI, 
n"  4,  pp.  378-287  [à  suivre];  2  e^,  nouv.  de  Casiillejà).  —  Voir 
n"  450  bis. 

585  llagnill  (Ant.)  :  l^S  Meracieum  sphondyiium  et  monlanuiK  et  les 
Knautia  jurassiens,  d'après  les  recherches  de  M.  J.  Briquet  {A.  fl.  j., 
3'ann.,n'>3i,PP-8i-83['i««"«]l- 

586  HagniD  (Ant.)  :  Une  rectirication  concernant  VQxyfropis  montana 
indiqué  par  erreur  à  la  Chambotte  {A.  fl.  j.,  3'  ann.,  n"  30,  pp.  77-78). 

5S7  Halinvatld  (Ernest)  :  Les  vicissitudes  d'un  Statice  (B.  S.  b.  P.,  4*  sér., 

t,  II,  n"  9,  pp.  353-355). 
588  Haranne  (I.)  :  Sur  VAeAi//ea  Millefoiium  L.  (B.  A.  G.  6..  13»  ann., 

n°  161-162,  pp.  i79-i8i,  6fîg.  dans  le  texte). 

588  iis  Hayer  (C.  Josel)  :  Mai-Spaziergânge  in  Neapels  Umgebung  \suHi\ 
(.O.i.  J/:,  XXI"  ann.,  n"  a,  pp.  22-35;  n»  3,  pp.  33-35  [à  jw.W-e)). — 
Voir  n"  327. 

589  Hoora  (Gsorge  T.)  ;  Roses  vs.  Railroads  {Rh.,  Vol.  5,  w  52,  pp.  93-96). 
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5Q0  Hoore  (Spencer  Le  H.)  :  AUbastra  diveraa.  X  {J.  of  B.,  Vol.  XLI, 
[i'>484,  pp.  131-139;  11  esp.  nouv.). 

Lea  espèces  nouTelles  comprennent  :  i  Braehylama,  i  HtUckrfSHm, 
I  Ptmlm'a,  i  LofiMitita,  1  Sentcio,  1  Buryops,  i  Otltospermum,  t  Pia- 
iycarpka,  i  Moiuekma,  1  Vtmonia,  \  BarUrUi. 

591  Ilenman  (L.  H.)  ;  Rubus  SprtngtUi  Whc  var.  pronatms  nov.  var. 
(B.  N.,  1903,  fasc.  3,  pp.  103-105). 

593  Pallbln  (J.)  :  Résultats  botaniques  du  voyagfc  à  l'océan  Glacial  sur  le 
bateau  brise-g^lace  <  Brmak  >,  pendant  l'été  de  l'année  1901.  Observa- 
tions botanico-g^o^rapbiques  dans  la  partie  Sud-Est  de  l'Ile  Nord  de 
la  Nouvelle-Zemble  [B.J.P.,  t.  UI,  fasc.  a,  pp.  39-48;  en  russe,  avec 
résumé  français). 

L'auteur  a  recueilli  dans  les  environs  de  la  baie  Kreslowayl  51  espèces 
de  Phanérogames,  comprenant  :  6  Graminées,  3  Cypéracies,  i  Joncacées, 
3  Sallcacées,  a  Polyg-onacèet,  6  Caryophyllacéei,  3  Renonculacées,  i  Papa- 
viracée,  7  Crucifires,  1  Crassulacée,  6  Saxlfrasacées,  2  Rosacées,  i  Papi- 
Uonacie,  1  Polémonlacie,  3  Borrag-inacées,  i  Scrophularlacées,  4  Composées. 

593  Pantn  (Zach.  C.)  ai  k.  Procopiano-Procopovlci  :  Contributiuni  la  Dora 
Ceahlaului  [Beitrâge  zur  Flora  des  Ceahiau].  Il  {B.  E.  B.,  i<  ann.,  a'  a, 
pp.  81-103).  —  VoifQ"  613  a. 

594  PlAijel  (Cari)  :  Geum  hispidttm  Fr,  X  urianum  L.  (B.  N.,  1903,  fasc.  1, 
pp.  97-98). 

594  Us  Reineck  (Edaard  Martin)  :  Rio^randeaser  Orchideen,  Cacteenuod 
Baumbewohner  [suite]  [D.  i.  M,,  XXI»  ano.,  n"  3,  pp.  40-43).  —  Voir 
n"  3.10- 

595  Rottenbach  (H.)  :  Zur  Flora  von  Gastein  (Z>.  b.  M.,   XXI' ann.,  n^j,    ' 
pp.  38-40). 

595  bis  Ronj  (6.)  :  Le  genre  Doronicum  dans  la  flore  européenne  et  dans 
la  flore  atlantique  [suiit]  {P.  B.  s.,  1*  ann.,  n'  3,  pp.  33-40  [à  suivre]). 
—  Voir  o"  462. 

596  R007  (6.)  :  Reraarquessurlafloristîquc  européenne  [Série  n]  (ff.  5.  J., 
1"  ann.,  n"  3,  pp.  43-47). 

597  Sargent  (C.  S.)  :  Recently  recognized  spccies  of  Cratagus  in  Eastem 
Canada  and  New  England.  II  («<.,  Vol.  5,  n»  53,  pp.  108-118,  8  esp. 
nouv.). 

598  Sckmidt  (Engo)  :  Ein  Vegetationsbild  aus  dem  schlesischcn  Vorge- 
birge.  Floristiache  Notizen  Qber  den  Ort  Poischwitz  im  uiederschlesi- 
schen  Kreise  Jauer  (D.  6.  M.,  XXI"  ann.,  n'  3,  pp.  35-38  [à  suivre]). 

599  Schnlz  (Otto  Engen)  :  Monographie  du  Gattung  Cardamine  (B.  J., 
t.  XXXU,  fasc.  II-III,  pp.  280-416  [à  suivre],  4  pi.). 

600  Sennsn  (Frère)  :  Herborisations  aux  environs  de  La  Nouvelle  (Aude) 
[suHé]  (B.  S.  b.  P.,  i,"  sér.,  t.  II,  n»  9,  pp.  364-377,  i  pi.). 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


6oi  Solflr«dflr  fB.)  :  Zweî  BerichtigungCD  {B.  H.  B.,  i*  sér.,  t.  III,  a?  4, 

pp.  318-335,  I  fig.  dans  le  texte). 
603  Sommier  (S.)  :  Alcuae  naservaziooi  sul  génère  Ckrysurus,  a  proposito 

dcl  C.  paradoxus  (3.  S.  à.  i.,  1903,  Q"  I,  pp.  32-33). 

603  SoDUnitr  (S.)  :  La  flora  dell'  arcipelago  toscano.  Nota  II.  Dal  t  Herba- 
rium  Camillat  Doriz  >  (N.  G.,  aouv.  sér.,  Vol.  X,  fasc.  3,  pp.  ly^-iixt). 
—  Voir  a"  6i3  i  et  633  a, 

604  Testa  (Allierto  del)  :  Nuova  contribuzione  alla  flora  délia  Romagaa 
(N.  G.,  Douv.  sér,,  Vol.  X,  fasc.  2,  pp.  234-365).  —  Voir  n«  613  e  et 
623  i. 

605  Taccari  (L.)  :  Alcuae  forme  interessanti  di  Saxifraghe  délia  Valle 
d'Aosta  {B.  S.  i.  t.,  1903,  n'  3-3,  pp.  66-73). 

606  Van  Tieghem  (Ph.)  :  Quelques  espèces  aouvelles  d'Ocboacées  (B.  M., 
1903,  n»  2,  pp.  73-89-,  33  esp.  nouv.). 

Les    espèces  nouvelles  déctiles  pat  l'auteur  compreoneat  15  Campylo' 
SptrtKUm,  3  Camfiyloctreum,  3  Cercinta  el  3  Cercanthemum. 

(xA  bis  Taoiot  (Eng.)  :  Plaatac  Bodinieriaiue.  Composées  [suitt\,(B.A. 
G.  i.,  i2<  aDD.,  n""  161-163,  pp.  241-346  [à  suivre];  6  esp.  nouv.).  — 
Voir  n"  485  6is. 

Le*  espices  DouvellcB  comprenoeiit  i    Vemctiia,   3  Diehrocephala  et 

607  Tialon  (G.)  :  Herborisations  dans  les  Alpes- Maritimes  {B.  A.  G.  i., 
I2*ani].,  n"  i6i-i6a,  pp.  162-166). 

608  Waisbecker  (Antal)  :  Uj  adatok  Vas  vàrmegye  flôràjàhoz  [Neue 
BeitragezurFloradesEisenburgerComiiatsin  Wcst-Ungarn]  {Af.i.L., 
U*  ann.,  n'  3,  pp.  63-7(5).  —  yoir  a"  614  a. 

609  West  (William)  :  Potygala  amarella  Craniz  in  Yorkshire  (/.  of  B., 
Vol.  XLI,  n°484,  PP-  "3-"4)- 

610  Wheeler  )W.  A.)  :  Catalog  of  Minnesota  Grasses  {M.  b.  S.,  3*  scr., 
1"  part.,  pp.  83-107). 

611  WoU  (E.)  :  Neue  asiatiache  Weiden  {B.  J.,  t.  XXXII,  fasc.  II-III, 
pp.  375-279;  7  esp.  nouv.). 

611  Us  Indications  de  localités  nouvelles  françaises  pour  des  plantes  rares 
ou  peu  connues  {R.  B.  s.,  1'  ann.,  n"  3,  p.  48  [à  suivre]).  —  Vûir 
n'  487. 

Cryptogames  ^ 


613  Camu  (Fernand)  :  Sur  quelques  Cryptogames  vasculafres  de  la  Basse- 
Bretagne  (B.  S.  i.  F.,  4"  sér.,  t.  II,  n'g,  pp.  338-344). 
6ia  a  Pantu  (Zacb.  C.)  si  A.  Procopiana-Procoporfci.  —  Voir  n"  593. 
612  i  Sommier  (S.).  —  Voir  a-bo^. 
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6i3  c  Te>U  (A.  del).  —  Voir  n"  604  ei  633  6. 

613  Dnderwood  iLocien  Harcosl  :  An  Index  to  the  described  species  ot 
Botryehium  {B.  T.  C,  Vol,  jo,  q"  i,  pp.  42-551  1  fig-  dans  le  texte; 
4  csp.  nouv.). 

614  TladeiCD  (H.)  :  Cryptogames  vasculaires  de  la  Roumanie  \_s»iti\ 
{B.  S.  B..  I»  aQD.,  n"  2,  pp.  I-«o  [à  suivre]). 

614  it  Waiabeclier  lA.^.  —  I^c»>n''6o8. 

MUSCINRES. 

615  Bottini  (A.)  :  Sulla  llora  briologica  dell'  Arcipelago Toscano  [B.  S.  6.i., 
1QO3,  n"  1,  pp.  6-IO). 

616  Evans  (Alexander  W.)  :  Hepatice  of  Puerto  Rico.  II.  DrepanoUJeunea 
{B.  T.  C,  Vol.  30,  n»  [,  pp.  nï-41,  6  pi.;  4  esp.  nouv.). 

617  Ingbam  (William)  :  Mossesand  Ilepatics  of  ihe  East  Riding  (y.  0/  B., 
Vol.  XLI,  n"  484,  pp.  115-126). 

6[8  HatODscliek  iFrani)  :  Additamenta  ad  floram  bryologicam  Huagaria:. 

tM.Ô.  L.,  Il'ann.,  nVl.  PP.  94-0). 
619  Hatonscbek  (Franz)  :  Pylaisia  polyantka  (Schreb.).  8r,  cur.  var.  nova 

crispata  Schlîcpack  in  sched.,  ein  ,\nalogon  zu  Leueedon  seittroides 

(Schwgr.)  forma  nova  crispifolias  mihi  {Hdw.,  t.  XLII,  fasc.  2,  Suppl., 

p.  (991). 
630  Hônkemerer  |W.)  :  Beitrâge  zur  Moosflora  des  Fichtelgcbirges  {Hdm., 

t.  XLII,  fasc.  J,  Suppl.,  pp.  i67)-(7a)). 
621  Hônkemeyer  (W.)  :  Beitrage  zur  Moosllora  des  Wesergebîrges (^làv., 

t.  XLII,  fasc.  1,  Suppl.,  pp.  (8o)-(q5)). 
6ïî  Rakete  (Rudolf)    :    Ein    neuer  Fundort  von  Sphagitum  imbricatum 

(Homsch.)  Russ.  {D.  b.  M.,  XXI»  anu.,  n°  2,  p.  25). 
633  3chiffaer  (V.)  ;  Das  afrikanische  Dichiton  calycalalam  als  neucr  BQr- 

ger  der  europ.lischen  Flora  (Oe.  Z.,  LUI"  ann.,  n"  4,  pp.  137-140). 
623  liis  Schiflnar  (T.)  :  Studicn  ûber  kritische  Arten  der  Gattungen  Gym- 

nontHriam  und  Marsu^lia  [suite)  {Oe.   Z,,  LUI"  ann.,  n"  4,  pp.  i66- 

17J  {à  suivre],  2  pi.).  —   Voir  n"  495. 
633  a  Sommier  (S.).  —  Voir  n""  603  et  613  i. 
623  àis  Stephani  (Pranzl  :  Species  Hepattcat  um  [suiie]  (B.  H.  B.,  a«  sér., 

t.  III,  n"  4,  pp.  326-341  ;  6  esp.  oouv.  de  Flagiockila).  —  Voir  n"  341  Itr. 

623  *  Testa  (A.  del).  —  Voir  n""  604  ei  612  e. 

Algues, 

624  Brand  (Cbarles  J.)  :  Stapfia  cylindrica  in  Minnesota  (M.  i.  S.,  3*  sér., 
!•  part.,  pp.  7:-74,  i  pl.j*.  A)- 
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(as  Hone  (Daisy  S.)  :  Pelalonttita  alatum  in  Minnesota  {M.  S.  S.,  3*  sér., 
l' part.,  pp.  47-50,  I  pi.). 

626  Lenunermaim  (£.)  :  Beitrâge  zur  Kenotnis  der  Planktonalgen.  XVI. 
PhytoplaaktonvonSandhem[Schwedea](5.A'^.,  1903,  fasc.  3, pp. 65-96, 
I  pi.). 

627  Lilley  (Gène)  :  Kittlla  èatrachospervut  ja  Minnesota  (M.  6.  S.,  3'  sér,, 
I'part.,pp.  79-82,  I  pi.). 


D  (A.)  :  Les  espèces  <  remplaçantes  ».  11(3./.  P.,  t.  III,  fasc.  2, 
pp.  49-62,  3  pi,  ;  en  russe,  avec  résumé  français). 

618  iis  OUviar  (B.)  :  Exposé  systématique  et  description  des  Lichens  de 
l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  de  la  France  [tuilel  {B.  A.  G.  6.,  12'  ana., 
n"  161-161,  pp.  210-240  [à  suivre'^.  —  Voir  n*  498. 

628  Ur  OUvier  (H.)  :  Quelques  Lichens  sasicoles  des  Pyrénées-Orientales 
récoltés  par  feu  le  D'  Goulard  [/in\  {B.  A.  G.  &.,  13"  ann.,  a"  161-162, 
pp.  175-178).  —  Voir  a'  134. 

629  Zahlbrackner  (A.)  :  Vorarbeiten  zu  eiacr  Flechtenflora  Dalmatiens 
(0<.  ^'.,Lm*ann.,n'>4,  pp.  147-153  [d  suivre];  2  esp.  nouv.). 

Les  espèces  aouvelles  comprenneot  i  Porina  et  1  AHhortia. 

Champignons. 

630  BarsaU  (E.)  :  Conspectus  Hymenoraycetum agri  Pisani  (B.  S.  i.  i.,  1903, 
n'  I,  pp.  11-33). 

630  6is  Bresadola  (Ab,  J.)  :  Fungi  polonici  [suite]  (A.  m..  Vol.  I,  n«  2, 
pp.  97-131,  1  pi.;  41  esp.  nouv.).  —   Voir  n"  346. 

Les  espèces  nouvelles  compreoDent  :  7  Coriiciutn,  7  Knetffia,  6  Hypo- 
chnus,  I  Septobasidiam,  1  SaccoblasHa,  1  Piatyglaa,  3  Tulasnella, 
I  Ulocolla,  %  Eichlerielta  n.  een,  Tremeltacearum,  i  Sebacina,  i  Pro- 
iohydHum,  1  Lachnea,  3  HeloUum,  1  Lachnella,  i  Diplocladium,  i  Ar- 
Ihrobolrys,  i  Cercospora,  1  Fusarium. 

631  Bnliâk  (Fr.)  :  Bcilrag  zur  Kenntnis  eini^er  Phycomycetcn  {Hdw., 
t.  XLII,  fasc.  3,  Suppl.,  pp.  (ioo)-(io4);  3  esp.  nouv.). 

L'auteur  décrit  1  Entotnophtkora  et  1  Peroito$Pera  nouveaux. 

633  Henniogs  (P.)  :  Fungi  australîenses  {Hdm.,  t.  XLII,  fasc.  2,  Suppl., 

pp.  {73)-(88),  2  fig.  dans  le  texte;  2  genr.  nouv.  et  39  esp.  nouv.). 

Les  espèces  Doavelles  comprennent  :  i  Puccirtia,  i  CladotUrris, 
I  Grandiaia,  1  Fomes,  1  Polyporus,  i  Aslerella,  i  Microihyrium, 
1  Seyntsia,  1  Hypomyces,  1  Parantctria,  t  Rosellinia,  1  ConiochaU, 
X  LiBonia,  i  CucurHtaria,  i  Microspkmrella,  1  Eulypa,  1  KrelscA- 
maria,   1  Glanium,  i   Dieltiella    n.    gen.   Hjrsleriacearum,   i   Pseudogra- 
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pais,  I  OriUia.  t  Bitlgaria.  i  Httotlum,  t  Brmella,  i  Pkylloslicia, 
I  Pkoma,  1  Apiospkaria,  i  Septoria,  i  CoMiothyrium,  i  ^^i^ro/jtj, 
1  Diplodia,  i  ZWc^o»i«ra,  i  Asckersonia,  i  Coryneum,  \  Caniosporitim, 
I  Ânfromycopsis,  i   Podosporium,  i  PritMliella  n.   gen.  Hyalostilbacea- 

633  ^i>  Poiraalt  (J.)  :  Liste  des  Champigooos  supérieurs  observés  jusqu'à 
ce  jour  dans  la  Vienne  [jwj/*]  (ff.  ^.  G.  i..  12"  ano.,  n"  i6i-i6j, 
pp.  167- 175  [à  suhrt\).  —  Voir  a'  356. 

633  Rick  (J.)  :  Zur  Pilikunde  Vorarlbcrgs.  V  (Oe.  Z.,  LUI'  ann.,  n»  4, 
pp.  159-164;  1  esp.  nouv.  de  Dilopkia). 

634  Smith  (Worthington  6.)  :  Agaricus  (Collybia)  Henritttm  sp.  nov. 
(/.  of  B.,  Vot.  XLI,  0=484,  p.  139). 

635  Sydow  {H.  uad  P.)  :  Die  Mikrosporen  vod  Anihoetros  dicholomtts 
Raddi,  Tilieiia  aBscondila  Syd.  nov.  spec.  {A.  m..  Vol.  I,  n°  2, 
pp.  i74-'76). 

D'après  l'auteur,  lea  prétendues  microspores  de  VAitthoceros  dickafomits 
appartiendraient  à  une  Ustllafrlnée,  qu'il  nomme  TilUHa  i  aiscomdita. 

636  Sydow  (H.  u.  P.)  :  Nomeolclatoriscbe  Bemerltungen  zn  eini^en  kûrz- 
lich  neo  bcschriebeaen  Pilzarten  i^A.  m..  Vol.  1,  n'  2,  pp.  176-17S). 

637  TbazUr  (R.)  :  Mycological  Notes,  i,  h  New  Englaud  Ckoanepkora. 
2,  Notes  on  Monoblepharis  (Rk.,  Vol.  5,  n°  5J,  pp.  97-108,  i  pi.). 

638  Thazter  (Roland)  :  New  or  pcculiar  North  American  Hyphotnycetes. 
lll  {B.  G.,  Vol.  XXXV,  n"  3,  pp.  153-159,  2  pi.). 

L'auteur  dÉcril  j  genres  nouveaux  :  Heteroeepkaium  ayec  1  espèce,  et 
Cephaliophora  avec  1  espèces. 

639  ToBtersp-on  (Tyoho)  :  Zur  Pikflora  der  losel  Oesel  {Hdto.,  t.  XLII, 
fasc,  3,  pp.  76-96  [à  smvre\  1  pi.). 

640  Zàwodny  (J.)  :  Einc  neue  Varictâl  des  Lacknoèolus  (27.  6.  M., 
XXI=  ann,,  n"  3,  pp.  17-19,  2  pi.). 

641  Kryptogameoflora  der  Mark  Brandenburg  und  angrenzender  Gebiete, 
herausgegeben  von  dem  BoLmlscben  Vcrein  der  Provinz  Brandenburg 
(Leipzig,  Libr'"  Borntrâgcr  Frères).  '1'.  1  :  C.  Wamstorf,  Le&er-  tiHU 
Tor/rnoose  {481  pag.,  331  fig.  dans  le  texte), 

Paléontolo^e. 

641  bii  Berthonmien  (Abbé)  :  Flore  carbonifère  et  permienne  du  centre 
de  la  France  \suiUl  \Rtv.  scicnlif.  du  Bourbonnais,  i6*  ann.,  n"  183, 
PP-  53-57  \M  Suivre\).  —  Voir  n°  366. 

643  FlahatUt  (Ch.)  :  La  Paléobotanique  dans  ses  rapports  avec  la  végéta- 
tion actuelle  (217  pag.,  54  fig-.  dans  le  texte.  —  Paris,  1903,  LA^ 
P.  Kliacksieck). 
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643  FUcha  (P.)  :  Sur  les  corps  problématiques  et  les  Algues  du  l'rias  cd 
Lorraine  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n»  13,  pp.  837-829). 

644  Fliche  (P.)  ;  Sur  les  Lycopodinécs  du  Trias  en  Lorraine  (C.  R., 
t.  CXXXVI,  n»  14,  pp.  907-908). 

645  Renault  (B.)  ;  Sur  la  supériorité  organique  des  Cryptogames  an- 
ciennes (B.  M.,  1903,  no  2,  pp.  102-103). 

646  Renaolt  |B.)  :  Sur  quelques  nouveaux  Champignons  et  Algues  fossiles, 
de  l'époque  houillère  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  a<-  14,  pp.  904  907,  6  fig. 
dans  le  texte). 

647  Salmon  {Ernest  S.)  :  Cercosporiies  sp.,  a  new  fossil  Fungus  (/.  of  B., 
Vol.  XLl,  n»  484,  pp.  r27-i30,  1  fig.  dans  le  texte). 

Pathologie  et  tératolo^e  végétales. 

648  Arthur  (J.  C.)  :  Probicros  in  the  studi  of  plant  Rusts  (B.  T.  C,  Vol.  30, 
n"i,pp.  1-18). 

64g  Dietel  (P.)  :  Ueber  die  UromycesAn^a  auf  Lupinen  (Hdm.,  t.  XLII, 
fasc.  2,  Suppl.,  pp.  (<)5)-(99);  i  cap.  nouv.). 

650  latvânftl  (6y.  de)  :  Etudes  sur  le  roi  livide  de  la  Vigne  {Coniothyrium 
Diplûdiella\  {Annal,  de  l'Instit.  cenir.  antpélcgrapkiq,  roy,  hongrois, 
t.  II,  1902,  288  pag-,  24  pi.  et  12  fig.  dans  le  texte). 

651  Patri  (L.)  :  Di  una  forma  anomale  di  Peaima  vesiculosa  Bull.  {N.  G., 
nouv.  sér..  Vol,  X,  fasc.  2,  pp.  271-272). 

651  ils  Trotter  (A.)  :  Galle  délia  penisota  Balcanica  e  Asia  Minore  \_fin'\ 
(N.  G.,  nouv.  sér.,  Vol.  X,  fasc.  2,  pp.  201-333,  ^  P'-)-  —  ^''"''  n"  5'9- 

653  Ward  (H.  Marshall)  :  Further  observations  on  the  brown  Rust  of  the 
Bromes,  Pueeinia  dispersa  (Ërikss.)  and  its  adaptive  parasitism  (Â.  m.. 
Vol.  I,  n»2,  pp.  132-151)- 

Technique. 

653  Alinari  (Artnro)  :  Sull'  analisi  spcttrografîca  utilizzala  per  la  fotografia 
(B.  S.  b.  i.,  1903,  n"  3-3,  pp.  75-79,  2  fig,  dans  le  texte  et  i  pi.). 

654  Billaibeim  (Catherine)  :  Some  observations  on  the  staining  of  the 
nudei  of  fresh-water  Algie  (M.  6.  S.,  3*  sér.,  !•  part.,  pp.  57-59,  i  pi. 

;*.  A). 

Botanique  économique. 

655  Poogéres  (Marquis  de)  :  A  propos  du  Potygonum  sakkatinense.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  cette  Polygonée  (B.  M.,  1903,  n*  2,  p.  loi). 

656  Lecomte  (Henri)  :  Sur  quelques  bois  du  Congo  [Cluaiacées,  Ochna- 
cécs,  Simaroubacées]  (B.  M.,  1903,  n°  3,  pp.  89.94). 
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SM}«ts  divers. 

657  Levett-TaaU  (G.  A)  :  Au  pays  du  Pavot  blanc  (B.  A.  G.  b.,  13*  aan., 
n»  t6i-i6î,  pp.  182-192). 

658  Hagnin  (Ant.)  :  Les  zones  de  végétation  des  lacs  jurassiens  (A.  fi.  /., 

3*  ann..  n"  30,  pp.  69-72). 

659  Ponta  (Zach.  C.)  :  Vocabular  botanic  cuprindénd  numirile  scientifice 
si  populare  romane  aie  ptantelor  \fin\  {B.  E.  B.,  \*  ana,,  n'  a, 
pp.  104- 138). 

660  Tallew  iV.)  :  Kritische  Bemerkung-en  (B.J.  P.,  l.  III,  fasc.  a,  pp.  63-70; 
en  russe,  avec  résumé  allemand). 

661  Westorlnnd  (Cari  OoiUt)  :  Vâxtoamn  pâ  folksprâket  i  L^aa  socken  i 
Uppland(£.  A',,  1903,  iasc.  2,  pp.  99-101). 

663  Rectifications  relatives  à  des  exsiccatas  numérotés  (R.  B.  s.,  1'  ann., 
n"  3.  PP-  47-48  [à  suivre-]). 


NOUVELLES 


M.  François  Crépin,  directeur  honoraire  du  Jardin  botanique  de 
l'Etat,  à  Bruxelles,  est  décédé  dans  cette  ville,  le  30  avril,  dans  sa 
73"  année. 

Nous  apprenons  également  la  mort  de  M.  Westermaier,  profes- 
seur à  l'Université  de  Fribourg  (Suisse),  et  celle  de  M.  G.  Radde, 
directeur  du  Mnsée  du  Caucase,  à  Tiilis. 


Faf).*J.U(mcti,iB9^4M>.AT.<bCI)llIII>n. 
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Bio^aphie,  Bibliographie,  Histoire  de  la  Botanique. 

663  âis  Alfôldi  (Flatt  Kâroly)  :  A  berbariumok  tôrténetéhez  [Zur  Ge- 
schichte  der  Herbare]  [s«ii0](At.  6.  L.,  Il'  3nn.,D'>4,  pp.133-137;  n<5, 
PP-  150-157  \à  suivre}).  —   Voir  a"  539  Us. 

663  Britton(IÏ.L.):Timothy  Field  Allco  {B.  T.  C,  Vol.  30, 0*3,  pp.  173-177. 
I  portr.). 

664  CamnB  (FerDand)  :  Notice  sur  M,  Em.  Bcscherelle  {B.  S.  &.  F.,  4»  sér., 
t.  m,  n"  3-4,  pp.  227-339,  l  portr.). 

665  ChioTeDda  (E.)  :  A  proposito  dell'  Erbario  di  Gherardo  Cibo  (A.  d. 
S.,  Vol.  I,  fasc.  1,  pp.  49-57). 

666  CoUins  (F.  8.)  :  Lorio  Low  Dame  {Rk.,  Vol.  5,  n<  53,  pp.  131-133, 

666  iis  Gariy  (F.  R.  A.)  :  Notes  on  the  drowiogs  for  c  Eog^lish  Botany  > 
[suite^iJ.o/B.,  Vol.  XLl,  n"  485,  Suppl.,  pp.  49-64  [à  j»id/-/1).—  Voir 
a"  374. 

667  Petit  iPanl)  :  Notice  nécrologique  sur  M.  le  D'  G.  Leudu^r  Formo- 
rel  {N.  JV.,  sér.  XIV,  pp.  63.64). 

668  Pirotta  (R.)  :  Un  aliro  Erbario  di  Liberato  Sabbati  {A.  d.  B.,  Vol.  I, 
fasc.  I,  pp.  59-61). 

669  Saccardo  (P.  A.)  :  Augusto  Napoleone  Berlese.  Ccnno  nccrologico 
{Mip.,  Vol.  XVU,  n"  1-3,  pp.  117-136,  I  portr.). 

670  Poisson  (J.)  :  Discours  prononcé,  au  aom  de  la  Société  botanique  de 
France,sur  la  tombe  de  M.  Emile  Bescherelle  (B.  5'. i,  .f.,  4» sér.,  t.  III, 
o"3-4.  PP'  225-227). 

671  Sydow  (P.)  :  Andréas  Allescher  (A.  m..  Vol,  I,  n"  3,  pp.  358-361). 
673  Josef  Franz  Freyn  {D.  b.  Si.,  XXI"  ann.,  n°3,  pp.  44-45). 

673  iis  Rectifications  relatives  à  des  exsiccatas  numérotés  \suili\  (R.B.  s., 
I'  ann.,  n"  5,  pp.  78-80  [à  suiBre\).  —   Voir  n»  388, 

Biologie,  morphologie  et  physiologie  générales. 

673  André  (G.)  :  Comparaisons  entre  les  phénomènes  de  la  nutrition  chez 
les  plantulcs  pourvues  ou  non  de  leurs  cotylédons  [C.  R.,  t.  CXXXVI, 
n°25.  pp.  i57i-'573)- 

674  André  (G.)  :  Sur  la  nutrition  des  plantes  privées  de  leurs  cotylédons 
(C.  R.,  t.  CXXXVI,  no  33,  pp.  1401-1404). 
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675  Armart  (D'  Battriu)  :  ContribuzioDc  allô  studio  dcll'  intlucnza  del 
clima  e  délia  stazione  sopra  la  atrunure  délie  piaate  délia  regione  me- 
diterraoea  (Â.  d.  B.,  Vol,  I,  fasc,  i,  pp.  17-41,  i  pi-)- 

676  Aitrac  (A.)  :Kechercbes  sur  l'acidité  végétale  [;!«]  (^.  S'.:.  ».,  VlII'sér. 
t.  XVII,  n"  a-4,  pp.  65-108). 

677  Bargagli  Pttniccl  (6.)  :  Concrezkmi  silicee  iotracellulari  ael  legno  se- 
condario  di  aicuoi  Dicotiledoni  (Mlp.,  Vol.  XVII,  n'  1-3,  pp.  33-37). 

678  Benecke  (miheltn)  :  Ueber  Oialslurcbilduag  in  grCaeni  Pflaazen  [B. 
Z.,  6i«  auiï.,  \*  part.,  faac.  V,  pp.  79-110), 

679  Bertel  (R.)  :  Ueber  Homogentisinsâure  {B.  d.  b.  G.,  t,  XXI,  fasc.  4, 
pp.  247-348). 

680  Bomr  (F.  0.)  :  Studies  in  the  morphologyof  spore-producing  mcmbers. 
V.  General  comparisona,  and  conclusion  (A.  ofB.,  Vol.  XVII,  n°  LXVII, 
pp.  618-624). 

681  Bowar  (F.  0.)  :  The  morpbologj  of  spore-producing  members  {B.  G., 
Vol,  XXXV,  n"  4,  pp.  385-391). 

683  Charabot  (E.)  et  A.  Hébert  :  Influence  de  la  nature  du  milieu  extérieur 
lur  l'acidité  végétale  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n"  17,  pp.  1009-1011). 

683  Correns  (C.)  :  Die  Merkmalspaare  beim  Studium  der  Bastarde  {B.  d.  i. 
G.,  t.  XXI,  fasc.  3,  pp.  303-311)). 

684  Coireas  (C)  :  Ueber  die  dominierenden  Merkmale  der  Bastarde  {B.  d. 
à.  G,,  t.  XXI,  fasc.  3,  pp.  133-147). 

685  COTreiia(C.)  :  Weitere  Beitrâge  sur  Kenntois  der  dominierenden  Merk- 
male uod  der  Mosaikbildimg  der  Bastarde  (B.  d.  i.  G.,  t.  XXI,  fasc.  3, 
pp.  195-301). 

6S6  Csapek  (F.)  :  Antifermente  in  Pflanzenorgani^nus  (B.  d.  i.  G.,  t.  XXI, 
fasc.  4,  pp.  339-343). 

687  Czapek  (F.)  :  StofTwechselprozesse  bei  hydrotropischer  und  bei  photo- 
tropischer  Reizuog  (B,  d.  i.  G.,  t,  XXI,  fasc.  4,  pp.  343-346). 

688  Daniel  (Lncien)  :  Peut-on  modifier  les  habitudes  des  plantes  par  la 
greffe  î  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n»  19,  pp.  1 157-1 159). 

L'auteur  conclut  que  ■  la  (greffe,  non  seulemeut  n'assure  point,  dans  tous 
les  cas,  la  conservation  Intégrale  des  caractères  du  greffon  ou  du  sujet, 
mais  elle  change  parfois  coDsldérablemenl  ces  caractères,  asseï  pour  per- 
mettre à  l'horticulteur  de  s'en  serrii  pour  obtenir  des  légumes,  des  fruits  on 
des  fleurs  à  conlre-saison,  assez  pour  démontrer  la  plasticité  de  l'espèce 
sous  l'InQucDce  des  variations  brusques  de  milieu  que  cause  cette  opéra- 

689  DaTiB  (Bradley  Moore)  :  The  origin  of  tbc  archegonium  {A.  ef  B., 
Vol.  XVn,  n"  LXVU,  pp.  478-492,  a  fig.  dans  le  texte). 

690  Dnbard  (Marcel)  :  Recherches  sur  les  plantes  à  bourgeons  radicaux  (A. 
Se.  n.;  8"  sér. ,  t.  XVII,  n"  3-4 ,  pp.  109-334, 4  fig.  datis  le  teite  et  4  pi.). 
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691  Onde  (Hax)  :  Ueber  den  Einfluss  des  Sauerstoffentzitges  auf  pflaaziiche 
Org^anismcQ  (FI.,  t.  93,  fasc.  II,  pp.  205-252,  2  fig'.  daos  le  texte). 

692  Goebel  (Kart)  :  Régénération  in  plants  {B.  T.  C„  Vol.  30,  n»  4, 
pp.  197-205,  4  fig.  dans  le  teite). 

6q3  Gonnermann  (H.)  :  Ueber  die  Homogentisinsâure  (S.  d.  b.  G.,  t.  XXI, 
fasc,  2,  pp.  89-91). 

694  JaTillier  (Haorlce)  :  Sur  quelques  ferments  protéolytiques  associés  à 
la  présure  chez  les  TcgétauT  (C,  R.,  t.  CXXXVI,  n°  17,  pp.  1013-1015), 

695  KOTchoff  (J.)  :  Ueber  den  Einfluss  von  Verwundungen  auf  Bildung  von 
Nucleoproteîden  in  den  Pflarzen  (5.i/.i.G.,t.  XXI,  fasc. 3, pp,  165-175). 

696  LaiDarlière(L.  Génean  de): Sur  la  présence  dans  certaines  membranes 
cellulaires  d'une  substance  à  réactions  aldébydiques  {B.  S.  è.  F., 
4«  sér.,  t.  m,  n"  3-4,  pp.  268-271). 

697  LawBOn  (Anstmtber  A.)  :  On  ihe  relationship  of  the  nuclear  membrane 
to  tbc  protoplast  {B.  G.,  Vol.  XXXV,  n"  5,  pp.  305319,  i  pi.). 

698  Ledoux  (P.)  :  Sur  la  naissance  d'un  rameau  latéral  inséré  sur  l'axe 
hypocotylé  après  le  sectionnement  de  l'embryon  (C.  R..  t.  CXXXVI, 
n"  21,  pp.  1278-1280). 

699  Lntz  (L.)  :  Sur  le  rôle  des  alcaloïdes  envisagés  comme  source  d'azote 
pour  les  végéUui  {B.  S.  i.  F.,  4»  sér,,  t.  III,  n«  1,  pp.  118-128,  i  fig. 
dans  le  texte). 

700  Itatrncliot  (L.)  et  H.  HoUiard  :  Rechercbes  sor  la  fermentation  propre 
IR.g.  S.,  t.  XV,  n»  173,  pp.  193-220;  n»  174,  pp.  243-274  [à  suivre], 
8  fig.  dans  le  texte  et  4  pi.). 

701  Horkowin  (lï.)  :  Ueber  den  Einfluss  der  Reizwirkungen  auf  die  intra- 
raolekulare  Atmung  der  Pflanzen  {B.d.b.G.,  t. XXI,  fasc.  r,  pp. 72-80). 

702  HotUer  (David  H.)  :  The  bebavior  of  the  chromosomes  in  the  spore 
mother-cells  of  higher  plants  and  the  bomology  of  the  pollen  and  em- 
bryo-sac  mother-cells  (B.  G.,  Vol.  XXXV,  n»  4,  pp.  250-282, 4  pi.). 

703  NordbanuD  (H.)  :  Ueber  Sonnen-und  Schattenbtâtter  {B.  d.  b.  G., 
t.  XXI,  fasc.  I,  pp.  30-45,  1  pi,). 

703  èis  PantanelU  (Earico)  :  Studi  sull'  albîaismo  nel  regno  végétale  [fin] 
{Mlfi..Vo\.  XVII,  n"  1-3,  pp.  39-1 16).—  P'<.i>n'>40i. 

704  Pirotta  (R.)  :  Ricercbe  ed  osservazioni  intorno  alla  origine  ed  alla 
diffère nziazîone  deglt  démenti  vascolari  primarii  oella  radice  délie 
Monocotiledoni  (A.  d.  B.,  Vol.  I,  fasc.  1,  pp.  43-48). 

705  Poîaun  (Inlei)  :  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  l'ovule  et  de  la 
graine  (B.  M.,  1903,  n"  4,  pp.  201-203). 

706  PoisBOn  (Jules)  :  Sur  la  durée  de  vitalité  des  semences  et  celle  des  Né- 
lumbos  en  particulier  {B.  M.,  1903,  n"  4,  pp.  196-201). 

707  Ricbter  (Oiwald)  :  Pflanzenwachstum  und  Laboratoriumsluft  (B.  d. 
b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  3,  pp.  180-194,  3  pi.). 

JD»-Jtin,l,BT   1903. 
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708  Rouiil>erg  (0.)  :  Das  Verbaltea  der  Cbromosomeo  in  einer  hybrides 
P([Raze{B.  d.i.  G.,  t.  XXI,  fasc.  3,  pp.  1 10119,  i  P'O- 

709  RoUl6rt(W.):Ueberdie  WirkuD^  des  AethersundChloroformsaurdie 
Reizbcweg'UDgea  der  Mikroorg'aDismeii  {J.  w.  B.,  t.  XXXIX,  fasc,  i, 
pp.  1-70,  2  f:g.  dans  le  texte). 

710  Russel  (W.)  :  Sur  le  siège  de  quelques  principes  actifs  des  végétaui 
pendant  le  repos  hiveroal  (R.  g.  B.,  t.  XV,  n°  173,  pp.  160-165), 

711  Tan  Tiegham  (Ph.)  :  Sur  l'hypostasc  (A.  Se  «.,  8*sêr.,  t.  XVTI, 
PP-  347-3*3). 

711  iis  Tioes  (S.a.);Proteoliticenzyn)esiD  plants.  II  {^.o/£.,  Vot.XVII, 

n«  LXVil,  pp.  597-616).  -  Voir  a>  182. 
713  Tries  (Hugo  do)  :  Anwenduag  der  Mutationslehre  auf  die  Bastardie- 

rungsgesetze  {B.  d.  i.  G„  t.  XXI,  fasc.  1,  pp.  4.5-53). 

713  Tries  (Hago  de)  :  Die  Mutationstbeorie  (t.  II,  3°  livr.,  pp.  497-751, 
67  fig.  dans  le  texte). 

714  Tries  (Hngo  de)  :  Sur  la  relation  entre  les  caractères  des  hybrides  et 
ceux  de  leurs  parents  {R.  g.  B.,  t.  XV,  n"  174,  pp.  341-252). 

715  WiUis(J.  C.)  and  J.  H.  Borkill  :  Flowers  and  losccts  in  Great  Britaia. 
III.  Observations  on  tbe  most  specialized  flowers  of  the  Clova  moun- 
Uins  (A.  of  B.,  Vol.  XVU,  n"  LXVU,  pp.  539-570). 

Biologie,  morphologie  et  physiolo^e  spéciales. 
Phanérogames. 

716  Bitter  (Georg)  :  Die  Rassen  der  Nicandra  pÂyaahtdtt  {B.  3.  C, 
t.  XIV,  fasc.  2,  pp.  145-176,  6  pi.). 

717  Bonnier  (Gaston):  Modilications  expérimentales  de  la  biologie  de  la 
Ronce  (3.  S.  à.  F..  4*  sér.,  t.  III,  n"  i,  pp.  115-118). 

718  Bonnier  (Gaston)  :  Note  sur  la  végéution  des  landes  comparée  à  celle 
de  Fontainebleau  (3.  S.  6.  F.,  4»  sér,,  t.  III,  n»  2,  pp.  174-176). 

719  Bonnier  (Gaston)  :  Sur  des  formations  secondaires  anormales  du  cylin- 
dre central  dans  les  racines  aériennes  d'Orchidées  (B.  S.  S.  F.,  4'sér., 
t.  UI,  n»3-4,pp.  291-295). 

720  Brinda  (B.):  l\  Jumiperus  ttiaeroearfia  dt  val  di  Susa  (JW/^,  Vol.  XVII, 
n"  1-3,  pp.  28-38). 

731  Cannon  (William  Anstin)  :  Studîes  in  plant  hybrids  :  l'he  spcrmatoge- 
nesis  of  hybrid  Cotton  (5.  T.  C,  Vol.  30,  n"  3,  pp.  133-173,  3  p!.). 

732  Charabot  (E)  et  G,  Lalone  ;  Distribution  de  quelques  substances  orjra- 
niques  dans  le  Géranium  (C.  R,,  t.  CXXXVI,  n"  24,  pp.  1467-1469). 

733  Cl»aUTeaiid(0.);  Un  nouvel  appareil  sécréteur  chze  les  Conifére8(C,J?., 
t,  CXXXVI,  n"  18,  pp.  1093-1094). 

L'auieur  signale  l'exisieiice,  cb«i  les  Conifères,  d'un  «ystime  de  lalid- 
fères  inégalement  répartis  suivant  les  espèces,  maU  d'une  &çon  c 
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pour  chacune,  dans  les  diSereotes  région*  du  corps,  et  surtout   bleu  dive- 
loppés  dans  les  jeunes  plantules. 

734  Chifflot  (J.)  :  Sur  la  structure  de  la  graine  de  Nyntpksaflava  Leita. 
(C.  R.,  t.  CXXXVl,  n"  35,  pp.  1584-1586). 

725  Fantald  (H.  L.)  :  Rcd-flowcred  Anémone  riparia  (Rh.,  Vol.  5,  n"  53, 
PP-  '54-155)- 

726  Femald  (H.  L.)  :  Some  variations  of  Trigloekin  maritivta  (Rh.,  Vol.  5, 
o-S+t  pp.  174-175)- 

737  FajU  (K.)  :  Uebcr  die  BestSubungstropfcn  der  Gymnospermen  (B.  d. 
i.  G.,  t.  XXI,  fasc.  4,  pp.  311-217). 

728  Guérin  (Panl)  :  Développement  et  structure  anatomique  du  tégument 
séminal  des  GcnCianacées  (C.  R.,  t.  CXXXVl,  a"  18,  pp.  1094-1097). 

729  Hegelmaier  (F.)  :  Zur  Kenntais  der  Polyembryonie  von  Baphorbia  dul- 
cis]&Ct\.lpurpuraiaTh\H\\.]{B.d.è.  G.,  t.  XXI,  fasc.  1,  pp.  6-19,  i  pi.). 

730  Hildabrand  (Friedrich)  :  Ueber  die  Stellung;  der  Blatsspreiten  bei  dcn 
Arten  der  Gattung  Heiemanthus  {B.  d.  i.  G.,  t.  XXI,  fasc.  1,  pp.  52-64), 

731  Jodin  (Henri)  :  Recherches  anaiomiques  sur  les  Borraginées  [A.  Se.  n., 
8"  sér.,  t.  XVII,  n"  a-6,  pp.  262-346,  28  fig.  dans  le  texte  et  5  pi.). 

732  Jael  (H.  0.)  i  Ein  Beitrag  zur  Entwicklungsgeschichte  der  Samenan- 
lage  von  Casuarina  {FI.,  t.  92,  fasc.  Il,  pp.  284-293,  i  fig,  dans  le  texte 
et  1  pi.). 

733  Liosbaner  (L.)  und  K.  Linsbaner  :  Ueber  einc  BewegungserscheiouDg 
der  Blitter  von  Broussottetia  papyrifera  {B.  d.  6.  G.,  t.  XXI,  fasc.  i, 
pp.  37-39). 

734  Hallnvand  (Erneat)  :  Quelques  faits  indicatifs  de  la  durée  des  Menthes 
hybrides  (B.  S.  t.  F.,  4"  sér.,  t.  III,  n"  1,  pp.  129-132,4  pi.). 

735  Mirake  (K.)  :  Contribution  to  the  fertilîzatioo  and  embryogeny  of 
Aiits  ialsamea  (B.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  2,  pp.  134-144,  3  pi.). 

736  HttlUard  (llaTiii)  :  Recherches  expérimentales  sur  le  Chanvre  {B.  S. 
b.  F.,  4"  sér.,  t.  m,  n»  2,  pp.  204-213). 

737  Holliard  (Marin)  :  Sur  certains  rameaux  de  remplacement  chez  le 
Chanvre  {B.  S.  i.  F.,  4'  sér.,  t.  III,  n'  1,  pp.  13-14,  '  *"?■  "l^ns  1r  texte). 

73S  Molliard  (Haiin)  :  Variations  du  pouvoir  germinatif  suivant  la  taille 
des  akènes  chez  le  Chanvre  (B.  S.  6.  F.,  4°  sér.,  t.  UIjO"!,  pp.  135-140 

739  Orseaiko  (N.)  :  Etude  histotaxique  sur  les  Ftsiuca  {B.  S.  6.  F.,,  4°  sér., 
t.  ni,  n"  2,  pp.  146-16U,  I  pi). 

740  Pearaon  (H.  H.  W.)  :  The  double  pitchers  of  Disckidia  Shtlfordii  sp. 
n.  {A.  a/B..  Vol.  XVII,  n"  LXVII,  pp.  616-617). 

741  Plrotta  (R.)  e  B.  Longo  :  Sullo   sviluppo  del  semé  del  Cynomoriunt 
7i\^.{A.  d.  B.,  Vol.  1,  fasc.  I,  pp.  5-7). 
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741  Havas  :  InflucDce  spécifique  réciproque  du  greSba  et  du  sujet  chez  la 
Vigne  (B.  S.  6.  F.,  4*  sér.,  t.  lU,  n"  1,  pp.  87-100). 

743  Schnls  (A.)  :  Beitra^e  zur  Kenotais  des  Blùbeas  der  einheimischen 
PhaocrogameD.  III,  Spergularia  und  Sperguia  (B.  d.  b.  G.,  t.  XXI, 
fasc.  3,  pp.  iiQ-139). 

744  Scbnlze  (E.)  :  Ueber  Tyrosiu-Bildung  in  den  keimendea  Samea  von 
Lupinus  alitts  uad  ûbcr  den  Abbau  primârer  Eiweisszersetzungspro- 
dukle  io  dea  Reimpilanzen  (B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  i,  pp.  64-67). 

745  Singer(llaximUi&a):UebcrdenEianussder  Laboratoriumsluft  aufdas 
Wachstum  der  KarloffeIsprosse  (5.  d.  b.  (7. ,  t.  XXI, fasc  3,  pp.  175-180, 

1  pi.). 

746  Sonntag  (P.)  :  Ueber  die  mechaDischen  Eigeaschaften  des  Rodi-uad 
Weisshoizes  der  Fichte  und  anderer  Nadelbôizer  (/.  jv.  B.,  t.  XXXIX, 
fasc.  I,  pp.  71-105). 

747  St«TSni  (Frank  Lincatn)  :  Nutation  in  Bidtns  and  other  gênera  [B,  G., 
Vol.  XXXV,  n«  5,  pp.  363-366,  4  fig.  dans  le  teite), 

748  T«nret(C.):Surlestachyosc  (C.  R.,  t.  CXXXVI.n-as,  pp.1569-1571). 

749  Tiichlflr  tG.)  :  Ueber  eine  merkwQrdige  Wachstumerscheinun^  ia  den 
Samenanlagen  von  Cylisus  Adami  Poir.  {B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  1, 
pp.  82-89,  •  P'-)- 

750  Tan  Tieghem  (Ph.)  :  Structure  de  l'étaininc  chez  les  Scrofnlariacéea 
[A.  Se.  «.,  8-  sér.,  t.  XVU,  pp.  363-371). 

751  Tan  Tieghem  (Ph.)  :  Structure  de  l'ovule  des  Caricacées  et  place  de 
cette  famille  dans  la  Classification(^.5(^.w.,8'' sér.,  t.XVlI,  pp.  372-381). 

752  TelflnoTsky  (J.)  :  Ëtnige  Bemerkungen  lur  Morphologie  der  G)-in- 
nospermen  (B.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  2,  pp.  127-133). 

753  Winkler  (Haas)  :  Ueber  regenerative  Spmssbildung  auf  den  Blâttera 
von  Torenia  asiatiea  L.  (B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  2,  pp.  96-107,  i  fig. 
dans  le  texte). 

Cryptogames  vasculaires. 

754  Bertrand  (C.  Eg.)  et  P.  Coniaille  :  Les  caractéristiques  des  traces  fo- 
liaires osmondéennes  ei  cyathéennes  (fi.  5.  A.,  15»  Bull,,  2'  part, 
pp.  49-6i,  2  pi.). 

755  Boodifl  (L.  A.)  :  Comparative  anatomy  of  thc  HymenophyllacKC,  Schi- 
zaeacea;  and  Gleicheniacea;.  IV.  Furthcr  observations  on  Sekitxa  {A. 
of  B.,  Vol.  XVII.  n"  LXVII,  pp.  511-537,  3  fig.  dans  le  tcïte). 

756  Stainbrinck  (C.)  :  Kobâsions-oder  <  hygroskopiscber  >  Mechanismus? 
Bemerkungen  za  Ursprunc's  Abhandlung  ;  <  Der  Oeffaungsmcctia- 
nismus   der  Pteridopbytcnsporaagicn.  i  (B.  d.  i.  G.,  t.  XXI,  fasc.  4, 

pp.  217-229). 
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757  Tamaler  (A.  G.)  and  Edith  Chlck  :  On  tbe  structure  of  SchUaa  malae- 
cana  {A.  of  B.,  Vol.  XVII.  n"  LXVII,  pp.  492-510,  i  fiff.  dans  le  texte 
et  3  pi.). 

MUSCINÉES. 

758  Caaares-GU  (A.)  :  Sur  la  fructification  de  la  Homalia  lusitanien  Schmp, 
{R.  ir.,  30'  ann.,  n''3,  pp.  37-391  i  fig.  dans  le  teite). 

Algues. 

759  Bacbmann  (Hans):  Cyelolella  jo<^miV<ï  var./emuxiVnO.  MQllerimVier- 
waldstAtcersee  und  ihre  AuxosporenbilduDf .  Botaniscbe  Untersuchun- 
gen  des  Vierwaldstâttersees  (/.  w.  B.,  t.  XXXIX,  fasc.  1,  pp.  10&-133, 
3  fig.  dans  le  texte  et  i  pi.). 

760  Holiscb  (HaDB)  :  Amocbea  als  Parasiten  in  Volvox  {B.  d.  b.  G.,  t.  XXI, 
fasc.  I,  pp.  20-23,  '  pl-  P-  P-)- 

761  Hotisch  (Hans)  :  Notiz  dber  eine  blaue  Diatomee  {B.  d.  i.  G.,  t.  XXI, 
fasc  I,  pp.  33-26,  1  pl.  >.>.). 

761  Tnillemin  (PattI)  :  La  famille  des  Clostrid lacées  ou  Bactéries  cystos[M). 
rces  {C.  R.,  t.  CXXXVI,  n"  35,  pp.  r582-i584). 

Lichens. 

763  ElenUn  (A.)  :  Notes  lichcnologiques.  IH  (B.  J.  P.,  t.  III,  fasc.  5 
pp.  88-98,  en  russe,  avec  résumé  français). 

Champignons. 

764  Basdi  (W.)  :  Beitrâgc  zur  Biologie  der  Uredineen  [Pkragmidium  suS- 
eorlicium  (Schrank)  Winter,  Puccinia  Carie is-montanm  Ed.  Fischer] 
{Hdw.,  t.  XLII,  fasc.  3,  pp.  ii8-iï8  [à  jmiW*]). 

765  Bonlanger  (EmUe)  :  Sur  la  culture  de  la  Truffe  (C  R.,  t.  CXXXVI, 
n°  19,  pp.  1161-1162). 

766  Dale  (Miss  E.)  :  Observations  on  Gymnoascacea:  {A.  of  B.,  Vol.  XVI!, 
n»  LXVII.  pp.  571-596.  2  pl.). 

767  Dangeard  (P.  A.)  :  La  sexualité  dans  le  genre  Monascus  (C.  R., 
t.  CXXXVI,  n"  ai,  pp.  1281-1283). 

768  Dangeard  (P.  A.)  :  Sur  le  Pyronema  cojtflueits  (C.  R.,  t.  CXXXVI, 
n"  32,  pp.  I335'336). 

769  Davis  (Bradler  Hoore)  :  Oogenesis  in  SapraUgmia  (B.  G.,  Vol.  XXXV, 
nM.  PP-  =33-ï49;  a"  5.  PP-  320-349,  2  p'-t- 

770  Deckenbach  (Conit.  von)  :  Comomyees  eonsuens  nov.  gen.  nov.  spec. 
Kin  Bciirag  zur  Phylogeaie  des  PiUe  (FI.,  t.  93,  fasc.  II,  pp.  253-283, 
3  pl.). 

771  Dietel  (P.)  ;  Bemcrkungen  ûber  die  U  i  edi  ne  en-Gai  tu  ng  Zaghonania 
Pat.  {A.  m..  Vol.  I,  n"  3,  pp.  256-257). 
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•J-J2  Gnllllarmoiid  (A.)  :  Contribution  à  l'étude  de  l'épiplatme  des  Asconif  • 
cètcs  et  recbercbea  sur  les  corpuscules  métachromatiques  des  Champi- 
gnons (A.  tu..  Vol.  I,  n"  3,  pp.  201-215,  2  p'-)- 

773  GailliermoDd  (A.)  :  Nouvelles  recherches  sur  l'épiplasme  des  Ascoroy- 
cèles  (C.  R..  t.  CXXXVI,  n-  24,  pp.  1487-1489). 

773  àis  Gnllliarmond  (A.)  :  Recherches  cy toi ogiques  sur  les  levures  [^«] 
(R.  g.  B.,  t.  XV.  n"  172,  pp.  166-185).  —  ^o'*"  1"  429- 

774  KolkwiU  (R.)  :  Ueber  Bau  und  Leben  des  Abwasserpiizes  Leptomilus 
iacleus  (B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  a,  pp.  147-150). 

775  llaipini  (Wernar)  :  Euperimentell-morpholo^scbe  Untersuchun^en. 
I,  Reorg'anisatioDS-versuche  an  Hutpilzen.  H,  Zur  Aetiologic  der 
GalIbilduQgen  (8.  d.  b.  G.,  t,  XXI,  fasc.  2,  pp.  129-132). 

776  Harchal  (Em.)  :  De  la  spécialisation  du  parasitisme  chez  YErysipkt 
gramtHis  DC.  {C.  R.,  t.  CXXXVI,  n"  21,  pp.  i28o-i2Si). 

777  HatTDChot  (LoaiE)  :  Germination  des  spores  de  Truffes;  culture  et 
caractères  du  mycélium  trufficr  (C.^.,  t.  CXXXVI,  n"  18,  pp.  1099-1101). 

77a  Hatrncbot  (Lonis)  :  Sur  les  caractères  botaniques  du  mycélium  truffier 
(C.  R..  t.  CXXXVI,  n»  22,  pp.  1337-1338)- 

779  Holliard  (H.)  :  Observations  sur  le  Cyphella  ampla  Lév.  obtenu  en 
culture  pure  [B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  z,  pp.  146-149). 

780  Holliard  (M.)  :  Sur  une  condition  qui  favorise  la  production  des  péri- 
thèces  chez  les  Ascabolus  [B,  S.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  2,  pp.  150-152), 

781  Rotbert  (W.)  :  Die  Sporencntwicklung'  bei  Apkanomyces  {Fi.,  t.  92, 
fasc.  II,  pp.  293-301,  3  fig.  dans  le  texte). 

782  Salmon  (Eroeit  S.)  :  lafection-power  of  ascospores  in  Erysiphacex 
(/.  0/  B.,  Vol.  XLI,  n"  485,  pp.  159-165;  n''486,  pp.  204-212). 

783  Vogliao  (Pietro)  :  Sullo  sviluppo  délia  Ramularia  vquivoea  (Ces.) 
Sacc.  (Mip.,  Vol.  XVII,  n"  1-3,  pp.  16-22,  4  fig.  dans  le  texte). 

784  Wehmer  (C.)  :  Ucber  Zersetzung  freier  Milchsaure  durch  Pilie 
{B.  d.b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  i,  pp.  67-71). 

S7Btématique,   Géo^aphie  botanique,  Flores,  Comptes  rendus 
d'herborisations  et  de  voyages. 

Ouvrages  généraux. 

785  Costfl  (.^bbé  H.)  :  Flore  descriptive  et  illustrée  de  la  France,  de  la 
Corse  et  des  contrées  limitrophes  \suiU'\  (T.  Il,  fasc.  4,  pp.  353-448, 
fig.  1975-2229.  —  Libr""  Paul  Klincksieck,  P.iris,  1903). 

Ce  nouveau  fascicule  est  consacri  à  la  suite  des  Composées. 

786  Engler(A.)  :  Das  Ptlanzenreich  \sttite\.  Xiil,  W.  Ruhland,  Eriocau- 
lacca;  (294  pag.,  40  fig.).  —  XIV,  W.  Groiier,  Cistacoa;  {i6(  pag., 
22  fig.),  —  XV,  Cari  Mes,  Theophrastacejc  (48  pag.,  7  fig.). 
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787  Rony  (G)  '■  Flore  de  Praoce  (T.  ViK,  406  pages,  compreaaot  les  Ru- 
biacées,  Capri foliacées,  Valcrianacécs,  Dipsacées  et  une  partie  des 
Composées). 

Phanérogames. 

788  AznaTOlir  (G.  V.)  :  Eouroération  d'espèces  nouvelles  pour  la  flore  de 
Coostantinople,  accompagnée  de  notes  sur  quelques  plantes  peu  con- 
nues ou  insuffisamment  décrites  qui  se  rencontrent  à  l'état  spontané 
aux  environs  de  cette  ville  (Af,  i.  L.,  II*  ann.,  n'  5,  pp.  137-144  [à 
suivre];  1  csp.  nouv,  d'Onom's). 

7X9  Baker  (Edmond  G.)  :  Tbe  Indigoferas  of  Tropical  Africa  (/.  «/  S., 
Vol.  XLI,  n"  486,  pp.  185-194  [à  suivre]^  4  esp.  nouv.). 

790  Basset  ;  Contributions  à  la  flore  de  Saône-ei-Loire  {S.  S.  A.,  15°  Bull., 
a"  part.,  pp.  270-273). 

791  Basset  :  Notes  de  Géographie  botanique  {B.  S.  A.,  15'  Bull.,  2"  part., 
pp.  267-270). 

79;  BeaaTerd  (Gostave)  :  Note  sur  le  Corydalis  faiaeea  Pers.  {B.  //.  B., 

a"  sér.,  t.  III,  n"  5,  p.  370). 
793  Belli  (S,)  :  Euphorbia  Valliniana  nov.  sp.  {A.  d.  B.,  Vol.  I,  fasc.  i, 
pp.  g-i6,  ipl.). 

794  Beiuett  (Arthttr)  :  Potamogtton  prmloHgus  Wulf.  in  Britain  f/.  e/B., 
Vol.  XLI,  n"  485,  pp.  165-166). 

795  Bannett  (Arthur)  and  C.  E.  Salmon  :  Norfolk  Notes  (/.  0/  B.. 
Vol.  XLI,  nû  486,  pp.  302-2i)4). 

796  Bergen  (J.  V.)  ;  The  macchi  of  thc  neapolitan  coast  région  (B.  G., 
Vol.  XXXV,  n»  5,  pp.  350-362  [à  suivre],  4  fig.  dans  le  texte). 

797  Bissell  (C.  H.)  :  A  new  station  for  Denlaria  tnaxima  (Rh.,  Vol.  5, 
n"54,  pp.  168-169). 

798  Bisaell  (C.  H.)  :  Ajuga  gettevensis  in  New  Knfjland  {Rk.,  Vol.  5,  n°  53, 
P-  '54)- 

799  Bissell  (C.  H.)  :  Galium  erectum  and  Asperula  galioidcs  in  America 
[.ffi..  Vol.  5,  n»  54,  pp.  173-I74)- 

800  Blankinshiii  (J.  W.)  :  The  plant- format!  un  s  of  liastcrn  Massachusetts 
{Rh..  Vol.  5,  n°  53,  pp.  124-137). 

8oi  Boiesien    (do)    :    Le    Sotenanihus    laitalus    adventice    en    Provence 

{B.  S.  i.  F.,  4"  sér.,  I.  III,  n»  34,  p.  256). 
S02  Boissien  (H.  de)  ;  Note  sur  quelques  plantes  adrentices  des  environs  de 

Pont-d'Ain  [Ain]  [3.  S.  6.  F.,  4»  sér.,  t.  ill,  w-  2,  pp.  183-iSaj. 

803  Bonlay  (Abbé)  :  Le  Canapadium  denudatuia  Koch  dans  le  Pas-de- 
Calais  {B.  S.  b.  F„  \-  sér.,  t.  m,  n"  i,  pp.  113-114). 

804  Boalger  (G.  5.]  ;  Some  eaiire-leaved  fnrms  of  Lamium  (J.  of  B., 
Vol.XLI,  nMSs.PP-  '5o>54)- 
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805  Borbii  (V.  de)  :  A  Sinapis  Sckukriana  Rcbb.  basânkban  [ia  HuDg^aria] 
{M.  i.  L.,  Ihann.,  o"  5,  pp.  144-146). 

806  Camus  (GnBtaTo)  :  Documents  nouveaux  sur  la  flore  de  France 
(S.  5.  i.  F.,  4'  sér.,  t.  Hl,  n»  i,  pp.  16-31). 

&)7  Camni  (G.)  :  Une  rectification  nt-cessaire  [à  propos  du  Polygala 
Z««j«Bor.]  (S.  S.  b.  F..  4"  sér.,  t.  Ul,  n"  1,  pp.  133-134). 

8oâ  Candollfl  (Angnstm  de)  :  'l'iliaceée  et  Sterculiacea:  nov£  {B.  H.  B., 
■p  sér.,  t.  m,  n»  5,  pp.  365-370;  10  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprenoeot  :  5  EIxocarpus,  1  Columbia, 
»  SUreulia,  1  Firmiaita  el  1  Eriolaina. 

809  Caries  (P.)  :  Sur  les  espèces  végétales  exotiques  des  environs  immé- 
diats de  Béziei  s  [Hérault]  (C,  R.,  t.  CXXXVI,  n'as, pp.  1589-1591). 

809  bis  Chesarard  (Paul)  :  Contributions  à  la  flore  du  Tessin  \suiit\ 
{B,  H.  B.,  3"  sér.,  t.  III,  n"  5,  pp.  422-452;  i  espèce  nouvelle  d'Aicki- 
titilla).  —  Voir  n»  564. 

S09  ter  Cbodat  (R.)  et  E.  Hauler  :  Planta:  Hassleriana;  [suile\  {B.  If.  B., 
2»  sér-,  t.  m,  n"  5,  pp.  387-421;  n^ô,  pp.  538-552  [à  ji«»r/]  ;  36  esp. 
nouv.).  —  Voir  n"  564  biî. 

Les  espèces  nouvelles  compiepnent  :  >  Gompkreaa,  1  Iresine,  1  7W- 
ptaris,  I  Lacistema,  [7  PiPer,  4  Ptptromia,  1  Bégonia,  6  Guarea,  4  Tri- 
chilia,  I  Cedrela,  dcterniinés  par  M.  C.  de  Candolle],  i  MicroUa,  1  Rkam- 
nidium,  i  Cissus,  1  Jacarantia  et  i  Sckullesia. 

810  Cloi  (D.)  :  \J HyPericur»  Liottardi  Vill,,  espèce  annuelle  et  légitime 
{.B.  S.  h.  F.,  4»  sér.,  I.  IH,  n»  3,  pp.  170-173). 

810  bis  Coincy  (Atigtiste  de)  :  Les  Eckium  de  la  section  des  PackyUpis 
sect.  n.  lfin\  [B.  H.  B.,  2'  sér.,  t.  III,  o"  6,  pp.  4S8-499).  —  Voir 
n"  565. 

811  Dammer  (0.)  :  Normanbya  F.  v,  Mueller  {B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  a, 
pp.  91-96), 

811  bis    Oncomet  La     Botanique    populaire    dans    l'Albrec    [suilt] 

(B.  A.  C.  b.,  \2*  ann.,  n°  163,  pp.  280-304  [à  suiore}).  —  Voir 
a"  522. 

S12  Eastwood  (Alice)  :  New  specics  of  Oreocarya  (B.  T.  C,  Vol.  30,  n"  4, 
pp.  338.246;  :o  esp.  nouv.). 

813  Poster  (■-)  :  l'he  identity  of  Iris  Hookeri  and  the  Asian  /.  sttosa 
{Rk.,  Vol.  5,  n"  54,  pp.  157-159)- 

814  Gagnepain  (P.)  :  Les  Zingibéracées  du  Continent  Africain  dans  l'Her- 
bier du  Muséum  (B.  S.  A.,  15*  Bull.,  pp.  137-190;  2  nouv,  esp. 
ôi'Amoinum). 

815  Gagnepain  (F.)  :  Zingibéracées  de  l'Herbier  du  Muséum  [9"  note] 
{B.  S.  é.  F.,  4'  sér.,  t.  III,  n"  3-4,  pp.  257-203;  5  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennenl  ;  1  Globba,  1  Kmmp/fria,  i  Ame- 
muiti,  a  Coslus. 
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8t6  Gagnepain  (F.)  :  Ziofibéracées  nouvelles  de  l'Herbier  du  Muséum 
[7»  Note|  {B.  S.  6.  F.,  4»  sér.,  t.  III,  o°  2,  pp.  160-165;  4  esp.  nouv.).  — 
8*  Note  {liid.,  pp.  189-204). 

817  Gandogtr  (Hicbel)  :  Solidago  yukonensis  Gdgr.  espèce  nouvelle  de 
l'Amérique  arctique  {B.  S.  i.  F.,  i,"  sér.,  t.  III,  n"  2,  pp.  313-215). 

818  Hackel  (E.)  ;  A  kârpàti  Triselum-nlakoV.  [Die  Karpaibischeu  Triselum- 
.    Formenl  {M.  i.  L  ,  II'  aoa.,  n"  4,  pp.  101-122  ;  i  esp.  nouv.). 

819  Hackal  (E.)  :  Grainina  a  cl.  Urbaao  Faurie  anno  1901  îa  Corea  lecta 
\B.  M.  B.,  2"sér.,  t.  lU,   a"  6,  pp.  500-507;  1   Tripogon  et   i   Molinia 

819  bis  Backfll  (E.)  :  Neue    Griser   \suile\    (Oe.    Z.,  LUI"   ann.,    n»  5, 

pp.  194-199).  —  Voir  v."  576  bis. 
%3o  HalUer  IHau)  :  Ueber  den  UmraD^,  die  Gliederung und  dicVcrwaadt- 

scbaft  der  Familie  der  Hamamcltdaceeo  {B.  B.  C,  t.  XIV,  (asc.  2, 

pp.  34f^26o). 
8zi  Hayek  (Aagust  t.)  :  Beitrâge  zur  Flora  voa  Steicrmark.  lU  (Oe  Z., 

LUI'  anu.,  n"  5,  pp.  199-205  [i  suivre]). 

822  Hitchcock  (A.  S.)  :  Notes  on  Nortb  American  Grasses.  111.  New  species 
of  Willkemmia  (B.  G.,  Vol.  XXXV,  n"  4,  pp.  283-285,  2  fig.  dans  le 

823  HOBking  (Albert)  :  Notes  on  Cambridgeshire  plants  (y.  0/  B.,  Vol.  XLI, 
n"  485,  pp.  157-159). 

834  Hy  (Abbé  F.)  :  Fumaria   marali/ormis   Ctavaud  olim   {B.   S.  b.  F., 

4«  sér.,  t.  m,  n'  2,  pp.  168-170). 
825  Keller  (Robert)   ;  Beitrâge  zur  Kenntnis  der  Flora  des  BlenJotales 

(B.  H.  B.,  2=  sér.,  t.  III,  n"  5,  pp.  371-586;  n"  6,  pp.  461-487;  2  esp. 

nouv.  et  I  hybr.  nouv.). 

Les  deux  espèces   Douvelles  sont  i  Potenlilla  et  i  Picris  ;  l'hybtidc  est 

le  Dianlhtts  parodoxus  (Z).  vaginaius  Chaii  X  -O.  inodorus  L.). 

825  bis  Knptfar  (K.  R.)  :  Beschreibung  dreier  neuer  Bastarde  von  Viola 
uliginosa  ncbst  Beiirâgen  zur  Systematik  der  Vcilchen  \suiié\  (Oe.  Z., 
LUI»  ann,,  n"  6,  pp.  331-239  [à  suivre],  2  lîg.  dans  le  texte  et  3  pi.)  — 
Fci>n"58i. 

826  Lavergne  (L.)  r  Notes  sur  quelques  Roses  du  sud  du  Massif  central 
(B.  A.  G.  b.,  12"  ann.,  a"  163,  pp.  258-261). 

8j6  bis  Léreillé  (H.)  :  Contributions  à  la  flore  de  la  Mayenne  [suite] 
[B.  A.  G.  b.,  12"  ann.,  n"  163,  pp.  363-271  [à  suivre]).  —  Voir  a"  88. 

837  ter  Léveillé  (H.)  :  Planta:  Bodinierianx  [suite]  :  Genre  Pûtygoitaium 
(B.  A.  G.  *.,  121^  ann.,  vt"  [63,  pp.  261-262;  3  esp.  nouv.).  —  Voir 

n.583. 

828  HagniD  (ânt.)  :  La  flore  du  Jura  franconien  {A,fi.j,,  4'  ann.,  n"  33, 

pp.  97-100). 
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839  Hagnln  (Ant.)  :  "SJHtrœUum  sphomdylium  et  les  Kn»utia  jurasrieos, 
d'après  les  recherches  de  M.  J.  Briquet  (A.  Ji.  j.,  4*  aon.,  n'  32, 
pp.  89-9'2)- 

830  Maldsn  :  Note  sur  des  plantes  d'Australie  (B.  S.  b.  F.,  4*  sér.,  t.  m, 
o»  2,  pp.  173-174). 

831  Harcailhon-d'Ajinéric  (B"  et  Alex.)  :  Catalogue  raisonné  des  plantes 
phanérogames  et  cryptogames  indigènes  du  Bassin  de  la  Haute  Ariège 
[sHiUl  (B,  S.  A.,  15'  Bull-,  pp.  349-413). 

831  éis  Ittjn  (C.  Josel)  :  Mai-Spaziergânge  in  Neapels  Umgcbung.  IQ 

{D.  S.  M.,  XXl»  ann.,  n»  3,  33-35  [à  suhre'\).  —  Voir  n»  588  bis. 
833  HoUiard  (Marin)  :  Acer  lanctotaium,  nouvelle  espèce  d'Erable  de  U 

province  chinoise  du  Kouang-Si  {B.  S.  i.  F.,  4'  sér.,  t.  111,  n'   i, 

PP-  '34>35.  i  pl-)- 
833  Hoore   (Spencer)     :    Mr.    KSssner's   Britisb  East  Arrican  plants.   Il 

(/.  0/ B.,  Vol.  XLI,  n"  485,  pp.  155-157;  3  cap.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  3   Vfmonia  et  i  Dtopciimm. 
S34  HordEtrôm  (Karl  B.)  :  Bidrag  till  kânnedomen  om  Sveriges  ruderat- 

flora  (B.  N.,  1903,  fasc.  3,  pp.  113-133). 

835  Oatenfeld  (C.  H.)  :  Euphorbia  Esuta  L,  og  dens  SlîegtniDge  {,B.  N., 
1903,  fasc.  3,  pp.  125-127). 

836  Osterhont  (George  E.)  :  New  plants  from  Colorado  {B.  T.  C,  Vol.  30, 
n»  4,  pp.  236-J37). 

Dcscripiioa  de  t  Crfpianlhe,  1  Aulospermum,  1  TouUrea  et  i  £«/J- 


837  Palibin  (J.)  :  Résultats  botaniques  du  voyage  à  TUcéan  Glacial  sur  le 
bateau  brise-glace  «  Ermak.  •  pendant  l'été  de  l'année  1901.  Observa- 
tions botanico-géograpbiques  dans  la  partie  Sud-Est  de  l'île  Nord  de 
la  Nouvelle-Zemble  {B.  J.  P.,  t.  III,  fasc.  3,  pp.  73-87,  en  russe,  avec 
résumé  français), 

837  a.  Pearwn  (H.  H.  W.).  —  Voir  n»  740. 

838  Piper  (C.  V.)  :  A  new  species  of  Waldsteinia  from  Idaho  (B.  T.  C, 
Vol.  30,  n»  3,  pp.  18.-181). 

839  Piper  (C.  V.)  ;  Four  ncw  species  of  Grasses  from  Washington 
(B.  T.  C,  Vol.  30,  n"  4,  pp.  333-235). 

L'aureur  décrit  1  Elymus  et  3  SHanion  nouveaux. 

840  Rand  ;B.  Frank)  :  W'ayfaring  Notes  from  t!ie  iVanswaal.  II  (/.  of  S., 
Vol.  XLI,  n°  486,  pp.  194-201). 

840  èis  Reineck  (Ednard  Martin)  :  Riograndenser  Orchideen,  Cacteen  und 
Baumbewohner  {suite]  (XX!!^  ann.,  n"  3,  pp.  40-43).  —  Voir  n"  594  iis. 

841  Rendle  (A.  B.)  :  Poa  stricta  D.  Don  and  P,  leploslackya  D.  Don  (/.  0/ 
B..  Vol.  XLI,  n»486,  pp.  177-179,  "  P'-)- 
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8+1  ià  Reyniar  (Allr.)  :  DivcrsES  récoltes  en  Provence  et  anaotatioDs  [wHà] 
(B.  A.  G.  S.,  13*  ann-,  n"  163,  pp.  272-379  [à  suivre].  —  Vm'r  a?  105. 

842  ReTnÎBr  (Alfred)  :  Uo  curieux  Agroslis  alba  de  Provence  (Jî.  B.  s., 
t'ma.,  a'  i,  pp.  57-61). 

843  RobinBOn  (B.  L.)  :  A  hitherto  undescrîbed  Pipewort  from  New  Jersey 
[Eriocau/oM  Parkeri  n.  sp.].  {Kh  ,  Vol.  5,  n"  54,  pp.  175-176). 

844  Robinson  (B.  L.)  :  Viola  arvensis  in  New  England  (RA.,  Vol.  5,  n"  53, 
pp.  155-156). 

845  Rottenbach  (B.)  :  Zur  Flora  von  Gastein  {D.  i.  M.,  XXI*  ann.,  n^j, 
pp.  38-40). 

845  éis  ViOVLj  (G.)  :  Le  genre  Doroniem»  dans  la  flore  européenne  et  dans 
la  flore  atlantique  \Jin\  {S.  B.  s.,  i*  ann..  n»  4,  pp.  49-56).  —  Voir 
u"  595  iis. 

845  Ur  Rony  (6.):  Remarques  sur  la  floristique  européenne  [sMii*]iK.  B.S., 
I"  ann.,  n"  4,  pp.  61-64;  0°  5,  pp.  75-78).  —  Voir  a"  5156. 

846  Rony  (G.)  :  Remarques  sur  la  floristique  européenne.  II.  Réruiation  de 
quelques  critiques  (B.  S.  S.  F.,  4"  sér.,  l.  IH,  n"  i,  pp.  101-112). 

847  Rydberg  (Par  Axai)  :  Studies  on  the  Rocky  Mountain  flora.  X  (B.  T.  C. 
Vol.  30,  n°  4,  pp.  249-363;  33  esp.  nouv,]. 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  i  Corisptrmnat,  1  Ckenopodium, 
■  RndoUpis,  1  CUooieila,  3  Cerastiitta,  3  Draba,  i  LtsçuertHa,  1  S/an- 
itya,  I  Thelypodium,  1  Lepidium,  i  Tkysanocarpus,  1  Tri/olium,  i  Lotus, 
\oLupimus,  I  Pachylophus,  i  Androsace,  1  Gilia,  1  MtrItHsia,  1  Httio- 
tropium. 

847  bis  Sargent  (C.  S.)  :  Recently  recotnized  spccies  of  Cralagus  in 
Eastern  Canada  and  New  En^land.  III  {Rk.,  Vol.  5,  n"  53,  pp.  137-153  ; 
14  esp.  nouv.l.  —  IV  {Ibid.^  n"  54,  pp.  159-168;  7  csp.  nouv.).  — 
Voir  n»  597. 

848  Schmidt  (Bngo)  :  Ein  vegetationsbild  ans  dem  schlesischen  Vorgebirgc 
{D.  B.  M..  XXI'  ann.,  n"  3,  pp.  35-38  [«  suivre^, 

849  Scbocta  (EmU)  :  Monographie derGaitungCiiV™iaL.(ff.  S.  C.,t.  XIV, 
fasc.  2,  pp.  177-342,  2  pi.;  5  esp.  nouv.). 

850  Simon  (£ng.)  :  Notice  sur  quelques  Œitantke  {R.  B.  s,  1°  ann.,  n"  5, 
pp.  65-75  [àsuivre]). 

851  Solereder  (H.)  :  Ueber  Arlocarpus  laciniala  Hort.  und  jhre  ZugehS- 
rigkeit  zu  Ficus  Cannonii  N.  E,  Brown  (B.  H.  B.,  2'  sér.,  t.  III,  n*  6, 
PP- 515-551.  'P'-)- 

853  Stemeck  (Jakob  Ton)  :  Die  Culturversucbe  Heinricher's  mit  AUe- 
torolopkus  und  dercn  Bcdcuiung  fur  die  Sysiematik  der  Gattung 
{Os.  Z..  LUI"  ann..  n"  5,  pp.  205-319). 

853  VaU  (Anna  Horray)  :  Studies  in  the  Asclepiadacez  (£.  T.  C,  Vol,  30, 
n"  3,  pp.  178-179,  2  pi.;  I  esp.  nouv.  de  Vineeloxicum), 
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854  Van  Tiegh«m  (Ph):  Quelques  espèces  nouvelles  d'Ochnacées,  III. 
{B.  M.,  1903,  n"  3,  pp.  156-165  ;  3  geor.  nouv.,  7  esp,  nouv.). 

855  Tisrhapper  (Priti)  :  Neue  Pflanzcn-Hybrideii  (0«.  Z.,  LIII»  ann..  n"  6, 
pp.  225-331  \à  suivra],  i  fig,  dans  le  teste)- 

S56  WfltUteiii  (R.  TOD)  :  l^rwideruag  [Oe.  Z.,  Lltl«  ana.,  a"  5,  pp.  ai9> 

323)- 

857  Excursion  à  Uchoa(i5iuin  1902]  {B.  S.  A.,  15*  Bull.,  2*  part.,  pp.  331- 
34')- 

857  bis  Indications  de  localités  nouvelles  françaises  pour  des  plantes  tares 
ou  peu  communes  [j«(!//]  (.ff.  B.s.,  i»ann.,  n"  4,  p.  641  ;  o"  5,  p.  80).  — 
Voir  n"  61 1  bis, 

858  Localités  ou  espèces  nouvelles  pour  le  Jura  (A.  fl.  j.,  4*  ann.,  n"  32, 
P-94). 

859  The  OiHp,  Cowslip,  and  Primrose  {J.  of  B.,  Vol.  XLI,  n"  485,  pp.  145- 
149,  I  carte  dans  le  texte  et  1  pi,). 

Cryptogames  vasculairbs. 
859  a  Cbenevard  (Paul).  —  KciV  n»  809 iw. 

859  b  Cbodat  |R.)  et  E.  Haiiler,  —  Voir  n"  809  lir. 

860  Christ  (H.)  :  FilicesChin£ecentralis(ff.,ff.  S.,2'scr.,  l.  IIIiDoô,  pp.  508- 
514;  3  esp.  nouv.). 

Les  espaces  nouvelles  comprennent  :  i  HytHentrphyllum,   1  Adiaubmt 
ei  I  Athfrium. 
860  a  Hayek(Angnit  v.).  —  Voir  n"  821. 
860  b  KoUer  (Robert).  —  Voir  n"  835. 

MUSCINRES. 

86  [  Camns  (Fernand)  :  Catalogue  des  Spbaignes  delà  flore  parisienne 
{B.  S.  b.  F.  1^"  sér.,  t.  111,  n"  3-4,  pp.  339-252  el  372-289). 

862  Camofl  (Fernand)  :  Le  SfiAagnum  Hussowii  Warnst.  aux  environs  de 
Paris  (3.  S.  i.  F..  \"  sér.,  t.  UI,  n»  2,  pp.  165-168). 

863  DUmier  (G.)  :  Le  Lejeunea  Rosseltiana  Mass.  dans  le  Dauphiné  {B.  S. 
i.  F.,  4"  sér.,  t.  lil,  n''3-4,  pp.  289-290). 

864  Dizon  (H.  H.):  DicAodonfium  pellucidum  and  D.  Jlavexetns  {R.  br., 
30»  ann.,  n"  3,  pp.  39-43). 

865  Dooin:  Le  Sfiiaroirarfius  Urresiris  Sm.  {/{.  ir.,  ys'unn.,  n"  3,  pp.  44- 
57i  3  (ïg-  «laûs  le  texte). 

866  Evani  (Alexander  W.)  :  Preliminary  lisis  of  New  England  plants.  XI, 
Hepaticœjff-*.,  Vol.  5,  n"  54,  pp.  I70-L73). 

867  Gf  èrffy  (IstTén)  :  Bryologiai  jegyîetek  [Bryologische Notiien]  iif. b.  L„ 
II»  ann.,  n»  5,  pp.  146-150). 
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868  Elllier  ;  De  la  dispersion  de  XHypnitm  aduncum  dans  la  ré^on  juras- 
sienne {A.  fi.  /.,  i,"  ann.,  oP  33.  p.  101). 

869  Horrell  (E.  C.)  :  The  Sphajna  of  Upper  Teeadale  (/.  0/  B..  Vol.  XU, 
a'  486.  pp.  180-185). 

670  Hove  (H.  A.)  and  L.  H.  Dndervood  :  The  genus  Riella,  witb  des- 
criptions of  new  species  from  North  America  and  Che  Canary  islands 
(B.  T.  C,  Vol.  30,  n"  4,  pp.  214-224,  2  pi.,  2  csp.  nouv.). 

871  Kindberg  (H.  C.)  :  Note  sur  VAnomodon  Toecom  {R,  br.,  30"  aon.,  n"  3, 
pp.  43-44). 

872  Krisger  :  Catharinea  longemitrafa  Krïeger  nov.  spec.  und  andere  Ca- 
Iharinta-eoTmcn  {Hd-m.,  t.XLII,  fasc.  3,  Suppl.,  pp.  (ii8;-(i20).  i  pi.). 

873  bis  M&toiiBchak  (F,)  :  Additamenta  ad  floran  bryolo^cam  Hungarix 
\!iuitê\  (M.  i.  L.,  Il"  ann.,  ff^^,  pp.  157-161).  —  Voir  n"6i8. 

872  1er  Schiffner  (Victor)  :  Studlen  Qber  kritische  Arten  der  Gattungcn 
Gymnomilriuat  und  Marsufiella  \suile\  {Oà.  Z.,  LUI'  ann.,  a"  5, 
pp.  185-194;  n'ô,  pp.  246-252  \à  SuiBre\).  —  Voira"  623  *«. 

873  Sladden  (Cb.).  Compte  rendu  de  rberborisation  faite  le  2q  mars  1903 
par  la  section  de  Bryologie  de  la  Société  royale  de  Botanique  de  Bel- 
gique {B.  S.  B.  B.,  C.  XL.lfasc.  3,  pp.  214-318). 

873  bis  Stephani  (Franz)  :  Species  Hepaticarum  \snile]  {B.  H.  B„  2'  sér., 
t.  m,  n",6,  pp.  52^-537 [à  suivre\\  19 csp.  nuuv.  à^ Magiochild).  —  Voir 
n"  633  Ur. 

874  Localités  ou  espèces  nouvelles  pour  le  Jura  {A.  fi.  /.,  4»  ann.,  n"  32, 
pp.  93-9+)- 

Algues. 

875  Heydpich  (F.)  :  Ueber  Rhododermis ^rQVi^Ti  (8.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  2, 
pp.  243-346,  i  pi.). 

876  Massa  (Angalo)  :  La  Sckimmelmaimia  ornala  Schousb.  nel  Mediter- 
raneo  (N.  -V.,  sér.  XIV,  pp.  45-61, 1  pi.). 

S77  Hereachkowskf  (C.)  ;  Les  types  des  auxospores  chez  les  Diatomées  et 
leur  évolution  {A.  Se.  «.,  8"  sér.,  t.  XVII,  n"  2-4,  pp.  235-363,  2i»  fig. 
dans  le  texte). 

877  a  Palifain  (J.).  —  Voir  n»  837  . 

L'autenr  signale  la  présence,  dans  la  baie  de  Kresiovraya,  de  la  •  neige 
rouge  ■  {Sphxrella  nivalis),  qui  n'y  avail  pas  encore  été  observée. 

877  b  VoilleniiD  (Paal).  —  Voir  n'762. 

LiCHBMS. 

878  AJgret  (Clém.)  :  Monographie  des  Cladonta  de  Belgique  [B.  S.  B.  B., 
t.  XL,  fasc.  3,  pp.  43-2"3)- 

879  Hne  (Abbé);  Causerie  sur  le  Xirtiï»o^ai«3/«ï<rrtAcb.  (5.  5.3.  i^.,  4"  sér., 
1. 111,  n*  I,  pp.  22-86.  I  fig.  dans  le  teite). 
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880  J&tta  (A.):  Licheni  csotîci  dell'  Erbario  Levier  raccolii  nclf  Aaia  mc- 
ridionalee  oeil' Occapia  {Mp.,  Vol.  XVII,  n*  1-3,  pp.  3-15;  3  esp. 
nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprenoent  :  :  Ramaiina,  t  Strigttla  et  1  Lgp- 

83o  iis  Zthlbrackner  (A.)  :  Vorarbeitea  zu  einer  Flechtenflora  Dalma- 
tiens [suite]  (Oe  Z.,  LIU=  aaa.,  n"  5,  pp.  177-185;  o"  6,  pp.  339-246 
[à  suivrf^.  —  Voir  n"  ôag. 

Chah  PIGNON  s. 

881  Bainier  (G.)  :  Sur  quelques  espèces  de  Mucorioées  DOuvelles  ou  peu 
connues  (B.  S.  m.  F,,  t.  XIX,  fasc.  3,  pp.  153-173  [à  suivre],  2  pi.  ; 
14  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  1  Parifltetla  n.  ^n.,  t  Qloinenib 
n.  gea.,  1  Fleudo-Absidia  n.  gea,,  10  Mucor,  1  Circinella. 
883  Baret  (Ch.)  :  Observations  sur  la  PraitUa  vaporaria  Otto  (B.  S.  m.  F., 

t.  XIX,  fasc.  2,  pp.  189-191). 
883  Bnliâk  |Fr.)  :  Zwei    neue,    Monocotylen  bewohnende    Pilze   {A.  m.. 
Vol.  I,  o"  3,  pp.  355-356;  I  esp,  nouv.  à! Enlyloma). 

883  a  Seckenbach  (Conat.  von).  —  Voir  n"  770. 

884  GrOBJean  (OcUTe)  :  Les  Champignons  vénéneux  de  France  et  d'Eu- 
rope à  l'école  primaire  et  dans  la  famille  en  six  leçons  (1  vol.  de  48  pag'. 
avec  8  pi.  en  couleur  et  2  dessins  dans  le  texte), 

885  Hannings  (P.)  :  Beitrag  zur  Pilzflora  des  Gouvernements  Moskau 
(fl"rfw.,  t.  XLII,  fasc.  3,  Suppl.,  pp.  (io8)-(n8);3  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  compreoneat  :  1  Omirophiia,  1  L»chn*a  et  1  Ltp- 
loikyrium. 

886  Hannings  fP.)  :  Einige  neue  japaniscbe  Uredineen.  IV  (Hdai.,  t.  XLD, 
fasc.  3,  Suppl,  pp.  (io7)-(io8);  8  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  t  Uromyees,  3  Pitccima,  1  Melam- 
psora  et  2  Uredo. 

887  Kaire  (R.)  et  P.  A.  Saccardo  i  Notes  mycologiques  (A.  m..  Vol  I,  n"  3, 
pp.  220-224,  5  ^2-  *'*"s  '^  texte  ;  4  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  compienneot  :  i  Pueeinia,  t  Aitteiimariit,  1  Pko- 
ma  et  t  Fusarium. 

888  HnrrUl  (WiUiam  AlphoDio)  :  The  Polyporacex  of  North  America.  IH. 
ïhe  gcnus  Fomes  (B.  T.  C,  Vol,  30,  n"  4,  pp.  225-332,  3  esp.  nouv.). 

889  Patonillard  (N.)  :  Note  sur  trois  Champignons  des  Antilles  {A.  m., 
Vol.  I,  n"  3,  pp.  216-219). 

890  PaTillard  (J.)  et  J.  Lagarde  :  .Myxomycètes  des  environs  de  Montpel- 
lier {B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  3,  pp.  81-105,  '  Pl-)- 
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891  Sjdow  (H.  uad  F.)  :  Bcitrag  zur  PilzOora  des  Lùorals-Gebietes  und 
btricns  (A.  m..  Vol.  I,  o"  3,  pp.  333-254  ;  3  esp,  nouv.), 

Lesetp^tes  Douveltes  compreDnent  :  i  Bntyiotna,  i  £cidiunKA  1  Cmoma- 

892  S7doir(H.  et  P.)  :  Beitrag  zur  Pilzflora  Sud-Amerikaa  (Htka.,  t.  XLIl, 
fasc.  3,Suppl.,  pp.  {i05)-io6);  7  esp,  aouv.). 

Les  espèces  noa*ellcs  comprennent  :   i    Pkyllostiela,   i  Microdiplo^a, 
3  Hendersonia,  i  Cercospora,  3  HelaUtithosporiitm. 
S93  TraTerso  (J.  B.)  :  Diag^oses  Micromycetum  Qovorum  italicorum  {A.  vt.. 
Vol.  I,  û"  3,  pp.  328-331). 

Eipèces  noDTelleB  décriiea  :  j  Phyllostieta,  4  Pkoma,  t  CoMolkyrium, 
1  Diplodia,  I  Diplodiella,  i  Glaiotporium. 

894.  TraTerto  (J.  B.)  :    Micromicetî  délia   provincia  di  Modena  (Mip., 
Vol.  XVIl,  fasc.  4-5,  pp.  163-338,  13  fig.  dans  le  teite;  1 1  esp.  douv.). 
Les  espèces  nouTelles  comprenneni  :  a  Pkyllosficta,  4  Phoma,  i   Cyto- 
spora,  I  Diplodia,  i  Gletosporitm,  i  MaçrosporiuM,  1  Ctrcospora. 

8^  3û  Tftstergnn  (Tyoho)  :  Zur  Pilzflora  der  Insel  Oeael  [/î«]  (^<Ao., 
t.  XLU,  fasc.  3,  pp.  97-117).  —  VoirvCby:). 

895  Tnillemin  (PanI)  :  Importance  taxiaoïnique  de  l'appareil  Eygosporé  des 
Mucorinées  {B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  2,  pp.  106-118). 

L'auteur  sépare  du  genre  Mucor  deux  genres  nouveaux  :  Proaisidia 
avec  I  espèce  (P.  Saeeardoi  =  Mucor  Saccardoi  Oudemans)  et  Zy^rkytir 
chus  avec  3  espèces  {Z.  helerogamtu  =  Mucor  keterogamtts  Vuiltemin,  et 
Z.Moelleri,  n.  sp). 

896  Tnillemin  {Paul)  :  Le  gcare  Tiegkemella  et  la  série  des  Absidiies 
{B.  S.  M.  F.,  t.  XIX,  fasc.  3,  pp.  1 19-127,  i  pL;  i  esp,  nouv.). 

897  Sanfrogninl  (C.)  :  Licbeai  délie  Ardenne  contenuti  nellc  Ctyptoganue 
Ardncnna: délia Sig^ora  M.  A.  Libert  (Mlp.,  t.  XVII,  fasc.  4-5,  pp.  339- 
338)- 

Nomenclature. 

898  ClM  (D.)  :  Ficoides.  MtsemiriatHkêmum  et  3i4semirya»IÂéMum  (B,  S. 
i.  F.,  4«  sér.,  III,  n"  3-4,  pp.  353-356), 

Paléontolog^ie. 

898  iis  Bertboiunian  (Abbé)  :  Flore  carbonifère  et  permienne  du  Centre 
de  la  France  [suite]  {Rev.  scieniif.  du  Bourionnais,  i6<  ann.,  n°  184- 
185,  pp.  87-102  {à  suivre],  i  pi.).  —  Voir  n"  641  Os. 

899  LangeroD  (Hanrice)  :  Note  sur  une  empreinte  remarquable  provenant 
des  cinérites  du  Cantal  {Paliuriles  Marlyi  Langcron]  (B.  S.  A., 
15'  Bull.,  pp.  85-96,  I  fig'.  dans  le  texte  et  3  pi.). 

900  Magnns  (P.)  :  Ein  von  F.  W,  Oliver  nachgcwicscner  foisiler  paraai- 
tischer  Pilz  (B.  d.  6.  G.,  t.  XXI,  fasc.  4,  pp.  348-350). 
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902  Oliver  (F.  W.)  :  The  ovules  of  the  older  GytnDoaperms  (^.  of  B., 
Vol.  XVI,  n"  LXVII,  pp.  451-476,  I  fig.  dans  le  texte  ei  1  pi.). 

901  Oliver  (F.  W.)  and  D.  H.  Scott  :  On Lagenosloma  Lomaxi,  tbc  lecdof 
LyginodeHdrott  (A.  0/ B.,  Vol.  XVIl,  n"  LXVII,  pp.  625-639). 

903  Potonlé  (H.)  :  Zur  Physiologie  uod  Morphologie  der  fossilea  Farn- 
Aphlebien  {B.  d.  i.  C,  t.  XXI.  fasc.  3,  pp.  152-165,  i  pi.  ). 

904  Renault  (B.)  :  Note  sur  quelques  micro  et  macrospores  fossilea 
{B.  S.  A.,  15"  Bull.,  pp.  97-ir8,  tSpl.). 

905  Renault  (B.)  :  Sur  quelques  Algues  fossiles  des  terrains  anciens 
(C  R.  t,.  CXXXVI,  n"  32,  pp.  1340-1343,  6  fig,  dans  le  texte). 

906  Renault  (B.)  :  Sur  quelques  pollens  fossiles,  prothalles  mâles,  tubes 
polliniques,  etc.,  du  terrain   houîller   (S,   S.  A.,  15°  Bull.,   2*  part., 

pp.  239-332,  3  pi.). 

Pathologie  et  tératologie  végétales. 

906  AriMomont  (Jalea  D')  :  Une  tige  anormale  de  Vipérine  (S.  S.  i.  F,, 
4»  sér.,  t.  m,  n"  3-4'  pp.  263-267,  [  pi.). 

908  Beanverie  (J.)  :  La  maladie  des  Platanes  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  n>  35, 
pp.  1586-1588). 

909  Delacroix  (C.)  :  De  la  tavelure  des  Goyaves  produite  par  le  Glaospo- 
rium  Psidii  n.  sp,  G.  Del.  {B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  2,  pp.  143-145, 
1  fig.  dans  le  teite). 

910  Delacroix  (G.)  :  Maladies  des  plantes  cultivées  (Publication  du  Minis* 
tèrc  de  l'Agriculture,  10-4",  73  pag.,  81  fig.  dans  le  texte). 

91 1  Delacroix  (C.)  :  Sur  la  maladie  du  Cotonnier  en  Egypte  (Extrait  de 
l'Agriculture  pratique  des  pays  chauds,  9  pag.). 

913  Delacroix  (G.)  :  Sur  l'époque  d'apparition  en  France  du  Pucciitia  Mal- 
vacearufH  Montagne  {B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,    fasc.  2.,  p.  145). 

913  Delacroix  {0.)  :  Sur  quelques  maladies  vcrmiculaires  des  plantes  tropi- 
.     .    cales  dues  à  YHelerodera  radieicola  Greff  {Eitr.  de  l'Agriculture  pra- 
tique des  pays  chauds,  19  pag.,  2  fig.  dans  le  texte). 

914  Delacroix  (G.)  :  Sur  un  chancre  du  Pommier  produit  par  le  Spkaropsis 
Malorunt  Peck  (B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  2,  pp.  133-141,  3  fig.  dans 
le  texte). 

915  Delacroix  (G.)  :  Sur  une  forme  conidienne  du  Champignon  du  Bladt- 
rot  [3*  communication]  {B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  2,  pp.  128-132,  1  fig. 
dans  le  texte). 

916  Delacroix  (G.)  ;  Sur  une  forme  monstrueuse  de  Claviceps  purpurta 
{B.  S.  nt.  F.,  t.  XIX,  fasc.  3,  pp.  142-143,  1  fig.  dans  le  texte). 

917  Enstace  (H.  J.)  :  Two  decays  of  stored  Apples  {M.  Y.  A.  E.  S.,  Bull. 
«"iSStPP-  "3-13'.  4  pi-). 
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9i8  Ftrraris  (Teodoro)  :  H  <  Brusone  >  del  RJso  e  la  Piricularia    QyysM 

Br.  e  Cav.  (ifl>.,  t.  XVK,  faac.  +-5,  pp.  129-162,  1  pl.)- 
919  HaU  (C.  Tam)  :  Die  Saakt-JohaQniakraakbeit  der  Erbsea  verursachi  von 

Fusarium   vasin/eclum   AÛi.{B.d.  t.  G.,   t.  XXXI,  fasc.   i,  pp.  2-5, 

1  pl.). 
910  Honard  (C.)  :  Caractères  morphologiques  des   Pleurocécidies   caulî- 

Qaires  (C.  R.,  t.CXXXVI,  d"  32.  pp.  1338-1340). 
931  Honard  (C.)  :  Recherches  sur  la  nurrition  des  tissus  daas  les  galles  de 

%es  (C.  R.,  i.  CXXXVI,  n"  34,  pp.  i489-i49i)- 
931  a  ■  agaos ( Weraer] .  —  Voira"  775. 
931  i  Marchai  (Em.).  —  Voir  o/>  776. 
933  Holliard  (Marin)  :  Cas  tératologique  détermtaê  par  une  cause  méca- 

oique  (iS.  5",  i.  F.,  4*  sér.  t,  III,  a"  1,  pp.  10-12). 

933  RaTaï  (L.)  et  L.Sicard:  Surla  brunissure  de  la  Vigoc(C.  R,,  t.  CXXXVI, 
n«2i,pp.  IJ76-1278). 

934  Saccardo  if.  k.)  :  UQamalattiacrittogamJca  nelle  fnitta  del  mandarino 
[Alleraaria  it»tiis,  forma  ckalaroides  Sacc]  {A.  m.,  Vol.  1,  o"  3, 
pp.  335-327). 

924  a  Salmon  (Emest  8.).  —  Voir  a"  782. 

Botanique  éoonomique. 

935  GfcOme  (G.)  et  0.  Labroy  :  Sur  la  collection  de  SaHsecieria  des  serres 
du  Muséum  ;  tableau  synoptique  des  espèces  et  notes  sur  leur  multipli- 
cation {B.  M.,  1903,  a"  3,  pp.  i67'i77,  i  fig.  dans  le  texte). 

936  Poisaon  (Jules)  ;  Sur  les  cultures,  et  en  particulier  celle  de  Vlsonandra 
Gulla,  à  la  Grande  Comore  (B.  M.,  1903,  n*  3,  pp.  165-167). 

Technique. 

937  Fischer  (Hngo)  :  Mikrophotogramme  von  Inulinsphâriten  und  Stârke- 
k&mern  (B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  2,  pp.  107-109,  1  pl.) 

928  Gnégnen  (F.)  :  Conseils  relatifs  à  la  récolte  des  parasites  végétaux 
{Bull,  des  sciences  pkariKoeologiques,  1903,  af  5,  pp.  113-116). 

929  Gnégaan  (F.)  -.  Construction  économique  d'une  étuve  à  cultures  (Bull. 
des  sciences  phartaacologiques ,  1903,  n»  5,  pp.  99-101,  i  fig.  dans  le 
texte). 

930  Lamarliére  (L.  Génsan  d«)  :  Recherches  sur  quelques  réactions  des 
membranes  lignifiées  (R.  g.  B.,  l,  XV,  n"  172,  pp.  148-159;  n"  174, 
pp.  221-2341. 

931  Petit  (Lonia)  :  Procédés  de  coloration  du  liège  parl'alkanna,  de  la  cel- 
lulose par  les  sels  métalliques  ;  triple  coloration  (B.  S.  b.  F.,  4*  sér., 
t.  III,  n"  a,  pp.  179-itfi). 
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Sujets  divers. 

931  Urèma  :  Sur  quelques  (luraisons  observées  au  Muséum  [B.  M.,  1903, 
n»  4,  pp.  ïo3-ï.xt). 

933  Maigs  :  Observations  biologiques  sur  la  végétation  autumnale  des  en- 
vironsd'Alger  {.R.  g.  B.,  t.  XV,  n"  172,  pp.  145-148). 

934  Horgan  (T.  H.)  :  The  hypothesis  of  formative  stuffs  [B.  T.  C,  Vol.  30, 
□"  4,  pp.  206-313). 


NOUVELLES. 


M.  le  D'  y\ndreas  Alleschek,  le  mycologue  bien  coddu,  à  qui 
l'on  doit  notamment  la  rédaction  des  Fungi  imperfecli  dans  le 
•  Kryptogamen- Flora  de  Rabenhorst  »,  est  mortà  Munich,  le  10  avril 
dernier,  à  l'âge  de  soixante -quinze  ans. 

M.  te  Professeur  R.  Pirotta,  directeur  de  l'Institut  et  du  Jardin 
botaniques  de  Rome,  vient  de  taire  paraître  le  premier  faacicùle  d'une 
publication  nouvelle  intitulée  Atinali  di  Botanica,  destinée  à  rem- 
placer r  t  Annuario  del  R.  Isiituto  boianico  di  Roma  >,  fondé  par 
lui  en  1884,  et  qui  se  trouve  terminé  avec  le  volume  X,  Les  »  Annali 
di  Boianica  >  paraîtront  à  intervalles  irréguliers,  en  fasdcules  d'im- 
portance el  de  prix  variables. 


Paris.- J.  Mci^^h,  Imp.,  4bù, 
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Biographie,  Bibliographie,  Histoire  de  la  Botanique. 

935  iis  AUaidi  Fiait  (Kàroly)  :  A  herbariumok  tûrténetébes  [Zur  Gescbi- 
cbte  der  Herbare]  [;î«]  (M.  B.  L.,  11°  ann.,  n"  6,  pp.  184-194;  n°  7, 
pp.  213  217,  en  hongrois  et  eo  allemand).  —  Voir  n"  66i  bis. 

936  Britten  (Jameai  :  Bibliographical  Notes.  XXX,  L.  A.  Oescliamps  and 
F.  Norooba  {/.  of  B.,  Vol.  XLl,  n-  488,  pp.  282  285. 

936  bis  GaiTT  (F.  N.  A.)  :  Notes  od  ihe  drawings  Tor  <  Ënglisb  Botany  > 
\suite\  (/.  of  B,.  Vol.  XLl,  Q"  487,  Suppl.,  pp.  65-80I.  —  Voir  00666  bis. 

937  Gillot  (X.)  :  Notice  nécrologique  sur  François  Crépin  {B.  S.  b.  F., 
4"  sér.,  t.  Kl,  n»  5-6.  pp,  316-324). 

938  Hanninga  (P.)  :  Andréas  AUescher  {Hdto.,  t.  XLIl,  fasc.  4,  Suppl., 
pp-  ["63H»65]'  ipûrtr.). 

939  LntE  (L,)  :  Notice  nécrologique  sur  M.  E.  Baltié  (B.  S.  b.  F.,  4°  sér., 
1. 111,  n"  5-6,  pp.  354-356). 

940  Saccardo  (P. -A.)  :  Progetto  di  un  Lessico  dell'  antica  nomenclatura 
botanica  comparata  alla  Linneana  cd  Bleoco  bibliographico  délie  fonti 
relative  {Mip..  Vol.  XVII,  fasc.  Vl-Vill,  p.  241-279). 

941  Sarntbeim  {Lndwig  t.)  :  Georg  Treffer  (,0e.  Z.,  LIII°  ann.,  n»  8, 
PP-  33<^34o). 

Biologie,  morphologie  et  phfBiologie  générales. 

9(2  André  (G.)  :  Recherches  sur  la  nutrition  des  plantes  étiolées  (C.  R., 
t.  CXXXVII,  n0  3,  pp.  199-202). 

943  Bonnier  (Gaston)  et  Leclere  du  Sablon  :  Cours  de  Botanique  (Fasc.  lU, 
i«  part.,  T.  \\suite\,  pp.  769-960,  fig.  1257-1677). 

944  Conlter  (Jobn  Merle)  and  Charles  James  Chamberlain  :  Morphology 
of  .Angiospcrins(i  vol.  de  VII-348  pag.  avec  113  fig,  dans  le  texte.  — 
New-York,  1903,  D.  Appleton  and  C"). 

945  Copeland  (Edvin  Binghamj  :  Positive  geotropism  ta  tbe  pétiole  of  tbe 
cotylédon  {B.  G..  Vol.  XXXVI,  n»  1,  pp.  62-64,  1  fig.  dans  le  texte). 

946  Grftss  (J.)  :  Peroxydase,  das  Reversionsenzym  der  Osydase  {B.  d.  b.  G., 
t.  XXI,  fasc.  6,  pp.  356-364). 

947  Serrera  :  Sur  le  r6le  prédominant  des  substances  minérales  dans  les 
phénomènes  biologiques  {M,  S.  m.  F.,  I.  XIX,  fasc.  3,  pp.  297-309). 
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94^  E&Bter  (E.)  :  Beobacbtuaf^ea  ûber  Regfenerationserscheiiiuii{reii  an 
Pflanïcn  (S.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  3,  pp.  316-336,  6  fig.  dans  le  texte). 

949  Haasart  (Jean)  :  Comment  les  plantes  vîvaces  maintieanent  leur  nÎTcau 
souterrain  {B.  S.  B.  B.,  t.  XLI,  fasc.  2,  pp.  67-79,  lîfig.  dans  leteite). 

949  Sis  Hatrachot  (L.)  et  H.  MolUaril  :  Recherches  sur  la  fermentation 
propre  [fin]  {R.g.  B.,  t.  XV,  n"  175,  pp.  310-337).  —  Voir  a°  700. 

950  Haximow  (N.  A.)  :  Ucbcr  Ata  Ëiufluss  der  Verletzungen  auf  die 
Kcspirationsquotientc  (,B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  5,  pp.  353-359). 

951  NaboUch  (A.  J.)  :  Ueber  den  Einfluss  der  Steriliution  der  Samen  auT 
die  Atmung;  {B.  d.  6.  G.,  t.  XXI,  fasc.  5,  pp.  379-391). 

953  Neger  (F.  W.)  :  Ueber  BI3tter  mit  der  Funktion  von  StQtzorganea 
(FI.,  t.  93,  fasc.  m,  pp.  371-379,  3  fig.  dans  le  texte). 

953  Poiason  (J.)  i  Observations  sur  la  durée  de  la  vitalité  des  graines 
(B.  S.  i.  F.,  4»  sér.,  t.  m,  n"  5-6,  pp.  337-353). 

954  Porach  (Otto)  :  Ueber  einen  neuen  Entleerungsapparat  innerer  Dnisen 
{Ot.  Z.,  LUI»  ann.,  n"  7,  pp.  365-369,  n'  8,  pp.  318-334,  i  pi.). 

955  Postemak  (S.)  :  Sur  la  constitution  de  l'acide  phospho -organique  de 
réserve  des  plantes  vertes  et  sur  le  premier  produit  de  rcductioa  do 
gaz  carbonique  dans  l'acte  de  l'assimilation  chlorophyllienne  (C  R., 
t.  CXXXVII,  n°  8,  pp.  439-441). 

956  Posternak  (3.)  :  Sur  les  propriétés  et  la  composition  chimique  de  la 
matière  phospho-organique  de  réserve  des  plantes  à  chlorophylle 
(C.  *.,  t.  CXXXVII,  n-  5,  pp.  337-339). 

957  RicAme  (B.)  :  Influence  du  chlorure  de  sodium  sur  la  transpiration  et 
l'absorption  de  l'eau  chez  les  végétaux  (C.  Je.,  t.  CXXXVII,  n»  a, 
pp.  141-143). 

958  RicAme  (B.)  :  Sur  des  racines  dressées  de  bas  en  haut,  obtenues  expé- 
rimcolalciDeiit  (C.  R.,  t.  CXXXVII,  n»  3,  pp.  304-206). 

Biologie,'  morphologie  et  phTsioIogie  spéciale*. 
Prambrogaubs. 

959  Artopoens  (AUiert)  :  Ueber  den  Bau  und  die  Oeffiiungsweise  der 
Antheren  und  die  Entwickelnng  der  Samen  der  Erikaceen  {FI.,  t.  93, 
fasc.  lU,  pp.  309-345,  84  Ëg.  dans  le  texte). 

960  Bargagli-PetruGci  (G.)  :  SuUa  struttura  dei  legnami  raccolti  in  Bomeo 
dalDott.  O.  Beccari  {Mip.,  Vol.  XVII,  fasc.  Vl-VIfl,  pp.  380.371, 13  p).). 

960  bis  Bergen  (J.  T.)  :  l"bc  macchie  of  the  Neapolitan  coast  région  \iuiti\ 
(B.  G.,  Vol.  XXXV,  n*  6,  pp.  416-426).  —  Voir  n*>  796. 

961  Briquet  (John)  :  Étude  sur  la  morphologie  et  la  biologie  de  la  feuille 
chez  VfieraeUum  Spitm^lium  L.  (Extr.  des  Arekrn.  de^  Seitne.  jMbu. 
ttmalmr.,  à?  période,  t.  XV,  40pag.,  6  fig.  dans  le  texte). 
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—  ttttx  — 
tfii  CbatlTBind  (0.)  :  Disporitloa  Au  nouvel  appareil  sécrétear  dans  le 

Cèdre  de  rHimalajra  [CeJrms  Otodora]  {8.  M.,  igojt  o"  5i  pp.  343-350, 

7  %.  dans  le  texte). 
963  CliUDot  :  Sur  la  aymétrie  bilatérale  des  radicelles  de  PonUderta  cras- 

sipti  Mart.  (C.  R.,  I.  CXXXVI,  n*  36,  pp.  1701-1703). 
Ç64  Cokdr  (W.  C.)  :  On  tbe  ^metopbytes  and  embryo  of  Taxodium  (S.  G., 

Vol.  XXXVI,  n"  i,pp.  1-27  [à  suivre],  "  pL) 

965  Daniel  (Lvcian)  :  Sur  une  greffe  ea  écusson  de  Lllas  (C.  X., 
t.  CXXXVn,  n«  a,  pp.  143-145). 

966  Fanth  (AdoU)  :  BeitrSge  zur  Anatomie  usd  Biologie  der  Frdchte  und 
Samen  eioiger  einbeimïscher  Wasser  und  Sumpfpflauen  {S.  B.  C, 
t.  XIV,  fasc.  3,  pp.  3^6-373,  3  pi.). 

967  Elnidiiard  (L.)  :  Remarques  sur  la  formation  do  pollen  chez  (es  Asclé- 
piadées(C.  R.,  t.  CXXXVH,  n"  i,  pp.  19-24). 

96H  lohlnmra  (T.)  :  On  the  formation  of  anthocyan  m  the  petalold  calyx  of 
the  rcd  japanese  Hortense  (/.  C.  Se.,  Vol.  Vm,  art.  3,  30  pag.,  I  pi.). 

tfx)  Jumelle  (HMirt)  :  Une  Pâssiflorée  à  résine  |;0;)*foMM/Mjîfa/fl/ïwiM#] 
(C.  R.,  t.  CXXXVII.  n»  3,  pp.  3o6-ao8). 

tfjo  Lindet  (L.)  :  Les  hydrates  de  carbone  de  l'Orge  et  leurs  transforma- 
tions au  cours  de  la  germination  industrielle  [C.  R.,  t.  CXXXVII,  n»  i, 
pp.  73-75)- 

971  Longo(BO  :  La  nutriuona  dell'  embrione  dello  CuàurMa  optfrata  per 
mcxso  del  tubetto  polltoico  {A,  d.  B.,  Vol.I)  fosc.  a,  pp.  7i-74)> 

972  natte  (H.)  :  Le  méripbyte  cbea  les  Cycadacées  (C.  R.,  t.  CXXXVH, 
n»  I,  pp.  Bo-8a). 

973  Schmied  (H.)  :  Ueber  Carotin  îo  deo  Wurzeln  von  Drtcmna  und  ande- 
ren  Liliaceen  {Oe.  Z,,  LUI*  ann,  n"  8,  pp.  313*317). 

974  Schneider  (Albert)  :  Notes  on  the  winter  and  early  apring  conditioDS  oi 
Rhiiobîa  aad  root tubercles  (fi.  G.,  Vol.  XXXVI,  n*  i,  pp.  64'67). 

975  Tnuon  (J.)  :  Ueber  die  spiralige  Structur  der  Zellwande  in  den 
Markatrablea  dc9  Rotbucheaholzea  \Fagia  sUvatiea  L.)  {B.  d.  i,  G„ 
t.  XXI,  fasc.  5,  pp.  376-379,  1  (ig.  dans  le  texte), 

976  Van  TlagliaiB  (Ph.)  :  Sur  les  Columelliacées  (B,  M.,  1903,  n"  5, 
PP-  333-Ï39)- 

Cryptogames  VAScuLAinsa. 

977  Pampaloni  (L.)  :  I  fenomeni  caribdiieticl  nelle  cellule  meristemali 
degli  apici  vcgetativi  di  FsUoium  irijtuirum  {A,  d.  3,,  Vol.  I,  fasc.  3, 
pp.  75-84,  I  pi.), 

MUSCINÉES. 

978  Chamberlain  (Charles  ).)  :  Mitosis  in  PtlUa  {B.  G.,  Vol.  XXXVI,  n°  1, 
pp.  38-51.  3  Pl-). 
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979  Vanp»!  (F.)  :  Beitrage  lur  Kenotnia  ciniger  Bryopbyten  iFl.,  t.  91, 
fasc.  III,  pp.  346-370,  8  fif .  dans  le  teite). 

Algues. 

980  Banacke  ( W.)  uod  J.  Kentner  :  Ueber  stickstoff  bildende  Bakterien  sus 
der  Ostsee  {B.  d,  i.  G.,  t.  XXI,  lasc.  6,  pp.  333-346,  4  fig.  daos  le 
teste). 

981  BrSDd  (F.)  :  Uebcr  das  osmotischc  Vcrhalten  der  Cyanophyceauellc 
{B.  d.  h.  G.,  t.  XXI,  fasc,  6,  pp.  303-309). 

982  Hatugirg  (A.)  :  Schiusswort  zu  meiner  Arbeit  t  Uebcr  den  Polymor- 
pbismua  der  Algen  »  (S,  /.,  t.  XXXII,  fasc,  V,  Suppl.  n"  72,  pp.  1-3). 

983  IiOrsnitein  (Arnold)  :  Ueber  die  Tempe raturgrenzen  des  Lebens  bei 
der  l'hermalalgc  Masligocladus  lamtMostis  Cobn  {B.  d.  6.  G.,  t.  XXI, 
fasc.  6,  pp.  317-323). 

984  HUlsr  (OUo)  :  Spruogweise  MuUtion  bei  Melo^reen  [B.  d.  t.  G., 
t.  XXI,  fasc.  6,  pp.  326-333,  1  pi.). 

985  Hadaon  (G.)  :  Observations  sur  les  Bactéries  pourprées  (B.  J.  P.,  t.  ID, 
fasc.  4,  pp.  99-109,  eu  russe,  avec  résumé  français). 

986  Nadion  (Q.)  :  Sur  la  phosphorescence  des  Bactéries  (B.  J.  P„  t.  Œ, 
fasc.  4,  pp.  110-123,3  Gg.  dans  le  texte;  en  russe  avec  résumé  français). 

987  Scbmidlfl  (W.)  :  Bemerkungen  zu  einigen  Sûsswasseralgen  (B.  d.  i.  G., 
t.  XXI,  fasc.  6,  pp.  346-355,  I  pi.  ;  2  genr.  et  2  esp.  nouv.)- 

988  Scbrtdar  (Hennan  F.)  :  Observations  on  Alaria  nana  sp.  o.  (M.  i.  S., 
3»  sér.,  Il"  fasc.,  pp.  157-165,  4  pl.)- 

9S9  Tobler  (F.)  :  Ueber  Vernarbung  und  Wuodreiz  an  Algenzellen  {B.  d.  i.  G., 
t.  XXI,  fasc.  5,  pp.  291-3CO,  I  pi.). 

Chaufignons. 

989  iis  Bandi  (W.)  :  Ueitrâge  zur  Biologie  der  Uredineen  [fin]  {Hdw., 
t.  XLIl,  fasc.  4,  pp.  129-152).  —  Voir  a"  764. 

990  Boulanger  (Ëmils)  :  Sur  la  culture  de  la  l'ruffe  à  partir  de  la  spore 
(B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  3«  fasc,  pp.  262-266). 

991  Bnïâk  (F.)  ;  Urtdo  Sympkyti  DC.  und  die  zugehôrige  Teleutosporen- 
und  jEcidienform  (B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  6,  p.  356). 

992  Coatantin  et  Lncet  :  Sur  un  Rkisopus  pathogène  {B.  S.  m.  F.,  t.  XIX, 
3*  fasc,  pp.  200-216,  3  pi-  ;  i  esp.  nouv.). 

993  Gnégnen  (F.)  :  Recberchesmorphologîqueact  biologiques  sur  quelques 
Siysanus  {B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  3"  fasc,  pp.  217-244,  3  pi.) 

994  Ikeno  (S.)  :  Ueber  die  Sporenbildung  und  sysccmaitsche  Stellung  von 
MoHoscus  purpureus  Went  (J.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  5,  pp.  259-369, 
1  fig.  dans  le  texte  et  i  pi.). 
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'995  Hugin  (L.)etP.1Wa:  SarlAvari^ûanàa Someliiia  Cerium  smvaai 
la  nature  des  milieux  (C.  Ji..  t.  CXXXVII,  n"  2,  pp.  139-141). 

996  Harchal  (E.)  :  Cootributioa  à  l'étude  du  Cbampigaon  du  caryopse 
des  Loliut»  (S.  S.  B.  S.,  t.  XLI,  fasc.  3,  pp.  61-67). 

997  Hatmcliat  (Louis)  :  Sur  la  culture  artificielle  de  la  Truffe  (B,  S.  m.  P., 
t.  XIX,  fasc.  3,  pp.  26^■2■J3). 

998  HolUard  et  H.  Conpin  :  Sur  les  formes  tératologiques  du  Slerig- 
nuttocystis  nigra  privé  de  potassium  (C.  R.,  t.  CXXXVI,  □*  26, 
pp.  1695-1696). 

999  Nadion  (G.)  :  Encore  quelques  mots  sur  les  cultures  du  Dielyoititium 
et  des  amibes  (J./.  A,  t.  Ill.fasc.  4,  pp.  124-130). 

1000  Salmon  {Emeit  S.)  :  On  specialization  of  parasîtism  la  the  Erysi- 
pbaces  (B.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  3,  pp.  261-315,  i  pi.). 

lODi  Stâffflr  (  Rob.)  :  Infcctionsversuche  mit  Gramineen-bcwohncndcn 
Claviee^s-Arten  {B.  Z.,  61"  ann.,  !•  part.,  fasc.  Vl-VIl,  pp.  111-158). 

1003  StoTons  (Frank  Lincoln)  and  Adeline  Cbapman  Sterana  :  Mitosis  of 
the  primary  oucleus  in  Synchytrium  decipUns  {B.  G.,  Vol.  XXXV, 
n"  6,  pp.  405-415.  3  pi.)- 

Systématique,  Géc^rapbie  botanique,  Flores,  Comptes  rendus 
d'herborisations  et  de  voyages. 

Phanérogaues. 

1003  Armitage  (Eleonora)  :  Plants  of  Nortb  Pembroke  (/.  0/  B.,  Vol.  XLI, 
n»  487,  pp.  Ï45-Ï47)- 

1004  Aih»  {W.W.):  New  or  little-knownwoody  plants  (B.  C,  Vol.  XXXV, 
n"  6,  pp.  433-436;  1  Âmela»ekur  et  4  Cralagus  nonveaux). 

1005  Andin  (■.)  :  Essai  sur  la  géographie  botanique  du  Beaujolais  {B.  A, 
G.  b.,  13'  ami.,  n'  165-166,  pp.  465-473  [à  su{vrt\). 

1006  Audin  (Hariiu)  :  Recherches  sur  la  distribution  du  Sapin  dans  le 
Lyonnais  et  le  Beaujolais  {_A.  S.  i.  L.,  t.  XXVU,  pp.  1-50). 

1007  AsnaTonr  (G.  T.)  :  Un  Sympkyiutn  nouveau  i^B.  H.  B„  2'  sér.,  t.  III, 
n»  7,  pp.  588-589). 

1D07  iis  Baksr  (Edmond  0.)  :  The  Indigoferas  of  tropical  Africa  [no'/f] 
{/.  i>/J.,Vol.  XLI,  n0  487,  pp.  234-345;  a"  488,  pp.  360-267 [à  jwwr-*]; 
5  esp.  nouv.).  —  Voir  n»  789. 

1008  Borbàs  (T.  de)  :  A  mc^orôfafélék  mega  nyirfafélek  csalâdja  egyesi- 
lendô  (Pamilia  Corytacearum  atque  Betulacearum  conjungenda]  {li. 
i.  Z.,  U*  ann.,  n"  6,  pp.  179-180). 

1009  Bommâllor  (J.)  :  Weitere  Beitrâge  zur  Gattung  Dionysia  (B.  ff.  B., 
3»8ér.,  t.  ni,  n«  7.  pp.  590-595;  I  esp.  nouv.). 
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loio  Bratia  (Ph.)  :  Uoe  herborintioa  aux  eanraos  de  MarwîUe  (A.  S. 
à.  L.,  t.  XXVII,  pp.  57-67). 

101 1  Biitteu  (JUBM)  and  SpMUW  Hoor*  :  PtiiUosUgmm  BamÂtH  «p.  d. 
{J.  of.  B.,  Vol.  XLI,  n»  487,  pp.  315-337,  I  pi.). 

lOii  Cuniu  (0.)  :  Plaot«  nouvelles  ou  Intéressantes  des  dunes  situées 
entre  Berck  et  Merlimoat  [Pas-de-Calais]  {B.  S.  t.  F.,  4*  sér.,  t.  IH, 
n-  5-6.  pp.  383-386). 

1013  GhflTalter  (Abbé  L.)  :  Deuxlfeme  Note  sur  ta  flore  du  Sahara  {S.  H.  B., 
2*  sér.,  t.  m,  n"  8,  pp.  669-684  [0  suivre]). 

1013  bU  Chodat  (R.)  et  E.  Hauler  :  Plante  Hasslerianz  [jm/«]  (B.  fi.  S., 
2'  sér.,  t.  IV,  n"  7,  pp.  613-641  ;  n"  8,  pp.  701-733  [i  suivre];  33  esp. 
nouT.].  —  Voir  n»  iof)  ter. 

L«a  eipèces  nouvelles  comprennent  :  i  Vtmfiitia,  1  Sitvia,  4  Eupaio- 
rimm,  1  iiiktmtti,  4  AsptlU,  3  V»iMima,  m  Vigtdtr;  1  SfOiMtàti, 
3  Caitat  1  Fonpl^tum,  1  Ptctis. 

1014  OaMenna  1  Note  sur  le  Ckht»  perfoliàta  et  le  GmitituM  tiUaia  L. 
dan*  la  province  de  Namur  (B.  S.  B.  B.,  t.  XLI,  fasc.  a,  pp.  7-6). 

1015  Dsgen  :  Ein  vierter  Standort  von  Sinapts  disseela  Lag.  îû  Unjrarn, 
—  Vuipia  eiliata  (Oantb.)  an  der  uoteren  Donau.  —  Wichst  Carex 
Atfo/fiM  Wahlenbg.  Jn  SlsbeabOrgeti  ?  (if.  *.  L.,  II*  ano.,  ti<>  7, 
pp.  330-334). 

1016  Delaconr  :  Sur  une  localité  nouvelle  de  YZsopyrum  tÀalicfroides  dans 
Seine-et-Marne  (B.  S.  6.  F.,  4'  sér.,  t.  m,  n"  5-6,  pp.  334-335). 

1017  Eamai  (E.  H.)  :  The  Dwarf  Mîstletoe  in  Coaaecticut  (AJ.,  Vol.  5, 
a'  56,  p.  ao2). 

1018  Blmar  {A.  D.  E.)  :  New  Western  plants  (B.  G..  Vol.  XXXVI,  n<>  1, 
pp.  53-61;  13  esp.  oouv.). 

Les  etpicea  Dodvelles  compreilnenl  :  a  Pestnea,  1  iiromus,  1  Panieu- 
iaria,  1  Poa,  i  Pttccîtullia,  J,  ^tanUm,  i  HyPtricmm,  i  OraûearpMS. 

1019  Erstl  (Ch.)  :  Plantes  vasculaires  observées  dans  les  terrains  juras- 
«queS  du  Luxembourg  {B.  S.  B.  B,,  t.  XLI,  fasc.  3,  pp.  12-14}. 

t03O  Fsdtschrako  (Boris  von)  :  Ueber  die  Elemente  der  Plora  des  West- 
Tianschan  {B.  d.  è.  G.,  t.  XXI,  fasc.  6,  pp.  333-336,  i  pi.  ;  t  esp,  nouv. 
de  TrigmaHs). 

1021  femald  (■■  L.)  :  ChrysanthemuM  Uneanthêmum  and  ihe  american 
Whîte  Weed  (Rk.,  Vol.  5,  n»  55,  pp.  177-181,  a  6^,  dans  leteztc). 

loaa  Ftmald  (M.  L.)  :  Tbe  american  représentatives  of  iMaula  vtrualis 

{RA.,  Vol.  5,  n*  56,  pp.  193-196). 
1033  FiMt  (S.  A.)  :  DeiutroUtim  nouveaux  d«  l'Herbier  du  MuaeuH  {B.  S. 

6.  P.,  4*  sér.,  t.  m,  n"  £-6,  pp.  373-382)  ^.pl.;  is  esp,  nouT.), 
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ioa4  Fr^n  (J.)  i  Plaat»  ex  Asîa  Media  (S.  H.  B.,  a*  sér.,  t.  III,  n"  7, 
pp.  557-572,  ft"  81  pp.  685-700  [à  suivre];  çesp.  nouv.)- 

Les  eapèoes  nourellcs  compreoDcnt  :  i  Nigtlla,  i  Delplùnitint,  ■  Léo»- 
Hct,  I  Glaucium,  i  Erysimum,  i  Maleaimia,  t  Cfypiospora,  t  Alysîutn, 
I  LepidiMm. 

1025  GâdeOMu  (Em.)  :  La  flore  bretonac  et  sa  limite  méridionale  (^.  .^. 
i.  i?'.,  4»  sér.,  t.  m,  vl"  5-6,  pp.  335-333,  1  carte). 

I036  6a0nepain  (F.)  :  Ziofribéracées  nouvelles  de  l'Herbier  du  Muséum 

[10"  note]  {B.  S.  t.  J'.,  4»  sér.,  t.  III,  n"  5.6,  pp.  356-373). 
ioa7  SandogU'  (Hiehel)  :  Novus  Conspectus  florx  Europee  {B.  Â,  G.  t., 

irann.,  n»  164,  pp.  353-368;  n"  165-166,  pp.  435-440  [à  smvrt\). 
ioî8  G&jw  (Gyala)  :  Uj  adatok  Vasvàrmeaye  floràjàboz  [Nova  florae  comi- 

tatua  Castriferrei  additamenta]  {M.  i.  L.,  U*  aati.,  n»  7,  pp.  30S-309, 

en  hongrois). 
I039  ehyidtvchU  (Abbé)  :  Annotations  à  la  florule  de  Didtt  {B.  S,  3.  B., 

t.  XLI,  fasc.  3,  pp.  102-105). 

1030  âhyidbréflhU  (Abbé  L.)  :  Observations  botaniques  faites  flbx  environs 
de  Diesten  1901  [B.  S.  3,  Bi,  t;  XLI,  n<  175,  pp.  8-1 1). 

1031  Qjirttf  (IltVfin)  :  Nebàfly  nOveny  Uj  termûhclye  [NeuC  Fundorte 
einiger  PAanzen  in  9iebenbdrgen]  (M,  t.  L.,  U*  ann.,  tt"  7,  pp.  310 
313,  en  hongrois  et  en  allemand). 

1033  Gilbert  (Edward  G.)  :  The  Oillp,  CowBlip,  and  Primrose  (/.  o/B., 
Vol.  XLI,  n*  4861  pp.  380.383). 

1033  Handel-Manettl  (Hefnrich  V.)  :  Beitrag^  iur  GeSsspflanzenflora  von 
Tirol  (0«.  ^.,  LIU*  ann.,  n»  7,  pp.  289-394  [à  j«iW<]). 

1034  Hariot  (P.)  et  A.  Gnyot  :  Contributions  à  la  flore  phanéroEfamique  de 
l'Aube  (Ëitt.  des  Mmolr.  de  la  Soc.  Acadim.  de  VAnSe,  t.  LXVl, 
14a  pag.). 

Les  anieura  se  sont  proposé  de  niettre  à  Jèuf  le  Gatalogrue,  publlt  en 
iSSi  par  le  commandant  Briard,  dea  pUotea  observées  dans  le  d£part«aiepi 
de  l'Aube.  Depuis  lors,  en  effet,  un  assez  bon  nombre  de  découvertes  in. 
tÉressanles  ont  été  faites  en  différents  points  de  la  région,  tant  par  les 
auteurs  eut-mëmes,  faerborlsateurs  Infatigables,  que  par  d'autres  botanistes 
non  moins  zélés.  Par  contre  ils  ont  dU  sapprlmer  un  certain  nombre  de 
plantes  ineiacteinent  déterminées  ou  Indiquées  dans  des  localités  en  dehors 
des  limites  du  déparlemeDi,  ou  rencontrées  seulement  accldenlellettient. 
EnBn,  pour  mettre  leur  (Buvre  en  accord  avec  les  conclusions  des  travaui 
monographiques  rCceols,  les  auteurs  se  sont  imposé  la  lAebe  de  revoir  ml. 
DOtleuKmeDt,  dans  les  berblers  du  département,  les  formes  appartenant  à 
des  genres  critiques. 

1035  Harper  (Roland  M.)  :  Botanical  eiploratioos  in  Gcorgia  durin^  the 
aummer  of  1901.  Q.  Notewortby  species  (B.  T.  Ci  Vol.  30,  n°  6, 
pp.. 319-343;  I  Scirpustt  1  Xyris  nouv.). 
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1035  *"  Hayek  (Angut  ▼.)  :  Bcitrage  2ur  Flora  voo  Stcîcrmark  [sutti] 
{Oe  Z.,  LUI'  ann.,  o"  7,  pp.  294.-299).  —  K<'i>n°82i. 

1036  Hôck  (P.)  :  .\llerwcltspflanzen  in  uDserer  heimischen  Phanerogamen- 
Flora.  XVII  KD.  S.  M.,  XXl«  aon.,  a"  4,  pp.  57-58  [à  suivre]). 

1036  iis  Knpifer  (E.  R.)  :  Beschreibung  dreier  neucr  Uastarde  von  Viola 
uliginosa  nebst  Beitrâgen  zur  Systematik  der  Veiichen  \fin\  (Ot.  Z., 
LUI'  ann.,  n»  8,  pp.  324-332,  3  fig.  dans  le  texte).  —  Voir  n"  825  Us. 

1037  Lamarlière  (L.  Génean  da)  :  A  propos  du  Conopodium  denudalitm 
Koch  dans  le  Pas-de-Calais  [B.  S.  i.  F.,  4»  sér.,  t.  III,  n»  5-6,  pp.  335-336). 

1038  Le  Grand  :  Série  d'J/ieracium  principalement  des  Alpes  françaises, 
suivie  de  notes  sur  quelques  plantes  critiques  ou  rares  {R.  3,  s,, 
l'ann.,  n"  6,  pp.  82-86). 

103g  Longo  (B.)  :  Appunti  sulla  vegetazione  di  alcune  località  di  Calabria 

Citeriore  (A.  d.  B.,  Vol.  I,  fasc.  2,  pp.  85-103), 
1040  Longo  (B.)  :  Sul  Pinus  nigrieans  Host  (A.  d.  B.,  Vol.  I,  fasc.  2, 

pp.  67-69,  1  pi.). 

1040  bis  Hagnio  (Ant.)  :  La  flore  du  Jura  franconien  \suiie\  {A.fi.j., 
4»  ann.,  n»  34,  pp.  105-108  [à  suivrt\i.  —  Voir  n"  828. 

1041  Magnin  (Ant.)  :  La  végétation  des  lacs  du  Jura  (A.  S.  S.  L., 
t.  XXVII,  pp.  69-100  [à  suivre],  21  fig.  dans  ic  teite). 

1042  Magnin  (Ant.)  :  Note  sur  quelques  plantes  intéressantes  du  Jura 
(A.JJ.  /.,  4=  ann,,  a"  34,  pp.  110-112). 

1043  llagnin  (Ant.)  :  Nouvelle  Note  sur  l'Acer  liariini }0Td.  {A.  S.  i.  L., 
t.  XXVII,  pp.  31-37). 

1044  Harahall  (Rcv.  E.  S.)  :  West  Sussex  plant-notes  for  1902  (/.  0/  B., 
Vol.  XLI,  n»  487,  pp.  227-233). 

1045  Haaters  (Maxwell  T.)  :  Chinese  Conifers  cotlected  by  E.  H.  Wilson 
(/.  of  B.,  Vol,  XLI,  n"  488,  pp.  267-270,  3  fig.  dans  le  tcïte). 

1045  àis  Mayor  (C.  Josef)  :  Mai-Spaziergânge  in  Neapels  Umgebung  [^«] 
(D.  i.  M.,  XXI*  ann.,  n"  4,  pp.  52-53).  —  Voir  a"  831  iis. 

1046  Hotela;  (L.)  :  Jiuèus  pseudo-irurmis  sp.  n. 

1047  Mnrr  (J.)  :  Capsella  Bursa  pasioris  Mcench,  var.  vtronici/ormis  mh. 
(Af.3.  .£.,  II*ann,,  n*6,  p.  194). 

1048  Mnrr  (J-)  :  Egy  ibolya  hârmas  fajveg'yûlékrôl  [Eîn  Veilch en-Tri pel- 
bastard]  {M.  b.  L.,  II'  ann.,  n"  6,  pp.  180-183). 

1049  Palil)fn  (J.)  :  Résultats  botaniques  du  voyage  à  l'Océan  Glacial  sur 
le  bateau  brise-glace  >  Ermak  >,  pendant  l'été  de  l'année  1901.  II. 
Végétation  de  la  partie  méridionale  de  la  Terre  François-Joseph 
(B./.  P.,  t. m,  fasc.  s,  pp.  I35-I67)- 

1050  Pâque  (E.)  :  Observations  sur  quelques  plantes  nouvelles  de  Namur 
et  de  Luxembourg  (B.  S,  B.  B.,  t.  XLI,  fasc.  2,  pp.  37-31), 
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1051  Pir8oal(F.)  :  tiote  sur  \c  iitii>dytr a  refiens  R.  Br.,  Orchidacée  nou- 
velle pour  ia  (lore  belgi:  {B.  S.  B.  B.,  t.  XLl,  fasc.  2,  pp.  44-48). 

1052  Porret  lArnold)  :  Quelques  plantes  du  Jura  Vaudois  (B.  H.  B.,  2"  sér. , 
t.  III,  a-  7,  p.  652). 

105Ï  iis  Reynier  (Alfred)  :  Botanique  rurale.  Diverses  récoltes  en  Pra- 
veace  et  annotations  [suHe]  (B.  A.  G.  b.,  12*  ann.,  n"  164,  pp.  311-317 
[à  suivrt\,.  —  Voir  n'=  841  ils. 

1053  Robinaon  (B.  L.)  :  Prelimiaary  lists  of  New  En^land  plants.  XII  {Rh., 
Vol.  5,  n<'  55,  pp.  188-190). 

1054  Rose  (J.  H.)  :  Studics  of  Mexican  and  central  American  plauts.  3 
(U.  S.  H.,Vo\.  VIII,  fasc.  I,  pp.  1-55,  II  fig.  dans  le  texte  et  izpl.; 
71  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  compieanenC  :  8  Poliantkes,  4  Man/reda, 
1  Argtimont,  4  Thalictrum,  s  Draia,  a  PoUntilla,  6  Acacia,  i  Mimosa, 
I  Pitkecolobium,  10  Cologania,  1  Harpatyct,  %  ClimacarachJB  £cd,  nov., 
i  Ramirnella  g-en.  dot.,  i  Bradburya,  1  Crctcca,  1  Crolai/tria,  1  Aspi- 
carpa,  1  Gaudichaudia,  1  Hirma,  1  Trichilia,  1  Coluèrina,  4  JUammtis, 
I  Amfie/apsis,  4  Saurauja,  3  Cornus,  1  Garrya,  1  Sckiaocarpum, 

1055  RosendaU  (C.  0.)  :  A  new  species  of  Raaoamofskya  {M.  à.  S„  3* sér., 
n*  fasc.,  pp.  271-273,  2  pi.), 

1056  RoaondaU  (C.  0.)  :  An  addition  to  tbe  knowledge  of  ihe  flora  of 
Soutbeastern  Minnesota  {il.  i.  S.,  y  sér.,  U"  fasc.,  pp.  257-269)- 

1057  Ronx  INiaiai)  :  Herborisations  dans  les  Pyrénées  orientales  et  cen- 
trales {A.  S.  b.  L.,  t.  XXVII,  pp.  39-56). 

1058  Ronjr  (G.)  ;  Remarques  sur  la  florîstique  européenne  \(EttaHtkt  peuce- 
dani/oiia  PolHcb!]  {R.  B.  s.,  l*  ann.,  o»  7,  pp.  105-111). 

1059  Salmon  (C.  E.)  :  Notes  on  westerness  plants  (/.  0/ B.,  Vol.  XLI, 
n»  488,  pp.  271-275). 

1060  Sargent  (C.  S.)  :  CraiagMs'm  northeastem  Illinois  (a.  G.,\o\.  XXXV, 
n"  6,  pp.  377-404  ;  20  esp.  nouv.). 

1060  bis  Sargent  (C.  S.)  :  Recentiy  recognized  species  of  Crai»gus  in 
Eastem  Canada  and  New- England.  V  (Rk.,  Vol.  5,  n*  55,  pp,  182- 
187;  6  esp.  nouv,).  —  Voir  n"  847  bis. 

1060  l*r  Schinz  (BanB]  :  Beitrâge  zur  Kenntnis  der  afrikanischen  Flora 
[suite]  (B.  H.  B.,  2*  sér.,  t.  III,  n»  8,  pp.  663-668  [à  suivre]).  —  Voir 
n"  107. 

B.  C.  Clarke  :  Cyperaceœ  <i  Cyperns  oonv.)  ;  l.  C.  Baker  :  Uliaceœ 
(4  Urginca  et  1  Buibint  nouv.),  Amaryllidaceœ  (i  Ntrine,  5  Crinum  et 
I  Bruasvigia  nouv.),  Velloziaceas  (t  Velloxia  nouv.). 

1061  Schiaz  (Bans)  und  Henri  Jnnod  :  Zur  Kenntnis  der  PflanzenwelC 
der  Delagoa-Bay  [i™   addition]    (B.   H.    B.,  2°  sér.,   t.  lU,   n'  8, 

.  pp.  654-662). 
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io6)  Sehols  (Ang.)  :  Die  Bntwlckelufl^ffcschicfate  der  ^genwArtlg^  pbi- 

aerog^amen  Flora  und  PJlanzeadecke  der  Scbwabîschcn  Alb.  IB.  J., 

t.  XXXII,  fasc.  4  et  5,  pp.  633-661). 
1063  3t>  SchalB  (0.  E.)  -.MoaognphKàcr  Gattang  CariiaM(H»[  fin]  {B.J., 

t,  XXXII,  faac.  4,  pp.  417-633;  i  e»p.  nouv.).  —  Voir  a"  599. 
io63  Ur  Simon  (Ingèa*)  :  Notice  sur  quelques  ŒitàM/**  [Jim]  {X.  B.  s., 

I'  aoQ.,  n"  6  cl  7,  pp.  86' 104).  —  Voir  n'  850. 
1063  tiBonkâl  (Lb)M)  :  Hârom  JV/«M-faj  dgye  [Die  ADg-elefenhaît  dni 

AV^M-Artcn]  (M.  i.  L.,  II*  ann.,  n*  7,  pp.  aot-ao5,  ta  hongrois  et  en 

allemand}. 

1063  iit  Sftdra  (H.)  ;  Szcursioos  batoloffiques  dans  les  Pyrénées  [stiile] 
(B.  A.  G,  b.,  12°  ana.,  d°  165-166,  pp.  432-434  [à  tuivrt]).  -^  Voir 
n»  333. 

1064  TonrlM  (S.  K.)  I  Description  de  quelques  plantes  nouvelles  6u  peu 
connues  atiservécs  dans  le  département  d'Iadre-et-Lolre  [B,  S.  i,  F., 
4»  aér.,  t.  m,  n"  5-^,  pp.  3o5-3"5)- 

1065  Tan  Tiegham  (Ph>)  1  Uste  des  Ocboacées  de  Madagascar  (B.  M., 
19031  ""S.  PP-340-243)- 

1065  a  Van  Tieghen  (Ph.).  —  Voir  n»  976. 

1065  Us  Tailiot  (Eng.)  :  Planta:  Bodinierians.  Composées  [sMÎ/t]  (B.  A. 

G.  b.,  xî"  ann.,  n'  164,  pp.  317-320;  4  esp.  nouv.  de  Laetttta).  —  Voir 

n"  606  bii. 
1065  Ur  Vlarhappar   (Fritz)   :  Keuc  Pflansen-Hybridea  \_fin\   {ôe.  Z„ 

LUI'  ann.,  n'  7,  pp.  375-280,  I  pi,).  —  Voir  n"  855. 
106Ô  Whofllsr  (W.  A.)  :  The  Umbetlales  of  Minnesota  {i£.  h.  S..  3's«r., 

H"  fasc.,  pp.  337-244). 
io6;r  Wictek  (EmesO  :  Note  sut  oua  forme  rare  ou  peu  observée  du  Con- 

vallaria  majalis  L,  (S.  H.  B.,  3"  sér.,  t.  III,  n"  7,  pp.  650-651). 

1068  WUdeman  (Bill.  Ai)  '.  Ëtudes  de  Systématique  et  de  Géographie  bo- 
taniques sur  la  flore  du  Bas  et  du  Moyen-Confro  {AHnàl.  d*  Mus,  d» 
Congo,  Bot-,  sér.  V,  Vol.  I,  fasc.  t,  pp.  1-88,  pi.  I-XXV)  52  esp. 
nouv.).  —  Voir  n"  1077  c  et  1101  «. 

Les  espaces  Douvellea  emnpreiliieat  i  i  BMctpkalarioSi  i  Ammiias, 
I  AnlMoIyaa,  i  Dracama,  i  Asparagus,  1  Dtoscoria,  i  Polystackta, 
3  litegacllnium,  i  Scypkosyct,  3  Loninthus,  3  fiffiltet  Piéffe  nov.  gen. 
RhàptopetaUceahiM,  3  Pfyckopetàtum,  i  Citante,  i  CapPaHs,  i  Vvaria. 
I  CleislopAolis,  3  Xylopia,  i  SUnanikera,  1  Homalium,  1  Aeioa,  i  Tri- 
eAiH»,  i  CiSSui,  i  Corthorta,  3  Trium/tUa,  i  Cela,  1  Sforcudia,  1  Car- 
efitia,  t  Comiretmm,  i  PrtaosUa,  i  Cardia,  i  VH*x,  i  Otdenkutdia, 
3  Sabic*a,  i  Randia,  a  Pltctroniti,  1  LoiiUa,  1  Seiuei»,  3  Lactuca. 

1069  WUUanu  (Fnderis  N.)  :  On  gygostigma  (/.  0/  Jc/.^  Vol.  XLI, 
n"  487.  pp.  333-334). 

1070  AraiiseiliataR.QT.  (/  tf/^o/.,  Vol.  XLI,  n«  488)  pj».  »78-i79). 
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1070  Ut  Indications  de  localitn  nonvetlcs  françaises  pour  des  pUnMB  rares 
ou  peu  cominuiies  [suit*]  (R.  B.  s.,  1°  ann.,  a"  7,  pp.  lia),  —  Voir 
a"  857  bit. 

CrTPTOOAMBS   VASCULAtRKS. 

1071  Baetecke  (Paul)  :  Beitrâ^c  zur  PtsridophytenQora  des  Rbein  und 
Nahetales  {D,  i.  M.,  XXI*  ann.,  0°  4,  pp.  54-56). 

1073  Bnsh  (B.  P.)  :  A  list  or  thc  Fems  of  l'exas  \fi.  T.  C„  Vol.  30,  n°  6, 
PP-  343-358). 

1073  Christ  (V.  H.)  :  Die  Varietiten  und  Verwandten  des  Asfhnium  Ruta 
muraria  L.  (Hdvi.,  t.  XLU,  fasc.  4,  pp.  153-160,  4  pi.). 

1074  Eaton  (A.  A.)  :  Iseeles  riparia  eanadtnsK  aad  tt—l**  JDodf*i  {B,  T.  C., 
Vol.  30,  n»  6,  pp.  358-363). 

1074  a  Handel-Hassetti  (H.  t.).  —  Veir  a"  1033. 

1075  LToa(Huitld  L.):ThePteridoph)'te8of  Mialit80U(ir.«.  £.,  j*  sér., 
U*  fasc,  pp.  145-355). 

1076  Hagnns  (P.)  :  Eia  weiteres  spontanés  Auftretei)  dor  Stiagiiitlia 
apMs  (L.)Sprins  in  einem  Gartenrasen  in  Berlin  {D.  i,  Jlf.,  XKl*  ana., 
a*  4,  pp.  56-57). 

1077  Haxoa  (WlllUm  R.}!  Astudyof  certain  mexlcao  and  ^uatemalan 
sptdes  of  PtlfpodiMm  {U.  S.  H.,  Vol.  Vm,  3*  fisc,,  pp.  371-380, 
a  pi.  l  5  «sp.  nouT.). 

1077  a  Rosendahl  (C.  0.).  —  Voir  tfi  [056. 

1077  h  SoUoi  (Hana)  vnd  Heari  Jnnod.  —  Voir  n"  1061. 

1077  e  Wlldaman  (Bb.  ds).  —  V»ir  a-  1068  «I  ilol  *. 

MUSCINÉBS. 

1078  Bêla  (Len97el)  :  Eey  ritka  mijmoh  eiaforduUsa  haiànkban  [Ucber 
das  Vorkotnmen  dncs  seltenen  Lebermooses  in  Ungara]  (Jf.  i,  L., 
n*ann.,  ti«  6,  pp.  18I-183]. 

1079  Cardot  (Jnlei)  :  Two  new  spccics  of  FomUmoUs  (i£.  i.  i.,  3*  sér., 
li*  fasc.,  pp.  139-131,  3  pi.  p.p.). 

1080  CoUins  (J.  Franklin)  1  Some  notes  on  Mosses,  witb  ut«n«OD8  of 
range  {Rk.,  Vol.  5,  n*  56,  pp.  i99->oi). 

1081  Orviala  (A.):  Quelque^  observationd  auC  le  Ltjnnum  /tëtMUama 
Cl  MaaS.  (R.  ir.,  30*  aon.,  n*  4,  pp.  64-65)1 

1083  Crnali  (A.)  :  Rieeia  suiH/nrca  Warn.  in  litt.  (R.  hr.,  y*  adtl,,  n*  4, 
pp.  6a^). 

1083  ^m^AX  Jtmgtrmtmnia  KuTittatta  en  .Auvergne  [R.  ir,,  3(^snn.,n<4, 
p.  61). 

1084  Bràat  (AlwMldw  W.)  :  RepoR  on  two  collection  trf  HtftaUoee  fi-Om 
Nortbeastem  Mianesou  (M.  i.  S.,  3*  s^..  H*  fdse.,  pp.  141-I44). 
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1085  Qarjaanna  (J.  M.)  :  Les  Hépatiques  des  Pays  Bas  (R.  Sr.,  30°  ano., 
n°  4,  pp.  70-73). 

1056  Holzînger  (John  H.)  :  The  Moss  flora  of  tbe  upper  MioDCSota  river 
(M.  à.  S.,  3'sér„  Il'fasc.,  pp.  109-137,  4 pi.;  6  esp.  nouv.). 

L«s  espèces  nouvelles  compreDoeot  ;  1  Sryam,  i  Catharinma,  1  Fon- 
tinalu,  1  AmilysUgium. 

1057  Mamion  (A.)  et  J.  Ch.  Sladdon  :  Note  sur  le  Grimmia  a/rata  Mielicb. 
et  Hornsch.,  espèce  nouvelle  pour  la  flore  belge  (B.  S.  B.  B.,  t.  XLI, 
fasc.  2,  pp.  53-55). 

1088  Muiloii  (A.)  et  Ch.  Sladden  :  Note  sur  le  Rkacomitrium  sudtticum 

Br.  Eur.  espèce   nouvelle  pour  la  flore  belge  {B.  S.  B.  B.,  t.  XLI, 

fasc.  3,  pp.  48-53). 
io8q  Martin  (Ang.)  :   Glanures  bryologiques  dans  les  Hautes-Pyrénées 

(R.  br.,  yfi  ann.,  n«  4,  pp.  73-76), 
10S9  iis  Hatonscbek  (F.)  :  Additamenta  ad  floram  bryologicam  Hungariz 

[sMiU]  {M.  i.  L.,  II»  ann,,  n»  7,  pp.  305-308),  —  Voir  n°  873  bis. 

1090  HlcllolBOn  (W.  E.):  Wâiia  steriiis  sp.  a.  (/.  (./«.,  Vol.  XL!,  n»  487, 
pp.  347-348). 

1091  Paris  (Général)  :  Muscinées  de  l'Afrique  occidentale  française 
[3'  article]  (R-  ir.,  30'  ann.,  a"  4,  pp.  66-69  î  8  flsp.  nouv.). 

Les    espèces    nouvelles    compceoDeot  :    2   Campylopus,  1  Fissidens, 

1   Brachymenium,   i   Bryum,  1  Erpodium,  1   Brachythecimn   et  i  SU- 

rtophyllum. 
1093  Rotb  (Osorg)  :  Die  europâischen  Laubmoose  bescfariebea  und  ge- 

zeichnet  (I'  livr.,   t.  I.  feuilles  1-8,  pi.    I-VIl  et  XLVÏ-XLVIIL  — 

Leipzig,  1903,  Libr"  W,  Kn^elmann.  —  Prix  4  m.). 
1093  bis  Schniffer  (Victor)  :  Studien  ûber  kritische  Arten  der  Gattungen 

Gymnomitrium   und  MarsuptUa   \fitt\    (Oe.   Z.,   LUI"   ann.,   n"  7, 

pp.  280-284).  —  Voir  n"  873  iér. 
1093  Stephani  (F.)  :  Marsupella  olivacea  Spruce  {Ot.  Z.,  LIII'  ann.,  0°  8, 

PP-  340-34  >>. 

1093  bis  Stephani  (Franc)  :  Species  Hepaticarum  \_sviU'\  (B.  H.  B.,  3*sér., 
t.  III,  Q*  7,  pp.  596-611;  9  esp.  nouv.  de  Plagiockita).  —  Voir 
o*  873  bis. 

Algues. 

1094  BentiTOglio  (Tito)  :  La  Galaxamra  adriaiiea  Zanard.  a  Taranto  e  la 
sua  arca  di  distribuziooe  nef  Mediierraneo  (N.  N.,  sér.  XIV, 
pp.  109- 112). 

1095  Collins  (F.  S.)  :  Notes  on  Algœ.  V  {Rh.,  Vol.  5,  n"  56,  pp.  204-313). 

1096  Binze  (G.)  :  Tkiophysa  volulans,  ein  neues  Scbwefelbakterium 
{B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc  6,  pp.  309-316,  i  pi.). 

1097  Lemmertnann  (E.)  :  Brandenburgiscbe  Algea  {Sdw.,  t.  XLn,  fasc.  4, 
Suppl.,  pp.  C168H169)). 
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LOçS  Hazza    (Angelo)  :   Agï^iaDte  alla  flora  marina  del  Go1fb  di  Napoli 

(iV,  1^.,  scr.  XIV,  pp.  97-105}. 
:o99  Hasa    (Angelo)   :    Un    nuovo    Nitophylium    (N.    N.,     série    XIV, 

pp.  106-108). 
100  Mniraj  (George)  :  Notes  oa  Atlantic  Diatomacex  (/.  p/ B.,YcA.  XLI, 

n"  488,  pp.  375-277  ;  I  esp,  nouv.  de  NitascAia). 
100  a  ScbinUdls  (W.).  —  Voir  a"  987. 

L'auteur  décrit  deux  genre»  Douveaui,  Ptanetoncma  ei  Diclyosfikx- 
riofisis,  chacun  avec  une  espèce. 

100  i  Sclirader  (Hermann  F.).  —  Voir  n"  988. 

toi  Sklnner  (S.  A.)  :  Observations  on  thc  tide  pool  végétation  of  Port 
Renfrcw  {il.  i.  S.,  3"  sér.,  II'  fasc.,  pp.  145-155). 

101  a  Wildeman  (Etn.  de).  —  Vair  o'°>  1068  et  1077  c 

Lichens. 

102  Fink  (Brncs)  :  Contributions  to  a  know)edg«  of  tbe  Lichens  of 
Minnesota.  VU.  Lichens  of  the  Northern  Goundaiy  (A/,  i.  S.,  3*  sér., 
K*  fasc,  pp.  167-336). 

102  iis  Olivier  (H.)  :  Eiposé  systématique  et  description  des  Lichens  de 
l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  de  la  France  [SMi/e]  {B.  A.  G.  6.,  12'  ann., 
n"  164,  pp.  321-337  ;  n"  165-166,  pp.  369-408.  —  Vcir  a"  628  Sis. 

102  a  Schins  (Hana)  und  Henri  Jnnod.  —  Voir  n<"  1061  et  1077  â. 

103  ZaUbmcknsr  (Alexander)  :  Die  Parauiia  ryssolia  dcr  pannonischcn 
Flora  (\{.  i.  L.,  Il*  ann.,  a°  6,  pp.  169-175,  1  pi.). 

1 103  bis  Zabibrnckner  (A.)  :  Vorârbeiien  2u  einer  Flechtentlora  Dalmatiens 
[jÎk]  {Oe.  Z.,  LUI*  ann.,  n'  7,  pp.  285-289;  n°  8,  pp.  332-336;  3  csp, 
nouv.).  —  Voir  n"  880  bis. 

Les  espèces   nouvelles   comprcnDenl  :    1    Ramalina,    1    Blaslenia   et 
I  Physcia. 

Champignons. 

1104  Barbier  (Hanrice)  :  Liste  annotée  d'Hyraénomycètes  des  environs  de 
Dijon  [3*  pariie]  (5.  J.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc.  3,  pp.  272-290). 

1105  Bondier  (E,)  :  Note  sur  quelques  Ascomycètes  nouveaux  du  Jura 
{B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  3"  fasc.,  pp.  193-199,  1  pi.  ;  5  "P-  nouv.). 

Les    espèces    nouvelles   comprennent  ;    i    Morchslla,     i    Tricharia, 
1  Aseophanus,  i  Scltrolinia  ei  1  Isaria. 

1106  BrOTière  (Louis):  Contribution  à  la  flore  mycologique  de  l'Auver^e 
{S.  A.  G.  b.,  lî»  ann  ,  n"  164,  pp.  337-352  ;  n"  165-166,  pp.  409-431). 

1 107  Bnbàk  (Pr.)  :  Zwei  neue  Uredinecn  von  Mereurialis  annua  aus  Mon- 
ténégro (S.  d.  b.  G.,  t,  XXI,  fasc.  5,  pp.  270-275). 

Les  deux  espèces  en  question  sont  un  Cmoma  et  un  £eiiSmii, 
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tio8  Bntton  (Fnd  X.)  I  A  MinnetoU  tpeciei  of  Tuber  ( J.  C, Vol.  XXXV, 

câ,  pp.  427-431,  3%.  dans  le  texte;  1  eep.  nouv.}. 
tio8  a  Cottantli)  et  Laoat.  —  Vcif  n«  993. 

1109  Difldicke  (H.)  :  Spbacrioideen  aus  Thûring^eo  (Sdw.,  t.  XLII,  fasc.  4, 
Suppl.,  pp.  (165H167)  ;  5  «P-  nouv.). 

Les  espèces  DOUVeUca  compreniMiit  1  3  Phylloslltla,  i  AscoeHyta  e[ 
I  Sepioria. 

1 1 10  Dietel  (P.)  :  Bemerkuagen  Qber  einige  nordamerikanische  Urediaecn 
(ZAte.,  t.  XLII,  fasc.  4,  Suppl.,  pp.  (i79)-(i8i)>  1  &g-  daoi  le  texte; 
I  esp.  nouv.  de  Piragmidium). 

un  Dietol    (P.):    Urcdincx    japonicx.    IV   {B.  /.,    t.  XXXU,    fasc.   4, 

pp.  634-633  ;  15  esp.  nouv.). 

Les   espaces    DOU*el1ea    compreDoent   :    i     Uromycis,    1    PtteeMa, 

I   Phragmidiitm,   i    Ckrysomyxa,    i    UrediHopstS,    t    PttceirtiaslrMm, 

6  jEcidium,  1  RasUlia,  1  Cfrtdo. 
III3  Eennings  (P.):   Einigc  dentsche  Dung  bewohncDde   Ascomyceten 

(Hdw.,  t.  XLII,  Tasc.  4,  pp.  (i8i)-[i85),  3  flg.  daa.q  le  leite;  i  esp. 

nouv.  de  Bomdùrà). 

1113  Honniiisi  (P.)  :  Zwei  neue,  FrAchte  bewohaeade  Uredineen  {Hdo)., 
I.  XLI!,  fasc.  4,  Suppl.,  pp.  (i88)-(i89)). 

11 14  Hôbiwl  (Franz  t.):  Mykologiscbe  Irrtumsquellea  {Sdw.,  t,  XLII, 
fasc.  4,  Suppl.,  pp.  {185H188);  I  Ckaroneciria  et  I  Diplùdina  ao\lV .). 

1115  HÔhnel  (FraïuT.):  Ucbereini^e  Ramularicn  auf  Doldengewâchsen 
{Sdw.,  t.  XLII,  fasc.  4,  Suppl.,  pp.  {i76)-(i78);  2  csp.  nouv.), 

11 15  a  Ikeno  (8.).  —  VoirV  994. 

1116  Hagnni  (Paol):  J.  Bommilller,  lier  Anatolicum  tertium  1899.  Fungi 
{B.  H.  B..  3»  sér.,  t.  III,  n"  7,  pp.  573-587.  =  pl-  i  4  «P-  uouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprcDiieiit  :  i  Ustilago,  1  TilUtia,  i  Pticciitia 
et  1  PyrtHophora. 

1117  Hangin  (L.)  et  P.  Tiala:  Sur  un  nouveau  groupe  de  Champignons, 
les  Bométinées,  et  sur  le  Bontefia  Corium  de  la  Phtbiriose  de  la 
Vigne  (C.  R..  t.  CXXXVI,  vfi  36,  pp.  1699-170O. 

1118  Maoblanc  (A.)  :  Sur  quelques  espèces  nouvelles  de  Champignons  infé* 
rieurs  (B.  S.  m.  F.,  t.  XIX,  3*  fasc.,  pp.  391-396,  3  pi.  ;  17  e^.  nouv.}. 

Les  eipèces  aontelles  comprennent  :  1  Mtliela,  ■},  PUoSPora,  i  Hypo- 
crta,  1  Pkyllostieta,  1  Ceniclhyràtm,  t  Attoekyla,  ■  Stagancspora, 
I  Dipledia,  i  Bolryodiplodia,  i  Htndêrsonia,  i  CamarospoHttm, 
I  Oospora,  1  Aeladium,  1  Namnraa  dov.  gen. 

1119  Patooillard  (S.):  Additions  au  Catalogue  des  Cbampignoos  de  la 
Tunisie  (S.  3'.  m.  F.,  t.  XIX,  fasc,  3,  pp.  345-361  ;  9  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  i  Coprinm,  i  PhtUoriiia, 
I  Uredo,  i  Phytlaekora,  i  Pkyllostieia,  1  Phoma,  t  Sepioria  et  3  Ctr- 
coipcr». 
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iiiq  àis  Polranlt  (J.):  Liste  des  CbampigDODS  supérieurs  observés  jusqu'à 
ce  jour  dans  la  Vienne  [tuitt]  {S.  A.  G.  à.,  I3"  aon.,  n°  165-166, 
pp.  457-464).  —  Voif  n»  63Ï  iis. 

1130  Relim  (H.)  :  Ascomyceten-Studiea.  I  {ffdw.,  t.  XLIJ,  fasc.  4,  Suppl., 
pp.  {i73)-{i76)  ;  g  csp.  nouv.)- 

Les  espèces  nouvelles  comptcnnent  1  3  GlOMtelia,  1  Gtoniopsis,  1  Try- 
ilidaria,  i  AgyHum,  t  Laeknella,  1  tftctria,  i  ûidymosfikaria. 

1131  Smith  (ionie  Loirtin):  New  or  critical  Microfungn  (/■  0/-^-.  Vol. 
XLI,  n"  488,  pp.  257-360, 1  pi.  ;  1  genre  nouv.  et  3  csp.  nouv.). 

Les  espèrei   nouvelle*  compreDDeiil  :   i  ABipnllaria  gt.o,  nov-,  i  Bra- 
ehyeladium  et  i  Œdoetplialttm, 

1123  Smith  (Worthington  G.):  Spharobolus  denlalus'W.  G.  Sm.  (/,  0/ B., 
Vol.  XU,  n'488,  pp.  379-380). 

1133  W«biter  (H.)  :  A  beaudrut  Pluteolms  (Rk.,  Vol.  5,  n«  56,  pp.  197-199). 

Nomenolattirfl. 

1134  Kindberg  (N.  Conr.)  :  Bemerkungeo  flber  den  Namen  der  Laubmoot- 
GattuDg  Thamniittn  {Hdw.,  t.  XLIl,  fasc.  4,  Suppl.,  pp.  (i69)-(i7i)). 

1135  Noll  (P.):  Vorschlag  zu  ciner  prakliscbea  Erwciterudg  der  botaois- 
chen  Noroeoclatur  {S.  B.  C,  t.  XIV,  fasc.  3,  pp.  374-380). 

Paléoatolojfle. 

1136  BnretB  (Ed.)  :  Sur  une  collection  de  végétaux  fossiles  des  Etats-Unis 
(fi.  M.,  1903,  n»  g,  pp.  250-351). 

1127  Knoll(F.)  :  Zwei  tertiâre /'f/aiw^Won-Arten  ans  der  Section  ^//f- 
ropkylH  Kocb  (0*.  Z.,  LIIl»  ann.,  n»  7,  pp.  270-275,  i  pi.). 

11 38  Renault  (B.)  :  Curieux  exemple  de  germination  de  spore  de  Ltpid»- 
dtndroa  (B.  M.,  1903,  a"  5,  pp.  355-356,  i  &g.  dans  le  texte). 

Pathologie  et  tératologie  végétales. 

1139  Dalacroiz  (G.):  Sur  quelques  processus  de  ^offlmîfication  (C.lf,, 
t.  CXXXVll,  n"  4,  pp.  378-379). 

1130  Knstflr   (Enut)  :   Cecidiologische   Notizeo    {PL,    t.    93,    fisc,    m, 

pp.  380-395,  4  fig.  dans  le  texte). 
1130  a  Hangin  (t.)  et  P.  Tiala.  —  Voir  n"  995. 
1130  6  Salmon  (E.  S.).  —  Voir  a"  1000. 

1130  c  Stàger  (Rob.).  —  Voir  a"  1001. 

1131  Stewart  (F.  C.)  and  H.  A.  Harding:  Combatiog  the  Black  Rot  of 
Cabbage  by  the  removal  of  affectcd  Icaves  (A'.  Y.  A.  E.  S.,  Bull, 
n"  23a,  pp.  43-65,  3  pi.). 
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Technique. 

1133  Nadaon  (C.)  :  Appareil  pour  la  dcmoQStratîoa  de  la  ft^rmentation 
alcoolique  (B,  J.  P.,  t.  III,  fasc.  4,  pp.  131-133,  1  fig.  dans  le  texte  ; 
en  russe,  avec  résumé  français). 

Botanique  économique. 

1133  CoUin8(G.  N.):  The  Mangoin  PortoRico  (y.  5.  Z?.  A.,  Bttr.of  piani 
induslry,  Bullet.  n"  28,  38  pag.,  15  pi.). 

1134  Cook  (0.  F.)  and  G,  N.  CoUim  :  Economie  plants  of  Porto  Rico 
(U.  S.  H.,  Vol.  VIII,  fasc.  3,  pp.  57-269,  pi.  XIII-LX  et  2  fig.  dans 
le  texte). 

1 135  Dntoiir  et  Daiionville  :  Etude  sur  les  caractères  propres  à  distinguer 
les  diverses  variétés  de  VAvttta  saliva  (K.  g.  B.,  t.  XV,  n'  175, 
pp.  389-309,  3  fig.  dans  le  texte). 

1136  Jumelle  (Henri)  :  Le  Crypiostegia  madagascariensis,  Ascicpiadéc 
textile  (C.  X.,  t.  CXXXVI,  n»  26,  pp.  1697-1699). 

1137  Korr  (J.):  Zur  Gartenllora  Tirols  {D.  i.  À/..  XXI»  ann-,  n"  4,  pp. 
49-51  [à  suivra]). 

Siijets  divers. 

1 138  Bois  (D.)  :  Voyage  en  lodo-Cbioe  et  à  Java  (B.  M.,  1903,  n»  5, 
PP-  251-25.S)' 

1138  iis  Dncomet:  La  Botanique  populaire  dans  rAlbret[juiV«]  (B.A.G.i., 

12"  ann.,  a"  164,  pp.  307-310).  —  Voir  n'  523. 
1 13<}  Gàjer  (Gyala)  :  Nûvenynevek  tûl  a  Duoân  {.il.  6.  L.,  II'  ann.,  n"  7, 

pp.   317-330). 

1140  Hanaion  (Arth.)  :  L'état  des  études  bryotogiques  de  Belgique  et  le 
rôle  de  la  section  bryologique  belge  {B.  S.  B.  B.,  t.  XLI,  fasc,  2. 
pp.  Bo-99). 

1141  Moulton  (Dora  H.)  :  Meeting  of  the  JossclyD  Society  {Rà.,  Vol.  5, 
n^sô,  pp.  202-2041. 

1143  Paque(E.):  Note  sur  quelques  observations  botaniques  faites  au  parc 
de  Wcillen  [près  Dinani]  (B.  S.  B.  B.,  t.  XLI,  fasc.  2,  pp.  55-57). 

1143  Pbelpa  (Orra  Parker)  :  An  hour  in  a  Connecticut  swamp  {Rh.,  Vol.  5, 
n-  56,  pp.  196-197). 

1144  Schneider  (Albert):  OutHne  of  tbe  bistory  of  Leguniinous  root 
nodules  and  Rbizobia  with  titles  of  literature  concerning  tlie  fixation 
nf  free  niirogen  by  plaoïs.  Ut  {M.  b.  S.,  3°  scr.,  IIi^  fasc.,  pp.  133-139). 

1145  Went  (F.  A.  F.  C.)  :  A  new  botanical  research  Laboratory  in  tlie 
Trnpics  [B./,,  Vol.  XXXV,  n°6,  pp.  432-433). 

Paris.— 'J.  McrBch,  imp..  ^bia,  nv.dc  ChâUllon. 
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Biographie,  Bibli^raphie,  Histoire  de  la  Botanique. 

1145  Arcangeli  (G.)  :  Poche  parole  dedicate  alla  memoria  del  Marcbese 
Enrico  Cittadella  (B.  S.  i.  t.,  1903,  n°  5-6,  pp.  153-154.). 

1146  Britten  (James)  aod  0.  S.  Boolger  :  Biographical  Index  of  Bri^sh 
and  Irish  Botaoists  [Second  SupplimeDt]  (/.  of  B.,  Vol.  XLI,  no  490, 
pp.  343-346  [i  suivre^,. 

1147  CollinB  (F.  3.)  :  IsaacHolden  {Rh.,  Vol.  5,  d°  57,  pp.  319-330). 

1148  natt  (Kâroly)  ;  Clusius  Pannooiai  n^vény-hiatônàjànak  eltér&  példÂ- 
ayai  [Die  abweichenden  Exemplare  der  Cluaius'Gchcn  pannoniscben 
Pflanzenhistorie]  (M.  t.  £.,  U*  ana.,  d"  &,  pp.  349-355). 

114!!  tis  GariT  (F.  N.  A.)  :  Notes  on  the  drawings  for  «  Eng'Ijsb  Botany  * 
[stâu]  (/.  <!/S.,Vol.XLl,o*"  489et49o,Suppl.,pp.8i-ii3  {àsuivre']). 
—   Voir  n"  936  iis. 

1149  Kicotra  (L.)  :  L'Erbario  di  G.  Segueoza  {S.  S.  i.  t.,  1903,  a"  5-6, 
pp.  189-191). 

1150  WUUam»  (Frédéric  M.)  :  The  Botany  of  Siam  (/.  0/ B.,  Vol.  XLI, 
n»  4«9,  pp.  306-309). 

Biologie,  morpholo^e  et  physiologie  générales. 

1151  Alô  (K.)  :  Which  compound  in  certain  plant-juîces  can  libérale  iodine 
from  potassium  iodîd?  {3.  B.  C,  t.  XV,  fasc.  i,  pp.  308-314). 

1153  Bail  (Oicâr  MelTille)  :  Der  Einfluss  von  Zug  auf  die  Ausbildung  von 
Festiçungsgewebe  (/.  .w  B.,  t.  XXXIX,  fasc.  2,  pp.  305*341,  3  pi.). 

1153  Bargagli-Petracci  (C.)  :  Alcuni  movimenti  geotropicî  anormali  spieg ati 
con  l'aiuto  délia  statolithentheorie  (N.  G.,  nouv.  sér.,  Vol.  X, 
fasc.  m,  pp.  308-405,  3  fig.  dans  le  texte). 

1 154  Fiori  (Adriano)  :  Alcune  parole  in  riposta  al  Dott.  Gino  Pollacci  (B.  S. 
1. 1..  1903,  n"  5-6.  pp.  158-160). 

1155  QlUiert  (Edward  6.)  ;  A  Note  on  hybrids  (/.  o/B.,  Vol.  XLI,  n»  490. 
PP-  348-350)- 

1156  Oritlon  (Ed.)  :  Recherches  sur  la  transpiration  des  feuilles  vertes  dont 
on  éclaire  soit  la  face  supérieure,  soit  la  face  inférieure  (C.  R. 
t.  CXXXVII,  a'  14,  pp.  539-533). 
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1 157  H<rUH7  (Henri)  :  Recherches  chimiques  et  pbysàologiquea  snr  Udifes- 
tioo  dcsmaotumesetdeag^alactanes,  par  la^miaase.chez  les  végétaux 
(«.  g.  B.,  t.  XV,  n-  176  et  177,  pp.  345-368  et  369-393  [à  j»«w-*]). 

1157  ErststohBBT  (Ptnl)  :  Uebcr  Eatstehung  nod  Ausbreîtuag  dcr  Plasma- 
str6muag  in  Folgc  von  Wuadreiï  (/.  •.  B.,  t.  XXXIX,  fiuc.  a, 
PP-  373-304)- 

1158  KIMsr  (B.)  :  Beotnchtungeo  Qber  Regeaerationsersdieînuiigen  an 
POaiuea.  II  {B.  B.  C.  t.  XV,  fosc  a,  pp.  43I-436).  —  Voir  n*  948. 

1159  Lawson  {AnstniUisr  A.)  :  Studîes  in  spîndic  formation  {B.  G., 
Vol.  XXXVl,  n"  3,  pp.  81-100,  3  pi.). 

1160  Loew  (Dakar)  :  Uater  welchen  Bediogungen  wîrkea  Magoenumsalze 
schâdlich  auf  l^flanzen?  {FI.,  t.  93,  fasc.  IV,  pp.  489-494). 

1161  Kacchiati  (Lvlgi)  :  Nuori  fatti  a  coafernu  délia  fotosintesi  fuori 
dell'  organiamo  {B.  S.  i.  >.,  1903,  a'  5-6,  pp.  196-198). 

1 163  Maoehiatl  (L.)  :  Seconda  replica  ail  Dott.  Gioo  PoUacci  *  Sulla  foto- 
sintesi fuori  deir  organismo  e  del  suo  primo  prodotto  >  {B.  S.  i.  t., 
1903,  n»  5-6,  pp.  198-100). 

1163  MacDoogal  (Daniel  Trembly)  :  Some  correlatioos  of  ieaves  [B.  T.  C, 
Vol.  30,  n"  9,  pp.  503-513,  3  fig.  dans  Ir  texte). 

1164  NaboUch  (A.  1.)  :  Ueber  anaëroben  Stoffvechsel  voa  Samen  în  Sal- 
pcterlôsungen  {S.  d.i.  G., t.  XXI,  fasc.  7,  pp.  398-403). 

1 165  Pantanelli  (Enrico)  :  AbhJlngigkeit  der  Sauerstoffausscbeidung  belich- 
teter  Pflanzen  voa  Susseren  Bedingungen  (/.  w.  B.,  t.  XXXIX,  fasc.  3, 
pp.  167-33)^,  9  tîg.  dans  le  texte  et  3  pi.). 

1166  Pantanelli  (Enrico)  :  Sulla  dipendenzadacondizioni  esterne  dell'  cmis- 
ùone  di  ossigeno  da  piante  verdi  illuminate  (B.  S.  è.  t.,  1903,  n*  4, 
pp.  133-133). 

1167  Pollacd  (Qino)  :  Poche  parole  al  Prof.  Macchiati  a  proposito  délie 
sue  esperienze  intomo  alla  fotosintesi  fuori  dcU'organismo  e  sul  suo 

,    primo  produtto  (B.  S.  è,  i„  1903,  n"  5-6,  pp.  172-177). 

1168  Reinke  (J.)  :  Die  znr  ErnShning  der  Meeres-Ot^ganismeo  disponiblcn 
Quellcn  an  Stickstoff  (B.  d.  h.  G.,  t.  XXI,  fasc.  7,  pp.  371-380). 

1169  Rkca  (Dbaldo)  :  Un  nuovo  dpo  di  cirri  {Mlfi.,  Vol.  XVD,  fasc.  IX, 
pp.  434-438). 

1170  TiwUvr  (G.)  :  Ueber  Embryosack-Obliteration  bei  BaBtardpflanzen 
(B.  B.  C,  t.  XV,  fasc.  3,  pp.  408-430,  I  pi.). 

1171  Trne  (Rodney  H.)  and  William  J.  Gtea  :  On  tbc  physiological  action 
of  some  of  ihe  hcavy  metals  in  mixed  solutions  {B.  T.  C,  Vol.  30, 
»•  7.  PP-  390-4oa)- 

1173  Veevera  (Th.)  :  Die  pbjrsiologische  Bedeutuog  einiger  Glykoside 
(/.  w.  B.,  t.  XXXIX,  fasc.  3,  pp.  339-373). 
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Biologie,  morphologie  et  physiologie  spéciales. 
Phanérogames. 

1173  AiechaTaleta  (J.)  :  CUkanxylon  barhinervt  Cham.  y  Schecht,;  ten- 
deacia  hacia  la  uniseiualidad  de  sus  flores (^.  M.  M.,  t.  V,  pp.  i49-i52, 

1  pi.). 

1 174  Aner  (Karl)  :  Ueber  die  Bastfasern  der  Moraceen  (Oe.  Z.,  LUI*  ann., 
n"  q.  pp.  353-356.  3  fîg.  dans  le  texte). 

1175  Bernard  (Koël)  :  La  germioatioa  des  Orchidées  (C  R.,  t.  CXXXVII, 
n»  lï,  pp.  483-485). 

1176  Bonnier  (Gaston)  :  lalluence  de  l'eau  sur  la  structure  des  racines 
aériennes  d'Orchidées  (C.  R..  t.  CXXXVU,  n»  14,  pp.  505-510,  3  %. 
dans  le  texte). 

1 177  Broodin  (J.  A.  Z.)  :  RhizombildniDg;  pâ  stângein  hos  Anémone  ntmo- 
rosa  L.  (S.  N.,  1903,  fasc.  5,  pp.  333-336,  I  fiff.  dans  le  texte). 

1 178  Campbell  (Douglas  Honghton)  :  Studies  on  the  Aracea;.  The  embryo- 
sac  aod  embryo  of  Aglaonema  and  Spathicarpa  {A.  ofB..  Vol.  XVII, 
n"  LXVIII,  pp.  665-687,  3  pi.). 

1178  bh  Coker  (W.  C.)  :  Ua  the  gametophytes  and  embryo  of  Taxodium 
[fin]  (B.  G.,  Vol.  XXXVI,  n»  2,  pp.  114-140).  —  Voir  n»  Q64. 

1179  Cook  (Hel.  T.)  :  Polyembryony  in  Ginkgo  {S.  G.,  Vol.  XXXVI,  a"  2, 
p.  143). 

1180  Figdor(W.)  :  Ueber  Regeneratiou  hei  Manoptyllira  ffarsfieldii  R.Br. 
{Oe.  Z.,  t.  LUI,  n"  10,  pp.  393-396,  I  fig-.  dans  le  texte). 

1181  Prye  (Théodore  C.)  :  The  embryo  sac  of  Casaarirta  siricta  (B.  G., 
Vol.  XXXVI,  n»  2,  pp.  101-113,  '  pl-)- 

1 1 82  Hersog  (Tbeodor)  :  Anatomiscb-systematische  Untcrsuchung  des  Blat- 
tes der  Rbamneen  aus  den  Trïben  :  Ventilagineen,  Zizypheen  und 
Rhamneen  {B.  B.  C,  t.  XV,  fasc.  i,  pp.  95-207). 

1 183  Jnrie  (A.)  :  Variation  morphologique  des  feuilles  de  Vigne  à  la  suite 
du  greffage  (C.  R..  t.  CXXXVU.  a"  13,  pp.  500-502). 

1 184  Lanrent  (HarcelUn)  :  Sur  la  formation  de  l'oeuf  et  la  multiplication 
d'une  antipode  chez  les  Joncées  (C.  R.,  t.  CXXXVU,  n«i3,  pp.  499-500), 

1 185  Laurent  (HarcelUn)  :  Sur  le  développement  de  l'embryon  des  Joncées 
(C.  R..  t.  CXXXVU,  n"  14,  pp.  532-533). 

1186  Lotsy  (J.  P.)  :  Parthenogenesis  bei  Gneium  Ula  Brogn.  {Fî.,  t.  92, 
fasc.  IV,  pp.  39S-404,  3  fig.  dans  le  texte  et  i  pl.1. 

1187  Hetz  lAnguBt)  :  Aoatomie  der  Laubblâtter  der  Celastrineen  mit 
besondercr  Bcrûcksichiigung  des  Vorkommens  von  Kautscliuk  {B.  B. 
C,  t.  XV,  fasc.  2,  pp.  309-386). 
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1 188  lIoliBCh  (Haiu)  :  Das  Hervorspringen  vod  Wassertropfea  aus  der 
Blattspitze  von  Cohcasta  mymphM/olia  Kth .  [  Caladmm  njmphxfoliui» 
Hort.]  {B.  d.  h.  G.,  l.  XXI,  fasc.  7,  pp.  381-390.  i  pi.). 

1 189  Nicoloii-Roncati  (F.)  ;  La  formazione  dell'  endosperma  aell'  Anona 
Cktrimolia  {B.  S.  S.  t.,  1903,  n"  4,  pp.  115-117). 

1190  Olnfien  (Laoriti)  :  Untersuchuageo  Qber  Wundperidermbildung:  an 
Kartoffelkoullen  (S.  B.  C,  t.  XV,  fasc.  2,  pp.  269-308,  5  Hg.  dans  le 
texte). 

1191  Fatané  (Lsonardo)  -.  Dell'  evoluzioae  dei  frutti  nelle  Sinanteree  etero- 
carpiche  (Uifi..  Vol.  XVO,  fasc.  IX.  pp.  389-411). 

1 193  ReinôU  (Friedrich)  :  Die  Variation  im  Andrôceum  der  Siellaria  tnedia 
Cyr.  {B.  Z.,  61'  ann.,  !•  part.,  fasc.  VDI-IX,  pp.  159-200,  3  pi,). 

1193  Rennert  (Rosina  J.)  :  The  phyllodes  of  Oxypolis  filiformis,  a  swamp 
lerophytc  (B.   T.  C,  Vol.  30,  n"  7,  pp.  403-411,  3  fig.  dans  le  texte). 

1194  Sclinls  (A.)  :  Ueber  die  Verteilung  der  Geschlechter  bei  eînigen 
einheimischen  Phanerogameo  (B.  d.  i.  G.,  t.  XXI,  fasc.  7,  pp.  403-412). 

1195  Scott  (Rina)  :  On  the  movements  of  tbe  flowers  of  Sparmannia 
a/ricana,  and  tbeir  démonstration  by  means  of  the  kiaematograph 
{A.  ofB..  Vol.  XVII,  n-  LXVIIl,  pp.  761-777,  3  pi.). 

1196  TfllsnttTSkf  {i.)  :  Zur  Deutung  der  Phyllokladien  der  Aspara^een 
(B.  B.  C,  t.  XV,  fasc.  3,  pp.  257-268,  1  pl.). 

1197  Vogler  (Panl)  :  Die  Variabilîtât  von  Paris  quadrifoUa  L.  in  der 
Umgebung  von  St.  Gallen  {FL,  t.  93,  fasc.  IV,  pp.  483-489). 

1198  Wàchter  (W.)  :  Zur  Kenntniss  der  richteaden  Wirkung  des  Lichtes 
auf  Koniferenoadeln  {B.  d.  b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  7,  pp.  390-394, 
2  fig.  dans  le  texte). 

1 199  Wigglesworth  (Grâce)  :  The  cotylédons  of  Gingko  iiioia  and  Cyc<u 
revolula  (A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n"  LXVUl,  pp.  789-791,  1  fig.  dans  le 
texte). 

Cryptogames  vasculaires. 

1200  Barsali  (E.)  :  Nota  sut  Polypodium  valgare  L.  {B.  S.  i.  ■'.,  1903,  n"  4, 
pp.  119-131). 

1301  Gwynne-Tançiban  (D.  T.)  :  Observations  on  the  anatomy  of  solenoste- 
lic  Ferns.  Il  {A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n»  LXVUl,  pp.  689-742,  3  pl.). 

1302  Lyon  (Florence  H.)  :  Two  megasporangia  in  Selaginella  (B.  G., 
Vol.  XXXVI,  n"  4,  p.  308,  I  fig.  dans  le  texte). 

MUSCI.VÉES. 

1203  Bliai  iHary  C.)  :  The  occurrence  of  two  venters  in  the  archegoaium 
of  PolytrUkum  jUHipeHHum  {B.  G.,  Vol.  XXXVl,  n<>  3,  pp.  141-143, 
I  fig.  dans  le  texte). 
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1304  Ook«  (W.  G.)  :  Selected  Notes.  II.  Liverworts  {3.  G.,  Vol.  XXXVI, 
D*  3,  pp.  315-230,  5  fig,  dans  le  texte). 

1205  Davis  (Bradler  M.)  r  Tilletia  in  the  capsule  of  Bryophyies  {B.  G., 
Vol.  XXXVl,  n"  4,  pp.  306-307).  ^^ 

1206  Garjeanne  (Anton  I.  H.)  :  Die  Olkôrper  der  JuDgermanoiales  (FI., 
t.  92,  fasc.  IV,  pp.  457-482,  :8  fig.  dans  le  texte), 

1 207  Ikrao  (S.)  :  Beitrâgc  zur  Kenotaiss  der  pilanzlichen  Spermatogeaese  -. 
Die  SpermatOgeDCse  von  Marckaniia  polymorpia  {B.  B.  C,  t.  XV, 
fasc.  I,  pp.  65-88,  I  fig.  dans  le  texte  et  i  pi.). 

i3o8  Lohinanii  (C.  E.  Jnlios)  :  Beitrag  zur  Chemie  und  Biologie  der  Leber- 

moose  (B.  B.  C,  t.  XV,  fasc.  2,  pp.  215-256). 
1 3og  Poraild  {Horten  F.)  :  Zur  Entwicklungsgeschichte  der  Gattung  Rielia 

{FI.,  t.  92,  fasc.  IV,  pp.  431-456,  8  fig.  dans  le  texte). 


lïio  Brand  (F.)  :  Morphologisch-physiologische  Betrachtungen  ûber  Cya- 

nophyceen  {B.  B.  C,  t.  XV,  fasc,  i,  pp.  31-64,  1  pi.). 
1311  Hinze  (G.)  :  Ueber  Schwefeltropfea  im  Innern  von  Oacillarien  [B.  d. 

b.  G.,  t.  XXI,  fasc.  7,  pp.  394-398,  2  fig.  dans  le  texte), 
1313  Karsten  (G.)  :  Zur  Frage  der  Auxosporcntypen  {B,  Z.,  61*  ann., 

Il*  part.,  Q"  20,  pp.  305-31 1). 
I3I3  Pétri  (L.)  :  Di  un  nuovo  BacJIlo  capsulato  e  del  significato  biologico 

délie  capsule  (N.  G.,  nouv.  aér.,  t.  X,  fasc.  111,  pp.  372-395,  i  fig. 

dans  le  texte  et  1  pi.). 

Lichens, 

1214  Fink  (Brace)  :  Some  common  types  of  Lichen  formations  {B.   T.  C, 
Vol.  30,  n"  7,  pp.  412-418J. 

Champignons. 

1215  Boulanger  (Emile)  :  Germination  de  l'ascospore  de  la  Truffe  (in-4, 
2opag.,  2  pi,). 

1216  Bonlanger  (Emile)  :  Les  mycélium  truffiers  blancs  (in-4,  23  pag.,  3  pt.). 
1317  Dangeard  (P.  A.)  ;  Sur  le  genre  AseotUsmis  (C.  R.,  t.  CXXXVII, 

n»  14,  pp.  5^8-529)- 
1317  r»  DaTia  (Bradley  M.}.  —  Voir  n"  1235. 
1218  Fritich  (F.  E.)  :  'l'wo  Fungi  parasitic  on  specîes  of  Tolypotkrix  \Res' 

iicuiariatiodasa  Daag.  and  R.  BtrodUi  a.  sp.]  (.4,  0/ B.,Vo\.  XVII, 

n"  LXVm,  pp.  649-664,  1  pi.). 
1 3 19  Hennings  (P.)  :  Ueber  die  an  Bâumen  waschsenden  heimischen  Agari- 

cineen  {HdTO.,  t.  XLII,  n"  5,  Suppl.,  pp.  {233)-(24o)), 
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1220  Hennings  (P.)  :  Uebcr  die  in  Gebâudeo  auftrctcndcn  wicbtigstea 
holzbewohnendeo  Schwâmme  (Hdw.,  t.  XLU,  n'  5,  pp.  17S-191; 
t  csp.  nouv.  de  Coniotkyriam). 

I3]i  Laorent  (Emile)  :  Sur  la  production  de  glycogèoe  chez  les  Champi- 
gnons cultives  dans  des  solutions  sucrées  peu  conccentrées  (C,  R., 
l.  CXXXVII,  n"  10,  pp.  451-453). 

1222  Pétri  (L.)  :  La  formazione  délie  spore  io  Naueoria  ttana  a.  sp.  (A''.  G., 
oouv.  sér.,  t.  X,  fasc.  m,  pp.  357-371,  I  pi.). 

i;i33  Pinoy  ;  Nécessite  d'une  symbiose  microbienne  pour  obtenir  la  culture 
des  Myxomycètes  (C.  R.,  t.  CXXXVU,  n"  15,  pp.  580-581). 

1324  Rogtovzew  (S.  J.)  :  Beitràge  zur  Kenntnis  der  Peronosporeen  {Ft., 
t.  92,  fasc.  IV,  pp.  404-430,  I  fig.  dans  le  texte  et  3  pi.). 

1325  Rnhland  (W.)  :  Studicn  ûber  die  Befruchtung  der  Albugo  Lepigcni 
und  einiger  Perouosporeen  (/.  w.  B.,  t.  XXXIX,  fasc.  3,  pp.  135-166, 
a  pi.). 

1326  T08S  (W.)  :  Ueber  Schnallen  und  Fusioncn  bei  den  Uredineen  (S.  d. 
6.  G.,  t.  XXI,  fasc.  7,  pp.  366-371,  I  pi.). 

Systématique,   Géog:raphie  botanique,  Flores,  Comptes  rendus 
d'herborisations  et  de  voyages. 

Ouvrages  généraux. 

1237  Cotte  {Abbé  H.)  :  Flore  descriptive  et  illustrée  de  la  France,  de  la 
Corse  et  des  contrées  limitrophes  {suile]  (T.  U,  fasc.  5,  pp.  449-637, 
fig.  2230-2649).  —  Voir  a"  785. 

Ce  fascicule,  qui  complile  le  tome  11,  comprend  la  fin  des  Composées, 
les  Ambrosiacées,  Lobëllacées,  Campanalacêes,  Vacciniées,  Eiiclnées, 
Lentibularlées,  Prlmulacées,  Slyracées,  Otéacées,  Apocyoées,  Asclépiadées, 
Gentiaoées,  Potémon lacées,  Convolvulacées,  Ramondiacées,  Boiraglnécs 
et  Solanées. 

122S  Engler  (&.)  :  Das  Pflanzenreich  [suiie].  XVI,  Fr.  Bachenao,  Scheuch- 
zeriacex,  Alismataceae ,  Butomaceae  (<)8  pag.,  33  fig.).  —  XVII, 
E.  Koehne,  Lythracea:  (326  pag.,  59  fig.). 

Phanérogames. 

1229  Adlerz  (E.)  :  AnteckniDgar  till  Hieraeium-ikira.a  î  Nârtce  {B^  N.,  1903, 
fasc.  4,  pp.  145-192;  fasc.  5,  pp.  301-317,  13  pi.). 

1230  ArecbaTaleta  (I.)  :  Cootribucién  al  conocimiento  de  la  vegetaciôa 
del  Uruguay  {A.  M.  M.,  t.  V,  pp.  61-86,  7  pi.;  8  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  1  Eckinodorus,  1  Siipa  t.\%ArUlida. 
1230  bis  Baker  (Edmond  G.)  :  'l'he  ladigoferas  of  tropical  Africa  \fi»\ 
(/.  of.  B..  Vol.  XLI,  n'  490,  pp.  333.334,  3  esp.  nouv.).  —   Voir 
n'  1007  bit. 
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laji  BeauTerd  (GnstaTe)  :  Notes  floristiqucs  sur  les  Alpes  d'Annecy  {S. 

H.  B.,  2»  sér.,  t.  m,  n"  lo,  pp.  942-952). 
1232  Becker  (Wilh.)  :  Uebcr  dco  Formenkreîs  der  Viola  lulea  Huds  s.  l. 

{B.  H.  B.,  2"  scr.,  t.  III,  n»  10,  pp.  889-891). 
1Ï33  Bockw    (Wilh.)   :    Viola   diversi/olia    [DC.    pr.    var.    V.    Ceniîia] 

W.  Beckpr  (B.  H.  B.,  a"  sér.,  t.  III,  q"  10,  pp.  892-893). 
i33<  Bégninot  t&agnito)  :  Studi  e  ricerche  sulla  Qora  dei  colli  Euganci 

{B.  S.  b.  i.,  1903,  n'  5-6,  pp.  160-172  et  212-224), 
1335  Bennett  (ArtlinT)  :  East  Susses  plants  (/.  0/  B.,  Vol.  XLI,  n"  496, 

P-  350)- 

1236  BeiU  (B.)  :  Viola  Zahniî  Bcnz  \V.  alfiesiris  (DC.)  Wittr.Xa''''«Mw 
Murr.]  {O4.  Z,,  LUI»  ano.,  n"  9,  p.  376). 

1237  Boiisien  (H.  de)  :  Les  Ombellifères  de  Chine  d'après  les  collections 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  {B.  H.  B.,  2"  sér.,  t.  UI, 
n"  10,  pp.  837-856;  18  csp.  aouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennenl  :  »  Notoplorjglltlll  gca.  nov., 
1  Pimpiitella,  i  Ststli,  i  LigitsHeam,  3  Stlinam,  i  PUurospermum, 
3  Augelica,  1  Peueedanum  ci  5  HeracUunt. 

1238  Bonati  :  Note  sur  quelques  espèces  du  g;enre  Pedicularis  récoltées 
au  Japon  par  le  R.  P.  Faurie  {B.  A.  G.  b.,  12*  ann.,  n'  i67-i68,  p.  517- 
520  \à  smvré\\  I  esp.  nouv.). 

1239  Borbâi  (V.  T.)  :  Az  Œnolkefa  hazànkban  [in  Huagaria]  (M.  b.  L., 
II»  ann.,  n"  8,  pp.  243-248,  1  fig.  dans  le  teite). 

1240  Bmndln  (J.  A.  Z.)  :  Om  fôrekotnsten  of  Mahringia  laUriJîora  L. 
och  Cassandra  ealyeulata  (L.)  Don.  i  Sverige  {B.  N.,  1903,  fasc.  5, 
pp.  236-238). 

1240  bis  Cheralier  (Abbé  L.)  :  Deuxième  Note  sur  la  Qore  du  Sahara  [fin} 
(B.  H.  B„  2*  sér.,  t.  m,  n°  9,  pp.  757-779;  7  esp.  nouv.).  —  Voir 
n"  1013. 

Les  espèces  doutcUcs  compremieiK  :  1  HeUanlkentum,  i  Frankenia, 
I  Deverra,  i  Anvillssa,  i  Atractylis,  i  AtripUx  et  i  Samda. 
1340  tgr  Cbodat  (R.)  et  E.  Hasiler  :  Plantai  Hasslerianœ  \stiiU\  {B.  H.  B., 
V  sér.,  t.  m,  n'g,  pp.  780-811;  n*  10,  pp.  906-^1  \à  suivré\\  14  esp. 
nouT.).  —   Voir  n"  1013  bis. 

Les  espèces  nourelles  comprcnncDl  :  i  Trixis,  i  Polyearpjga,  1  Piyso- 
sUmon,  I  Strjania,  i  Cardiosptrmum,  3  Jitssieua,  i  Mayepea,  i  Meito- 
dora,  3  Spigelia,  1  Ctratosemihes. 

1241  Colosza  (Â.)  :  Suite  Bruniaceœ  degli  Erbari  florentiai  {A^.  G.,  nouv. 
sér,,  t.  X,  fasc,  m,  pp.  396-397;  2  esp.  nouv,  [1  Berxelia  et  i  Staavià^. 

1242  Costa  (Abbé  E.)  :  Herborisations  autour  de  la  ville  d'Ajaccio,  les 
21,  23  et  34  mai  1901  (B.  S.  b.  F.,  4»  sér.,  t.  I,  pp.  CIII-CVII), 

1243  Coste  (Abbé  H.)  ;  Herborisations  de  M,  l'abbé  Soulié  en  Corse,  du 
21  juillet  au  10  août  1901  (B.  S.  b.  F.,  4»  sér,,  1. 1,  pp.  CXVI-CXXIV). 
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1344  Cwtfl  (Abbê  H.)  :  Plaates  récoltées  au  port  de  8asoDe,  le  36  mai  1901. 
—  Plantes  récoltées  aui  environs  dcVico,  les  26  et  37  mai.  —  Plantes 
récoltées  le  27  mai,  dans  la  forêt  d'Aïtone  et  entre  Aîtooe  et  Vtco,  — 
Plantes  récoltées  le  38  mai,  à  l'embouchure  du  Liamone  et  entre 
Sagone  et  Ajaccio  (B.  S.  i.  F.,  4»  sér.,  t.  I,  pp.  CXIII-CXVI). 

1345  Costa  (Abbé  H.)  :  Rapport  sur  l'herborisatioa  du  32  ntai  1901,  à  la 
montagne  de  Poezo  dl  Borgo  f«.  X  â.  F.,  4-  sér.,  1. 1,  pp.  CVOI-CXUI). 

1346  Davean  (J.)  :  Géographie  botanique  du  Portugal.  II.  La  flore  des 
plaioes  et  collines  voisines  du  littoral  {S.  S.  Br.,  t.  XIX,  pp.  3-140). 

1347  Dolmas  (J.  P.)  et  Alfred  Reynier  :  Note  sur  VEufiiorUa  leMui/olia  Lmk 
{B.  A.  G.  t.,  13*  ann.,  n"  167-168,  pp.  473-477). 

1348  Drace  (G.  Claridge)  :  Camfianula  ptrsiei/olia  L.  in  Brîtain  (J.  0/  B., 
Vol.  XLl,  n«  489,  pp.  389-390). 

1349  Drnce  (G.  Claridge)  :  VaUHana  Diseoridis  Sîbth.  et  Sm.  în  Corfu 
(/.  o/B.,  Vol.  XLt,  n'»49o,  p.  350).  —  Arniis  vema  R.  Br.  in  Sidly 
(Jiid..  p.  351). 

1350  Eames  (Edwin  H.)  :  The  DenUrias  of  Con^ecticut  {Ji&.,  Vol,  5,  n'  57, 
pp.  213-219;  I  esp.  nouv.). 

1251  Sastwood  (Alice)  :  New  spedes  of  Western  plants  (B.  T.  C,  Vol.  30, 
n"  9,  pp.  4S3-502,  I  fig.  dans  le  texte). 

L'aaieur  décrit  1  Zygadt'us,  i  Allium,  i  FriiiUaria,  \  Iris,  1  Ckari- 
aanthe,  1  Sfraptea,  i  Silenf,  a  EsckscholUia,  1  Araiis,  1  CUomeUa, 
1  WislUtitia,  I  Laikyrus,  1  Clarkia,  3  ScuUilaria,  1  FraxiHus,  1  Convoi- 
vuius,  I  Sphactie,  1  Monardélla,  i  Lapptila,  4  Symphoriearpus, 
I  Ëckinocystii,  1  Nêtitacladtts,  1  Agostrii,  i  Crtpis. 

1353  ErikBOn  (Johan)  :  Nâgra  bybrider  och  andra  anmàrkningsvarda  for- 
mer frân  ôstra  SkAne  (a.  A'.,  1903,  fasc.  5,  pp.  339-346). 

1353  Fernald  (M.  L.)  ;  A  ocw  Koiresia  in  the  Aroostook  Vallay  (Rà., 
Vol.  5,  n"  58,  pp.  347-251). 

1354  Fernald  (H.  L.)  :  Arahis  Drummonilt  and  ils  eastem  retatires  {Rk., 
Vol.  5,n"  57,  pp.  325-231). 

1355  Fleiulier  (Bohnmll)  :  Kritische  Bemerkungen  ûber  CaniuMS  sefinca- 
lut  Haussknecht  (Oe.  Z.,  t.  LUI,  n'  10,  pp.  420-432). 

1256  Foncand  (J.)  :  Lettre  sur  VŒttanihe  peueedami/oHa  (R.  B.s.,  t^ann., 
n'q,  pp.  141-143). 

1357  Freyn  (J.)  :  Plantae  ex  Asia  Media  [suiU}  {B.  H.  B.,  a*  sér.,  t.  HI, 
n"  10,  pp.  857-872  \à  suivre]).  —  Voir  n"  1024. 

Les  espèces  noDvellet  comprenoeot:  1  GypsopkilatX%Aeantkophyllum. 

1358  FriUoh  (K.J  :  Floritischc  Notizen  (fa,  Z.,  t.  Lin,  n»  10,  pp.  405-406). 
1259  Gandoger  :  Protéacées  de  l'Afrique  australe  \Jin\  {B.  S.  t.  J'.,  4'  sér., 

t.  I,  pp.  XCVU-C). 
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i36o  QaTJeaime  (Antoa  t.]  :  Ueber  die  Verbrettung  von  Wolfjia  arrkUa 

Wimm.  {D.  b.  M..  XXI"  ann.,  q"  5-6,  pp.  75-76). 
1261  Coiran  (IgoaUao)  :  Le  Rose  dcl  Vcroncse  {B.  S.  6.  t.,  1903,  pp.  96-103). 
1261  iis  Handel-HazEetti  (Heinrich  t.)  :  Beitrag  zur  Gefâsspflanzenflora 

von  Tirol  [suiU]  {Oe.  Z.,  t.  LUI,  n"  9  et  10,  pp.  359-365  et  413-430 

\asmvre'\).  —  Voir  n"  1033, 

1361  «/^Har<k(Aii(nutv.)  :Beitrâge  zur  Flora  von  Steiermark  [jwiïtf]  (£)£. 
Z.,  t.  LUI,  n"  9  et  10,  pp.  366-370  et  406-413  [à  suinrè^.  —  Voir 
n"  1035  bis, 

1362  Hemsley  (W.  Botting)  :  On  the  gcnus  Corynoearpus  Forst.,  with 
descriptions  of  two  new  specics  (-4.  0/  B.,  Vol,  XVII,  n'  LXVni, 
pp.  743-760,  3  fig.  dans  le  texte  et  i  pi.  ;  3  esp.  oouv.). 

1263  Hôck  (F.)  :  AnkSmmlinge  io  der  Pflanzenwelt  Mitteleuropas  wâhread 
der  letzten  halben  Jahrbunderts.  VIII.  NachtrSge  zu  frûherea  Teilen 
(S.  B.  C,  t.  XV,  fasc.  2,  pp.  387-407). 

1264  Lagré  {Lodovic)  :  Le  Rasa  moatana  Chaii  dans  le  déparlement  des 
Boucbes-du-Rbâne  (ff<f.  kortic  des  Bouehes-dit-RhSne ,  49»  ann., 
n»  590,  pp.  128-133). 

1364  bis  Léveillé  et  Taniot  :  Carex  du  Japon  [*»<te]  {_B.  A.  G.  b.,  12"  ann-, 
n-  167-168,  pp.  504-505  [i  suivré\).  —  Voir  n»9i. 

1265  Levier  (E.)  e  S.  Sommier  :  Una  erborazlone  a  Trebîsoada  {B.  S.b.  t., 
1903,  n«  4-6,  pp.  143-147)- 

1266  Lnisier  (Alphonse)  :  Apontaroentos  sobre  a  flora  da  regtâo  de  Sctu- 
bal.  I,  Catalogo  das  plantas  vasculares  dos  arredores  de  Setubal  e  da 
serra  d'Arrabida.  n.  Lista  das  plantas  colhidas  por  Tournefort  em 
Setubal  e  na  serra  d'Arrabida)  B.  s.  Br.,  t.  XIX,  pp.  172-374). 

1267  LnU  (L.)  :  Nouvelles  additions  à  la  flore  de  Corse  {B.  S.  b.  F.,  4*  sér., 
t.  1,  pp.  CXLVin-CLI). 

1368  LatE  (L.)  :  Rapports  sur  diverses  herborisations  de  la  Société  botani- 
que de  France  au  cours  de  la  session  de  Corse  (B.  S.  b.  F.,  4*  sér., 
t.  I,  pp.  CXXIV-CXLm). 

n68  *w  Hagain  (Ant.):  La  flore  du  Jura  franconien  [^«]  M.^./.,4*ann., 
n"  35-36,  pp.  113-117,  I  carte).  —  Voir  a"  1040  Us. 

1369  Magnin  (Ant.)  :  Les  divisions  de  la  flore  jurassienne.  3,  Le  Jura  souabe 
(-<.  Jl.  /.,  4'  ann.,  n"  37,  pp.  125-137  [à  suivre]). 

1370  Hagnin  (Ant.)  :  Notes  sur  quelques  plantes  intéressantes  du  Jura  {A. 
fl.j..  4«  ann.,  n"  35-36,  pp.  117-118;  n»  37,  pp.  130-131). 

1371  Hagnin  <Ant.):  Nouveaux  renseignements  sur  le  Pedicularis  j'urana 
Steingr.  (A.  fl.j.,  4»  ann.,  n"  35-36,  p.  118). 

1373  Maire  (RenA)  :  Coatributions  à  l'étude  de  la  flore  de  la  Corse  {B.  S. 
i.  F.,  4«  sér.,  t.  I,  pp.  CXLVl-CXLVIII). 
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1)7,1  IIaly(K.):  Hetieiptrma  (Silène)  RêisdorffiaHum  (Oe.  ^■.,  LlII'ann., 
«""g.  PP-357-359). 

1274.  Harcailbon  d'Aymeric  (H.)  et  l'abbé  1.  Harcailhon  d'Âjnneric  :  Cata- 
logue raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames  indigènes 
du  bassin  de  la  Haute-Ariège.  Il  [B.  A.  G.  ô.,  13'  ann.,  n°  167-1&8, 
PP-  5=5-536  [à  suivre]). 

1375  Maris  (Joaqaim  de)  :  Nota  accrca  de  um  Anagallis  de  Mathosinhos(f. 
5.  Sr..  t.  XIX,  pp.  153-155)- 

1376  Marshall  (Rev.  E.  S.)  :  On  the  brittsh  îorms  of  Rkinanihtts  (y.  0/  B., 
Vol.  XLI,  n"  489,  pp.  391-300). 

1277  Hex  (Cari)  :  Bromeliaceœ  Nicaraguenses  novœ(ff.  T.  C,  Vol.  30,  n°8, 
PP-  ■135-437)- 

Deacriplion  de  1  Caiofisis,  i  Tillandsia  et  1  Gusmania  Douveaux. 

1377  iis  Moore  (Spencer)  :  AInbastra  diversa.  XI.  Dr.  Rand's  Johannesburg 
Asc1epiadace<e  (/.  0/ B.,  Vol.  XLI,  n"  489,  pp.  309-316  [à  suivre]-, 
6  esp,  nouv.).  —  Voirn'  590. 

Les  espèces  aouTclles  comprennent  i  Xysmaiotium,  3  Schitoglossuitt, 
I  AscUpias  et  ■  Dickailia. 

1278  Mnrr  (J.)  :  Weitet^  BeitrSge  lur  Kenntnis  der  Eu-Hieracien  Tirols, 
Sûdbayerns  und  der  ôsterreichischen  Alpenlânder.  II  {Oe.  Z., 
Lin»  ann.,  n"  9  et  10,  pp.  377-381  et  433-437  [i  suivre^. 

1379  Kasb  (George  T.):  A  preliminary  enumeration  of  the  Grasses  of  Porto 
Rico  (B.  T.  C,  Vol,  30,  n"  7,  pp.  369-389;  9  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :i  Manackne  ,'^Paspaliittt,\  Isachtie. 
3  Panicum,  i  Helerosieca. 

1280  Haab  (George  T.)  :  A  revision  of  the  family  Fouquieriacez  {B.  T.  C, 
Vol.  30,  n"  8,  pp.  449-459;  3  esp.  ooav,  de  Fouguieria). 

1281  Neyrant  (E.  J.)  :  Une  excursion  botanique  au  Pégucre,  dans  les  Pyré- 
nées françaises  {R.  B.  s.,  i'  ann.,  n*  8,  pp.  113-123,  i  carte). 

1381  àis  Nordstedt  (0.)  :  Sandhems  flora.  5,  Hieracîa  [suite]  (B.  N.,  1903, 
fasc.  5,  pp.  221-3Î7),  —  Voir  a"  339. 

1382  Palibin  (J.)  :  Résultats  botaniques  du  voyage  à  l'Océan  Glacial  sur  le 
bateau  brise-glace  <  Ernak  >,  pendant  l'été  de  l'année  l'^ji.  III. 
Quelques  données  sur  la  flore  du  Spitzberg  oriental  (B.  J.  P.,  t.  III, 
n"6,  pp.  171-176;  en  russe,  avec  rcsuoié  français).—  Voir  •a!'  1049. 

1383  Parish  (S.  B.j  :  A  sketch  of  the  flora  of  southem  California  {B.  C, 
Vol.  XXXVI,  n"  3  et  4,  pp.  203-222  et  359-279). 

1384  Pan  (CliarleB)  :  Le  CaUitris  quadrivalvis  Vent,  nouveau  pour  la  flore 
d'Europe  {B.  A.  G.  i.,  13»  ann.,  n"  167-168,  pp.  531-532,  1  fig.  dans  le 
teite). 

1385  Fonzo  (Antonino)  :  La  flora  dei  dintorni  di  Alcamo  (B.  S.  t.  $.,  1903, 
n*  5-6,  pp.  200-31 3). 
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ii86  Preda  (Agilulfo)  :  Matcriali  per   una  tlorula  délia  Palmaria  (N'.  G., 

nouv.  sér.,t.  X,  fasc.  111,  pp.  333-355)- 
1286  ils  Rand  {B.  Frank)  :  WayfariDg Notes from  the  Transwal.  111  (/.  o/3., 

Vol.XLI,  n'>4i50,  pp.  334-330)-  —  Voirn*  840, 
1387  Rejnier  (Alfred): Espèce  cooventionaelle  *Quercus  mixlat(R.B.s., 

i«ann.,n''8,  pp.  ia4-"9). 
1288  Robînsoii(B.L.):Fiirther  Notes  ou  the  twcifth  prelirainary  list  of  New 

England  plants  {Rk.,  Vol,  5,  11°  57,  pp.  335-236). 

1389  Roux  (M.)  :  Herborisations  en  Corse  [juin  iqoi]  {B.  S.  S.  F.,  4»  sér., 
t.  1,  pp.  CXLIII-CXLV). 

1390  Rony  <G.)  :  A  propos  de  la  lettre  de  M.  Foucaud  sur  VŒnantAe  feu- 
ctdoHifolia  (R.  B.  s,,  i*  ann.,  n'g,  pp.  143-145). 

layi  Rony  (G.):  Diagnoses  des  plantes  rares  ou  rarissimes  de  la  flore  euro- 
péenne [R.  B.  s.,  l'ann.,  tt»9,  pp.  145-146  [à  w«rè«]). 

1393  Rony  (0.)  ;  Sur  quelques  plantes  de  Corse  [Observations  et  diagnoses] 
(R.B.S.,  I»  ann.,  n"  9,  pp.  131-141). 

1293  iis  Schins  (Hana)  :  Beitrage  zur  Kenntnis  des  Afrikanischen  Flora 
[sm'le]  (B.  ff.  B.,  3»  sér.,  t.  III,  n«  9,  pp.  812-836;  n"  10,  pp.  894-906 
[à  suivre],  3  pi.  ;  28  csp,  nouv.).  —     Voir  a'  1060  ter. 

H.  Schini  :  Resedaces  {:  OUgomeriS  nouv.)  ;  £din.  Bakar  :  Crassula- 
cez  (6  Crassula  et  i  Coiyltdcn  nouv.)  ;  R,  Schiui  :  Lcgumiaoss  (5  Croia- 
laria  nouv.),  GeraDÎacez  (i  Monsottta  nouv.),  Anacardlaceae  (3  Hetria 
nouv.);  Th.  Losânsr:  Celastraceœ  (1  Gymiuispgria  nouv.);  H.  Scblns  ei- 
S.  Dinter:  Malvaces  et  Bombacea°  (1  Abutilon  nouv.);  E.  Wflber  :  Scro 
phalariaceœ  (S  Apiosimunt  nouv,). 

1293  ter  Schmidt  (Hngo)  :  Ein  Veg^etationabild  aus  dem  schlesischen  Vor- 
gebirg-e(j«iV«](Z).  b.  M.,  XXI»  ann..  n»  5-6,  pp.  67-75).—  *'<"''"  «'848. 

1392  quai.  Sndrd  (B.)  :  Excursions  batologiques  dans  les  Pyrénées  [j»iï«] 
{B.  A.  G.  à.,  12"  ann.,  n»  167-168,  pp.  540-553  [à  suivre]).  —  Voir 
n"  1063  iis. 

1393  Ttaaias  (Lajoi)  :  Sesleria  Bietaii  Schur  {,M.  i.  L.,  II*  ann.,  n"  8, 
PP-  Ï33-243)- 

1394  Tanlot  (Eng.)  :  Diagnoses  différentielles  de  quelques  Carex  des  envi- 
rons du  Mans  {B.  A.  G.  6.,  13'  ann.,  n»  167-168,  p.  520). 

1294  Sis  VaDiot(Elig.):PlanIa;  Bodinierianx. Composées  [.ftfiVc](5.^.  (7.  j., 
13"  ann.,  n"  167-16S,  pp.  489-503  [à  suivre];  15  esp.  nouv.  —  Voir 
o"  1065  iis. 

Les  espèces  doutcIIcs  comprennent  :  1  Lacitica,  i  Gynura,  1  Pulica- 
ria,  9  Aster,  1  Arlemisia,  i  Gnaphaiium,  1  Hieracium. 

1395  Tialon  (G.)  :  Herborisations  dans  les  Alpes-Maritimes.  II.  De  Monaco 
au  mont  Agel  et  au  mont  Baudon  {B.  A.  G.  t.,  12*  ann.,  n"  167-168, 
R).  506-516). 
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139^  Wentworth  (L.  A.):Twq  plants  new  lo  the  flora  of  Lyon,  Massachu- 

actts  {Rk..  Vol.  5,  n"  58,  pp.  2s<y■2^^). 
1197  Wiegand  (K.  H.)  1  Some   Notes  on  Jumcms  (B.  T.  C,  Vol.  30,  d°  8, 

pp.  446-448,  I  csp.  nouv.). 

1 297  iis  ladications  de  localités  nouvelles  françaises  pour  des  plantes  rares 
ou  peu  communes  (R.  3.  t.,  i'  ann.,  n'  8,  p.  130).  —  Vfir  n- 1070*»». 

Cryptogames  vasculaires. 

1397  Ur  Baesecke  (Panl)  :  BeitrJg'c  zur  Pieridophytenflora  des  Rheîn-uod 
Nahetales(;j»iV<](Z>.  *.  M., XXI'  ann.,  n^s-ô,  pp.  76-80.—  Voira"  1071. 

1298  Borbâf  (T.  t.):  AspidiutH  TktUpUrù  var.  braekytomvm  Bort).  var. 
nova  (M.  6.  L.,  Il"  ann.,  n»  8,  p.  356). 

139S  iis  CbriBt  (T.  H.):  Die  Vanetâten  und  Verwandten  des  Aspleitiiim 
Ruia  muraria  L.  [fin]  {Hdw.,  t.  XLII,  faac.  5,  pp.  161-177).  —  Voir 
n"  1073. 

1399  Dncunp  (L.)  :  Note  sur  l'acclimatation  de  VAsella  filieuUides  Lam. 
dans  le  Nord  de  la  France  {B.  A.  G.  *.,  ii«  ann.,  n"  167-168,  p.  488). 

1399  a  Proda  (A.).  —  Vair  n°  1386. 

1300  Shnll  (Georgo  Earrîuon)  :  Géographie  distribution  of  Isoeles  saccka- 
râla  {B.  C,  Vol.  XXXVI,  n»  3,  pp.  187-303,  i  carte). 

1301  WDolBon(G.  A):  A  new  siaX.ioaîor  Aspienium  eieneum  Horlonm  (Rk., 
Vol.  5,  n"  58,  p.  357). 

MUSCINBKS. 

1303  Barsali  {E.)  :  Uoa  brève  eacursione  al  monte  Ar^entario  (B.  S.  i.  t., 
1903,  n»  5-6,  pp.  149-153). 

1303  Bégninot  (Angtuto)  :  Contribuzione  alla  Briologia  dcH'  Arcipela^ 
Toscano  {N.  G.,  nouv.  scr,.  Vol.  X,  fasc.  III,  pp.  385-332  [à  suivre]), 

1304  B«1U  (S.)  :  Addenda  ad  floram  sardoam  (B.  S,  i.  t.,  1903,  n"  5-6, 
pp.  335-336).—  Voira'  1325a. 

1305  Best  (G.  H.)  :  Revision  of  tbe  North  American  species  of  Z.esh*a  (B. 
T.  C,  Vol.  30,  n«  9,  pp.  463-483,  3  pi.  ;  2  esp.  oouv.). 

1306  Bomaniion  (J,  0.)  :  Brya  nova  {R.  ir.,yf  ann,,  n"  5,  pp.  85-89;  6  esp. 

1307  Britton  (B.  Hadeline)  :  A  New  England  station  for  Buxiimmia  itfdm- 
siala  Bridel  (Rk.,  Vol.  5,  n'sS,  pp.  257-258). 

1308  CamOB  (Femand)  :  Muscinées  recueillies  en  Corse  en  mai  et  juin  1901 
{B.  S.  b.  F.,  4"  sér.,  1. 1,  pp.  CLI-CLXXIV). 

Aux  espèces  de    Musdaéei  déjà  signalée!  en  Corse,  l'auteur  3  pu  en 
ajouter  106  autres. 
[309  Cavers  (F.)  :  A  new  speciag of  AiW/u  {R.  fafiensis)  from  South  Africa 
{R.  ir.,  30*  ann,,  n»  5,  pp.  81-84,  '  p'-)- 
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1310  CnlnunD  (P-)  :  Notes  bryologiques  sur  les  flores  du  canton  de  Zurich 
et  des  enriroDS  de  Paris  {R.  ir.,  30*  ann.,  n°  5,  pp.  89-93). 

131 1  Gflheeli  (Idalbert)  :  Was  ist  Bryum  GeheeNi  C,  Mûlt.  ?  Uod  wo  findet 
es  im  Système  seine  natûrliche  Stellung?  Einc  bryologiscbe  Studie 
{B.  B.  a,  t.  XV,  fasc.  I,  pp.  89-94). 

1312  Levier  (Emilio)  :  Località  ed  altitudini  di  alcuni  Muschi  delt'  Imalaia 
chc  trovaosi  pure  in  Europa  {B.  S,  6.  <.,  1903,  n'*4,  pp.  105-114). 

1312  1  Levier  (E.)eS.  Sommier.—  Voirsp  1265. 

1313  LHscliaaer  {Victor)  :  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Moosnora  Tirols  {Oe.  Z., 
LHI»  ann.,  n«  9,  pp.  370-376). 

1314  Hacvicar  (Symers  H.)  :  Anlhoeeros  dtekaiontus  in  Britain  [J-  0/  S., 
Vol.  XLI,  n"  490,  pp.  347-34H). 

1314  a  Hagnln  (Ant.).  —  Vair  n"  1270. 

1315  Paris  (Général)  :  Muacinées  de  Madagascar[4'article](A.  jr.,  sCana., 
n"  5.  PP-  93-95;  3  «P-  nouv.). 

Les   espèces   nouvelles   comprennent  :  1    Catymperts,  1   Ftssidtns  et 
I  Erpadium, 
1315  Sis  Roth  (Georg)  :  Die  eui-opâischen  Laubmoose  (2'  livr.  :  1. 1  [Mousses 
cleistocarpes  et  acrocarpes],  pag.  129-256,  pi.  VIII-XVI  et  XLIX.  — 
Leipzig,  1903,  LibH'  W.  Eogelmaon.  Prix,  4  M.).  —  Voir  a'  1093. 

Les  brfologes  sauront  évidemment  gré  à  M.  Roth  d'avoir  enitepris  la 
publication  dont  nous  auuonçons  ici  la  deuxième  livraison.  Cet  important 
ouvrafe,  qui  a  coûté  à  l'auteur  de  longues  années  de  travail,  va  pouvoir 
prendre  la  place  du  Synopsis  de  Schimper,  dont  la  seconde  èdicion  re- 
monte déjà  à  plus  d'un  quart  de  siècle  et  se  trouve  aujourd'hui  forcément 
très  incomplète,  par  suite  des  nombreuses  découTeiies  faites  depuis  lors 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe. 

Dans  une  première  partie,  l'auteur  traite,  en  plusieurs  chapitres,  des  carac- 
tères généraux  et  de  la  structure  des  Mousses,  de  leur  reproduction 
et  de  leur  multiplication,  de  leur  répartition,  de  leur  utilité  dans  la  nature 
et  dans  l'économie  domestique,  de  leur  récolte,  de  leur  détermination  et 
de  leur  classiiïcallan. 

L'ouvrage,  qui  ne  comprendra  pas  les  Sphai^nes,  formera  deux  volumes, 
d'environ  80  feuilles  de  texte,  avec  106  planches  dessinées  par  l'aulear  et 
reproduites  en  photolilhographie. 

1315  1er  Stepbani  (Fruu)  :  Species  Hepaticarum  [suite]  {B.  If.  B.,  2'  sér., 
t.  m,  n»  10,  pp.  873-888  [à  suivre];  16  Piagtoekila  nouv).  —  Voir 
a"  1093  iis. 

1316  Thériotfl.)  :  Braekyihecium  populeitm  [Hcdw,]  Br.  cur.  var.  oov. 
i^iwi  Thériot  {B.  S.  i.  $.,  1903,  n°  5-6,  p.  336). 

Algues. 

1317  BÔrgeeeii  (P.):  The  marine  Alga!oftheShetland8(/.  0/ B.,  Vol.  XLI, 

n-  489,  pp.  300-306). 
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1318  CoUina  (F.  S.)  :  Notes  on  Mgx.  VI  (X6.,  Vol.  5,  n»  57,  pp.  231-Î34). 

1319  Cnshmao  (Joseph  &.)  :  Notes  on  New  lîn^land  Desmids  (RÂ.,  Vol.  5, 
n"  57,  pp.  331-325;  n-  58,  PP-  252-255)- 

1320  Friticb  (F.  E.)  :  Further  observations  on  tbe  Phytoplankton  of  the 
river  Thames  (A.  of  B.,  Vol.  XVII,  n"  LXVUI,  pp.  631-647). 

1331  LfttkemlUler  (J.)  :  Ueber  die  Gaitung  Spirolxnia  Brcb.  II  {Ot.  Z.. 
t.  LUI,  n*  10,  pp.  396-405  \àsuivr»\\  3  csp.  nouv.). 

1333  Mereichltowsk;  (C.)  :  Ueber  Placontis,  ein  neues  Diatomeen-Genus 
{B.  B.  C,  l.  XV,  fasc.  I,  pp.  1-30,  14  lig-.  dans  le  tcite  et  i  pi.), 

1332  a  Pétri  (L.). —  Voim'^  1213. 

1333  Reinbold  (Th.)  :  Meeresalg^en  von  Ter  [Sinaï-Halbiosel,  Rotes  Meer] 
{Hdw..  t.  XLU,  a"  s,  Suppl.,  pp.  {3i7)-(33i)). 

1334  Toni  (G.  B.  de)  ed  Achille  Forti  :  Pugillo  <li  Diatomee  beotonichc  del 
lag-o  Ngebel  [Giava]  (B.  S.  b.  t.,  1903,  n"4,  pp.  134-141). 

Lichens. 

1325  Latz  (L.)  et  R.  Kairei  Rapport  sur  les  Lichens  récoltés  en  Corse  pen- 
dant les  excursions  de  la  Société  botanique  et  hors  session  {S.B.b.F., 
4«  sér.,  i.  I,  pp.  CLXXV-CLXXVIII). 

Champignons. 

1336  Itkinaon  (George  E.}:  Anew  speciesof  GeasUr  (5.  G.,  Vol.  XXXVi, 
n"  44,  pp.  303-306,  2  fig;.  dans  le  leite). 

1326  «  Belli  (S.).  —  Voir  n"  1304. 

1337  Bondarzaw  (A.  S.)  :  Pililiche  Parasiten  der  kultivirtea  uod  wildwach- 
senden  Plianzen  aus  der  Umg-egend  Riga'a  im  Sommer  1902  {B.  J. 
F., t.  n[,n''6,pp.  i77-200,en  russe  avec  résumé  allemand;  3esp.nour.). 

Les  eapèces  Douvelles,  décrites  par  M.  Henniags,  compreuiienl  :  t  Sê^ 
tofia,  I  Ascockyta  et  i  GUosporium. 

1338  CararB  (F.)  :  Novitâ  micologiche  siciliaoe  {B.  S.  i.  t.,  1903,  a'  4, 
pp.  114-115). 

1329  Dietel  (P.)  :  Ueber  die  'l'cleutosporcnform  von  Vrtâo  Imviuseula  D. 
et  H.  und  ûber  Melampsera  Fagi  D.  ei  Neg.  (A.  m..  Vol.  I,  n»  5, 
pp.  4 '5-417)- 

1339  a  FriUch(F.  E.).  —  Voir  n°  1318. 

1329  i  Henningi  (P.)  —  Voir  n"  1330. 

1330  HOhnel  (Franz  Ton)  :  BettretEend  DipUdma  roseopkaia  v.  H.  (Hdw., 
t.  XLU,  n*  5,  Suppl.,  p.  {133)). 
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133'  HôhnBl  (Franz  t.)  :  Mycologische    Fragmente   {A.  m..  Vol.  I,  n"  5, 

pp.  391-414;  3  genr.nouv.,igesp.nouv.). 

Les  eapàcea  nouvelles  comprennent;  1  Heimarlla  n.gen.  Myxomycetiim, 
1  Siropharia,  1  HelsfockaiU,  i  Tremeila,  1  Spegaxxinula,  1  Ckaronec' 
tria,  i   Vtnttiria,  i  MoUisUUa,  1   Calloria,  i  Dasyscypha,  1  Lachueila, 

1  Conioikyrium,  i  FtiHcoccam,  1  Ceulospora,  1  Siropatella  n.  geo.  Exci- 
pulacearum,  1  Ag;riallopBis  d,  gen.  Rxcipulaccaruni,  1  VolaUlia,  1  Ctri- 
rontyces,  i  Fusarium, 

1331  3  Lerier  (E.)  c  S.  Sommier.  —  Foi>  n'  1265. 

1352  Maire  (René),  F.  Domée  et  Lonis  Lnts  :  Prodrome  d'uae  Flore  myco- 
logique  de  la  Corse  (B.  S.  S.  F. .  4'  air.,  t.  I,  pp.  CLXXIX-CCXLVK, 

2  fig.  dans  le  teste  et  2  pi.  ;  i  genre  nouv.,  1 1  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouTelles  comprennent  :  1  Cylûtpara,  1  Claltrosporium, 
I  Anteanaria,  i  Spksrella,  \  Spalularia,  1  SidymaicalU  geo.  nov.  Pha- 
cidiacearum,  5  Paccinia. 

1333  Maire  (B.)  et  F.  A.  Saccardo  :  ^ur  ua  nouveau  genre  de  Phacidiacci^s 
(/i.  m..  Vol.  I,  o»  5,  pp.  417-419,  1  fig.  dans  le  texte). 

1334  Mnrrill  (William  Alpbonio)  :  Tbe  Polyporacea;  of  Nortb  America. 
V.  'l'hc  gênera  Cryptoponts,  Pipioporus,  Seuligtr  aad  Parodisçus  {B. 
T.  C,  Vol.  30,  n"  8,  pp.  433-434)- 

L'auteur  décril  3  espèces  nouïelleade  iV«W/*r,  et  fait  un  genre  nouveau 
iPorodhcus)  pour  le  Pttiaa  pendula  Schw.  =  Cyphella  ptndula  Fr., 
=  Poly parus  cap ulat/ormiî  Berk.  et  Curi. 

1335  Hoelli  (Alberto)  :  Revisione  délie  forme  del  génère  Steganosporium 
Corda  {Mtp.,  Vol.  XVII,  fasc.  IX,  pp.  4,13-418,  6  fig.  dans  le  le.xte). 

•335  "  Potri  (L.).—  Voim"  1233. 

1335  bis  Polrault  (J.)  :  I^iste  (tes  Champignons  supérieurs  observes  jusqu'à 

ce  jour  dans   la  Vienne  [^«]  {B.  A.  G.  i..    12*  ann-,  n"  167-168, 

pp.  477-487).  —  Voir  n"  1 1 19  6is. 

1335  i  Rostowzew  (G.  i.).  —  Voir  a."  1224. 

1336  Saccardo  (P.  A.)  :  Flora:  mycologica;  Lusitanica:  contributif)  duode- 
cima  (fl.  S.  Br.,  t.  XIX,  pp.  156-171  ;  11  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  i  Macrophoma,  i  Spkaropsis, 
lAscochyla,  3  Seploria,  1  Rhaidospora,  1  Lepioikyriitm,  1  Cetletofriekum, 
I  Pkoma. 

1337  Saccardo  (P.  A.)  e  6.  B.  Traverso  :  Contribuzione  alla  liera  micolo- 
gica délia Sardegna(X  m..  Vol. I.n" 5, pp. 437-444,  i  pi.;  10  esp.  nouv.). 

Les  espèces  nouvelles  comprennent:!  Zignoélla,  ijatlxa,  1  Valsa, 
1  Clonietta,  i  AsteromeUa,  1  Spkxronmma,  1  Placospkasria,  1  Cylo- 
spora,  I  Dipladina,  1  Ramularia. 

1338  Smith  (Worthingtonfl.)  ;  Agaricasversieohr'Wii\i.  (/.  0/ B.,  Vol.  XLl, 
n»4go,  pp.  3+1-342). 

1339  Smith  (Worthington  G.)  :  Hygropkorus  Clariiii  B.e\.Ur.,fiaà  ^.Ji'ar- 
jftBiïSacc.  etCub.  (/.  0/  £.,  Vol.  XLI,  n<'489.  pp.  313-314). 
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1340  Smith  (Worthington  G.)  :  Lenlimus  UfiûUus  Fr,  (/.  o/ B.,  Vol.  XLI. 
D"  490,  pp.  311-3331  I  fi?,  dans  le  texte). 

1341  VniUemitt  (Paul)  :  Le  Syneepkalis  adunea  sp.  n.  et  la  série  des  Cw 
«Hla  (A.  m..  Vol.  I,  n"  5,  pp.  430-427,  1  pi.). 

Nomenclature . 

134a  Geatil  (Ambr.)  :  Tribulations  d'un  Ruiuj  (3.  A.  G.  b.,  12"  aon., 
n»  167-168,  pp.  537-540). 

1343  KnnUe  (Otto)  :  Nomenclatui-z  botantcx  Codex  brevis  niaturu3(64pag., 
Stuttgart,  1903). 

Paléoatol<^e. 

1344  flerry  (Edward  W.)  :  The  American  species  rcferred  to  Tkinn/tidia 
(B.  T.  C,  Vol.  30,  n»  8,  pp.  438-445;  I  genre  nouveau,  Prolophyllo- 
eladus). 

1344  bis  Barthoamien  (Abbé)  :  Flore  carbonifère  et  permienuc  du  Centre 
de  la  France  [^n]  {Revue  scientifique  du  Bourbonnais,  it^  aaa., 
n"  186,  pp.  111-116).—  Voir  n«898to. 

1345  Stopes  (M.  C.)  :  'Ibe  cpidernioidal  layer  of  Calamité  roots  (A.  0/  B., 
Vol.  XVII,  n"  LXVIII,  pp.  79Î-79+,  3  fig-  dans  le  teste). 

Pathologie  et  tératologie  végétales. 

1346  Carara  (F.)  :  L'agente  délia  galla  délia  Resa  Strapkitti  Viv.  (B.  S,  b. 
'..  1003,  n°  4,  pp.  '17-119). 

1347  Delacroix  (G.)  :  Rapport  sur  une  maladie  des  Asperges  dans  les  envi- 
rons de  Pithiviers  (Eitr.  du  Buliet.  mens,  de  l'Office  de  renseigntt». 
agricoles,  1903,  6  pag.), 

134S  Delacroix  (G.)  ;  Sur  une  maladie  bactérienne  du  Tabac,  le  <  chancre  > 
ou  •  anthracQose  »  (C.  R.,  t.  CXXXVII,  n°  10,  pp.  454-456). 

1349  ErikaiOli(Jaltob):Sur  l'appareil  végétatîfde  la  rouille  jaunedescéréa- 
les  (C.  R.,  t.  CXXXVII,  n- 15,  pp.  578-580). 

1350  Jmige  (P.)  r  Ucbcr  cine  Form  von  Anémone  nemorosa  L.  (D.  i.  M., 
XXI'  ann.,  n»  sA  PP-  84-85)- 

1351  Haualongo  (C.):Note  micologiche  :  1,  Suila  causa  dj  un  précoce dis- 
3  délie  foglic  di  Quercns  puiescens  Wilid. —  II,  SuU'  an- 

i  délie  foglic  di  Populus  Tremula  L.  —  III,  Di  un  Ifomicete 
e  parassita  sub  tailo  di  Candelaria  valgaris  A,  Massai.  (Mlp., 
Vol.  XVII,  fasc.  IX,  pp.  419-423). 

1352  Haisalongo  (C.)  :  Scopazzi  di  natura  parassitaria  osservati  su  piante 
di  Picris  hieracioides  (B.  S.  b.  i,,  1903,  n"  5-6,  pp.  154-155!. 

1353  Uolliard  (Marin):  Tératologie  et  traumatisme  (R.  g.  B.,  t.  XV, 
a"  176,  pp.  339-344)  '  pl-  et  4  fig.  dans  le  tejitc). 
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■354  Thlielton-Dyer  (W.  T.)  :  Morphological  Notes.  X.  A  proliferous  Pmus 
coDC  {A.  o/B.,  Vol,  XVU,  n"  LXVIII,  pp.  779-787.  '  P'-)- 

1355  Thom  (Charles)  :  A  gall  upoa  a  Mushroom  {B.  G,,  Vol.  XXXVI,  n'  3, 
pp.  333-335,  2  fig.  dans  le  texte). 

1356  Trotter  (A.)  :  Di  uoa  forte  infeziooe  di  ADguillule  radicicole  in  plante 
di  Garofano  [Dian/ius  Caryopkyllits]  [B.  S.  i.  i.,  1903,  n"  5-6, 
pp.  156-157). 

1357  Wittrook  (K.  J.  Heniik)  :  Om  missbildade  iadivid  af  Paris  quadrifa- 
lia  L.  i,B.  N.,  1903,  fasc.  4,  pp.  193-195). 

Botanique  économique. 

1358  WUdeman  (Emile  de)  :  Notes  sur  quelques  .Apocynacces  laticiCëres  de 
la  flore  du  Congo  (Publication  de  l'Ëcat  lodépCDdaat  du  Congo, 
96  pag,  —  Bruxelles,  1903,  Libr''  Spineux  et  C'»). 

Technique. 

i35q  Jiiel  (H-  0.)  :  En  billig  mikrofotografi-apparat  i.3.  !f.,  1903,  fasc.  5, 
pp.  319-332,  1  fig.  dans  le  texte). 

1360  Radais  (Haxime):  Microtome  à  chariot  vertical,  sans  glissière  {AreAiv, 
de  Zoolog.  expirimeat.  et  génér.  1903  [4],  Vol.  I,  Notes  et  revues, 
a"  5,  pp.  LXV-LXXV,  7  fig.  dans  le  tcïtc). 

1361  RoliinBOii(B. L.):  Insecticidesusedat  tbeGrayHerbarium(A^,Vol.5, 
n°  58,  pp.  337-347). 

St^ets  divers. 

1363  ArechaTaleta  (J.):  Plora  Uruguaya.  Nomioa  vernacularia  (A.M.M.. 
t.  V,  pp.  i37->49). 

1363  Erikaon  (Joban)  :  Om  bokens  fôrekomst  pâ  Oeland  {B.  N.,  1903, 
fasc.  5,pp.3iq). 

1364  Gani)n3(W.  F.)  :  The  végétation  of  tbe  BayofFundy  Sait  and  Diked 
marshes  ;  An  ecologîcal  study  {B.  G.,  Vol.  XXXVI,  n»"  3  et  4, 
pp.  161-186  et  3iio-303  [à  suivre],  3  fig.  dans  le  texte). 

1365  Gerber  (C.)  :  Rapport  sur  la  visite  faite  par  la  Société  botanique  de 
France  à  l'établissement  horticole  de  la  Carrosaccia  (S.  S.  6.  F., 
4-  sér.,  t.  I,  pp.  CCXUX-CCLVI), 

1366  Gerber  (C.)  :  Rapport  sur  la  visite  faite  par  la  Société  botanique  de 
France  au  Jardin  botanique  des  Padule  (B.  S.  i.  F.,  4*  sér.,  1. 1, 
p.  CCXLVUI). 

1367  Harsblierger  (JobnW.):  An  écologie  study  ofthe  flora  of  mountainous 
NorthCarolina  {B.  G..  Vol.  XXXVI,  n''4,  pp.  341-258  [à  suivre]). 

1367  Hs  Murr  (J.)  :  Zur  Gartcnitora  Tirols  [suite]  {D.  l.  M.,  XXI»  ann., 
n'S-ô,  pp.  65-67  [à  suivre]).  —  Voir  a*  1337. 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


1368  Nicotra  (L.)  :  Di  una  biblioteca  florestîca  italîana  {B.  S.  1. 1.,  igo^,  d'  5-6, 
pp.  177-178). 

1369  Hicotra  IL.)  :  Le  grandi  fasi  del  pensiero  nella  Botanica  {8.  S.  b.  i., 
1903,  005-6.  pp.  179-189)- 

1370  Raggi  iLnigi)  :  Maieriali  per  una  flora  croiliana.  I.  Eleaco  di  400  voci 
veraacole  roma^nole  sigoificaatî  piaote  délia  Roroagna  {Mlp., 
Vol.  XVII,  fasc.  IX,  pp.  373-388J. 

1371  Schmidt  (L.)  :  Thûrinfens  merlcwûrdige  Baume  (^.i.J/',, XXI»  aon-, 
n°5-6,  pp.  81-84). 

137Ï  Taliew(V.):KnuichcBcmerkiiDEca  {B.  J.  P.,\.  Ill,n''6,  pp.  201-208, 
en  russe  avec  rc.sumé  français). 

Ces  remaïques  se  rapporleni  à  l'ouvra{re  de  Radde  •  GruDdiûg«  dtr 
Pnan;^CDverbreltung  in  den  KaukasuslâQdern  >.  M.  Taliev  j  fait  l 
l'Influence  de  l'homme  sur  la  dlslribution  de  certaines  plantes 


Paris.- J.Mcrfch 
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Bit^TBphie,  Bibliognmphie,  Histoire  de  la  Botanique. 
1373  bis  Britten  (James)  and  G.  S.  Bonlger  :  Bibliog-rapbical  Index  o(  brj- 

tish  and  irisb  botanists.  Second  Supplemeot  [suite]  {J.  ofB.,  Vol.  XLI, 

n"  491,  pp.  371-378).  —  Voir  a"  1146. 
1373  itr  GaiTT  (F.  N.  A.)  :  Notes  on  tbc  drawin^  for  <  Eaglinb  Botany  1 

[jwifa]  (J.  o/B.,  ,Vol.  XLI,  n"  4qi,  Suppl.,  pp.  1 13-120  (à  s«ivrt\).  — 

Voir  a"  1 14S  Us. 

Biologie,  morphologie  et  physiologie  générelea. 

1373  Daniol  (Lncien)  ;  Un  nouvel  hybride  de  greffe  (C.  R..  t.  CXXXVII, 
n"  19,  pp.  765-767)- 

1374  Hang  (Bernica  L-)  :  Is  Detmer's  experiment  to  show  the  need  of  light 
in  starch-making  reliable?  {B.  G.,  Vol.  XXXVl,  n'  5,  pp.  389-391, 
I  fig,  dans  le  tcsie). 

1375  Hjbart  (Alex.)  et  E.  Charabot  :  Influence  de  la  nature  du  milieu  exté- 
rieur sur  la  composition  organique  de  la  plante  (C.  R.,  t.  CXXXVII, 
n"  30,  pp.  79^01). 

1376  Laorest  (Emile)  :  De  l'influence  de  l'alimentation  minérale  sur  la 
production  des  sexes  chez  les  plantes  dioïques  (C.  R.,  t.  CXXXVII, 
n"  i8,  pp.  68^^2). 

■377  Schiller  (Joeef)  :  Ucbcr  Assimiladonserscheiniingen  der  Blâtter  ani- 
sophyller  Sprosse  (Oe.  Z.,  LIII°  ann.,  n°  11,  pp.  439-445  \à  SMiort]). 

1378  Weii  (Fr.)  :  Sur  le  rapport  entre  l'intensité  lumineuse  et  l'éocrgie  assi- 
milatrice  chez  les  plantes  appartenant  à  des  types  biologiques  diffé- 
renu  (C.  R.,  t.  CXXXVII,  a"  20,  pp.  801-804). 

1379  WiMelingh  (C.  yan)  :  Ueber  abDormaleKcm[heilung(5.  ^.,  6i<aon., 
l'part.,  fasc.  X-XU,  pp.  201-348,3  pi.). 

Biologie,  morphologie  et  physiologie  spéciales. 
Phahbrocaubs  . 

1380  Bray  (William  L.)  :  The  tissues  of  some  of  the  plants  of  the  Sotol 
région  (B.  T,  C,  Vol.  30,  n»  11,  pp.  631-633,  'O  ^S-  dans  le 
texte). 

1381  Britton  (Wilton  Ererett)  :  Végétation  of  tbe  North  Haren  sand  plains. 
Pan  II  :  Structure  of  plants  examined  {B.  T.  C,  Vol.  30,  n»  ii; 
pp.  585-630,  3  pi.).  ~  Voir  n»  1399  a. 
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13S3  Dagnilloa  (Ang.)  et  H.  Conpln  :  Sur  les  nectaires  eztraflorauz  des 
Hivea  (C.  R.,  t.  CXXXVII,  n"  19,  pp.  767-769). 

1383  LesTitt  (R.  G.)  :  Reversionary  stages  experimentally  induced  ia 
Drosera  inUrm*iUa  (Ri.,  Vol.  5,  n"  59,  pp.  365-273,  t  fig'.  dans  le 
texte). 

1384  Longo  (Biagio)  :  Ricercbe  sulle  Cucurbitace»  e  il  sigaifiuto  del  per- 
corso  iotercellulare  (endotropico)  del  tubetto  pollinïco  {Âlti  dei 
Lineti,  5»  sér.,  Vol.  IV,  pp.  533-547,  6  pi.). 

1385  Vidal  (Lonii)  :  Contribulioa  à  l'anatomie  des  Valériaaacées  (Bxtr. 
des  Ann.  de  l'Umvtrs.  dt  Grenoble,  t.  XV,  n°  3,  49  pag.,  33  fig.  dans 
le  texte). 

[386  Tigoier  (René)  :  Sur  la  structure  des  cotylédons  et  la  disposicioa  de 
certaines  racines  adveatives  dans  les  plantules  de  Labiées  (C^., 
t.  CXXXVn,  n"  30,  pp.  804-805). 

1387  TilUni  (Armando)  :  Dello  stimma  e  del  prcteso  stilo  délie  Crocifere. 
11  (iiip..  t.  XVII,  fasc.  X-Xn,  pp.  513-517,  I  pi.). 

1388  Tarada  (Atinshi)  :  On  tbe  comparative  anatomy  of  the  Cucurbitacec, 
wild  and  cultivated,  in  Japan  (/.  C.  se..  Vol.  XVUI,  article  4,  56  pag., 
5  P')- 

MusaNÉËS. 

1389  Erans  (Alezander  W.)  :  Odcniosckisma  Macounii  and  ist  Nortb  Ame- 
rican allies  (B.  G.,  Vol.  XXXVl,  n"  5,  pp.  321-348,  3  pi.  ;  1  esp.  nouv.). 

1390  Lampa  (Emma)  1  Exogène  Eutstebung  der  Anthertdien  von  Antio- 
ceros  {Oe.  Z.,  LIII'  ann.,  n"  1 1,  pp.  436-438,  i  fig.  dans  le  texte). 

1391  Hoore  (Andrew  C.)  :  l'he  mitoses  in  the  spore  mother-cell  ai  Palla- 
vicinia  {3.  G.,  Vol.  CXXXVl,  n"  5,  pp.  384-387,  i  pi.). 

Algues. 

1392  Pampaloni  (L.)  :  Sopra  un  aingolare  modo  di  comportarsi  di  un' Alga, 
allorcbè  venga  coltivata  in  determinate  sostanze  nutritide  (X.  G., 
nouv.  sér.,  Vol.  X,  fasc.  IV,  pp.  602-634,  t  fig.  dans  le  texte). 

Chaupignons. 

1393  Maire  (R.)  :  Recberchescytol<^quessurle(?o/acA»»»3  j«eeojfl{C,Jî., 
t.  CXXXVII.  a*  19,  pp.  769-771)- 

1394  Pétri  (L.)  :  Ricercbe  sul  génère  Slreptethrix  Cohn  {N.  G.,  nouv.  sér., 
Vol.  X,  fasc.  IV,  pp.  585-601,  2  fig.  dans  le  texte). 

1395  Fetri(L.)  :  Ricercbe  sul significato  morfologico  e  fisiologico  dei  pro- 
sporoidi  (sporangioli  di  Janse)  nelle  micorize  endotrofiche  (N.  G., 
nouv.  sér..  Vol.  X,  fasc.  IV,  pp.  541-562,  i  fig,  dans  le  texte). 

1396  Tnlllemin  (Fanl)  :  Sur  une  double  fusion  des  membranes  dans  la 
zygospore  des  Mucorinées  (C.  R..  t.  CXXXVII,  n<>  31,  pp.  869-871). 
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Systématique,   Géographie  botanique,  Flores,  Comptes  rendus 
d'herborisations  et  de  voyages. 

Phanérogames. 

1397  Ames  (Oakos)  :  Natural  hybrids  in  Spirixnihes  aod  Haitnaria  (Rh., 
Vol.  5,  a"  59,  pp.  261-364,  I  pi.;  1  hybr.  nouv.). 

1398  Becker  (W.)  :  Viola  suavisU.B.  in  UQ£arD(i?«.  Z.,  LIIl*  aan.,  a°  11, 
pp.  438-439)- 

1399  Boiasien  fH.  de)  :  Les  Ombcllifères  de  Corée  d'après  les  collections 
de  M.  l'Abbé  Fauric  (J.  ^.  5-,  a'sér.,!.  III,  n"  11,  pp.  953-958,  4esp. 

Les  espèces  Donrelies  compreDDCDi  ;  i   Sium,  3  SelinuM  et  1  Ptitee- 

1399  a  Brittoo  (Wilton  Eraratt)  :  Veg^etatiOD  of  tbc  Nortb  Haven  saad 

plains.  Part  I  :  Physiography  and  végétation  (B.  T.  C,  Vol.  30,  n" 

PP-  57'-585.  3  pl-)-  —  t'<">  o"  1380- 
1399  iis  Chodat  (R.)  et  E.  Eassler  :  Plantx  Hassleriaos  [sMilt]  (B.  H. 

3*  sér.,  t.  in,  n*  II,  pp.  1U07-1039;  I   Mariseus  et   i-  Rynchospora 

nouv.).  —  Voir  n"  1140  iêr. 
14UO  Droca  (G.  Claridga)  :  Notes  on  Rhinanlkus  (/.  o/B.,  Vol.  XLI,  a'  49I; 

PP-  359-3*")' 
1401  Ferrari!  (Teodoro)  :  Coatribuzioni  alla  fiera  del  PiemODte  (A^.  G. 

nouv.  sér.,  Vol.  X,  fasc.  IV,  pp.  531-540). 
1401  iis  Ganong  (W.  F.)  :   Tbe  végétation  of  tbe  Bay  of  Fundy  Sait  and 

Diked  Marshes  :  an  ecological  study  [suiU]  {S.  G.,  Vol.  XXXVI,  n< 

pp.  349-367  [à  suivrt]^  8  fig.  dans  le  texte).  —  Voir  n"  1364. 
1401  itr  Handel-Uaszatti  (HeinrichFreiherr  v.  )  :  BeitragzurGef^pflan- 

zenflora  von  Tirol  {fin]  {Oe.  Z.,  LIU»  ann.,  n"  1 1,  pp.  456-460).  — 

Voira*  1261  àis. 
1401  quai.  HaraUwrger  {Jobn  W.)  :  An  écologie  study  of  tbe  flora  of 

mountainousNorth  CaroUna  {fln\  (B.  G.,  Vol.  XXXVI,  a"  5,  pp.  368- 

383).  —  Voir  a-  1367. 
1401  quinq.  Hajak  (Angnst  t.)  :  Beitrâge  zur  Flora  von  Steiermark  [^n] 

(Oe.  Z.,  LUI»  ann.,n<>  11,  pp.  445-456).—  Voira"  1261  itr. 
140a  Eiern  (W.  P.)  :  Two  new  South  Africao  Scrophulariacex  (/.  */  B., 

Vol.  XLI,  n"  491,  pp.  364-365). 
1403  Ifagnin  (Ant.)  :  Notes  sur  des  plantes  intéressantes  du  Jura  (A.fl.j,, 

4'ann„n«38,  p.  139). 
1403  bis  Ifoore  (Spencer)  :  Mr.  KSssner's  britisb  East  Africaa  plants.  III. 

Asclepiadaces  (/.  of  B.,  Vol,  XLI,  n0  49i,  pp. 361-363;  1  esp.  nouv. 

A'Ascltfias).  —   Voir  n"  833. 
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1403  If  Karr  (!.)•  Weiterc  Beitrige zuc  Kenotnis  dcrEu-HicracieaTirols, 
SQdbayerns  und  QsterTeicbiscben  Alpeniander  [fin]  {Oe.  Z., 
LUI'  ann.,  n"  ii,  pp.  460-463).  —  Voira*  1378. 

14U4  Fainpanilll(R.):  Erborizzazioaî  primaveriliedestive  DelVeDeta[i9o3] 
(N.  G.,  nouv.  sér.,  Vol.  X,  iasc.  IV,  pp.  576-581). 

1405  Rendis  (A.  B.)  :  Glyceria/tstucm/ormis  in  Irelaod  (/.  o/B.,  Vol.  XLI, 
D''49"i  PP-  353-356.  I  pi.)- 

1406  Rony  (G.)  :  Sur  quelques  espèces,  formes  ou  variétés  du  genre  Slaiict 
(S.  B.  s.,  i*  ann.,  n"  10,  pp.  153-163  [à  sitivrt]). 

1406  Us  Schinz  (Bans)  :  Beitrâffc  ïur  KeQntnis  der  Afrikaniscbcn  Flora 
[suite]  {B.  H.  B.,  2«  sér.,  t.  III,  n»  11,  pp.  975-1006  [*  suivre];  1  g. 
nouv.,  24  esp.  nouv,).  —  Voir  a' 13^2  àis. 

Les  Labiées,  décrites  pai  M.  J.  Biiquei.  comprenDcnt  comme  espèces 
nouvelles  ;  1  Hjperaipla  gea.  nov.,  a  ErylÀrocklamys,  i  Syacolcstemo», 
S  Ocimnm,  5  Orlkosiph^n,  5  Htmitygia,  3  Pyauistackys,  \  Pleclram- 
ikHS. 

1407  Soomeu  (0.  von)  :  Three  new  Willows  from  the  Far  West  {B.  T.  C, 
Vol.  30,0"  11,  pp.  634-656). 

1408  Vlerhapper  (Fritz)  :  Neue  Pflanzeo  aus  Sokàtra,  Abdal  Kuri  und 
Semhah(0<.  ^.,LIII'  ann.in"  11,  pp.433-436;  1  Saisalaex.  2  Boerhavia 
nouv.). 

Cryptogames  vasculaibbs. 

1409  Eaton  (A.  A.)  :  Additional  Notes  on  Boiryckium  tettebrosttnt  {SA., 
Vol.  5,  n»5q,  pp.  274-276,  I  pl,J. 

1410  Eaton  (A.  A.)  :  Three  new  varieties  of  fsoeies  (Rk.,  Vol,  5,  n»  59, 
pp.  277-380). 

1411  VlaUra  {C.  L.)  :  AspUnium  eieneum  prali/erum  (Rk.,  Vol.  5,  n"  59, 
pp.  273-273,  I  fig.  dans  le  texte). 

MUSCINEES. 

1413  Arnell  (H.  W.)  :  Marlioêllia  calcicolii  Arnell  et  Persson  nova  sp. 

(R,  br.,  30"  ann.,  n'>6,  pp.  97-98). 
I4>3  Bagnall  (James  E.)  :  The  Mosses  and  Hepatics  of  Worcestershire 

(/.  o/B.,  Vol.  XLI,  nMgi.  PP-  366-371  [à  suivre]). 
1413  bis  Bégninot  (Aagnito)  :Contribuz:oneallabriologiadeU' Ardpelago 

Toscano  [fin]  (N.   G.,  nouv.  sér..  Vol.  X.  fasc.  IV,  pp.  429-530).  — 

Voir  n"  1303. 
1413  ier  Bomanuon  (J.  0.)  :  Brya  nova  (R.  br.,  yf  ana.,  n*  6,  pp.  9S-100; 

4  esp.  nouv.).  —  Voir  a"  1306. 

1413  a  Evans  (Al.  W.).  —  Voirai  1389. 

1414  Lett  (H.  W.)  :  Some  Mosses  and  Hepatics  of  Soulb  Donegal  (/.  af  B., 
Vol.  XLI,  n»  491, pp.  356-359)- 
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1415  LUIIb  (Rev.  D.)  :  A  new  brjiish  Hepatic  (/.  ùf  B.,  Vol.  491,  pp.  363- 
364)- 

1416  Parii  (Général)  :  Muscioées  de  l' Afrique  occidentale  française  [3*  ar- 
ticle] (R.  br.,  yU'xaa..,  n"  6,  pp.  io(-i04;7  csp.  nouv.) 

Les  espèces  nouvelles  comprennent  :  i  Ockrotrfum,  i  Fissidens,  i  Ca- 
lymftrts,  i  NUdeèrantiella,  i  Hookeria,  i  Bitloion  et  ■  TaxitÂtlium. 

1417  SobUle  (R)  :  Nouvelles  observations  sur  CasUfogrimmia  paeiloslotna 
[Cardot  et  Sébille]  (R.  br.,  yfl  ann.,  n"  6,  pp.  105-106). 

1417  iis  SUphani  (Fram)  :  Species  Hcpaticaruta  {suHé]  {B.  H.  B.,  2'  sér., 
t.  m,  n"  II,  pp.  959-974;  17  esp.  nouv.  de  PlagioeAila).  —  Voir 
13Ï5  '"-■ 

Champignons. 

1418  Patri  (L.)  :  Di  una  uuova  specie  di  Tkielaviopsis  Went  {N.  G.,  nouv. 
sér,,  Vol.  X,  fasc.  IV,  pp.  582-584, 1  fig.  dans  te  teMe). 

Paléontologie. 

141g  Zodda  (Gluieppe)  :  Il  Pitius  Pinea  L.  nel  Pontico  di  Messina  (Mlp„ 
t.  XVri,  fasc.  X-Xn,  pp.  488-491,  i  fig.  dans  le  texte;. 

Pathologie  et  tératolc^e  v^étales. 

1420  BartfilUttl  (Vetnria)  :  Sopra  una  HDgolare  alterazione  délie  corteccia 
di  Pltrospermum  plalani/olium  {H.  G.,  nouv.  sér..  Vol.  X,  fasc.  IV, 
PP-  563-575)- 

1431  Delacroix  (G.)  ;  Sur  la  jamtisse  de  la  Betterave,  maladie  bactérienne 
(C.  R..  t.  CXXXVII,  n"  21,  pp.  871-873). 

1423  Pansig  (0.)  e  C.  Chiabrera  :  Contributo  alla  couoscenia  délie  piante 
acarofile  (Mlp.,  t.  XVII,  fasc.  X-XII,  pp.  439-487,  3  pi.). 

1433  Zodda  (Giaseppa)  :  Di  alcunt  nuovi  casi  teratologici  (Mip.,  t.  XVII, 
fasc.  X-XIl,  pp.  493-511). 

Sujets  divers. 

1424  Briiniet  (  J.)  :  Les  chaioes  du  Jura  savoisien  (A.  fl.  j'.,  èf  ann.,  n°  38, 
PP-  "33- '3«)- 

1435  JerOBCh  (Harie  Ch.)  :  Gescbichte  und  Herkunft  dcr  schweizerischen 
.Mpcnilora  (in-8,  353  pag.,  Leipzig,  1903,  Libr'"  W,  Eogelmann. 
Prix,  8  M.). 

1436  ZahllirtlcklierfA.)  :  Scheda:  ad  <  Kryptogamus  exsiccatas  >  édita;  a 
Musco  PalatiDo  Vindobonensi.  Ceaturia  IX  (Annalen  des  k.  k.  itatur- 
kislarisch.  Ho/museunts,  t.  XVIII,  fasc.  4,  pp.  3+9-375)- 
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TablMU  des  abrénatian*  torrant  à  diaigner  Ut  principaux  RecuBili  d'oi 
■ont  Uréa  lea  traTaox  mentloiindB  au  Bulletin  blbliograpliiqns. 


Annuaire    du   Conservatoire   et  du   Jardin   botanique  de 
Genève. 

Annali  di  Botanîca. 

Archives  de  la  tlore  jurassienne. 

Annales  du  Jardin  botanique  de  Buitemorg. 

Annales  mycologici. 

Anales  del  Museo  naciooal  de  Montevideo. 

Annals  of  Botany. 

Annalea  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Annales  des  .sciences  naturelles.  Botanique. 

Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  Géographie  bota- 
nique. 

Beitrâge  zur  Biologie  der  Pflanzcn. 

Beihefte  zum  Botanischen  Centralblatt. 

Berichte  der  deutscheo  botanischen  Gesellschaft. 

l'hc  botanical  Gazette. 

Bulletin  de  l'Herbier  Boissier. 

Botanische  JabrbOcber  fQr  Systematik,  Pflanzengeschichte 
und  Ptlanzengeographie. 

Bulletin  du  Jardin  botanique  de  l'État,  à  Bruxelles. 

Bulletin  du  jardin  Impérial  botanique  de  Saint-Pétersbourjj- 

Bulletin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Botaniska  Notiser. 

Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun. 

Boletim  da  Sociedade  Broteriana. 

Bulletin  de  la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 
Builetino  dclla  Socictà  botanica  italiana. 

Bulletin  de  la  Société  myeologique  de  France. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de 

la  France. 
Bulletin  of  the  Torrey  botanical  Club. 
Botanische  Zeitung. 
B(.  Le  Botaniste. 

C.  R.  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences. 

D.  6.  M,  Deutsche  botanische  Moaat&schrift. 
FI.  Flora. 

Hdw.  Hedwigia, 

/.  C.  Se.  Journal  of  llie  Collège  of  Science,  Impérial    University. 
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/.  of  B.  The  Journal  of  Botany. 

J.  9.  B,  ]ahrb3cher  fflr  wisseoschaftliche  Botanik. 

M.  6.  G.  Missouri  botanical  Garden. 

Jf.  i.  L  Magyar  botanikai  Lapok  (Ung-arische  botanische  Btitter) 

M.  i,  S  Minnesota  botanical  Studics. 

iitp.  Malpifhia. 

N.  G.  Nuovo  Giornate  botanico  italiano. 

JV.  N,  La  nuova  Notarisia. 

N.  y.  A.  E.  S.  Bulletin  de  la  New  York  agricitlturai  BxperimeHt  SlaltOH. 

Ot,  Z.  Oesterreichiscbe  botanische  Zeitschrift. 

R.  B.  s.  Revue  de  Botanique  systématique. 

X.  ir.  Revue  bryologique, 

S.  g.  B.  Revue  générale  de  Botanique. 

R.  se.  B.         Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la 

France. 
Bk.  Rbodora,  Journal  of  tbe  New  Ëngland  botanical  Club. 

V.S.D.A.A.  Bulletin  de  X United  Siales  Deparlrnsnt    of   Agrieuliurt, 

Division  of  Agrostolegy. 
U.S.D.A.B.  Bulletin  de  \' United  States  Department  of  Agriculture, 

Division  of  Botany. 
U.S.D.A.P.  Bulletin  de   V  United   States   Department   of   ÂirieuUurt, 

Division  of  vegetable  Pkysiology  and  Patkology. 
U.  S.  H.  Contributions  from  the  U.  S.  national  Herbariurn. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  D'AUTEURS 


Bernard  (Cb.).  —  Sur  rembryo^énie  de  quelques  plantes  parasites 
(Fl.làVIl) 33,63,  117,     168 

Bois  (D.).  —  Contributtoa  à  l'étude  de  \' Oligoslevum  piclus  Benth.    .       16 

Cauus  (E.  g.)-  —  Statistique  ou  Catalogue  des  plantes  hybrides 
spontaoées  de  la  flore  européenne  (suite) 137,    354 

Col  (A.).  —  Recherches  sur  l'appareil  sécréteur  interne  des  Compo- 
sées  251 

FiNET  (E.  A,).  —  Sur  l'homologie  des  organes  et  le  mode  probable 
de  fécondation  de  quelques  Heurs  d'Orchidées  (PI.  VIII) 305 

GUBRIK  (P.).  —  Développement  et  structure  anatomique  du  fruit  et 
de  la  graine  des  Bambusées 337 

GuÉRiN  (P.).  —  Sur  le  sac  embryonnaire  et  en  particulier  les  antipo- 
des des  Gentianes 101 

GUÉRIN  (P.).  —   VoyfM  PeRROT. 

GuiGNARD  (L.).  —  La  formation  et  le  développement  de  l'embryon 
chez  VHypecaum 33 

Hariot  (P.)  et  N.  Patouillard.  —  Quelques  Champignons  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  de  la  collection  du  Muséum 7 

Hariot  (P.).  —  Voyt*  Patouillard. 

Krabnzlin  (F.).  —  Deux  Orchidées  nouvelles 433 

LuTZ  (L.).  —  Sur  un  cas  de  viviparité  observé  sur  des  feuilles  de 

Yucca 377 

Martel  (Ed.).  —  Quelques  Notes  sur  i'anatomie  des  Solanées  ...     3II 

Patouillard  (N.)  et  P.  Hariot.  —  Une  Algue  parasitée  par  une 
Sphériacée 338 

Patouillard  (N.).  —  Voyet  Hariot. 

PeLtrISOT  (C.  n.).  —  Organes  sécréteurs  du  Polygonum  Hydro- 
P'fer  L 333 

Perrot  (Emile).  —  Le  Mtnaiea  vtntnata  H.  Bn.,  ses  caractères  et 
sa  position  systématique.  Diagnose lOQ 

Pebrot  (E.)  et  P.  GuÉRiN.  —  Les  Didierta  de  Madagascar.  Historique, 
morphologie  citerne  et  interne,  développement 333 

Petersen  (Hcnning  Eiler).  —  Note  sur  les  Phycomycètes  observés 
dans  les  téguments  vides  des  nymphes  de  Phryganées,  avec  des- 
cription de  trois  espèces  nouvelles  de  Chrytridinées 314 

Sauvageau  (Camille).  —  Remarques  sur  les  Spbacélariacces  (suite) 

45.69,33a.    378 
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Tatl*  alphabétique  dts  noms  d'atUfmrs.  ci» 
Vah  TtBGHEu  (Pb.)-  —  Binunelle  ci  Pléopécale,dcuz  genres  nouveaux 

d'Ocboacées 96 

Van  TiEGHBy  (Ph.)-  —  ProboKcllc,  genre  nouveau  d'Ocboacées.  ,  i 
Van  TiBGHBH  (Pb.).  —  Structure  de  l'ovule  des  Dichapétalacées  et 

place  de  cette  famille  danq  la  classification 33g 

Van  TlEGHBH  (Pb.)-  —  Sur  l'aodrocée  des  Cucurbitacées 31g 

Van  TiEGHEufPh.).  — Sur  le  genre  Strasburgérie  considéré  comme 

type  d'une  famille  nouvelle,  les  Sirasburgériacées igii 

Van  Tiegheu  (Ph.).  —  Sur  les  .4ncistrocladacées 151 

Van  l'iBGHBM  (Ph,),  —  Sur  les  Batidacécs 363 

Weill  (Georges).  —  Note  sur  la  répartition  des  organes  sécréteurs 

dans  YHyfiericuwt  calycinum 56 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  DE  PLANTES 


{Les  ttams  lies  espèces  et  genres  nouveaux  soni  imprimés  en  caractères  gru.) 


Achyropappus  Echkubrioidcs,  315. 
Acinetospora,  91. 
Acroclinium  roseum,  306. 
AcroptiloQ  Picris,  303. 
Actiaolepis  coronaria,  315. 
Actinostemma,  330. 
Agaricus  cam pester,  13. 
Agathea  amelloidea,  309, 
A^UoDcma,  107- 

A^lROzonia  cbilosa,  8n;  parvula,  80. 
AgrostoplijrUam  Drakeanniii  Kranz- 

lio,  423. 
ALETHOCLADOS    Sauvageau,    85, 

346. 353  ;  A.  corymbosua,  346,  353. 
Alfred  ia  soleoopis,  300. 
Alisma  Plantag'O,  32. 
Alluaudia  asceodeas,  337;  comosa, 

338;  dumosa,  338;  procera,  236. 
Alsomitra,  336. 
Amberboa  muricata,  302. 
Ambliocarpum  inuloides,  3(18. 
Ainbliolcpis  setigera,  315. 
Ambrosia  triAda,  259. 
Ammobium  alatum,  306. 
Anacyclus   officinarum,  359;  Pyrc- 

thrum,  359. 
Aoa^tochilus  RollisoDnii,  3[0. 
Anaphalis  decurrcna,  306. 
AMCISTHELLA  Van  Tieghem,  155; 

A.  Barteri  Van  Tieghem,  155, 
Ancistkocladacbbs,  151. 
Ancistrocladus  atteouacus,    153; 

Barteri  Van   Tieghem,    154-,    ex- 

tensus,  153,  i6o;Grirfithii,  153,160; 

guineensis,    153;    hamatus,     155; 

Heyneanus,  153,  i6oj  pinangianus, 

153,    160;   steiligerus,    153,    160; 


TbwalteBi    Van   Tieghem,    154; 

Vablii,  153,  i6o;Wallichii,i53,i6o. 
Androsaceus  rbodocephalus,  la. 
Anémone  aemorosa,  108. 
Aiiguria,  333. 
Anisosperma,  326. 
Antennaria  dioica,  306;  margarita- 

cea,  366,  306. 
Anthémis  arvensis,  313;  chrysantba, 

313;    Cotula,    313;    mim,    313; 

montana,  313;  nobilis,  313;  pere- 

grina,   313;    rigeos,   313;    ruihe- 

nica,  313;  tinctoria,  313;  tripoli- 

tana,  313. 
Aphanomyccs  lîcvis,    315;    scaber, 

315;  stellatus,  215. 
Arctium  lanuginosum,  280. 
Arctotis  aspera,  271;  caleadulacea, 

371  ;  speciosa,  371;  stœcbadifolia, 

27  j. 
Artemisia  Dracunculus,  359;  marici- 

ma,  314;  vulgaris,  366. 
Arundinaria  seaaaensis,  337;  Simo- 

ni,  327. 
Asarum,  174. 
Aster  a:stivu3,  309;  Ainellus,  309; 

Drummondti,  309;  formORissimus, 

309;    leucanthemus,    339;    Nova; 

Angliie,  63,  117,310;  paniculatus, 

309;  prsecox,  309;  prenanthoides, 

309;  salignus,  309;  sibcricus,  309. 
Asteriscus  marittmus,  309. 
ASTEROPHLYCTIS   Petersen.   31K; 

A.  sarcoptoidsB  Petersen,  218. 
Atractylis  cancellata,  380. 
Auricularia  polytricha,  6;  veluthia,6. 
Avicennia,  67. 
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TaiU  aipka6éiique  dts  Moms  de  plantes. 


Baccbaris  halimifolia,  310;  patago- 

aica,  310;  salicÎDa,  310. 
Balaaophora,  179. 
Balduina  multiflora,  317. 
Bambusa  aruadinacea,  337;  Simo- 

ni,  327. 
Bamadeaia  roaca,  356. 
Batidacébs,  363. 
Bads  maritima,  363. 
Battersia,  79. 
Big'amea    hamata,    155;    Thwaiteai 

Van  Tieghera,  155. 
BIRAHELLA    Van    Tieghem,    96  ^ 

B.  Holstii,  97. 
Broteroa  corymbosa,  279. 
Bryonia,  325. 
Buphthatmum  aalicifoliuni,  snq;  spe- 

ciosuro,  262,  309. 

Caleodula  arvensis,  304;  officinalis, 

304;  suffruticosa,  304. 
Calocepbalus  Browni,  306. 
Calvatia  cyathiformis,  13. 
Caropanula  Médium,  30. 
Cardopathium  corymbosum,  279. 
Carduncellus  Monspeliensium,  302. 
Carduus  nutans,  299;  pycoocepba- 

lus,  399;  tcnuillorus,  299. 
Carlina    acanthifolia,    284  ;   acaulis, 

258,  359,  262,  282,  285;  aipina, 

282;  caulesccQS,  282;  ^rœca,  382; 

racemosa,  2821    subacaiilis,  282; 

vulgaris,  280. 
Carpesium  abrotanoides,  308;  cer- 

nuum,  308. 
Casuarioa  aodiflora,  8. 
Ccntaorea  atropurpurea,  359;  sol- 

stitialis,  301. 
Cephalophora  aromatJca,  315. 
Ceramium  elaiinca,  386,  3t)8  ;  claii- 

noides,  386:  filicinum,  385;  Ha:n- 

selcri,  386;  tenue,  386. 
Chœtopteris  plumosa,  74,  79,  94, 
ChaDia:dorea  Schiedeana,  29. 
Cbamxpeuce  Stella  ta,  302. 
Cbaptalia  tomentosa,  256. 
Chardinia  xeraatbemoides,  379. 


Choristocarpus  tenellus,  98. 

Cfarysantberoum  coronarium,  313; 
segetum,  313;  viscosum,  313. 

CicboriuQi  Intybus,  256. 

Cirsium  arvcnsc,  357,  394;  bulbo- 
sum,  298;  eriopborum,  297;  lan- 
ceolatum,  297;  monspessulanum, 
298;  oleraceum,  298;  palustre, 
398  ;  ri  vu  lare,  397. 

Cladoderris  iofuDdibulifonDis,  7. 

Cnicus  stellatus,  302. 

Composées,  252,  389. 

Coriolua  caperatua,  9;  elongatus,  9; 
hir3utus,9;lutescens,9;velutiDus9. 

Cousinia  HystrJx,  279,  300. 

Crinipellis  stipitarius,  iz. 

Cryptostemma  calcDdulaceuni,  371. 

Cucurbita,  320. 

CUCURBITACÉKS,  319. 

Cupularia  viscosa,  308. 

r.yathus  Gayanus,  12;  Lesueurii,  13. 

CyclaQthera,  322. 

Cyclomyces  cicboriaceua,  9, 

Cynara    Cardunculus,    286;   Scoly- 


Cyaornorium  coccineum,  23. 
Cytinus  hypodstis,  26,  168,  173,  176. 

Daldinia  cognata  Hariot  et  Patouil- 

lard,  15;  toncentrica,  15. 
Dîitura  Stramonium,  3:2. 
Uendrucalamus  Hamiltoni,  337. 

DlCHAPÉTALACÊES,  229. 

Dichapetalum  toxicarium,  331. 
Oidicrea    madagascariensis ,     334  ; 

mirabilis,  236. 
Diraorpbotlieca    EklooLs,    304;   hy- 

brida,  304  ;  pluvialis,  304. 
Diplophlyctis  inicsiiaa,  218. 
Discbiïola:aa,  230. 
Uiscosporangjum  mcsartbrocarpum, 

95- 
DISPBACELLA  Sauvageau,  345; 

D.  reticulata,  345. 
Drosera,  120. 
Duparquetia  Baillooi,   17;  orcbida- 
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Ecballiuni,  335. 

Echinops  cornig^enis,  379;  ezaltatus, 

360,  379;  Ritro,  379;  ruthenJcus, 

379;  sphErocephaliis,  379;  tricbo- 

lepia,  379. 
Ectocarpus,  93. 
Elepfaantopus  scaber,  278. 
Eotopblyctis  bulli^era,  218. 
Etbulia  angusUfolia,  378;  conyzoi- 

dcs,  378. 
Eupaiorium  cannabÎDum,  313. 
Euphrasia  Odontites,  6z. 
Eurybia  argophylla,  310. 
Evax  pygmsa,  306. 

Favolus  tessellatus,  la. 

Fevitlea,  320. 

Filago  criocepbala,  306. 

Gaillardia  amblyodon,  316;  arisiata, 
3i6;DrumoK>ndii,3i6;  lanceolaCa, 
316. 

Galactites  tomentosa,  389,  300. 

GaiioBOga  brachyatephana,  317. 

Ganoderma  amboioease,  10;  aus- 
trale, 10  ;  fasciatam,  11;  insnlan 
Hariot  et  PatouJIlard,  11  ;  lucidum, 
10;  rugosum,  10. 

Gazania  spleadeai-,  360. 

Geaster  biplicatus,  13;  lugubris,  13; 
umbilîcatua,  13. 

Gentiana  amarella,  103,  104;  ascle- 
piadea,  104;  campestris,  103,  104; 
ciliata,  102,  104;  crinita,  104;  Cru- 
ciata,  104-,  germanica,  103,  104; 
lutea,  104;  nivalis,  103;  straminea, 
104;  tenella,  104;  thibetîca,  104; 
Walujewi,  104, 

Geoglounm  nonmeamun  Hariot  et 
Paiouillard,   15;  ophioglossoides, 

'5- 
Gerrardantbus,  326. 
Gnaphalium    citrinum,   306;  luteo- 

album,  306;  supioum,  306;  uligi- 

aoaum,  306. 
Gompbia  obtusata,  99. 
Gomphogyne,  336. 


Goodyera  Kollisonnii,  310. 
Guepiniopsia  fissus,  6. 
Gundelia  Toumefortii,  358,  368. 
Gurania,  333. 
Gynostemma,  336. 

Habeaaria  pectînata,  307. 
Halopteris  filicina,  4g,  337, 378,  384, 

431;    fuQicularis,    334;    obovaia, 

351;  scoparia,  334,336. 
Helcnium  autumoale,  315;  califor- 

□icum,  315;  Hoopesii,  315;  mexi- 

canum,  315;  teauifolium,  315. 
Heliaathus  tuberosus,  359. 
Hclicfarysum    aagustifolium,    306  ; 

bracteatum,  306;  graveolena,  306; 

Stcccbas,  306. 
Helipterum    HumboldtiaDum,   306; 

Manglesii,  306. 
Helosis,  178. 
Hemizonia  iulgens,  317. 
Hepatica  triloba,  107. 
Heiagooia  polygramma,8;rigida,8. 
Humea  clegans,  31^, 
Hypccoum  procumbens,  33. 
Hypcricum  calycinum,  56. 
Hypoxf  Ion  noocaledooicmn  Hariot 

et  Patouillard,  14. 

Inula  bifrons,  308;  britannica,  30S: 
candi dissima,  307;  Conyza,  308; 
cordata,  308;  crithoKiides,  308: 
dysenterica,  307  ;  ensifolta,  308 
Helenium,  259,362,307;hirta3o8; 
macrocephala,  307;  moataaa,  308^ 
Oculus-Christi,  308;  Pulicaria,  307 
salicina,  308  ;  spira;ifolia,  308 
thapsoides,  308;  Vaillantij,  265, 
308;  viscosa,  366. 

Jurinea  alata,  300. 

Kentrophyllum  lanatum,  303. 
Sretschmaria  scmpoia   Hariot  et 

Patouillard,  14. 

Lampgana  communis,  356. 
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Lappa  gfraodiflora,  394.;  major,  399; 

minor,  299. 
LasthcDJa  ^labrata,  316. 
Lathrxa,  133, 178;  L.  sqtiainaria,36, 

aS,  137. 
Laya    eleg^aas,    317;    platyglossa, 

3'7- 
LenUnos  Araacaria  Hariot  et  Pa- 

touillard,  1 1  ;  braccatus,  [3;dacty- 

liophorus,  13. 
LeoziCea    aspera,    8  ;    elegans,    8  ; 

Maileri,  8;  pUtyphylla,  ». 
LeoDtopodium  alpiaum,  306. 
Lepct^xtrus  adustus,  8. 
Leucocoprinus  cepxstipes,  i3. 
Leucoporus   agariceus,  8;   arcula- 

rius,  7;  oiporoliu  Hariot  et  Pa- 

touillard,  7;  grammucepbalus,  7; 

rasipes,  7. 
Leuzca  coaifera,  303;  salicioa,  303. 
Leysscra  capillifolia,  307. 
Luffa,  330. 

LycoperdoQ  gemmatum,  13. 
Lycopersicum,  313, 
Lysîcbiton,  107. 

Macodca  Petola,  209. 

Madaria  dedans,  317. 

Madia  saliva,  317. 

■arasmios  amabUis  Hariot  et  Pa- 

couillard,  13. 
Melampyrum,  64. 
Menabea  veDcnata,  109. 
Merostacbys  Riedeliana,  330. 
Microporus  flabeiliformis,  8;  luteus, 

8;  sanguineus,  8;  xaathopus,  8. 
Mtcropus  supiaus,  306. 

Nicandra,  313. 
Nicotiana,  313. 

Obelidîum  mucroaattim,  316. 
Ochoa  acutifolia,  97;  Hcepfncri,  1  ; 

Holstii,  96;   ludda,  9g;  pulchra, 

100. 

OCHNACBBS,  1,96. 


Olearia  Haaatiî,  310. 
OlifrostemoD  pictus,  16. 
Olpidiopsis  Aphanomycis,  316, 
Oaopordon  Acantbium,  301. 
Orchidébs,  66,  13Ô,  305. 
Orobancbe,  183;  O.  ramosa,  135. 
Oayris  alba,  65. 
Ozonium  auricomum,  15. 

Palafoxia  texaoa,  316, 
Palleais  spinosa,  309. 
PbagnaloD  saxatîle,  306;  sordidum, 

306. 
Phaseolus,  119,  135. 
Phelipaa  cœrulea,  180,  185. 
Phelliaus  scruposus,  9. 
Phylacteria  palmaia,  11. 
Pbysalis  AlLekeDgi,  313. 
Pinardia  viscosa,  313. 
PlasmudiophoraAloi,  ii9;Brassicx, 

131. 

Platycarpha  glomerata,  371, 
PLEOPETALDH  Van  Tie^bem,  97; 

P.  Gaudicbaudi,  99  ;  Lescbenaulti, 

99  ;  luddum,  99;  obtusatum,  9g. 
Podolepis  cbrysantha,  307  ;  {raùUs, 

307- 
Podoscypba  aurantiaca,  6. 
Podospermum  laciaiatum,  367. 
Polygoaum  acre,  233;  Hydropiper, 

333;  punctatum,  234. 
Polysaccum  microcarpum,  13  ;  Piso- 

carpium,  13  ;  piuillniii  Hariot  et 

Patouillard,  13. 
Polytretua  Reinboldii,  93. 
FROBOSCSLLA  Vaa   TJcgbem,   4; 

P.  emargiiuta  Van  Tieg^heni,  5; 

Hœpfneri,  4. 
Pterula  capjltaris,  6. 
Pyretbrum  Partbenium,  314. 

Rhaponticum  pulcbrum,  303. 
Rbizidium  Scheokii,  318. 
RHIZOCLOSHATISH  Peterseo,  3i6; 

R.  globoiom  Peiersca,  3i6. 
Rbodaathe  Mangleaii,  363,  306. 
Rubus  hybridts,  137-150,  354-363. 
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SacGolabltun  FârgesU  Krânzlin,  433. 

Saatalum,  65. 

Sausstirea  CandoDeana,  38S;  dc- 
pressa,  288. 

SdiizopcpoQ,  330. 

Scirizopbyllum  alneum,  la. 

Schkuhria  abrotanoides,  315. 

Scleroderma  Geaster,  13. 

Scolymus  graDdiflorus,  356. 

Scorzonera  hispanica,  356. 

Scropbularta  aquatîca,  39. 

Shawia  paniculata,  313. 

Slcydium,  320. 

Silybum  Marianum,  389;  viride,  389 

SIPHONARIl  Pctersen,  330;  S.  va- 
rlabUii  Petersen,  330. 

SogfaIgtDa  trilobata,  317. 

Solaaum,  313. 

Sparganium  simples,  107. 

Sphacelarïa  affînis,  347;  bipinoata, 
50,  52,  78,  80,  95;  biradiata,  53, 
86,  95;  Borncti,  73,  94,,  347;  bra- 
cbygonia,  71,  95;  bracleata,  78, 
94;  britaanica,  77,  78,  81,  94, 
333;  caapitula,  76,  94,  334;  cervi- 
comis,  72  ;  ccylanica,  87,  95  ;  cbo- 
rizocarpa,  85,  95;  cîrroaa,  45,  50, 
73,  78,  80,  95,  333i  341.  386;  cor- 
nuta,  95  ;  corymbosa,  346  ;  cristata, 
386;  disticha,  415;  divaricata,  88, 
95;  foecuoda,  95;  fuDÎcularis,  346  ; 
furdgera,  51,  78,  95;  Hœnseleri, 
386;  Harveyana,  53,  87,  95;  hyp- 
noîdcs,  386;  Hystrijt,  50,  53,  78, 
95;  implicata,  941  indica,  87,  94; 
iatermedia,  78,  87,  95  ;  irregu- 
laris,  71  ;  mirabilis,  80,  94;  Novœ- 
Caledonise,  78,  95;  Novae-Hollan- 
dia,  90,95;  olivacea,  75,  78,  94, 
334  ;  pcnnata,  341, 386;  plumi^era, 
50,  73,  79,  94;  PLumula,  49,  73. 
78,  80,  95;  pulvinata,  78,  79.  9t; 
pygmœa,  95iracemosa,  51,73, 75, 
80,  9+i  radicans,  75,  79,  94,  334; 
Reinkei,  78,  94;  reticulata,  338, 
340;  rhizophora,  71  ;  saiatilis,  77, 
78,  81,  94;  ïcoparia,  386;  Scrtu- 


laria,  48,  386,  398;  simplicîuscula, 
387;  spuria,  73,  79,  94;  subti- 
lissima,  71,94;  sj^npodîcarpa, 94; 
tcnuia,  386,  393  ;  tribuloidcs,  53, 
73,78.  95;  Ulcï,  48,  386;  varia- 
bilia,  88,  95. 

SPHACéLARIACÉBS,  35,  69,  333. 

Sphaceloderma,  80. 

Sueheliaia  dubia,  300. 

StepbaDclla,  330. 

Stephanopodium,  330. 

Stereum   involulum,  6;   latum,  7; 

lobatum,  6. 
SUreDm  neocalBdonicati  Hariot  et 

Patouillard,  6. 
StiStia  cbrysantba,  370. 
Strasbur^eria  calliantba,  199. 
Strasburgbriacèes,  198. 
Strobilomyccs  pallesceus,  11. 
StypocauloD,  86;  S.  scopanum,  49. 

Tagetes  patula,  260. 

Tapura,  330. 

l'arcbonaathus  camphoratus,  306; 
elegans,  306. 

Thalictrum  purpurasceos,  107. 

l'belepbora  adusta,  7. 

Tbesium,  65. 

Thiadiantha,  330, 

Tilopteris,  91. 

Tragopogoo  pomfolius,  356. 

TramstM  aratoidei  Hariot  et  Pa- 
touillard, 8;  aspera,  8;  cinoaba- 
rioa,  8;  coraea,  9;  flava,  9;  lacti- 
nea,  8;obstiiiata,  9;  Persoonii,9; 
tabadna,  8. 

Tridax  procumbens,  365,  317, 

Triglocbia  maritimum,  107. 

Tripteris  cbeirantifolia,  304. 
Tropajolum,  136;  T.  majus,  65. 

Uogulin 


Venidium  calcndulaccum,  371. 
Vernonia  antbdmÎDtica,  378;arkaa- 
tana,  378;  emineas,  373,   377; 
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flexuosa,  373, 278  ;  aoveboracensis, 

277;  pra:alta,  256,  373. 
Veroiiica  bedersfolia,  116,  133;  po- 

lica,  6a  ;  serpyllifolia,  29. 
Viola  tricolor,  30,  125. 
VJscum  album,  65. 


Wormia  hastata, 


'53- 


Xanthoebroas  Bsmisri  Hariot 
touillard,  9;Niaoiili, 


Xeraatbcmum  annaum,  379;  cylJa- 

draceum,  279. 
XjrUiia  cornigata  Hariot   et    Pa- 

touillard,  13;   Gomphus,   13;  lo- 


Yucca  gloriosa,  377. 

Zaaonia,  320. 
Zea  Mays,  134, 

Zignoella    enormii    Patouillard 
Hariot,  238. 
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